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Action  pharmaeologique  de  l'opium  sur  le  corps 

de  l'homme. 


L^opiom  agit  d'une  manière  particulière  sur  les  divers 
centres  de  l'innervation.  Ce  qu'il  serait  important  de  dé- 
terminer» ce  sont  les  changements  d*état»  les  modifications 
organiques  qu'il  prodiiit  dans  les  hémisphères  cérébraux, 
dans  la  moelle  allongée»  dans  la  moelle  épinière  et  dans 
les  plexus  des  nerfe  ganglionaires»  pour  susciter  les  effets 
que  Ton  aperçoit  après  son  administration.  La  nature  de 
ces  effets»  leur  opposition  même»  quand  on  les  compare 
et  que  l'en  cherche  leur  origine»  prouvent  que  l'opium 
doit  opérer  plusieurs  changements  distincts  et  successtfSi 
dans  les  organes  que  nous  venons  de  citer. 

Exposons  les  phénomènes  que  l'opium  fait  naître,  i".  Si 
Ion  donne  cette  substance  à  petites  doses  »  comme  un 
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quart  de  grain  de  son  extrait,  six  gouttes  dé  laudanum 
liquide  de  Sydenham,  deux  ou  trois  gros  de  sirop  diacode, 
on  obtient  au  physique  et  au  moral  un  calme  qui  porte  au 
repos.  Les  centres  biogéniques  semblent  s'engourdir  :  les 
hémisphères  cérébraux  éprouvent  une  sorte  d'Inertie  ;  les 
impressions  extérieures  ontperda  leur  puissance  accoutu- 
mée sur  Thomme ,  les  idées  languissent ,  elles  ne  naissent 
plus  :  la  fonction  qui^  dans  la  moelle  allongée,  dans  la  moelle 
épinière,  crée  des  principes  vivifiants,  se  ralentit  :  Tin- 
Quence  des  plexus  des  nerfs  ganglion  aires  baisse  :  les  cordons 
nerveux  ne  portent  plus  à  tous  les  tissus  qu'une  impulsion 
afTaiblic;  les  mouvements  organiques  diminuent,  il  semble 
qu'il  y  ait  moins  de  frottements,  moins  de  travail  dans  la 
machine  animale;  on  sent  une  tendance  au  sommeil,  et  ce 
dernier  est  doux,  agréable.  Le  sommeil  vient  alors  par  le 
même  mécanisme  que  quand  on  reste  dans  une  inaction 
complète,  que  la  température  est  douce,  que  l'on  a  l'esprit 
tranquille,  qu'il  règne  un  grand  silence.  Toutes  les  fibres 
org^jfiiiques  éprouvent  une  détente,  et  le  sommeil  suit  cette 
douce  langueur.  Ciooibien  de  malades ^  après  l'ingestion 
d'une  petite  dose  d'opium,  se  trouvén^  heureux  et  con- 
tente I  ils  eotrcnt  dans  une  situation  nouvelle ,  pleine  de 
dpiiçeur  pour  eu?t,  parce  qu'elle  contraste  avec  le  maUiise 
qu'ils  éprouvaient.  Combien  de  personnes  redcoiaBdent 
axcc  instance  le  çolxnant  qui  les  a  soulagées,  qui  leur  a  fait 
pajs^ef  gn^  nuit  tranquille  Souvent  on  ne  dort  pas»  majs 
on  éprouve  ui^  vague  dans  les  idées  qui  a  ses  charmes.  jL^ 
inquiétudes  s'éloignent,  cessent  d'occuper  l'espjTÎ^.  On  esil 
dans  uni^  sorte  d'extase  agréable. 
Voilà  W  produit  que  Içs  médecins  voudraient  toujours 
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obtenir  de  Tofliiinia  aiaif  ce  preMi  m  dépend  d!  de  là 
èoee  du  remède»  ni  de  là  préparation  opiacée  que  Ton 
eboÎMl.  Amott  des  priacipes  de  l'opinni  n*a  Thenrenx  pri- 
tH^e  de  le-  sascita"  conuCamment.  Le  cahne  dans  une 
agitation  morbide  est  lié  à  one  modification  spéciale  qa*é- 
prouvent  alors  les  centres  de  l'appareil  cépbalo-rachi- 
dm;  c'est  on  ralentiasemeal  de  Taction  molécnlaire  qei 
agitait  la  pulpe  médullaire,  et  d*oii  provenait  cette  in- 
fldeiiee  snrabondrale,  violenle,  que  les  cordons  nertense 
répandanent  dana  tout  le  système.  Mais  il  est  bien  de»  états 
morbides  dana  lescpiek  cet  effet  de  Toptam  n'a  pas  Ken , 
ou  dans  lesqneb  cet  effet  n'amène  point  de  sédation. 
AprèeradDHoistratioa  de  Topiom  h  petites  doses  le  malaise 
du  malade  semble  augmenté  ;  il  se  plaint  d'être  fatigué 
par  des  bowdonnementa  d'oreilles,  par  des  inquiétudes^ 
por  dea  douienrar  etc. 

aV  Une  doae  plus  forte  d'opium,  comme  un  dèmt^raik^, 
WBb  gnûm  de  aen  extrait ,  dix  k  vingt  gouttes  de  laudamnh 
Kqaide  deSydeabamyune  once,  ane  once  et  demie  de  si* 
rop'diaeode^elc. ,  parait  opérer  dans  la  pidpe  cérébrrie  nh 
nouveau  changement  d'état  aprèr  celui  dewt  bous  tenons  de 
perler.  Le  mars  du  sangn'y  conserve  pins  la  même  mesui^ 
ce  fluide  y  séjourne  pfan  long*  temps ,  il  s'y  accumule  en 
pk»  grande  quantité^  et  aa  présence  doime  k  la  pulpe  mé- 
doUaire  une  activité  anormale.  Alors  surviennent  des  pb^ 
nomèaes  nouveaux  qui  paraissent  des  signes  d'excitatioti. 

Hànisphèrtê  cMbraum.  Le  malade  se  plaint  de  tension , 
dechaleDr,  dana  latéte;  parfois  elle  lui  semble  jim  légère  i 
sa  iSgnve  devient  fonge;  il  a  des  bourdonnemetita  d'o« 
reiUes  ;  s-'il  veste  éveillé,  il  a  dedbattucinatieiiB  optiques  et 
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acoustiques  »  de  ragitatton,  un  travail  dans  le  cerveau^  de» 
vertiges»  des  idées  confuses,  une  sorte  de  délire  :  si  le  ma- 
lade Vendort,  il.  éprouve  des  rêvasseries.  Il  est  dans  un 
^tat  de  somnolence ,  d'accablement ,  d'engourdissement 
général,  qu'il  trouve  extraordinaire  et  qu'il  compare  à  l'i- 
vresse. SI  un  travaiimorbide^  une  pblogose,  un  cancer,  etc. , 
sur  quelque  point  du  corps,  cause  de  la  douleur,  on  la  sent 
moins  ^  elle  est  devenue  supportable.  Si  cette  douleur  est 
forte,  elle  continue  d'exciter  le  cerveau,  alors  l'emploi 
de  l'opium  donne  lieu  à  des  visions,  à  des  pulsations 
dans  l'intérieur  du  crâne ,  à  du  délire,  à  un  accablement 
pénible,  sans  que  le  malade  cesse  de  souffirir. 

Moelle  allongée.  Moelle  épinière.  Ces  centres  do  vitalité 
opt  une  puissance  inaccoutumée,  violente,  perturbatrice* 
C'est  elle  qui  provoque  les  contractions  spontanées  que  lea 
muscles  exécutent  sur  les  individus  soumis  à  l'action  de 
l'opium ,  les  tremblements,  les  raideurs ,  les  tensions ,  les 
secousses  convulsives  dont  leurs  membres  sont  agités;  c'est 
die  qui  accrott  ou  affaiblit  la  sensibilité  générale,  etc.  C'est 
encore  du  trouble  de  l'innervation  qui  sort  de  ces  deux  cen- 
tres que  proviennent  les  serrements  diapbragmatiques,  la 
gêne  des  phénomènes  mécaniques  de  la  respiration ,  les 
palpitations  de  cœur,  les  vomissements,  etc. 

Plexus  des  nerfs  gangUonaires.  Les  plexus  des  nerfs 
ganglionaires  n'échappeht  pas  à  l'action  que  l'opium  étend 
alors  sur  toute  l'économie.  C'est  de  la  modification  que 
cette  substance  cause  dans  la  condition  normale  de  ces 
plexus,  que  nous  ferons  dépendre  les  sentiments  de  froid, 
les  bouffées  de  chaleurs  et  de  sueurs,  les  frémissements 
fibrilaires ,  qui  se  succèdent ,  là  pâleur ,  l'absence  d'ex* 
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pression  dans  la  physionomie ,  la  langoenr  des  yenx ,  les 
malaises  épigastriqoes,  les  menaces  de  syncope  »  les  rétr6* 
cissement  du  pouls»  loos  les  mouvements  qui  s'élèvent  de 
répigastre»etc 

D  est  remarquable  que  les  accidents  dont  nous  venons 
de  parler  se  manilestent  par  accès ,  pendant  Topération 
de  Topium..  L'innervation  prend  de  temps  en  temps  un 
cours  désordonné  qui  violente  les  muscles,  qui  trouble 
les  fimclions»  qui  cause  des  moments  d'angoisses ,  de 
sueurs,  qui  suscite  une  foule  de  phénomènes.  On  déter- 
mine fréquemment  ces  accès  sur  les  animaux  par  des  ex* 
citatioBs  des  sens  ou  de  la  peau,  en  touchant  cette  der- 
nière, en  la  piquant,  en  faisant  do  bruit,  etc. 

Souvent  après  l'administration  de  l'opium ,  le  malade 
obtient promptement  du  calme,  du  sommeil;  mais  il  s'eU 
à  peine  écoulé,  une  demi-^heure  qu'il  survient  des  rêvas- 
series, de  l'agitation;  le  malade  devient  plus  rouge;  il 
désire  dormir,  mais  il  ne  le  peut  plus  :  il  éprouve  des 
secouases  dans  les  membres,  etc.  Ici  ne  voyons-nous  pas 
les  deux  temps  que  nous  établissons  dans  l'opération  de 
Topium?  D'abord  il  y  a  sédation ,  sommeil;  ces  eflfets  ap- 
partiennent au  ralentiasement  des  mouvements  molécu- 
laires de  la.pulpe  cérébrale  ;  puis  se  manifestent  des  effets 
qui  sont  dus  è  ce  que  le  sang  séjourne^  devient  plus  aboii- 
dant,  dans  kâ  centres  de  l'innervation,  et  qu'il  y  provoque 
un  travail  déserdonilé. 

3^  Ces  fortes  dosas  d'opium  et  surtout  des  quantités  plus 
levées  de  cette  substance  peuvent  faire  entrer4'encéi)ba}e 
dans  une  nouvelle  oondîtiao.'  C'est  le  troisième  produit 
qoe^notts  ayons  à  signaler  daqs  l'opératioD  du  suc  dupavof,. 
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e^  oi|  ae  l'observe  bieD  que  «ar  rhémniç.  Neiu  venoai  de 
"vçir  que  l'opiiUD  ralenlûsait  la  circulation  du  sang  dans 
la  t^ie;  si  le  sang  continue  de  s'aecnaiuler  dans  reneé*- 
phale ,  il  produit  une  intumescence  de  la  |Kilpe  médul- 
laire :  celle-ci^  en  se  gonflant»  rencontre  bientôt  les  voûtes  / 
du  CF&ne  contre  lesquelles  elle  éprouve  une  comprassiea 
qpi  gène  y  .qui  même  suspend  l'action  des  bémiaphèras 
^cérébripuxet  l'exercice  de  rinnervatîon» 

IfOS  signes  qui  décèlent  cette  congestion  sangoiae»  sont 
l^s  suivants  :  la  této  devient  lourde ,  pesante  »  elle  donne 
iin  sentîmeat  de  plénitude  ;  les  oi^ane^  des  sens  paraissent 
n^çins  vivants»  la  vue  est  troublée,  Touie  moins  subtile; 
le  goût,  l'odorat»  le  touehev,  obtus  ;  les  impressions  eosté- 
irîovir^  ^ont  motos  senties  »  les  fiicultés  inteUectodles 
perdent  leur  vivacité;  il  y  a  une  insouciance  morale  sin- 
gulière; on  remarque  une  immobilité  étrange  des  traits 
de  la  figure ,  un  gonflement  des  yeux  avec  abaissement 
des  paupières  ;  de  la  pfileur»  un  air  d'hébétude,  nue  lenteur 
i^CGoutumée  dans  les  contractions  des  muscles,  une  di£- 
Hpulté  notable  à  remuer  les  menoinvs;  l'état  de  station  ne 
pftut  phis  être  soutenu  :  on  ohancelle,  on  parle  avec  d(fiL- 
£Mlté ,  en  bégayant;  il  survient  des  vertiges  aveo  des  eor- 
vies  d0  vomir,  aven  des  soulèvements  d'c^stopaac  ;  l'exé»- 
x^iee  de  la  respiration  et  de  ia  nircnlolion  se  raknlit;  |a 
température  du  corps  baisse ,  etc. ,  etc.  La  oongealion 
sanguine  peut  être  poussée  assez  loin  pou»  amenrir  la 
p^r^e  du  sentiment  et  du  mouvcimeat,  ponr  prodnire  un 

/itsA  apapl^ej^qne.  

:i:Çf9tt|s  j)ppr^ssioB  de  Tencéfibale^  celte  congeetion  nar- 
^çjf^^,  uf)  SQ  foime  pas  toujours  avec  «aa  égaler  fiuiiîlép 
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il  eflt  des  cas  OÙ  de  fortes  doses  d'opium  ne  la  déteraiiiienl 
pas  :  il  en  est  d'autres  où  elle  se  maDiresIe  après  Fiogestioo 
d'une  quantité  très^modérée  de  ce  sue  végétal.  Elle  ii*a 
quelquefois  qu'une  durée  de  quelques  mstaats,  de  quelques 
heures  au  plus  :  on  la  Toitdans  d'autres  ocoasieos  persister 
pendant  une  journée  et  au^^delè.  Lersqoe  les  héniisplitttes 
cérébraux  ou  leurs  emneloppea  sent  le  siège  de  quelque 
lésion ,  la  congeMion  sanguine  qui  nons  occupe  est  bien 
plus  lit  fbrinée  par  l'action  de  l'opiusi.  De  petites  doses 
de  cette  substance»  (pii  ne  feraient  que  procurer  un  son*- 
meil  doux  eux  personnes  dont  l'encéphale  est  à  Tétat  nev- 
malvdécpdent  une  congestion  sanguine,  suscitentdes symp- 
tômes que  l'cNi  dit  être  ceux  de  l'ivresse»  si  on  les  deone 
à  des  individus  qui  ont  une  arachnoîdite  ou  une  cérébrke 
partielle  »  h  -des  hommes  qui  ont  eu  une  attaque  d'apo- 
plexie» et  dont  le  œrveàu  recèle  un  caillot  de  aang»  est 
le  siège  d^uû  endurcissement  partidde  la  siri>stanceoéré* 
brate»  etc. 

Goiàment  expliquer  que  certaines  dispositions  mor- 
bides de  Tappareil  cérébro-^spinal  semblent  a'opposèr  è 
la  lormation  idè  la  congastion  sanguine  doiiA  noua,  mms 
oocupuns?  11  est  biea'  eosmn  que  dans  le  tétanea-un  fint 
prendre  des  doses  considérables  d'opium ,  sans  voir  ps» 
mitre  anoun^deé  signes  de  l'engoègement  duoervcoUi:  îltà 
aous*leaîyèax  une  foinmei  qui  a  babitueUemént  line  cépha- 
lalgie tvès»fin^te^  des' vertiges»  des  hallueînatiotis.optiipiea» 
un  affaiblifsement  considérable  de  IsTue^  desrêtiaasevies, 
des  tfaraiHenieata  cbnv^alsifs  dans^  tous  les.  muscles»  dus 
secousses  des  membres»  et  à  qui  il  survient  fréqueinmeiii» 
par  aiicès,  des  douleurs<iiéwalgique»iDtSiléraUes;sur.le8 
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diverses  parties  de  son  corps^  atec  uoe  Mwceptibilité  de  la 
peau  telle  qu'on  ne  peut  la  toucher  nulle  part  aaaa  la  faire 
souffrir.  Elle  prend  dans  ces  cas  jusqu'à  dix^hnil  et  mâne 
▼ingt-quatt*e  grains  d'extrait  d'opium»  sans  (|u'il  surnenne 
de  pesanteur  de  tête,  de  bourdonnements  d'oreilles,  d'As^ 
soupissements^  de  soulèvements. d'estomac»  en  un  moi» 
aucun  des  symptômes  du  nareotisme  ;  elle  a^  au  conttdire* 
les  yeux  comme  irrités^  la  pupille  contractée,  la  fif;Hre 
animée.  Nous  avons  vu  (t*  ii>  art  AUpol)  que  les  vives 
passions  de.  l'âme  rendaient  aussi  sans  pouvoir  sur  lesJbép 
nûsphères  cérébraux  le  vin  et  les  liqueurs  akeoUqoes* 

Faisons  ici  remarquer  que  la  congestion  sanjgnine  de 
l'encéphale,  qui  joue  un  si  grand-  rôle  dans  les  eiEets  de 
l'opium,  ne  se  forme  que  sur  l'homme  avec  la  force  et  la 
puissance  dont  nous  venons  de  parler.  La  brièveté  du  cou, 
le  volume  des  hémisphères  cérébraux,  le  peu  de*  distance 
qui  existe  entre  la  tête  et  le  cceur ,  favorisent  ches  lur  ké 
engorgements  sanguins  de  l'intérieur  du  crâne.  La  dkpoi- 
sition  anatomique  de  Tencéphale*  dans  les  animaux,  la 
jpetitesse  des  hémisphères  cérébraux,  la  longueur  du  cou, 
l'éloignemelit  du  cœur,- rendent;  peu  fecile,  et  toofoors 
incomplète  chess  eux  une  congestîoa  sanguine  des- vais^ 
seaux  encéphaliques.  Aussi  l'opération  de  l'opium  n!e8t 
pas  la  mém&,>quand  on  la  compare  sur.  l'homme  et  sut  les 
chiens,  ks  chevaux;  etc.  C'est  cette  congesAien  «Juiiesi 
la  principale  cause  des  différences  que  Ton  remarqué»  : 
-  Il  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l'opium 
produit  sur  l'hoiiime  trois  sortes  de  ohangemenAs»  de  mo- 
difications ,  dans  les  centres  de  Tinnervation,  et  que^des 
phénomènesipanticuliers  sont  comme  attachés  à  chacune 
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de  €06  coÊÈiSiûûùM.  i*«  II 7  a  une  modification  de  l'acHon 
molAcolaire  de  la  pnlpe  cérébrale  qui  ralentit  Topératioo , 
lafonctiond'où  naUsentles  principe»  de  rie  qne  cette  pulpe 
fiHiniit  anx  nerfs ,  et  que  ces  derniers  transmettent  à  tontes 
les  parties  du  corps  ;  Finnerration  perd  de  sa  force  »  de  sa 
puissance  :  de  là  le  calme»  la  langueur»  le  sommeil,  qui 
snifent  si  souvent  l'emploi  de  Topiom.  %\  Si  cette  snb* 
stance  lait  séjourner  une  plus  grande  quantité  de  sang  dans 
la  tête,  ce  fluide  vivant  provoquera  d*abord  la  pulpe  céré- 
brale :  nous  voyons  ici  la  cause  des  phénomènes  qui  ont  &it 
penser  à  une  excitation  do  cerveau»  comme  la  coloration  de 
la  figure,  des  hallucinations»  des  rêvasseries»  des  secousses 
musculaires»  etc.  S*.  Puis  si  la  quantité  de  sang  devient 
trop  abondante»  il  se  formera  dans  l'encéphale  une  éon* 
gestion  sanguine  »  qui  suspendra  Tinnervation  :  Taffaiblis- 
sement  de  la  sensibilité  générale»  la  perte  des  forces  mus- 
culaires» l'asBOOpissement  »  etc.  »  en  seront  les  produits; 
il  y  aura  stupéfaction»  narcotisme.  TronvonsHttons  dans 
cette  triple  opération  la  raison  des  débats  auxquels  donne 
lieu  l'opium  quand  on  s'occupe  de  ses  propriétés?  Les  uns 
soutiennent  qu'il  est  débilitant;  les  antres  pensent  qu'il  agit 
comme  stimulant;  d'autres  s'attachent  surtout  à  ses  efibts 
stupéfiants.  Nous  venotis  de  voir  qu'il  produit  des  phéno- 
mènes qui  appuieraient  toutes  ces  opinions»  mais  que  l'o- 
pium a  un  mode  spécial  d'action  »  que  ne  peut  exprimer 
ni  le  titre  de  faculté  débilitante  »  ni  celui  de  faculté  exci- 
tante »  ni  celui  de  &culté  stupéfiante. 

Dans  l'étude  des  eflets  de  Topiom  »  on  attache  beau- 
coup trop  d'importance  au  sommeiL  II  aemble  que  œ 
phénomène  soH  le  produit  unique  de  l'opération  du  suc 
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da  pavot;  e'est  le  sommeil  que  Ton  désire  obtenir  quand 
on  donne  roplnm;  c'est  à  sa  dnrée»  c'est  à  sa  force  ^oe 
Ton  s'attache  principalement,  quand  on  recueille  les 
efliets  de  cette  substance.  Cependant  le  sommeil  n'est.  ptf$ 
plus.  essMitiel  h  l'actioa  de  l'opium  que  la  pesanteur  de 
tête»  que  les  rêvasseries,  les  verti^s,  les  hallueînationa^ 
Taccablemènt ,  etc.  Tous  ces  effets  procèdent  égaleueiit 
des  modifications  que  cette  substance  détermine  dans  l'en* 
céphale,  Très^souVent  même  l'opium  rend  la  tête  louide* 
{ail  voir  aux  malades  des  fantômes ,  les  met  dans  un  étal 
d'abattement,  et  ue  les  endort  pas.  On  doit  de  plus  fOf- 
connattre  qu'il  n'eat  pas  d'effet  pbarmacologique  plus 
trotnpeur,  qui  ait  moins  de  valeur  que  le  sommeil.  Je  l'iki 
iaat  de  fois  vu  manquer  après  l'administration  de  l'opium» 
et  survenir  alors  que  les  malades  n'en  prenaient  plua; 
j'ai  tant  dei  fois  vu  des  personnes  se  féliciter  d'avoir  bien 
dormi  9  alors  qu'on  les  trompait ,  qu'elles;  prenaient  «  au 
lieu  d'opium  ^  un  sirop  adoucissant  ou  autre  chose  san^ 
action;  que  pour  moi  le  sommeil  ne  prouve  paa  l'exercice 
d'une  propriété  médicinale,  quand  il  apparaît  le  soir,  h 
rbeore  où  il  devait  naturdlement  avoir  lieu,  et  quand  il 
n'est  pas  accompagné  d'autres  phénomènes  du  eôfcé  de 
l'encéphale,  de  quelque  embarras  dans  la  tête,  des  rê- 
vasseries, d'un  changement  dans  l'aspect  des  yeux,  dd  la 
ligure,  ctc* 

La  foculté  anodyne  ou  calmante  n'est  pas  moins  célèbre 
dans  l'opium  que  la  faculté  hypnotique*  L'opium  cabue, 
dit-on ,  les  douleurs»  .comime  il  provoque  le  sommeil.  Ici 
ûB  n'est  plus  un  produit  immédiat  de  l'action  de  Vo^m 
que  l'on  considère ,  c'est  un  produit  secondaire,  au  tbél'a* 
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paolM^  de  fou  opération  tar  le  corps  vivant*  Ceprodait 
•fit  conditionndi  :  il  tnppose  d'abovd  l'exisleaco  actoelle 
d'une  lésion  on  d*nne  came  movbide  ifui  donne  lien  à  la 
dooleor  :  ensoite  il  toppose  en  qne  Topiom  a  dissipé  cette 
canse,  on  bi«i  qu'il  a  mis  les  hémisphères  cérébraux  dans 
«ne  condition  nonvale  qui  empêche  la  pereq>tion  deili 
doulenr. 

Effets  ItBtifiants  de  Popium» 

Chacun  sait  qne  les  Orientaux  prennent  de  Topium  pour 
se  procurer  une  exstase  délicieuse.  Oli  lit  lenjeors  avec 
étonnement  ce  qne  les  voyageurs  nons  racontent  k  ce  so^ 
)et  Qne  Ton  recherche  TeiEet  des  liqueurs  vineuses  et  ai- 
ceofiqnes;  il  sn£Bt  de  se  rappeler  que  ces  boissons  nous 
mndent  plus  vivants,  qu'elles^  multiplient  nos  sensations 
el  leur  donnent  pins  de  vivacité ,  pour  concevoir  qu'eHes 
doivent  avoir  beancoop  d'attraits  pour  nous.  Mais  que  Ton 
trouve  du  plaisir  à  se  servir  de  l'opioln  :  voilà  un  fait  qui 
swait  étonnant,  ai  nons  ne  savions  que  œlte  substance  agit 
fortemenlsurleshémispUies  cérttraïuK,  qu'elle  détermine 
une  aocmnulation  du  sang  dsias  la  pulpe  médidlaire  qui  les 
fiume,  qu'il  s'opère  alors  dans  ces  organes  des  mouve- 
ments singuliers  qui  donnent  lieu  k  une  mnltÂtnde  de  per- 
chions; car  c'est  de  Ik  que  provient  le  diarme  que  des 
peuples  entiers  trouvent  dans  l'emploi  de  ropîam  ;  c*e^t 
pendant  que  le  sang  se  porte  à  la  tête  que  le  Turc  et  le 
Persan  devienoont  joyeux,  qu'ils  sentent  leurs  forces  smg- 
montées,  qui i  éprouvent  des  désirs  vénériens;  é'est  kcette 
même  éppque  qn^Is  sont  très-iirs^scibles,  etc.  C|ë  tçmps 
d'excitation  est  passager  ;  et  si  une  congestion  sangUÂn^  se 
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forme  dans  b  cènrean,  elle  amène  mie  sorte  de  torpear* 
Le  Tare»  oa  le  Persan^  soumis  à  l'actioQ  de  Topium^  reste 
immobile;  mais  les  sèhsatioas  les  plus  agréables,  des 
songes  volaptueux,  des  Tbidos  délicieuses»  viennent  l'en- 
chanter, .Alors  que  tbus  les  actes  delà  vie extérieore sont 
anéantia,  alors  qu'on  mettrait  en  doate  son  eusteocoi  il 
jouit  d'un  bonheur  inexprimable. 

Il  existe  dans  les  villes  de  l'Asie  des  lieux  publics  où  l'on 
vend  des  préparations  opiatiques»  où  les  amateurs  se  réu- 
nissent pour  les  pir^dre.  Dans  ces  lieux»  que  l'on  peut 
comparer  à  nos  c^Sèfi,  on  s6rt  aussi  la  décoction  de  têtes  de 
pavQty  à  laquelle  on  ^ajoute  un  peu  de  safran  et  diverses  es- 
sences ;  quoique  cep  têtes  de  pavot  soient  cueillies  avant 
la,  maturité  des  graines ,  la  liqueur  que  l'on  comprise 
.avec  elles  est  peu  enivrante;  mais  cette  liqueur  suffit  pour 
objténir  pendant  quelques  heures  des.  vivons  agréables  M 
tin  délire  gïii.  On  a  distribué  dans  ces  cafés  :un  breuvage 
:beaucoup  plus  fort;  il  était  fait  avec  les  feuilles  et  les 
sommités  du  chanvre  ordinaire  ' ,  auxquellea  on  ajoutait 
un  p0u  de  noix  vpmiqqe  :  l'usage  dé  cebréuiFâge.est  se* 
.?j$ilement  défendu^  purce  qu'i)  jette* promptement  dans 

.  r  Nous  sommes  porté  ^  croire  qn'il  y  a  beaécoop  4'elagéiiitîoD  dans 
joe  qa^Vion  a  ^t  dfi» ^SfiU  de  oette  plante.  Ifous  aVons  fait  prendre  la 
,pOHdre  et  Tejj^.trait  des  femllcsdu  çbanvre  de  notre  pays,  cahhabissativ^* 
L.,  à  des  doses  très-élevées,  comme  a4  grains  d'extrait  ;  nons  n'avons  îa- 
maisobs^i'ré  qtt'une  irrifatioii  des  voies  digestives  qui  se  manifestait,  peu 
9p0èfi  nngestl0n  lia  médicament,  {>âr  deir looliqèiss ,  des  borborygmes, 
.Quelquefois  des cbaienrs  daçi^ ^ép^gastiçe  ,. rarement  desdéjeo^ns  al^'»- 
nes,  et  une  sorte  de  (r^^vail  dans  la  région  du  front,  avec  des  V4frtiges»  des 
bouifees  decbaleur  vers  la  tête,  une  ivresse  passagère,  des  douleurs  dans 
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une  coDâomption  mortelle  «  et  qu'il  étokit  leê  facoltés  îd- 
teDectaeUes  et  moralet.  Pendant  que  M.  OlÎTier  était  en 
Pêne,  on  punissait  du  dernier  supplice  ceux  qui  en  four- 
nissaient et  ceux  qui  en  prenaient  (  Voyages  dans  CEwr 
pire  ottoman 9  etc.»  tom.  lu,  pag.  i56). 

G^est  une  chose  bien  étonnante  dans  l'histoire  de 
Fhonune  que  cette  passion  qu'il  a,  dans  toutes  les  contrées 
et  dans  tons  les  temps ,  pour  les  choses  qui  peuvent  lui 
fiôre  éprouver  des  sensations  nouveUes  ;  il  consent  même 
à  troubler  sa  raison ,  ce  don  de  la  Divinité  »  par  l'osage  de 
matières  désagréables,  même  dangereuses  «  pourvu  qu'il 
obtienne  des  illusions  de  bonheur,  des  rêves  agréables. 

n  est  singulier  que  des  situations  pathologiques  de  l'ap- 
pareil encéphalique  aient  donné  des  produits  sembla- 
bles. On  a  vu  des  personnes  qui  étaient  tombées  en  syn- 
cope, d'autres  qui  avaient  une  affection  comateuse,  se 
jdaindre  amèrement  de  ce  qu'on  les  arrachait  d'un  état 
qui  les  faisait  jouir  d'un  bonheur  ineffable,  qui  leur  pro» 
curait  des  jouissances  inexprimables. 

Sur  nous,  l'action  de  l'opium  ne  produit  rien  d'agréa- 
ble; ceux  qui,  pour  étudier  les  effets  physiologiques  de 
cette  substance,  se  sont  soumis  à  sa  puissance  (  je  suis  de 
ce  nombre)  * ,  n^ont  senti  qu'un  accaUement  moral,  mie 
nullité  physique ,  un  engourdissement  général ,  une  insou- 
ciance ,  puis  des  vertiges ,  des  nausées ,  des  vomissements , 
le  besoin  de  dormir  :  ils  n'ont  rien  éprouvé  qui  pût  les  dé* 


*  Je  citerai  avec  éloge  les  obserrations  de  M.  le  docteur  GbarTet, 
contennea  dana  sa  monographie  de  faellon  comparée  de  l'opium ,  cte. 
Piris,i8a6. 
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domiMger  de  c^  que  ces  symplfiaaeft  cnt  ditilkhenx.  La 
théf apeiitiqne  «enleoieiit  rencotitre  de9  occasioi»  oii  To-» 
pinm  donne  lien  à  an  élai  de  benhenr  :  c'eat  lorsquHl  seH 
h  combattre  ane  insomnie  fatigante»  on  malaise  qui  dure 
depuis  quelque  temps ,  une  douleur  permanente». lorsqu'il 
fait  cesser  une  toux  pénible»  une  oppression,  lorsqu'il 
*  éloigne  des  soucis ,  de  cruelles  inquiétudes  p  etc«  Alors  un 
peu  d'opii»{n  £ait  sourent  passer  le  malade  dans  une  sitaa* 
tion  délicœose;  il  était  agité,  il  derient  tranquille,  aes 
dotdeurs  ont  cessé,  il  est  heureux,  et  exprime  son  bon** 
hear  de  la  manière  la  plus  én^gique.  C'est  dans  ce  eai 
encore  que  l'opium  a  paru  à  quelques  praticiens^  etsurtodt 
h  Sjdenham,  se  conduire  comme  un  puissant  cordial, 
parce  qu'il  réparait  les  forces  en  modérant  un  trouble 
morbide  qui  les  énervait  ;  mais  ces  effets  n'appartiennent 
pas  à  l'action  physiologique  de  l'opiom;  il  fant  une  eon* 
dîtion  pathologique  pour  les  amener  :  ces  effets  se  rtppoir* 
tent  aux  effets  thérapeutiques. 


Aetiomioœicdûgiqw  dé  l'opium. 


/ 


Si  à  des  doses  modérées  l'opium  offre  u»  secours  phar- 
macologique  d'une  haute  importance»  s'il  livre  au  méde* 
eia  m  moyen ii  l'aide  duquel  il  peut  opérer  de  grandes 
choses  d«is  l'état  de  maladie^  nous  devons  dire  aussi  qu'à 
trép  fortes  doses  cette  substance  deviept  dangereuses 
qu'elle  provoque  des  accidents  graves,  qu'elle  peut  occa- 
sionnait mort.  On  trouve  dans  tous  les  auteurs  des  exem- 
ples d'empobonnements  qui  ont  eu  lieu  avec  l'opium.  La 
lésion  la  plus  remarquable  que  produise  alors  cette  sub* 
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sUnoB»  o*Q6t  Tengo^eiMot  sangoia  das  hémUpli^rM  céré- 
braux. On  a  créé  un  mot  particiiUer  p<mr  désigiM^r  œt 
état,  et  narcotisme  est  le  nom  qne  l'on  donne  à  la  ma- 
ladie occasionnée  par  une  dose  trop  élevée  d'opium.  Les 
symptdmes  de  celte  sîtaatîon  pathologique  sont  d'abord 
un  engourdissement  général  avec  douleur  et  pesanteur  de 
tête,  des  vertiges,  des  nausées»  des  vomissements,  du  dé- 
lire, des  secousses  dans  les  membres  :  le  malade  semble 
dans  une  profonde  ivresse»  ses  yenx  sont  gonflés  »  languis- 
sants I  on  aperçoit  des  mouvements  cottvulsifs  dans  diver- 
ses parties  du  corps;  la  pupille  est  contractée;  enfin  le 
mdade  tombe  dans  un  coma,  dans  une  torpeur  profiNude, 
avec  paralysie  des  membres  :  il  est  comme  apopbetiqne; 
la  respiration  devient  haute,  laborieme,  plaintive  par  mo* 
ments  s  le  poa)s,  q[ni  d'abord  était  grand  et  large»  se  mon- 
tre  inégal,  irrégolier»  petit ,  intetmittout  ;  le  corps  se  re* 
froidit,  la  mort  suit  L'appareil  cérébro-spinal  est  sans 
aucun  doute  le  siège  principal  de  la  maladie»  et  c'est  l'en- 
céphde  qui  est  surtout  intéressé  dans  l'action  de  l'opium. 
Les  recherches  anatomiqnes  prouvent  qu'il  se  forme  alors 
une  très^lbrte  congestion  sangaine  dans  les  vaisseaux  des 
organes  qni  sont  contenus  dans  le  crfine»  et  que  cette  lé- 
sion joue  le  principale  rAle  dans  le  narootbme*  Ou  trouve» 
sur  les  personnes  qui  ont  été  victimes  de  cette  maladie» 
les  circonvolutions  cérébrales  lisses»  unies,  aplaties  :  il  est 
évident  qu'une  force  intérieure  les  a  tenues  fortement  ap- 
pliquées contre  la  voûte  du  crâne;  les  vaisseaux  céré- 
braux, ceux  de  la  moelle  allongée,  sont  dilatés»  pluaappa* 
rents,  gorgés  de  sang  ;  la  substance  dévébrale  fJle-méme 
contieut  une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide  s  eUu  se. 
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ponctueqnandon  la  coupe;  ony  a  trouyédesépancheinent» 
sanguiàs.  Si  la  mort  tarde»  si  la  congestion  sangaine  de 
Tencéphale  dure  plusieurs  jours,  les  méninges  cérébrale» 
offrent  des  signes  de  phlogose. 

Une  jeune  fille  figée  de  quatre  ans  avala  le  matin  »  à 
sept  heures,  deux  gros  de  liqueur  d'opium  deChaussier, 
au  lieu  de  Tin  d'ipécacuanha.  Une  heure  après  fl  y  eut 
de  l'agitation,  des  cris,  des  convulsions  bien  prononcées  ; 
ces  convulsions  se  renouvelaient  de  temps  en  temps.  Je 
ne  vis  la  malade  qu'à  onze  heures  moins  un  quart  :  elle 
était  dans  un  état  apoplectique  ;  elle  offrait  les  symptômes 
suivants  :  figure  gonflée ,  d'une  couleur  violacée  ;  pan-* 
pières  supérieures  tombantes;  yeux  entr'ouverts;  langue 
et  lèvres  d'un  violet  foncé;  pléthore  capillaire  générale 
bien  prononcée;  tons  les  muscles  dans  une  paralysie  corn? 
plète;  tête  pendante,  ainsi  que  les  memlnres;  déglutition 
nulle  :  on  ne  sentaft  le  pouls  que  par  moments,  et  il  était 
très-petit  ;  la  chaleur  animale  semblait  s'étemdre  par  de* 
grés,  les  membres  étaient  froids  :  respiration  très*Irate,  do 
temps  en  temps  des  soupirs,  comme  il  arrive  aux  eitfant» 
qui  ont  beaucoup  pleuré.  On  ouvre  la  jugulaire  ;  il  sort 
un  peu  de  sang  très-noir  ;  de  loin  à  loin  le  cœur  reprenait 
dumouvement»  alors  le  sang  coulait  davantage.  Ceteafiuil 
mourut  à  deux  heures,  sans  qu'il  se  manifestât  aucune 
réaction. 

Ce  que  l'opératioii  de  l'opium  offre  ici  de  plus  remaiv 
quable,  c'est  l'engorgement  de  l'encéphale.  Quand  il 
commence  à  se  former,  le  sang  tourmente  le  cerveau, 
met  la  pulpe  médullaire  dans  un  travail  d'irritation,  oc«- 
casionne  une  innervation  désordonnée ,  et  provoque  Jba 
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conyalsions ,  l'agitation ,  des  phénomènes  d*excitation  ; 
quand  3  est  formé  »  il  y  a  abolition  dn  sentiment  et  du 
monvementy  an  état  apoplectique;  la  chaleur  décroît,  la 
drcalation  langoit,  la  respiration  s'arrête»  la  vie  s'éteint. 

Uonverture  dn  corps  eut  lieu  le  lendemain  h  dix  héures^ 
du  matin.  Tête,  Après  avoir  enlevé  le  crâne,  on  vit  la  dure- 
mère  rouge ,  le  sang  ruisselait  à  sa  surface.  L'arachnoïde 
était  gonflée  par  une  sérosité  qui  formait  comme  une 
couche  sur  toute  la  surface  du  cerveau  ;  mais  ce  qui  parut 
bien  remarquable ,  ce  fut  le  développement  et  le  nombre 
des  vaisseaux  sanguins  qui  recouvraient  cette  surface.  Ces 
vaisseaux,  plus  saillants,  plus  gros,  gorgés  de  sang, 
offraient  des  divisions  sans  nombre  qui  étaient  elles-mêmes 
très-apparentes ,  et  qui  formaient  un  réseau  vasculaire 
très-garni  autour  des  hémisphères  cérébraux ,  s'enfonçant 
même  dans  leurs  divisions ,  et  enveloppant  également  le 
cervelet  et  la  moelle  allongée.  Je  regrettai  qu'on  ne  pût 
pas  ouvrir  la  colonne  épinière. 

La  substance  corticale  avait  une  couleur  plus  foncée  : 
les  vaisseaux  qui  pénètrent  la  substance  médullaire  étaient 
remplis  de  sang  ;  h  chaque  section ,  leurs  extrémités  ver- 
saient ce  liquide ,  et  la  surface  cérébrale  se  recouvrait  de 
gouttelettes  rouges.  On  trouva  une  cuillerée  environ  de 
sérosité  dans  chaque  ventricule.  Le  plexus  choroïde  était 
très-rouge,  très-ferme,  très-gros. 

Il  y  avait  dans  la  cavité  encéphalique  une  surabondance 
ie  sang  bien  marquée  :  il  en  resta ,  après  avoir  enlevé  le 
cerveau  et  le  cervelet,  un  grand  verre  h  la  base  du  crâne. 

Poitrine.  Les  poumons  avaient  une  couleur  violacée  : 
cette  teinte  existait  aussi  sur  la  plèvre  costale. 

T.  iiu  a 
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Abdomen,  L'extérieur  de  Testomac  arait  $a  couloiir 
naturelle.  La  face  interne  était  pâle»  mais  saine  :  quelques 
endroits  paraissaient  jaunâtres.  Les  intestins  étaient  pales 
et  remplis  de  gaz.  On  remarquait  sur  le  jéjunum  des. in- 
jections capillaires  que  le  fond  blanc  du  tissu  intestinal 
rendait  très-visibles. 

Membres.  Le  tissu  musculaire  des  membres  était  peu 
coloré.  On  ne  sentit  nulle  part  Todeur  de  Topium. 

Nous  mettrons  ici  sous  les  yeux  du  lecteur  l'empoi- 
sonnement d'un  cheval  par  l'opium»  pour  montrer  la  dif- 
férence qui  existe  entre  l'action  de  cette  substance  sur 
l'homme  et  sur  les  animaux. 

Le  g  novembre  1824*  on  injecte  dans  la  trachée-artère 
d'un  cheval  de  petite  taille ,  âgé  de  vingt  ans»  quatre  gros 
d'extrait  aqueux  d'opium  dissons  dans  l'eau. 

Huit  minutes  après»  l'animal  s'élance  en  avant»  il  se 
dresse  sur  les  pieds  de  derrière;  puis»  il  recule»  il  marche 
en  tournant ,  il  a  une  grande  agitation  :  il  lève  les  pieds 
d'une  manière  convulsive»  il  tremble  de  tout  le  corps;  ses 
muscles  sont  fortement  provoqués. 

Sept  minutes  plus  tard»  le  tremblement  de  tout  le  corps 
est  continuel;  il  y  a  des  tensions  fréquentes  du  cou  avec 
des  secousses  convulsives  de  la  tête  :  il  chancelle  en  mar- 
chant. Les  lèvres  sont  agitées  de  mouvements  convulsifs  : 
quand  il  marche»  il  est  sans  cesse  menacé  de  tomber»  il  ne 
reste  plus  d'aplomb  sur  ses  jambes. 

Neuf  minutes  plus  tard»  on  veut  le  faire  marcher  :  il 
tombe  ;  il  se  relève  avec  peine  pour  retomber  encore  ; 
tout  son  corps  est  agité  d'un  violent  tremblement.  Que 
l'on  frotte  le  long  de  l'épine  doicsale  ou  que  l'on  frappe 
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dessus»  raBÎmal  n'éprouve  rien.  (Il  n'en  ett  pas  do  môme 
pendant  Taetion  de  la  noix  vomiqne*  Sur  les  chevaux  qui 
ont  pris  de  fortes  doses  de  cette  substance»  tous  les  attou- 
chements que  l'on  faitsur  la  colonne  vertébrale,  donnent  in- 
stantanément lieuà  des  secousses  tétaniques,  comme  galva- 
niques, de  tout  le  corps,  à  des  raideurs  des  membres,  etc.) 

De  temps  en  }emps ,  ce  cheval  redresse  brusquement  la 
tête ,  il  baisse  les  oreilles  et  cligootte  des  yeux,  comme  il 
arrive  lorsque  les  chevaux  reçoivent  un  coup  sur  le  nez. 

Il  est  remarquable  que  ces  accidents  convulsi£i  cessent 
et  reviennent  comme  par  accès. 

Vingt-trois  minutes  après,  l'agitation  est  encore  augmen- 
tée; l'animal  reste  debout;  mais  souvent  il  chancelle  et  se 
retient;  il  est  menacé  de  tomber.  Tout  2i  coup  il  s'élance 
en  avant  comme  s'il  était  poussé  par  une  impu^ion  inté* 
rieore  :  il  tombe. 

Trois  heores  plus  tard ,  la  respiration  est  leotc;  l'ani* 
mal  reste  couché  :  on  observe  dos  sautîUemenls  de  tous 
les  muscles;  il  y  a  en  même  temps  des  mouvements  con- 
vulsifs  des  membres  qui  se  succèdent  presque  sans  inter-r 
ruption.  Ces  mouvements,  bien  qu'ils  soient  involontaires 
ou  convulsifs ,  paraissent  c<M>rdonnés;  on  peut  crpire  qi^e 
si  l'Animal  étiit  debout,  il  s'élancerait  encdceen  avpnt  Au 
moment  de  ces  convulsions,  le  cœur  bat  très-fort.  Ce  cheval 
n'est  pas  dans  un  état  comateux  :  il  n'est  même  pas  #ssooipi  : 
les  signes  de  l'engorgement  cérébral^  qui^ootsi  remarqua: 
blés  surThcmime,  dans  les  empoisonnements -par  l'opLom, 
n'existent  pas  :  le  cheval  n'est  point  stMceptible  d'épropvcr 
le  narcotisrae.  Ces  mêmes  accidents  eonvulsiis  ont  conti- 
nué encore  environ  trois  heures ,  et  l'animal  est  mort. 
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Ouverture.  Têèe,  Arachnoïde  très-ronge,  très-injectée 
sur  les  hémisphères  cérébraux  et  sur  le  cervelet.  La  sub* 
stance  médullaire  de  ces  hémisphères  ne  se  ponctue  pas 
quand  on  la  coupe. 

La  moelle  allongée  est  couverte  d'une  forte  injection  ; 
SCS  vaisseaux  sont  très-àpparcnts ,  très-dévefc>ppés. 

Colonne  vertébrale.  Il  y  a  un  peu  de  sérosité  ronssâtre 
dans  la  gaine  vertébrale  :  cordon  médullaire  spinal  sain. 

Poitrine.  Le  péricarde  contient  beaucoup  de  sérosité  9 
les  poumons  renferment  beaucoup  de  tuberctiles. 

Abdomen.  Appareil  digestif  sain. 
-  Il  est  évident  que  Topinm  a  agi  fortement  sur  len  hémi- 
s(^Hères  cérébrarày  sur  la  moelle* allongée»  et  surla  moelle 
épînièrede  ce  cheval.  Le  sang  était  on  plus  graude'quan- 
tilé  autour  de  ces  centimes  vivifiants  et  dans  leur  substance. 
I/actiop  moléculaire  de  la  pulpe  médullaire  avait  pri^lme 
lâesure  pins  rapide»  elle  fournissait  un  produit  trop  abon- 
dant et  désordoniné;  L'innervation  avait  un  d^ré  de  plus- 
sance  loul-à-fait  perturbatrice  :  c'est  par  jets  irréguliers 
que  se  transmettait  Tinfluence  des  nerfs;  ces  derniers 
provoquaient  des^  contractions  involontaires  des  masdes 
de  la  tête  et  di}  tronc  ;  ib  opéraient  des  secousses  convoi- 
sives ,  des  tréhibleinentB  »  des  raideurs  des  membres»  etc. 

Mars  on  ne  vit'  pas  se>  former  de  congestion  sanguine 
daïN  l'encéphale  :  si  la  pulpe  médutlaire  des  hémisphères 
cérébraux  éprouvia^âne  intumescence»  elb  ne  fut  jamais 
poussée  adsez  'loin  pour  occasionner  une  cooftpression  de 
cette  même  pul][>6  contre  les  parois  du  crâne»  pouv  suspen- 
dre son  actk)n  vitale.  Sur  les  chevaux  »  rppiinEi  ne  cause 
pas  d^assouplssement  comateux»  de  perte  du  sentiment  et 
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du  mouyemeol  I  d'éUI  apofdectique»  de  paralysie;  lea 
CQDmlsiMis  dureut  jusqu'à  la  mort.  Aa  contraire,  ces  ac- 
cidenta amfrieDMDt  trèa-Yite  chez  rhomme,  parce  que  la 
ocngeatioii  saDgaiiie  qui  leur  donne  naissance  se  forme 
diei  Im  trèa-facikment  ^t  devient  très^orte. 

Nous  nous  étonnons  toujours  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle s'opère  l'absorption  par  les  voies  respiratoires  du 
cheyaL  Mais  aussi  ^  qu'elles  sont  vastes  chez  lui  les  ca- 
vités de  la  poitrine  1  que  ses  poumons  sont  dSatables  1  que 
ses  cellules  bronchiques  doivent  avoir  d'étendue  I  Faisons 
ausri  remarquer  en  passant  que  nous  trouvons  ici  la  rai* 
son  organique  des  longues  courses  qu'un  cheval  peut  iaire. 

lloR»mNB«  Morphina.  La  morphine  est  une  substance 
azotée,  alca]oïde,que  l'on  précipite  par  l'ammoniaque  d'une 
dEssolution  saturée  d'extrait  aqueux  d'opium  :  on  l'obtient 
aussi  par  d'autres  procédés.  Quand  elle  est  pure,  on  lui 
trouve  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  solide,  incolore, 
cristallisée,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  so- 
Inble  dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l'éther,  très- 
sdinble  dans  Talcool  :  ces  dissolutions  ont  une  saveur  amère. 
La  morphine  se  combine  avec  les  acides  sulfurique,  hy- 
drochlorique  et  acétique;  eUe  Ibrme  avec  eux  des  sels 
cristalllsables,  solobles  dans  l'eau  et  dans  l'alcooL  Mo 
donne  à  l'acide  nitrique  une  couleur  rouge.  Dans  l'opium,, 
la  morphine  parait  combinée  avec  l'acide  méconique. 

La  morphine  agit  fort^nent  sur  l'économie  animale.. 
Trois  personnes  en  prirent  chacune  un  demi-grain  dis* 
sous  dans  ttn>dèmt'gro$  d'alcool,  étendu. ensuite  dans 
quelques  oncès  d'eau  distillée.  Une  rougeur  générale,  que 
l'on  pouvait  mémct  apercevoir  dans  leurs  ypi^,  coi](vrili 
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leur  figare,  prio4cipaIeineat  les  joues  ;  les  forces  ritales  pa* 
rtrtent  exaltées.  Un  autre  demi-grain  de  morphine,  pris 
une  demi-heure  après,  augmenta  considérablement  cet 
état,  excita  uno  envie  passagère  de  vomir  et  des  étourdis- 
scments.  Un  quart  d'heure  était/à  peine  écoulé,  que  les 
mêmes  personnes  avalèrent  un  troisième  demi-grain  de 
morphine;  Teffct  en  fut  subit  :  elles  sentirent  une  vive 
douleur  dans  Testomac ,  un  affaiblissement  et  on  engonr* 
dissement  général  :  elles  étaient  sans  cesse  menaèées  d'é- 
vanouissement. Une  d'elles  tomba  dans  un  état  de  rêveries, 
éprouva  des  frémissements  musculaires  dans  les  extrfaii- 
tés,  principalement  dans  les  bras. 

M.  Orfila  fit  des  expériences  avec  la  morphine  pure. 
{Jour,  de  Chim.  mid.,  t.  i,  p.  sai  ).  Il  vit  qu'introduite 
h  Téiat  solide  dans  l'estomac  de  l'homme,  elle  agissait 
aussi  vite  que  Tacétate  de  morphine.  Il  soupçonne  qu'elle 
se  transforme  en  un  sel  soluble ,  en  se  combinant  avec  des 
acides  qu'elle  trouve  dans  la  cavité  gastrique.  La  mor- 
phine produit  des  phénomènes  semblables  à  ceux  que  fait 
naître  Fopium  :  elle  opère  divers  changements  dans  les 
hémisphères  cérébraux,  ce  qui  occasionne  des  vertiges, 
des  hallucinations,  des  rêvasseries,  etc.  Elle  agit  aussi  sur 
la  moelle  allongée  et  sur  la  moelle  épinière,  elle  donne  à 
rinnervation  un  autre  cours ,  ce  qui  suscite  des  vomisse- 
ments sympathiques,  des  tremblements,  des  secousses 
convulsives,  etc.;  il  y  a  aussi  des  démangeaisons  à  la  peau, 
difficulté  dans  réjection  des  urines,  constipation,  etc. 

Sulfate  DE  MOftPHiNE.  Sulplias  marphituB.  Ce  sel  cris- 
tallise en  aiguilles  déliées,  qui  se  groupent.  II  est  plus  so- 
luble h  chaud  qu'à  froid.  Sa  saveur  est  très-amère. 
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Ce  sd  jouit  des  mêmes  propriétés  que  Tacétate  de 
morphine;  on  le  donne  aux  mêmes  doses.  Les  cristaux  du 
sulfate  de  morphine  s'obtiennent  plus  facilement  et  se 
conservent  mieux  que  ceux  de  Tacétate  de  morphine  :  on 
derrait  préférer  le  premier  sel  au  second ,  qni  est  en  partie 
décomposé  d'aiDeurs  dans  la  dessiccation  qu*on  est  obligé 
de  lui  {aire  éprouver  pour  le  conserver. 

Htbbochlobate  ob  MOBPHiiiE.  HydrockloTas  morphi- 
nm.  Lliydrochlorate  de  morphine  cristallise  en  aiguilles 
rayonnantes  :  ce  sel  est  soluble  dans  Tean  et  dans  Talcool  : 
il  est  très-amer. 

n  jouit  des  mêmes  propriétés  que  Tacétate  de  morphine» 
dont  nous  allons  parler;  il  se  donne  aux  mêmes  doses. 

Acétate  de  moepoinb.  Aeetas  marphincB.  On  forme  ce 
sel  en  combinant  directement  la  morphine  avec  Tacide 
acétique.  On  emploie  cet  acide  affaibli ,  on  en  met  un 
excès»  puis  on  fait  évaporer  avec  précaution;  quand  la 
liqueur  est  suffisamment  concentrée  »  on  la  porte  à  Tétuve 
pour  obtenir  la  dessiccation  de  la  matière  saline  qu'elle 
contient. 

Cette  substance,  nouvellement  introduite  en  médecine, 
s'administre  en  pilules  h  la  dose  d'un  quart  de  grain ,  d'un 
demi-grain»  d'un  grain,  selon  l'indication  que  l'on  veut 
remplir.  On  en  compose  aussi  un  sirop  qui  n'a  point  l'a* 
mertume  du  sirop  diacode,  et  qui  fait  le  même  effet. 
M.  Magendie  propose ,  pour  former  le  sirop  d'acétate  de 
morphine»  de  mettre  quatre  grains  de  cette  substance  sa- 
line par  livre  de  sirop  de  sucre.  Cette  proportion  est  trop 
faôble.  J'ai  souvent  donné  une  demi -once  de  ce  sirop  d'à 
eétate  de  morphine  sans  réussir  à  calmer  les  malades ,  à 
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leur  procurer  du  sommeil j»  du  repos  ;  la  même  dose  de 
sirop  diacode  substituée  au  premier  donnait  use  bonne 
nuit.  Pour  avoir  ces  deux  compositions  au  même  degré  de 
puissance 9  il  faudrait  mettre  huit  grains  d'acétate  de  mor-- 
phine  pour  une  livre  de  sirop  :  huit  grains  donneraient  un 
quart  de  grain  d'acétate  de  morphine  par  demi -once. 
MM.  Henry  et  Guibourt  vont  plus  loin;  ils  prescrivent  quatre 
grains  d'acétate  de  morphine  pour  quatre  onces  de  sirop 
de  sucre  incolore.  Il  serait  bien  nécessaire  d'adopter  une 
formule  qui  servit  de  règle  pour  le  pharmacien  et  pour  le 
médecin.  On  ordonne  souvent  le  soir  un  quart  de  grain» 
même  un  demi-grain  d'acétate  de  morphine  en  une  pilule 
faite  avec  la  conserve  de  roses.  On  prescrit  encore  l'acétate 
de  morphine  dans  une  potion  :  on  en  met  un  grain  pour 
trois  ou  quatre  onces  d'un  véhicule  convenable. 

Les  effets  de  Tacétate  de  morphine  sur  l'économie  ani- 
male ne  me  paraissent  pas  différer  au  fond  de  ceux  de 
l'opium.  Que  Ton  compare  l'opération  de  ces  deux  agents» 
h  des  doses  modérées ,  sur  l'appareil  de  l'innervation  »  et 
par  suite  sur  l'appareil  musculaire  et  sur  les  autres  or- 
ganes ,  que  l'on  examine  les  accidents  qu'ils  font  naître  » 
lorsqu'on  en  prend  des  doses  trop  fortes  »  on  trouve  les 
mêmes  phénomènes  :  ce  qui  suppose  la  même  impression» 
les  mêmes  modifications  organiques. 

Administré  à  la  dose  d'un  sixième  de  grain ,  d'un  quart 
de  grain,  Tacttate  do  morphine  occasionne  un  calme»  une 
détente»  qui  dispose  au  sommeil.  Si  la  dose  est  d'un  demi- 
grain^  il  y  a  souvent  pesanteur  de  tête»  des  bourdonne- 
ments  d'oreilles,  de  l'accablement»  des  rêvasseries ,  «etc. 
Dans  les  cas  où  quelque  cause  légère  trouble  le  r^^s» 
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une  toux,  une  irritatioD,  un  excès  de  tensibililé,  ces^ 
qaantités  d*acétate  de  morphine  tranquillisent  les.neris » 
dissipent  Tagitation,  fout  dormir,  etc.  Lorsqu'on  ea 
prend  des  doses  plus  élevées,  Tembarras  de  b  této  est 
pins  prononcé;  il  survient  des  étourdissements  ayec  de» 
nausées  «  même  des  vomissements»  un  frémissement  gé- 
néral, des  accès  de  tremblements,  de  malaises»  etc.  Une 
femme  avale  par  erreur  deux  pilules  qui  contenaient 
chacune  un  grain  d'acétate  de  morphine»  k  trois  heurea 
de  distance  l'une  de  l'autre  :  elle  éprouva  après  la  dernière 
une  grande  pesanteur  de  tête»  un  accablement»  des  vo* 
missements»  des  nausées  qui»  par  moments»  devenaient 
très-pénibles,  de  la  douleur  dans  la  partie  supérieure  de 
l'encéphale  »  de  Tasi^oopissement  avec  des  réveils  en  sur- 
saut» des  secousses  convulsives  dans  les  membres»  des 
accès  de  tremblement  :  elle  ne  put  dormir  de  toute  la  nuit» 
bien  qu'elle  en  eût  un  besoin  extrême.  D'abord  elle  resta 
pendant  quelque  temps  p41e  avec  un  refroidissement  sen- 
sible» poU  eUe  eut  i^  grande  chaleur  qui  se  termina  par 
des  sueurs» 

L'action  de  l'acétate  de  morphine  sur  l'appareil  de  Tin-* 
nervation  est  évidente.  C'est  parce  qu'il  donne  aux  hé- 
misphères cérébraux  une  autre  disposition  qu'il  cause  de  la 
tension  dans  la  tête»  de  la  somnolence» des  rêvasseries»  du 
trouble  dans  les  perceptions  »  des  hallucinations  optiques 
et  acoustiques,  du  désordre  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles, une  sorte  d'ivresse»  etc.  C'est  son  opération  sur 
la  moelle  allongée  et  sur  la  moelle  épinière  qui  suscite  les 
namséeâ»  les  vomis$en;ients  »  les  oppressions  »  les  palpitar 
tions.de  cc£iur,le^  contractionî)  involontaires»  convulsives» 
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de»  muscles,  le  trembletnent ,  le  défaut  d'aplomb  des 
membres,  etc.  Enfin  c'est  h  la  condition  anormale  qae 
l'acétate  de  morphine  fait  prendre  aux  plexus  des  nerfs 
.ganglionaires  qu'il  faut  rapporter  les  anxiétés,  les  tiraille- 
ments épigastriques ,  les  menaces  de  syncope,  les  frémis- 
sements dans  tout  le  corps ,  les  pâleurs  et  les  colorations 
de  la  figure  y  les  concentrations  du  pouls ,  les  refroidisse- 
ments et  les  mouyements  de  chaleurs  et  de  sueurs ,  etc. 
L'acétate  de  morphine  peut  décider  une  congestion  san- 
guine de  l'encéphale;  alors  arrive  la  série  des  phénomènes 
qui  accompagnent  toujours  ce  mode  de  lésion. 

M.  le  docteur  Bally  vient  de  faire  connaître  un  travail 
intéressant  sarTacétate  de  morphine.  Ce  praticien  a  étudié 
l'opération  physiologique  de  cette  substance  et  ses  qualités 
thérapeutiques.  Il  l'a  vue  produire  des  nausées ,  des  vo- 
missements, des  douleurs  épigastriques,  une  constipation 
suivie  de  diarrhée,  diminuer  dans  quelques  cas  la  force 
et  la  dureté  du  pouls,  faire  nattre  sur  la  peau  un  prurit 
incommode,  rendre  réjection  des  urines  plus  difiicile,'don- 
ner  même  lieu  à  une  paralysie  de  la  vessie,  porter  surtout 
son  action  sur  l'encéphale,  et  déterminer  une  excitation  de 
cet  organe  ou  une  congestion  sanguine  de  son  système  capil- 
laire, causer  des  vertiges,  des  rêves  efirayants,  des  éblouis- 
sements ,  un  afi*aiblissement  de  la  vue  et  des  autres  sens , 
une  grande  faiblesse  musculaire ,  des  hallucinations ,  etc. 
{Ret)ue médicale,  février  i 8s4*)  M.  Chevallier,  pharmacien, 
sTeàt  courageusement  soumis  à  l'action  de  l'acétate  de  mor- 
phine pour  en  observer  les  effets.  Il  en  a  pris  pendant 
quGttre  jours  successifs,  en  commençant  par  un  quart  de 
grain  jusqu'à  un  grain.  A  la  dose  d'un  demi-grain^  l'acé- 
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Ute  de  morplûoe  causa  une  demHheore  après  son  ingeslioii 
on  Ti<4ent  mal  de  tète,  de  rirritatioa  à  la  gorge»  une  soif 
ardente,  des  coliques  et  des  tiraillements  d'estomac  ;  puis 
pupilles  dilatées  ;  ponk  élevé  et  fort  ;  respiration  gênée  arec 
des  douleurs  Tires  dans  la  poitrine,  dans  Tabdomen  et  le 
long  de  l'épine;  sommeil  pénible ,  entrecoupé  de  réveils 
en  sursauts;  h  la  suite  du  sommeil,  courbature,  douleur 
dans  les  bras ,  sur  lesquels  il  existait  une  éruption  de  bou  • 
tons  rougeâtres  disposés  par  plaqnes;  anéantissement  des 
facultés  intellectuelles  ;  urines  ternes,  chargées  de  matières 
muqueuses.  A  la  dose  d*nn  grain ,  violent  mal  de  tête  ving( 
minutes  après  son  ingestion ,  vive  irritation  h  la  gorge,  des 
spasmes,  des  nausées,  soif  ardente,  pouls  élevé,  respira- 
tion gênée,  douleur  assez  vive  à  chaque  inspiration,  som- 
meS  long  et  assez  calme;  réveil  avec  céphalalgie,  fatigue, 
dégoût,  anxiété,  abattement  générât,  vue  troublée  et 
confuse ,  bras  couverts  de  boutons  rougeâtres  ainsi  que  la 
partie  inférieure  des  cuisses.  (  Mêr^  recueil»  )  En  com- 
parant les  phénomènes  recueillis  par  M.  Bailly  et  ceux 
qu'a  offerts  M.  Chevallier,  on  voit  qu'ils  ne  sont  d'a- 
cord  que  pour  les  effets  qui  partent  de  l'appareil  céphalo- 
rachidien,  des  plexus  nerveux,  et  des  organes  digestifs 
parce  qu'ils  ont  une  cause  directe  :  ceux  qui  sortent  de 
l'appareil  circulatoire ,  de  l'appareil  respiratoire ,  et  qui 
ont  pour  la  plupart  une  origine  sympathique,  no  sont 
pas  si  constants;  ils  manquent,  ils  changent  même  sou- 
vent. 

L'acétate  de  morphine  a  bien  plus  de  prise  sur  l'encé-* 
phale,  lorsqu'il  y  existe  une  irritation ,  une  phlogose,  lors- 
que la  substance  cérébrale  est  le  siège  d'une  induration 
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partioUe»  d'un  épanchomenl  de  $aog  etc.  De  très-petites 
dûseê  de  cette  substance,  lorsqu'on  les  administre  à  des 
personnes  qui  ont  une  arachnoïdite  chronique,  à  des 
individu»  qui  ont  éprouvé  une  attaque  d'apoplexie^  etc.» 
causent  des  pesanteurs  de  tête',  de  l'agitation  »  une  colo- 
ration de  la  figure,  des  vertiges  avec  vomissements ,  des 
engourdissements  »  de  l'accablement ,  etc.  Un  homme 
d'environ  quarante  ans,  qui  portait  dan^  l'hémisphère 
droit  du  cerveau  un  tubercule  de  la  grosseur  d'une  noix 
médiocre ,  no  pouvait  pas  prendre  une  petite  cuillerée  de 
sirop  d'acétate  de  morphine  sans  tomber  dans  un  profond 
assoupissement ,  sans  être  comme  narcotisé. 

Les  effets  de  l'acétate  de  morphine  varient  de  plus  lors- 
qu'il existe  des  lésions  pathologiques  sur  quelque  organe 
du  corps.  Je  prescris  de  deux  à  quatre  grains  par  )our  de 
cette  substance  à  une  fcmme  atteinte  d'une  affection  de 
l'utérus  qui  donne  lieu  à  des  tiraillements  ^  à  un  senti- 
ment de  déchirement,  de  chaleur,  dans  l'hypogastre» 
dans  les  lombes ,  etc<  Aussitôt  après  l'ingestion  de  ce> 
médicament,  il  se  fait  un  grand  mouvement  dans  le  bas- 
ventile;  il  y  a  des  rapports  désagréables  :  bientôt  la  malade 
tombe  dans  un  état  de  somnolence  avec  des  rêvasseries, 
continuelles  ;  elle  croit  tomber  du  ciel;  elle  est,  dit-elle» 
dans  une  sorte  d'ivresse;  elle  éprouve  dc*s  vertiges;  elle 
a  des  hallucinations  ;  elle  est  accablée  d'envies  de  vomir,, 
elle  a  de  temps  en  temps  des  vomissements;  toutefois^b 
elle  ne  sent  plus  ses  douleurs  habituelles ,  le  trouble  qu'é- 
prouve son  cerveau  fait  qu'elle  ne  les  perçoit  plus. 

On  a  vouhi  voir  dans  l'opération  de  l'opium  sur  le  corps 
vivant»  deux   forces  contradictoires.  Tune  stimulante. 
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l'autre  stapéfianU».  G'eâl  k  rexerckse  ée  la  pramière  que 
l'on  rapportait  les  effets  qui  montraieiituD  caractère  d'ex* 
citation,  cMDme  le  pouls  plein  »  fort ,  la  coloration  de  la 
%nrey  les  mouvements  convulsifs»  les  fomissmients,  les 
mouvements  de  sueurs,  les  éruptions  cntanëesi  ele.  On 
regardait  le  sommeil ,  Taccablement ,  l'engourdisaornent , 
la  non -perception  de  la  douleur»  comme  les  effets  de  la 
vertu  stupéfiante.  Lorsque  les  chimistes  ont  annoncé  que 
Topimn  recelai!  un  principe  (  la  morphine)  qui  possédait 
toute  la  puissance-  du  suc  du  pavot ,  qui  calmait  corome 
loi ,  et  un  autre  principe  (la  narcotine)»  qui  était  doué  de 
propriétés  dfll%rentes,  on  a  aussitôt  pensé  que  la  chimie 
venait  de  mettre  à  découvert  lo  secret  des  effets  Taries, 
bizarres^  contradiciolres  »  que  produit  Topium.  Mais  la 
morphine,  selon  la  dose  que  l'on  emploie,  fait  naître  tous 
les  effets  que  peut  produire  le  suc  du  parut  :  des  effets  sé- 
datif seuls,  des  effets  sédatifs  mêlés  h  des  e£Rsts  cm  appa- 
rence d'excitation ,  et  ces  derniers  seulemmt  sans  les  an» 
très.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  sel  de  Derosne,  ou  la 
narcotme,  attaque  les  hémisphères  cérébraux,  la  moelle 
allongée  et  fa  modle  épinière,  d'une  manière  qui  lui  est 
propre,  e!  ce  n'est  point  une  simple  excitation  qu*elle  fait 
prouver  à  ces  parties. 

La  morpliine  no  recèle  donc  point  la  force  calmante 
ou  sédative  ou  aiàqdyne  do  Topiom  seqlemoDt  La  Ûténn 
peutiqne  n'y  trouvera  point  on  agent  à  l'aide  duquol  elle 
poisse  toi]^ur»  arrêter  un  mouvement  désordonné,  sas- 
pendre  une  traction  douloureuse,  etc.  Conuno  l'opium,  la 
morphine  change  la  condition  actuelle  dea  hénaîsphteea 
cérébraux ,  de  la  moelle  allongée,  de  la  moelle  épinière 
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et  des.  plexus  des  neris  ganglionaires.  Le  changement  do 
condition  qu'elle  fait  éprouTcr  à  ce3  centres  de  l'innerva* 
tion  peat  caaser  un  relâchement  salutaire  dans  des  tissas 
malades,  ralentir  les  mouyements»  les  tiraillements  des  cor^ 
dons  nerveux  qui  engendraient  la  douleur;  mais  ce  change- 
ment pourra  donner  lieu  en  même  temps  à  la  pesanteur  de 
tête»  à  des  vertiges,  à  des  rêvasseries,  à  des  engourdis^ 
scments,  à  des  secousses  convulsives,  à  des  vomisse- 
ments, etc.,  et  il  n'est  pas  possible  de  séparer  ces. derniers 
accidents  de  la  diminution  de  la  douleur;  ce  sont  des  pro< 
duits  liés  y  inséparables  d'une  même  opération  organique. 

On, a  proposé  d'appliquer  l'acétate  de  morphine  sur  un 
point  de  la  peau ,  que  l'on  dépouille  d'abord  de  son  épi- 
derme  à  l'aide  d'un  v^sicatoire.  On  a  voulu  trouver  dç 
grands  avantageas  à  ce  procédé. 

Nous  remarquerons  qu'alors  l'opération  de  l'acétate 
de  morphine  se  partage  en  deux  temps  :  i^  11  y  a  l'im- 
pression de  cette  substance  sur  le  lieu  de  son  application  : 
cette  impression  est  vive,  elle  cause  des  picotements, 
des  douleurs ,  un  sentiment  d'ardeur  insupportable ,  qui 
font  crier,  pleurer  les  personnes  délicates.  On  diminue 
l'intensité  de  cette  agression  en  mêlant  l'acétate  de  mor- 
phine avec  un  corps  gras,  onctueux;  2^  il  y  a  une  action, 
remarquable  sur  l'appareil  de  l'innervation  et  par  suite 
suv  tout  le  corps,  qui  est  due  h  l'absorption  de  cette  sub- 
stance, et  qui  commence  environ  un  demi-quart  d'heure 
à  une  demi-heure  après  son  application.  Cette  action  pro- 
duit tous  les  phénomènes  que  suscite  l'acétate  de  mor- 
phine, quand  on  le  donne  à  l'intérieur. 

Dans  les  essais  que  nous  avons  tontes  pour  juger  cette 
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noarelle  manière  d'aânûnifttrer  Tacétale  do  morphine  « 
la  seconde  partie  des  effets  de  cette  substance»  la  seule 
qui  promette  de  servir  la  thérapeutique,  nous  a  paru 
bien  inconstante.  L'acétate  de  morphine  que  Ton  met 
en  contact  avec  la  peau  dénudée  n'est  pas  toujours  ab- 
sorbe,  on  il  Test  très-inégalement ,  môme  quand  on  prend 
tontes  les  précautions  possibles  pour  favoriser  l'exercice 
de  la  fonction  absorbante.  Nous  avons  vu  deux ,  quatre, 
même  six  grains  d'acétate  de  morphine  mis  sur  des  plaies 
qui  étaient  récentes ,  vermeilles  ou  couvertes  d'une  bonne 
suppuration»  ne  produire  aucun  changement  dans  l'en- 
céphale :  les  picotements  étaient  très-aigus»  le  sentiment 
d'ardeur  très-cuisant^  mab  il  ne  survenait  aucun  phéno- 
mène qui  pût  faire  croire  que  l'acétate  de  morphine  avait 
pénétré  dans  le  sang.  Sur  d'autres  personnes»  ces  mêmes 
quantités  faisaient  naître  quelques  symptômes  passagers» 
un  peu  de  pesanteur  de  tête»  un  assoupissement  assez 
court»  quelques  étourdissements.  D'autres  individus»  an 
contraire»  éprouvaient  de  l'action  de  l'acétate  de  morphine» 
employé  aux  mêmes  doses  et  dans  le  même  temps  »  des 
effets  nombreux»  de  véritables  accidents»  un  commence- 
ment de  narcotisme.  Sur  les  mêmes  malades»  nous  avons 
vu  cette  substance  produire»  un  jour»  des  phénomènes  qui 
ne  laissaient  pas  de  doute  sur  son  absorption;  le  second 
jour»  ces  phàiomènes  ne  se  manifestaient  plus;  le  troisiènie» 
on  en  notait  seulement  quelques-uns»  etc*  11  était  clair 
pour  l'observateur  que  l'acétate  de  morphine»  tantôt  péné* 
trait  dans  la  masse  sanguine»  qu'alors  ses  principes  agis- 
saient fortement  sur  les  hémbphères  cérébraux  et  sur  ^s 
autres  centres  de  l'appareil  de  l'innervation;  tantôt  n'était 
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pris  qu*en  partie  par  les  suçoir»  absorbants;  qu'enfin  il 
arrivait  seurent  qu*il  restait  sur  la  peau. 

Ndus  peMons  que  cette  Toie,  quand  on  vent  s'en  ser- 
vir pour  l'administration  des  médicaments,  est  incertaînéy 
capncieuse,  que  le  praticien  n'osera  que  rarement  se  fier 
kelle. 

L'acétate  de  morphineli  hautes  doses  produit  sur  I*homm 
les  m^es  accidents  que  l'opium.  Il  paraît  opérer  d'abord 
un  décroissement  passager  de  Taction  organique  ou  molé- 
culaire qui  crée  dans  les  centres  de  l'innervation  les  prin*- 
cipes  vivifiants  que  les  nerfs  portent  à  tous  les  organes.  Bien- 
tôt une  plus  grande  quantité  de  sang  séjourne  dans  les 
hémisphères  cérébraux  »  dans  la  moelle  allongée  et  dans  la 
moelle  épinière;  la  présence  de  ce  liquide  trouble  les  per- 
ceptions, les  facuhés  derintelligencej  cause  le  délire,  etc.  : 
rinnervation  prend  un  cours  désordonné  qui  suscite  des 
contractions  spcmtanées  des  muscles,  des  convulsions,  des 
raideurs  des  membres ,  des  accès  tétaniques ,  etc. ,  et  qui 
jette  en  même  temps  le  désordre  dans  les  contractions  du 
cœur,  en  diaphragme,  des  muscles  inspirateurs,  qm  pro- 
voque des  vomissements,  etc.  Puis,  le  sang  continqant 
à  engorger  l'eneéphale,  arrive  la  congestion  sanguine  et 
lea  signes  qui  hii  appartiennent  ;  rinnervation  baisse,  sem- 
ble même  s^interrompre.  On  voit  surveifir  la  pâleur,  le 
gonflement  delà  figure^  la  lenteur,  rirrégularité^u  pouls, 
la  perte  du  sentiment  et  du  mouvement,  un  étatapoplec^ 

tique,  la  mort. 

Sur  les  anintaux ,  f  acétate  de  morphine  ne  donne  lien 
qu'aux  deux  premières  modifications  organiques  dont 
nous  venons  de  parler,  mais  on  ne  voit  plus  se  former  la 


eongestion  sangaine  de  rencéphale,  qui ,  dans  l'actioii  de 
l'opiinD  sur  l'homme»  joue  un  rôle  si  remarquable. 

Nous  avons  soumis  des  chevaux  à  Topération  de  l'a 
célale  de  morphine  pour  en  recueillir  les  effets  :  nous 
noterons  seulement  Texpërience  suivante,  parce  que  les 
phénomènes  sont  toujours  les  mêmes. 

A  neuf  heures  quarante  minutes  on  injecte  dans  la  tra- 
cbée-anère  d'un  cheval  faible ,  peu  vigoureux ,  un  gros 
trente  grains  d*acétate  de  morphine  dissous  dans  six  on* 
ces  d'eau  distillée.   * 

Trois  minutes  après,  agitation  bien  visible  de  l'animal  : 
il  piétine,  il  veut  comme  s'élancer  en  avant.  Il  paraît 
stimulé  par  une  cause  intérieure,  il  montre  une  énergie 
qu'il  n'avait  pas  auparavant.  Puis ,  tremblement  général. 
Il  vent  toujours  marcher  ;  il  ne  peut  rester  en  r^os  ;  il 
court  pendant  quelque  temps  sans  qu'on  puisse  le  retenir: 
il  s'arrête,  il  veut  courir  de  nouveau,  il  tombe.  Il  veut  se 
relever,  il  retombe  :  on  le  met  sur  les  pieds,  il  n'y  peut 
rester. 

Hm't  minutes  après,  cet  animal  est  dans  une  agitation 
coptinuelle;  fl  a  sans  aucun  relâche  des  mouvements 
convulsifs  des  jambes;  il  se  débat,  il  se  plaint ,  ses  yeux 
roulent  dans  les  orbites  ;  sa  respiration  est  gênée,  l'air 
sort  avec  un  bruit  considérable  par  les  naseaux  et  par 
l'ouverture  de  la  trachée- artère  :  tremblement  violent  de 
tout  le  corps;  aux  con?ulsions  des  membres  succèdent 
des  raideurs;  il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  un  tissu  muscu- 
laire qui  ne  reçoive  une  provocation. 

Cet  état  dure  jusqu'à  onze  heures  et  demi,  que  cette 
extrême  agitation  parait  s'affaiblir.  Alors  les  convulsions 
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viennent  par  accès  qui  durent  environ  de  une  à  deux  nri« 
nutes.  A  chaque  inspiration ,  il  y  a  une  tension  comme 
tétanique  des  muscles  du  cou  et  du  dos^i  :  la  tête  est  ren- 
versée en  arrière.  Pendant  Texpiralion ,  toutes  les  parties 
se  détendent.  Point  d'assoupissement. 

A  une  heure  dix  minutes^  mort  au  milieu  des  convul- 
sions. 

Ouverture.  Tête,  Surface  des  hémisphères  cérébraux 
très-injectée  :  le  réseau  vasculaire  qui  les  recouvre  leur 
donne  un  aspect  très-rouge  et  qui  contraste  avec  la  cou- 
leur du  cerveau  d'un  autre  cheval  qui  se  trouve  là^  et  qui 
a  succombé  à  une  maladie  de  la  moelle  épinière. 

La  substance  médullaire  du  cerveau  se  ponctue  très- 
peu  quand  on  la  coupe. 

CancU  vertébral*  Les  vaisseaux  de  la  moelle  épinière 
sont  grosi  pleins  de  sang.  Elle  est  du  reste  dans  Tétat 
normal. 

On  ne  trouve  rien  de  remarquable  dans  les  antres  ca- 
vités. Il  y  a  une  rougeur  manifeste  dans  la  trachée-artère^ 
autour  de  l'ouverture  par  où  l'injection  a  été  faite  :  ce 
canal  est  sain  à  sa  partie  inférieure.  Il  y  avait  une  pléthore 
capillaire  remarquable  sous  la  peau  :  l'homme  qui  dépouil* 
lait  cet  animal  s'étonnait  de  la  quantité  de  sang  qu'il 
voyait  couler.  Tous  les  petits  vaisseaux  qu'il  ouvrait  en  ' 
étaient  remplis ,  en  fournissaient  beaucoup.  Il  n'avait  ja* 
mais  rien  observé  de  semblable. 

Les- effets  que  Tacétatc  de  morphine  a  produits  sur  ce 
cheval  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  innervation 
violente»  perturbatrice»  qui  se  portait  sur  les  muscles  et 
sur  tous  les  organes  du  corps  par  jets  inégaux  :  cette 
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ianeiration  suppose  nécessairement  une  condition  nou- 
velle, anormale»  de  la  pulpe  médullaire  des  hémisphères 
cérébraux  y  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière, 
un  autre  mede  de  vitalité  des  plexas  des  ner&  ganglio- 
naires.  Après  avoir  été  continues»  les  convulsions  se  ré- 
pètent par  accès  »  parce  que  le  travail  morbide  qui  oc- 
cupe la  substance  cérébrale  n*est  pas  toujours  égal ,  qu*il 
se  ralentit,  puis  se  ranime,  etc. 

Toujours  nous  ne  trouvons  rien  dans  celte  observation 
qui  se  rapporte  à  une  congestion  sanguine  dans  la  partie 
encéphalique  de  Tappareil  cérébro-spinal.  Point  d'engorgé* 
ment»  point  décompression  des  hémisphères  cérébraux; 
point  de  suspension  des  perceptions,  des  contractions 
musculaires.  Il  y  a  eu  des  convulsions  jusqu'au  moment 
de  la  mort,  et  l'animal  n'est  pas  tombé  dans  un  état  co* 
mateux. 

Nouvelle  preuve  que  la  disposition  anatomiqae  du  cer- 
veau occasione  une  grande  différence  dans  les  effets  do 
Topium ,  lorsqu'on  les  compare  sur  l'homme  et  sur  les 
animaux. 

GoniiiiE.  Codeina.  Substance  alcaloïde  découverte  par 
M.  Robiquet  dans  l'opium,  et  offrant  des  qualités  chimiques 
bien  distinctes  de  celles  de  la  morphine. 

La  codéine  est  blanchâtre,  cristallisable  ;  elle  est  très- 
soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  dans 
TalcooL  Elle  se  dissout  aussi  dans  l'éther,  ce  qui  la  dis- 
tingue de  la  morphine,  qui  est  insoluble  dans  ce  liquide. 
La  codéine  s'éloigne  encore  de  ce  dernier  principe,  parce 
qu'elle  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis  caustiques,  qu'elle 
ne  décompose  pas  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  La  codéine 
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se  combine  anx  acides  ;  elle  existe  dans  l'opiam  unie  h 
l'acide  méconiqne.  L'acîde  nitrique  ne  lui  fait  pas  prendre 
une  couleur  rouge. 

La  codéine  s'administre  à  la  dose  d'un  h  deux  grains. 
On  peut  la  mettre  en  pilules  à  Taide  de  la  conserve  de 
roses  ou  d'un  autre  excipient,  le  la  donne  ordinairement 
en  sirop ,  h  la  dose  de  deux  grains  par  once.  Les  malades 
en  prennent  à  la  fois  une  demi-cuillerée  ou  une  cuillerée 
qui  représente  un  demi-grain  ou  un  grain  de  la  substance 
qui  nous  occupe.  On  fait  aussi  entrer  ce  sirop  dans  une 
potion  ou  dans  un  julep. 

Disons,  tout  d'abord,  que  la  codéine,  dont  le  prix  est 
fort  élevé ,  a  été  l'objet  de  spéculations  très-condamnables. 
Des  pharmaciens ,  Je  suis  autorisé  à  parler  ainsi ,  ont  sub- 
stitué sans  scrupule  l'acétate  ou  l'hydrochlorale  de  mor- 
phine à  la  codéine ,  et  un  grand  nombre  de  médecins  qui 
n'ont  pas  obtenu  de  la  codéine  les  avantages  thérapeu- 
tiques  qu'ils  en  attendaient,  ceux  surtout  qui  n'ont  pas 
trouvé  son  action  différente  de  celle  des  sels  de  morphine, 
devront  plus  tard  répéter  leurs  observations. 

La  codéine  a  une  saveur  amère  et  désagréable.  Elle  ne 
fait  pas  après  son  ingestion  une  impression  bien  décidée 
sur  la  surface  gastrique;  cependant  les  personnes  qui  ont 
actuellement  l'estomac  échaulFé,  ressentent  une  chaleur 
dans  l'épigastrc.  Mais  cette  substance  ne  trouble  pas  la 
digestion,  n'éteint  pas  l'appétit,  ne  cause  pas  la  constipa- 
tion ,  comme  l'opium. 

Personne  ne  conteste  que  la  codéine  n'exerce  un  grand 
pouvoir  sur  l'économie  animale.  On  reconnaît  aussi  qu'elle 
agît  principalement  sur  l'appareil  de  l'innervation.  Maïs 
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ici  se  trouve  une  divergence  dans  les  opiuioui.  Pour  moi, 
î'aî  de  plus  en  plus  la  conviction  que  c*est  sur  les  plexus 
des  nerfs  gaugUonaires  que  la  codéine  manifeste  surtout  sa 
puissance.  Elle  fait  éprouver  aussi  aux  hémisphères  céré- 
braux «ne  modification  dans  leur  état  actuel;  mais  une 
naître  modification  qui  est  absolument  distincte  de  celle 
que  fait  la  morphine. 

Quel  est  le  mode  d'aclion  de  la  codéine  sur  les  plexus 
des  nerfs  ganglionaires  et  quel  changement  celte  substance 
cause-t-elle  dans  leur  état  actuel?  dans  quelle  condition 
nouvelle  ou  spéciale  met-elle  ces  centres  d'innervation  et 
qudi  caractère  nouveau  cette  dernière  reçoit-elle?  Voilà 
des  questions  auxquelles  il  ne  sera  possible  de  répondre 
que  quand  la  physiologie  aura  éclairé  la  pathologie  sur 
le  rôle  que  jouent  dans  l'exercice  de  la  vie  les  nerfs  gan- 
^(maires*  Toujours  il  est  impossible  de  nier  :  i*"  que  ces 
nerfs  ne  &ssent partie  de  cet  appareil  souverain,  biogé- 
nique,  qui  communique  la  vie  et  le  mouvement  à  toutes 
les  autres  parties  du  corps;  s®  que  la  force  vivifiante  de 
ces  nerfs  ne  soit  «ujette  k  varier,  à  baisser,  à  augmenter, 
à  se  troubler;  qu'alors  eUe  suscite  des  maladies  particu- 
lières ;  3**  que  la  codéine  ne  puisse  intervenir  dans  ces  occa- 
sions d'une  manière  salutaire,  rétablir  dans  l'état  normal 
les  plexus  nerveux,  faire  cesser  leur  influence  perturba- 
trice, dissiper  des  accidents  fort  pénibles,  alarmants  même, 
qui  tiennent  h  la  disposition  morbide  de  cette  portion  des 
agents  de  l'innervation. 

La  codéine  enlève  souvent  des  sentiments  de  pesanteur, 
des  inalaîses  que  les  malades  rapportent  au  bas  du  ster* 
num ,  des  angotses  qui  occui)ent  toute  la  région  de  l'épi 
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gastre  :  dans  ces  cas  la  douleur  est  vague»  diffuse;  eUe  se  ré- 
pand dans  les  côtés»  même  dans  le  dos  ;  il  y  a  en  même  temps 
des  palpitations  de  cœur,  de  l'oppression,  une  toux  sèche, 
des  serrements  diaphragmatiques,  des  battements  dans  le 
ventre»  quelques  soulèvements  d'estomac  sans  que  l'appétit 
cesse»  sans  que  les  digestions  soient  troublées.  Ces  accidents 
peuvent  offrir  une  grande  intensité;  alors  on  observe  en 
même  temps  de  la  pâleur»  une  altération  des  traits  de  la 
face,  de  Fexpression  des  yeux»  des  changements  fréquents 
dans  le  pouls»  des  refroidissements»  des  mouv^nents  pas- 
sagers de  sueurs»  des  frémissements  dans  les  membres*» 
des  moments  de  tristesse»  de  terreur^  de  soupirs»  etc.  Tous 
ces  symptômes  n'existent  pas  en  même  temps»  ils  ne  con-> 
servent  pas  une  force  d'expression  toujours  égale ,  et  le 
tableau  de  cette  maladie  est  singulièrement  mobile  ou 
changeant.  Parfois  elle  marche  par  accès  pendant  lesquels 
tous  le»  accidents  s'exaspèrent;  il  y  a  des  plaintes»  des 
cris»  de  l'accablement^  etc.  Je  ne  pense  pas  que  l'on 
puisse  expliquer  ces  accidents  qui  sont  communs»  qui  se 
montrent  dans  beaucoup  de  névroses  »  autrement  que  par 
un  changement  d'état  et  d'action  des  plexus  des  nerfs 
gangUonaires.  Ces  accidents  constituent  une  affection  qui 
n'appartient  pas  plus  à  l'estomac  qu'au  cœur»  qu'au  dîa- 


^  Le  frémisfemeDt  et  l'engourdissement  des  membres  ne  sont  pas  des 
phénomènes  qoi  aient  la  même  origine,  la  même  valeur  séméiotique.  Le 
frémissement  est  un  signe  qui  appartient  aux  nerfs  ;  l'engourdissement 
est  le  produit  d'une  gène  dans  le  cours  du  sang.  Il  est  un  genre  de  fré- 
missement qui  me  semble  se  passer  dans  les  vaisseaux  capillaires  des 
membres,  qui  s'accompagne  de  refroidissement,  et  que  je  croisdépendce 
des  nerfs  ganglionaires. 
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|îhragme ,  mats  qui  est,  si  j*osaU  ainsi  parler ,  la  propriété 
d'une  certaine  condition  morbide  des  plexus  épigastriques» 
qu'il  faudrait  reconnaître ,  qu'il  faudrait  bien  noter  en  pa- 
thologie. 

Cette  affection  n^a  point  de  rang  ni  même  de  nom  dans 
les  nosologies;  parceqn*elle  n'est  pas  attachée  à  un  organe» 
qu'elle  n'a  point  un  siège  fixe,  qu'elle  semble  flotter  dans  les 
irradiations  des  plexus  qui  embrassent  les  viscères  pecto<- 
raut et  abdominaux,  enfin  parce  qu'elle  n'oflre  point  des 
caractères  précis  :  elle  se  traduit  chez  ceux-ci  en  névroses 
de  la  respiration;  chez  ceux-là  en  névroses  des  oi^anes  do 
la  circulation;  chez  d'autres,  en  névroses  de  l'estomac,  etc* 

Après  l'administration  de  la  codéine  dans  les  affections 
qui  nous  occupent,  on  voit  souvent  les  malades  passer  k 
main  da  milieu  de  la  poitrine  vers  l'ombilic,  pour  expli- 
quer que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  tendu,  de  pesant,  dans 
cette  partie  du  corps ,  est  dissipé  ;  que  tout  ce  qu'ils  y 
ressentaient  d'efforts,  de  travail,  de  violence,  n'existe 
plus.  Il  m'est  impossible  de  ne  pas  conclure  que  la  codéine 
a  fait  cesser  la  condition  morbide  oh  se  trouvaient  les 
plexus  des  nerfs  gangUonaires,  qu'elle  les  a  ramenés  vers 
l'étal  normal,  ou  même  qu'elle  les  y  a  tout-à-fait  réinté* 
grés.  Tout-à^l'heure  la  puissance  d'innervation  de  ces 
plexus  était  vicieuse ,  perturbatrice  :  sous  l'influence  de 
la  codéine,  elle  a  repris  son  cours  bienfaisant,  naturel. 
Je  dirai,  toutefois,  que  cette  substance  n'est  pas  pour  ces 
maladies  un  remède  certain  ou  spécifique.  Trop  souvent 
l'usage  de  la  codéine  ne  fait  pas  de  bien  ou  n'amène  qa'un 
cafane  momentané.  D'antres  fois,  il  faut  s'en  servir  plu-r 
uenrs  jours  pour  la  trouver  efficace. 
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La  codéine  agit  d'une  manière  éyidente  sur  les  hémi* 
sphères  cérébraax.  Mais  il  y  a  one  grande  distance  entre 
les  effets  de  cette  substance  et  ceux  de  la  morphine  sur 
ce  point  de  Tappareil  nerveux  ;  ou^  autrement»  entre  le  ca- 
ractère de  la  modification  que  la  codéine  et  la  morphine 
font  éprouver  h  la  pulpe  méduDaire  des  hémisphères. 
La  seule  analogie  qui  se  montre  dans  l'action  de  ces  deux 
substances  sur  le  cerveau  »  c'est  que  l'une  et  l'autre  pro* 
voquent  le  sommeil  Mais  quelle  dissemblance  dans  les 
autres  produits  de  leur  opération  sur  les  hémisphères  ce* 
rébraux!  quelle  dissemblance  dans  les  qualités  du  sommeil 
lui-même! 

Après  l'emploi  de  la  morphine,  le 'sommeil  est  lourd, 
troublé  par  des  rêvasseries  fatigantes*;  il  y  a  gonflement 
de  la  figure,  pesanteur  des  paupières^  qui  sont  tombantes; 
les  yeux  paraissent  fatigués ,  sans  vivacité.  En  sortant  de 
ce  sommeil,  les  malades  sont  comme  étonnés;  ils  semblent 
pendant  quelques  instants  se  chercher,  chercher  leurs 
idées;  la  tête  est  lourde,  il  y  a  de  l'accablement.  Après 
l'emploi  de  la  codéine ,  état  tout  différent.  Le  sommeil  est 
doux,  léger;  les  malades  en  sortent  sans  peine,  avec  une 
grande  facilité  ;  leurs  yeux  ont  de  la  vivacité,  quelque 
chose  d'animé,  de  brillant;  les  paupières  les  découvrent 
complètement;  la  physionomie  est  calme,  sereine;  il  y  a 
volonté  de  causer,  de  rire,  fréquemment  une  propension 
à  la  gaieté. 

Les  sels  de  morphine  tendent  toujours  à  produire  une 
congestion  sanguine  dans  les  vaisseaux  de  l'encéphale;  ils 
donnent  toujours,  &  Cet  effet,  un  degré  d'expression  plus 
ou  moins  prononcé.  Get  état  de  l'encéphale  ne  s'observ» 
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pas  dftDs  Taeliao  de  Ja  codéine.  J'ai  dit,  et  je  o^  crains  pas 
de  k  répiler  :  sor  plosiears  mabdes  qoi  auraient  pris ,  les 
uns  im  sel  de  morphine,  les  antres  de  la  codéine ,  je  par* 
Tiendrais,  par  Tinspection  de  la  figure,  k  recoonattre  les 
personnes  qni  auraient  pris  Tune  ou  l'antre  de  ces  sob- 
stances. 

J'ai  va  la  codéine ,  prise  à  la  dose  d'un  grain ,  causer 
des  douleurs  dans  la  poitrine  et  dans  le  bas-yentre,  donner 
lien  à  des  nausées  «  adéine  à  des  vomissements,  avec  alté« 
ration  de  la  £gnre,  laenace  de  syncopes.  Ces  accidents 
ont  en  lieu  sur  des  fiimmes  dont  le  système  nerveux  n'était 
pas  à  l'état  normal  :  ces  accidents  se  rapportent  aux  plexus 
des  nerfs  ganglionaires.  Je  me  demande  dans  quelle  con- 
dition étaient  ces  derniers  sur  les  malades  dont  nous  ve* 
nous  de  parler,  pour  que  la  codéine  ait  été  Toccasion  de 
ces  eflfots  inaccoutumés,  exceplûmnels? 

La  codéine  ne  fait  point  éjffouTer  de  modification  no- 
table à  la  moelle  allongée ,  ni  à  la  moeUe  épinière  ;  au 
moins,  pendant  son  opération  sur  réconomie  animale, 
il  ne  se  manifeste  pas  dans  l'exercioe  de  la  circulation , 
de  la  respiration ,  dans  le  jeu  des  muscles  soumis  k  la 
volonté ,  des  mouvements ,  des  anomalies  <pje  l'f  ^  doive 
rapporter  à  un  chai^ment  d'état  de  ces  centres  mé^ 
dnllaires.  L'observateur  ne  trouve  .pas  non  plus  è  noter 
des  efiets  qui  décèleraient  une  impreision  portée  par  les 
molécules  de  la  codéine  sur  les  tissus  des  organes  pendant 
que  le  corps  est  soumis  à  son  action  ;  quelques  malades 
cependant  se  plaignent  de  démangeaisons  très-fortes  à  la 
peau. 

La  thérapeutique  distinguera  la   codéine  des  autres 
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principes  de  Topium  et  de  l'opiam  lui-^même.  It  est  des 
affections  de  Tencéphale  dans  lesquelles  on  n'oserait  don* 
ner  les  préparations  opiatiqaes ,  et  dans  lesquelles  cepen- 
dant on  tirera  un  parli  très-utile  de  la  codéine. 

J'ai  eu,  à  l'Hôtel- Dieu  d'Amiens ,  un  jeune  homme  qui» 
par  suite  d'une  affection  mal  déterminée  de  l'encéphale» 
avait  perdu  la  faculté  de  dormir.  Depuis  plus  de  six  se- 
maines »  toutes  ses  nuits  se  passaient  dans  une  insomnie 
désespérante.  L'opium  et  les  sek  de  morphine  lui  causaient 
des  rêves  affreux ,  un  assoupissement  pénible,  sans  som- 
meil y  une  fatigue  qui  le  dégoûtait  de  ces  remèdes.  Le 
sirop  de  codéine  à  la  dose  d'une  cuillerée  lui  procura 
dès  le  premier  jom:  cinq  heures  d'un  sommeil  doux  et 
calme. 

L'étude  des  propriétés  de  la  codéine  se  résume  dans  ces 
deux  points,  i®.  Influence  sur  les  plexus  des  nerfs  gan-* 
glionaires  >  qui  se  montre  évidente  dans  certaines  condi- 
tions morbides  de  Ces  plexus  et  qui  alors 'se  fait  surtout 
sentir  dans  l'épigastre.  2".  Influence  sur  les  hémisphères 
cérébraux  de  nature  sédative,  hypnotique  ou  somnifère, 
mais  bien  distincte  de  l'action  que  l'opium  et  la  morphine 
exercent  sur  ces  mêmes  organes. 

On  connaît  les  effets  de  l'application  des  sels  de  mor- 
phine sur  la  peau  dépouillée  de  son  épiderme.  Il  y  a  d'abord 
des  picotements ,  de  la  cubson,  des  chaleurs,  etc.,  sur  le 
lieu  qui  reçoit  ces  sels,  puis  surviennent  la  pesanteur  de 
tête,  l'assoupissement,  la  langueur  des  yeux,  parfois  même 
de  l'accablement,  des  vertiges,  des  vomissements,  une 
sorte  de  narcotisme,  etc.  Après  l'application  de  la  codéine 
sur  la  peau,  à  la  dose  d'un,  do  deux,  même  de  quatre 
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grains  »  oa  ressent  bien  les  effets  locaux ,  do  la  donlenr , 
de  la  chaleur ,  un  travail  ;  mais  il  ne  se  manifeste  rien  do 
côté  des  hémisphères  cérébraux  ;  on  n'observe  rien  de  com- 
parable aux  accidents  que  nous  venons  de  signaler. 

Nabcotikx.  Ce  principe  de  Topinm  a-t-ilune  existence 
bien  déterminée?  est-il  toujours  identique,  ou  n*est*il 
qu'une  modification  de  la  morphine  »  qui  resterait  incer- 
taine, qui  offrirait  des  nuances»  des  variations»  qui  n'aurait 
pas  toujours  les  mêmes  qualités,  la  même  propriété  ?  On 
serait  porté  à  adopter  cette  dernière  opinion ,  quand  on 
pense  k  l'inconstance,  à  la  diversité  des  effets  que  l'on  at* 
tribne  à  la  narcotine. 

Cette  substance  n'est  pas  médicamenteuse,  et  si  nous 
nous  en  occupons  ici ,  c'est  qu'on  lui  fait  jouer  un  grand 
rôle  dans  l'action  de  l'opium,  c'est  qu'on  voudrait  lui  rap* 
porter  une  partie  des  phénomènes  que  cette  substance  pro* 
dnit. 

Il  semble  résulter  des  expériences  de  M.  le  professeur 
Orfila  et  des  observations  de  M.  le  docteur  BaUy  que  la 
narcotine  n'agit  pas  delà  même  manière,  selon  qu'elle  est 
adminbtrée  pure,  ou  qu'on  la  donne  dissoute  dans  Tacide 
hydrochlorique,  acétique,  sulfnrique  et  nitrique,  ou  dans 
rhnile  d'olives.  Mais  on  a  eu  surtout  lieu  de  s'étonner  de 
voir  M.  BaOy  introduire ,  sans  donner  lieu  aux  plus  graves 
accidents,  des  doses  considérables  de  narcotine  dans  les 
voies  digestives  de  l'homme. 

Pour  moi,  la  narcotine  m'a  paru  attaquer  toujours  avec 
force  les  hémbphères  cérébraux  et  la  moelle  épinière.  J'ai 
été  conduit  à  prendre  cette  opinion  par  les  expériences 
que  j'ai  pu  faire  sur  des  chiens  avec  cette  substance.  Nous 
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ejqMMttrons  ici  la  sairaote  pour  pouvoir  y  joindre  quel- 
ques réflexions. 

On  fait  avaler  trente  grains  de  narcotine  mêlée  à  un  peu 
de  viande  à  un  chien  de  moyenne  taille.  On  loi  lie  les 
mâchoires  pour  Tempêchev  de  la  rejeter. 

Deux  heures  après ,  cet  animal  a  évidemment  des  hal- 
lucinations; il  est  dans  une  a^tatîon  continuelle,  et  parait 
considérer  avec  effroi  ce  qui  l'entoure  :  il  remue  sans  cesse» 
et  tout  à  coup  il  recule ,  comme  s'il  voyait  approcher 
quelque  danger.  Les  pupilles  sont  dilatées  :  on  croirait 
volontiers,  à  la  manière  dont  ce  chien  tourne  la  tête,  que 
sa  vue  est  troublée,  qu'il  est  parfois  ébloui.  Pulsations  ar- 
térielles très*accélérées» 

Une  heure  après,  l'agitation  continue;  l' animal  va, 
vient  en  chancelant ,  il  tombe  souvent  sur  le  derrière*  Il 
rend  beaucoup  d'urine. 

Une  heure  plus  tard ,  même  état  d'agitation ,  d'inquié- 
tudes et  d'effroi.  Il  fait  dos  efforts  pour  vomir ,  et  rend  un 
fluide  visqueux. 

Cinq  heures  après  l'administration  de  la  narcotiHe,  des 
mouvements  convubifs  se  manifestent  :  ils  venaient  par 
accès  qui  duraient  environ  une  demi -minute,  et  .qui  se 
suivaient  à  quelques  secondes  de  distance. 

£n  sortant  d'un  accès,  le  chien  court  daifs  la  ch^onl^re^ 
comme  s'il  était  poursuivi,  il  vent  grimper  contre  les  miourst 
il  pousse  des  cris ,  il  se  cache  p  il  .a  peur.  Si  on  fait  du 
bruit ,  il  recommence  la  même  fuite* 

Deux  heures  plus  tard  >  l'animal  n'^  plm  d'accès  con» 
vukif  ;  il  est  toujours  agité  »  et  fyii  encore  de9  efforts  pour 
vomir^ 
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Le  fendemain,  ce  chien èlait  plus  gai,  il  avait  ea  la  nuit 
on  sommeil  plaintif,  et  arait  beaacônp  vomi. 

Dans  la  journée ,  il  refuse  de  manger»  il  reate  nialade. 

Le  quatrième  jour»  il  était  encore  souffrant;  il  avait 
son  poil  hérissé  :  il  marchait  la  tête  baissée  ;  il  avait  un 
tremblement  presque  ûontinuel,  et  se  laissait  souvent  tom- 
ber. Il  y  avait  trouble  de  la  vision^  il  heurtait  les  objets 
qu'il  rencontrait,  et  semblait  ne  se  diriger  qo*avec  le  nez. 

Le  cinquième  jour»  ce  chien  a  encore  eu  des  attaques 
de  convulsions.  Quand  il  mange  »  des  efforts  pour  vomir 
annoncent  que  Testomac  est  dans  une  condition  morbide» 
Les  jours  suivants ,  ce  chien  s'est  peu  à  peu  rétabli, 

Dana  cette  expérience,  on  voit  bien  :  i*  que  les  hémi* 
sphères  cérébraux  ont  été  attaqués  par  la  narcotine  :  le 
trouble  de  la  vue,  les  hallucinations,  le  sommeil  plaintif, 
les  frayeurs ,  etc. ,  en  sont  les  preuves  ;  a*  que  la  moelle 
aOongée ,  que  la  moeUe  épinière  ont  reçu  également  les 
atteintes  de  cette  substance ,  les  tremblements ,  les  accès 
convulsifs,  les  agitations  de  tout  le  corps,  les  vomissements 
dès  les  premiers  jours,  en  sont  les  résultats;  5*  dironiH 
nous  que  le  cervelet  a  perdu  son  état  normal ,  et  qu'il  faut 
rapporter  à  ce  qu'il  a  éprouvé,  le  défaut  d'aplomb  du  corps 
sur  les  membres,  latitubation,  les  chutes,  etc.  ;  4*  enfin, 
la  cavité  gastrique  a  été  évidemment  offensée  parle  contact 
de  la  narcotine  »  Festomac  est  resté  plusieurs  jours  dans 
un  état  morbide. 

Ce  qu'il  serait  important  de  déterminer,  c*est  la  nature 
delà  modification  que  la  narcotine  fait  éprouver  à  la  pulpe 
médullaire  des  hémisphères  cérébraux ,  pour  troubler  les 
perceptions,  pour  en  susciter  do  fausses  :  c'est  le  change- 


46  MÉDICAMENTS 

ment  qae  subissent  la  moelle  allongée  et  la  moeUe  épi« 
nière,  pour  imprimer  h  l'inneryationan  cours  désordonné» 
pour  provoquer  les  muscles  à  des  contractions  anor- 
males, etc. 

Section  III.  De  la  médication  narcotique. 

On  aurait  beaucoup  éclaire!  l*étude  des  effets  de  To- 
pium  si  Ton  pouvait  toujours  distinguer  les  phénomènes 
qui  dépendent  des  modifications  directes  que  cette  sub- 
stance fait  éprouver  aux  organes ,  des  phénomènes  qui» 
se  manifestant  encore  dans  ces  mêmes  organes ,  ont  ce- 
pendant une  origine  sympathique ,  et  procèdent  de  l'ac- 
tion que  Topium  exerce  sur  Tappareil  de  Tinnervation. 

Appareil  digestif. 

Etat  physiologique.  L'opium  donne  lieu  à  des  effets 
marqués  sur  l'appareil  digestif  :  i*"  il  anéantit  ordinaire- 
ment le  besoin  de  manger,  il  dissipe  la  faim  ;  2*  si  l'on  en 
prend  au  milieu  d'un  repas,  ou  immj&diatement  après 
avoir  mangé,  il  semble  énerver  les  forces  digestives;  les 
aliments  restent  dans  la  cavité  gastrique ,  sans  éprouver 
l'acte  de  la  chymification;  souvent  on  les  rejette  plusieurs 
heures  après  leur  iijgestion,  avec  leurs  qualités  naturelles 
et  dans  un  état  de  crudité;  5®  enfin,  si,  une  heure  ou  deux 
après  avoir  mangé,  on  avale  une  préparation  opiatiqae,  le 
travail  digestif  est  brusquement  suspendu  ;  la  matière  ali- 
mentaire est  expulsée  quelque  temps  après,  avec  le  degré 
d'élaboration  qu'elle  avait  reçu  au  moment  011  la  substance 
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stupéfiante  est  Tenne  arrêter  Texercice  de  la  fonction  qui 
devait  en  tirer  des  matériaux  pour  la  nutrition* 

Aussitôt  que  Ton  commence  Tusage  de  Fopium,  on 
éprouve  toujours  un  mauvais  goût  à  la  booche  p  do  Tinap- 
pàence»  de  la  répugnance  pour  la  nourriture^  des  rapports 
désagréables»  du  malaise^  des  nausées.  Sydenham,  qui  a 
(ait  un  fréquent  emploi  de  cette  substance  médicinale  »  qui 
a  eu  l'occasion  d*en  juger  Taction,  dit  qu'elle  corrompt  les 
digestions»  qu'elle  affaiblit  les  fonctions  naturelles.  Cette 
perturbation  de  l'opération  digestive  ne  tient  pas  h  l'im- 
pression imtmédiate  que  l'opium  porte  sur  l'estomac  ;  car 
elle  existe  encore»  et  tous  les  symptômes  dont  nous  venons 
de  parler  se  manifestent,^quandon  applique  un  solde  mor- 
phine sur  la  peau»  et  qu'il  est  absorbé.  Donné  en  lavement» 
l'opium  trouble  la  chymification  comme  si  on  le  faisait 
prendre  par  le  haut.  On  a  vu  souvent  un  lavement  opiacé» 
administré  peu  de  temps  après  le  repas»  faire  rejeter  par 
le  vomissement  tout  ce  que  l'on  avait  pris. 

L'opium  parait  engourdir  les  organes  digestifs  :  si  l'on 
veut  »  après  ^'ingestion  de  cette  substance  »  provoquer  le 
vomissement»  il  faut  administrer  des  doses  doubles  ou 
triples  de  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse.  L'état  de 
constipation  que  cause  ordinairement  l'usage  d'un  com- 
posé opiatique  prouve  l'inertie  dans  laquelle  tombent  alors 
les  gros  intestins  :  la  contractilité  habituelle  de  ces  or- 
ganes est  affaiblie»  puisqu'ils  souffrent  le  séjour  des  ma- 
tières qui,  à  mesure  qu'elles  se  formaient»  excitaient 
elles-mêmes  les  efforts  organiques  nécessaires  pour  leur 
expulsion. 

L'opium  et  les  sels  de  morphine  produisent  la  sécheresse 
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de  la  bonche  ot  de  la  gorge  ;  ils  excitent  la  soif,  même  dès 
vomissements.  Ces  cfi*6ts  ne  dépendent  pas  de  Fimpression 
de  ces  substances  sur  les  organes  digestifs ,  puisqu'ils  ont 
également  lieu  lorsqu'on  le«  applique  sur  la  peau.  Le  vo- 
missement e&t  provoqué  par  l'état  anormal  où  entrent  alors 
la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière;  il  accompagne 
les  vertiges,  les éblouissements,  l'embarras,  la  pesanteur 
de  la  tête.  Les  plexus  des  nerfs  ganglionaires  y  ont  une 
grande  part,  car  le  vomissement  se  montre  surtout  ac^ 
compagne  d'angoisses  avec  sueurs,  avec  petitesse  dn 
pouls,  avec  refroidissement,  avec  décoloration  de  la 
peau,  avec  altération  des  traits  de  la  figure,  etc.,  qui  re* 
viennent  comme  par  accès  sur  ceux  qui  ont  pris  de  l'opium. 
Quant  à  la  soif,  il  est  remarquable  qu'elle  est  toujours 
excitée  ou  augmentée  par  cette  substance  qui  détruit  la 
faim ,  désir  presque  congénère  du  premier. 

Etats  pathologiques*  Une  préparation  opiacée  produit  un 
picotement  désagréable  sur  la  langue,  lorsque  celle-ci  est 
échaufKe.  Un  pfathisique  ressentait ,  après  avoir  pris  trois 
gros  de  sirop  diacode  le  soir,  une  chaleur  du  c6té  gauche 
de  la  partie  inférieure  du  sternum  :  cette  chaleur  ne  dure 
pas  long-temps,  et  cesse  entièrement.  Il  meurt  quelques 
jours  après,  et  nous  trouvons  l'œsophage  phlogosé  dans  ses 
deux  tiers  inférieurs  :  la  phlogosé  allait  en  augmentant 
d'intensité  jusqu'au  cardia  :  la  cavité  gastrique  était  saine. 
Introduit  dans  un  estomac  dont  la  membrane  muqueuse 
est  rouge,  irritée,  l'opium  cause  de  la  soif,  la  sécheresse 
de  la  langue  ;  il  donne  lieu  h  des  douleurs,  à  des  chaleurs 
qui  se  répandent  dans  le  ventre  et  dans  la  poitrine,-  à  du 
malaise.  Quandl'irritation  est  faible,  quand  elle  est  bornée 
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à  quelques  points  de  la  surface  gastrique,  ropium  apaise 
souvent  les  douleurs ,  les  tiraillements,  les  ardeurs  que  le 
malade  ressent  dans  Tépigastre. 

L'opium  irrite  par  son  action  immédiate  les  ulcérations 
de  la  surface  gastrique,  et  provoque  des  vomissements. 
S'il  y  a  un  cancer  d'estomac  qui  soit  encore  couvert,  sans 
ulcérations,  cette  substance  diminue  le  plus  souvent  les 
picotements,  les  tiraillements,  les  anxiétés,  etc.,  qui  ac- 
cablent le  malade.  On  s'étonne  parfois  de  ne  point  voir 
paraître  dans  ce  cas  des  phénomènes  cérébraux,  le  gonfle- 
ment des  yeux^  les  vertiges ,  des  hallucinations ,  etc.  ;  il 
semble  que  les  sympathies  de  l'estomac  soient  rompues,  ou 
qu'il  n'y  ait  plus  d'absorption.  Lorsque  la  masse  cancéreuse 
présente  à  l'intérieur  de  l'organe  gastrique  ,une  surface 
ulcérée,  couverte  de  végétations  qui  ont  une  sensibilité 
excessive,  l'opium  fait  sur  elle  une  impression  doulou- 
reuse, il  ne  soulage  plus,  il  n'est  plus  calmant  ;  il  provoque 
même,  si  la  dose  est  forte,  des  vomissements  très- péni- 
bles ,  des  accès  de  souffrances  pendant  lesqueb  le  malade 
est  menacé  de  syncopes,  décoloré,  il  éprouve  un  refroi- 
dissement, etc. 

Il  existe  souvent  à  la  fois  une  irritabilité  trop  dévelop- 
pée des  tuniques  gastriques,  et  une  débilité  matérielle  de  ces 
mêmes  parties.  Dans  ces  circonstances,  les  combinaisons 
pharmaceutiques  ofa  il  y  a  des  substances  toniques  et  de 
l'opium,  comme  la  thériaque,  augmentent  l'appétit,  fa- 
vorisent les  digestions;  les  principes  opiacés  ramènent 
l'estomac  à  un  mode  de  vitalité  plus  favorable  à  l'exercice 
de  ses  fonctions ,  et  les  principes  toniques  fortifient  ses 
1  issus,  les  corroborenf. 

T.   m.  4 
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L'action  de  l'opiam  est  également  intéressante  à  saivre 
sur  les  intestins  malades.  La  membrane  muqueuse  intes- 
tinale o0re-t-elle  des  irritations  partielles  et  légères? 
l'opium  parvient  ordinairement  à  les  éteindre  ;  cette  sub- 
stance dissipe  les  coliques,  arrête  les  déjections  alvines»  etc. 
Si  Tirritation  de  la  surface  intestinale  a  une  grande  viva- 
cité» si  elle  est  en  même  temps  fort  étendue,  il  n'est  pas 
rare ^de  voir  l'opium,  l'acétate  de  morphine,  causer  des 
tranchées  vives,  des  déjections  alvines,  et  eu  même  temps 
des  rêvasseries,  embarras  de  la  tête,  etc.  Lorsque  l'opium 
parvient  à  guérir  la  lésion  intestinale,  tous  ces  accidents 
cessent,  et  cette  substance,  au  lieu  de  l'agitation  qu'elle 
provoquait,  procure  un  sommeil  doux  et  paisible.  Si  les 
tissus  intestinaux  sont  phlogosés ,  si  le  péritoine  est  pris, 
l'opium  ne  calme  plus  le  malaise,  les  douleurs,  que  res- 
sentent les  malades  ;  il  produit  une  somnolence  fatigante , 
il  excite  des  vomissements  pénibles.  Lorsque  les  tissus  in- 
testinaux sont  le  siège  d'ulcérations,  que  celles-ci  sont  peu 
nombreuses ,  peu  vives ,  qu'elles  ne  sont  point  associées 
à  des  désorganisations  trop  étendues ,  l'opium  apaise ,  et 
parfois  il  guérit  ces  lésions. 

Une  affection  cancéreuse  qui  attaque  un  ou  plusieurs 
points  des  intestins,  excite  des  picotements,  des  senti- 
ments de  déchirure,  de  br&lure,  etc.,  dans  l'abdomen; 
par  temps  il  se  développe  un  travail  d'irritation ,  une  sorte 
d'éruption  de  boutons,  etc. ,  autour  des  tissus  cancéreux, 
ce  qui  explique  les  redoublements  de  douleurs,  la  mul- 
tiplicité d'accidents  que  l'on  remarque  de  loin  à  loin  dans 
ces  affections.  L'opium  ne  fait  rien  contre  la  lésion  pre- 
mière^ mais  il  calme  souvent  la  seconde,  et  affaiblit  les 
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soofErances  qui  en  procèdent.  Il  procnre  aa  malade  an 
soulagement  momentané. 

Noos  connaissons  mal  le  pouvoir  de  l'opium  sur  les  au- 
tres parties  de  l'appareil  digestif. 

Appareil  circulatoire. 

État  physiologique.  Les  uns  veulent  que  l'opium  stimule 
le  cœur  et  rende  le  pouls  plus  fréquent ,  lés  autres  sou- 
tiennent qu'il  affaiblit  la  vitalité  de  ce  viscère,  qu'il 
diminue  la  vitesse  de  ses  contractions  ;  ceux-ci  pensent 
que  ce  suc  narcotique  donne  lieu  à  des  pulsations  arté- 
rielles larges  et  pleines;  ceux-là  les  ont  toujours  vues  de- 
venir plus  petites,  plus  serrées  pendant  l'action  de  l'o- 
pium. Cette  opposition  de  sentiments,  sur  un  fait  facile  à 
constater,  ne  prouve-t-elle  pas  que  la  substance  médici- 
nale qui  nous  occupe  a,  snr  l'appareil  circulatoire,  une 
action  composée,  variable? 

n  est  un  point  remarquable  dans  cette  discussion;  tout 
le  monde  est  d'accord  sur  l'irrégularité,  sur  l'inégalité  des 
pulsations  artérielles  après  l'emploi  de  l'opium.  La  même 
instabilité  se  remarque  dans  l'état  du  pouls  par  l'usage  de 
la  belladonne,  de  la  jusquiame,  du  stramonium,  etc. ,  on 
le  trouve  successivement  et  à  peu  de  distance,  petit  ou 
large,  serré  on  plein,  toujours  irrégulier,  inégal,  en  un 
mot  multiforme.  S'il  était  donc  convenu  que  les  phéno- 
mènes  suscités  par  l'opium  dans  l'exercice  de  la  circula- 
tion du  sang,  dussent  manifester  le  caractère  de  sa  puis- 
sance médicinale,  on  devrait  conclure  que  celle-ci  n'est 
pas  excitante,  qu'elle  n'est  pas  non  plus  débilitante,  mais 
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qu'elle  est  perturbatrice  :  eUe  ne  cause  an  fond  ni  une 
excitation  de  Tappareil  circulatoire,  ni  un  affaiblissement 
franc  et  simple  de  sa  vitalité;  mais ^dle  produit  un  dés- 
ordre marqué  dans  son  action  marelle. 

Les  phénomènes  qu'offre  après  l'administration  de  l'o- 
pium et  des  sels  de  morphine  la  fonction  circulatoire,  pro- 
cèdent pour  la  plupart  des  variations  que  cette  substance 
fait  successivement  éprouver  aux  divers  centres  de  l'inner- 
vation. C'est  l'opération  de  l'opium  sur  la  moelle  allongée, 
sur  la  moelle  épinière,  sur  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires, 
qui  se  manifeste.  Qu'après  l'administration  d'un  médica* 
ment  opiacé,  l'influence  des  nerfs  sur  le  cœur  s^affaiblisse, 
puis  qu'elle  se  trouble  et  devienne  alternativement  pliK 
forte  et  plus  débile,  qu'elle  agisse  sur  ce  viscère  d'une 
manière  déréglée,  comme  par  jets  irréguliers,  etc. ,  et  vous 
avez  la  raison  d'un  grand  nombre  des  phénomènes  que 
Fapparetl  circulatoire  fournit. 

Nous  avons  vu  que  la  plénitude  du  pouls,  la  dilatation 
de  l'artère,  était  an  des  effets  de  l'opium  :  nous  pensons 
toujours  avec  Wirtensohn  que  c'est  dans  le  système  ca- 
pillaire qu'existe  la  raison  de  ce  phénomène.  La  physio- 
logie nous  apprend  que  le  sang  versé  par  lesf  artères  dans 
les  vaisseaux  capillaires  n'est  plus  soumis  qtt'à  l'action 
contractile  de  ces  derniers.  Quand  la  puissance  sttipé- 
fiante  de  l'opinm  s'est  étendue  h  tout  le  système  animal, 
et  qu'elle  a  frappé  ces  vaisseaux,  leur  tissu  relâché  laisse 
le  sang  séjourner  dans  leur  intérieur  :  ce  fluide  remplit 
alors  desfaisceaux  vasculair^squr sont  ordinairement  vides 
dans  l'état  naturel.  Le  système  capillaire  présente  bientôt 
un  développement,  un  gonflement  remarquable,  mais  te 
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saog  qui  le  remplit  n'a  qu'un  cours  lent,  tardif'.  Cepen- 
liant  oeloi  qui  y  aBorde  sans  cesse  par  les  artères  rencontre 
on  obstacle  à  son  avancoinent*;  il  semble  refluer  sur  lui- 
même»  et  gonfler,  dilater  les  canaux  artériels,  dont  la 
force  rétractile  est  peut-être  elle-même  afiaiblie.  Cette 
plétbore  capiflaire,  en  nous  rendant  raison  de  la  plénitude 
que  Ton  trouye  au  pouls  pendant  Taction  de  Topium,  nous 
découvre  en  même  temps  la  source  de  plusieurs  autres 
phénomènes  que  cette  substance  produit,  comme  la  colo- 
ration, le  gonflement  de  la  .figure  et  surtout  des  yeux, 
mi  développement  de  chaleur^  une  diqphorèse  passive,  des 
éruptions  cutanées,  une  démangeaison  b  la  peau,  la  dila- 
tation des  tissus  érectiles,  du  mamelon  chez  les  femmes  : 
on  trouve  les  Turcs  morts  sur  le  champ  de  bataille  après 
avoir  pris  de  Topium,  dans  un  état  d*éreetion.  En  sentant 
le  pouls  plus  plein,  les  anciens  dbaient  que  Topinm  raré- 
fiait le  sang,  qu'il  faisait  occuper  plus  de  volume  à  ce  li^ 
quide.  Par  moments  il  survient,  pendant  l'action  de  l'opium 
et  des  sels  de  morphine,  à  doses  élevées,  un  resserrement 
du  calibre  de  tout  le  système  artériel;  c'est  ce  qui  rend  le 
pouls  petit ,  serré ,  concentré  :  on  observe  en  même  temps 
une  décdioration  de  la  pean ,  un  abaissement  de  la  tem- 
pérature vitale;  tous  ces  produits  dépendent  de  la  modi 
fication  qu'éprouvent  alors  les  nerfs  ganglionaires ,  du 
changement  qui  s'établît  brusquement  dans  leur  influence 
sur  les  vaisseaux  circulatoires.  L'existence  d'une  congés- 
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^  La  surabondance  da  gang  dans  les  vaûseauz  capillaires  exittc  dan» 
ies  cheTaux  (Voyez  l'obserTation  citée  pins  haut)  ;  elle  est  indépendante 
de  la  congestion  sanguine  de  l'eocéphale,  qui  ne  se  forme  pas  daas  ces 
»atmaax« 
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lion  cétébrale»  qu'elle  soit  provoquée  par  Topinin  ou  par 
une  autre  cause,  est  toujours  accompagnée  d'une  lenteur 
du  pouls»  qui  prouve  la  faiblesse,  le  décroissemeut  de  Tin- 
nervatioD. 

États  pathologiques.  Quand  un  trouble  fébrile  précipite 
les  contractions  du  cœur,  les  rend  plus  vives,  plus  fortes 
plus  fréquentes,  l'opium  ne  produit  plus  un  effet  sédatif; 
il  ajoute  au  désordre  que  l'on  remarque  dans  les  mouve- 
ments artériels  et  dans  les  battements  do  cœur.  La  con- 
gestion sanguine  des  hémisphères  cérébraux  se  forme  dans 
ces  cas  avec  une  grande  facilité  :  une  dose  même  modérée 
d'une  préparation  opiacée  ou  d'un  sel  de  morphine  porte 
le  sang  au  cerveau,  cause  de  l'accablement,  la  somnolence, 
des  réveils  convulsifs,  du  délire;  etc. 

Dans  l'hypertrophie  du  ventricule  gauche  du  eœur,  l'o- 
pium a  aussi  une  grande  tendance  à  provoquer  un  engor- 
gement encéphalique;  il  n'est  pas  rare  de  voir  quelques 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  déterminer 
un  embarras  du  cerveau  avec  des  rêvasseries  pénibles, 
pesanteur  de  tête,  gonflement  de  ^a  figure,  surdité  passa- 
gère, etc. 

L'observation  clinique  prouve  qu'il  est  des  pouls  faibles» 
que  l'opium  rend  plus  forts ,  des  pouk  lents  auxquels  il 
donne  plus  de  fréquence,  des  pouls  forts  qu'il  affaiblit, 
des  pouls  auxquels  il  fait  perdre  leur  irrégularité,  leur 
inégalité ,  etc.  Tous  ces  effets  sont  moins  le  produit  d'une 
modification  que  le  cœur  éprouverait  dans  sa  condition 
actuelle ,  que  d^une  modification  que  l'opium  opère  dans 
la  force  vivifiante  de  la  moelle  allongée ,  de  la  moelle  épi- 
nière,  et  des  plexus  des  nerfs  ganglionaires. 
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Appareil  respiratoire. 

Etat  pkysiûlogi'jue,  La  partie  mécanique  et  la  partie 
chimique  de  cette  fonction  paraissent  également  modifiées 
parla  puissance  de  l'opium.  Tous  les  médecins  conviennent 
qae  cette  substance  ralentit  la  respiration;  si,  dans  un 
temps  donné»  il  se  fait  moins  d'inspirations  et  d'expira- 
tions ,  il  péné^era  une  plus  faible  proportion  d'oxygène 
dans  les  divisions  bronchiques.  •••« 

Si  l'opium  affaiblit  la  vitalité  des  poumons ,  ne  nuit-il 
pas  à  l'exercice  de  l'opération  qui  convertit  le  sang  vei- 
neux en  sang  artériel?  Ce  fluide  paraît  moins  animé, 
moins  vivifiant,  après  l'emploi  de  l'opium  :  son  abord  dans 
les  tissus  vivants  semble  n'être  plus  pour  eux  le  stimulant 
qui  entretenait  leur  action ,  leurs  mouvements.  L'altéra- 
tion des  phénomènes  chimiques  de  la  respiration  n'est 
plus  douteuse  dès  que  l'opium  a  déterminé  une  conges- 
tion sanguine  du  cerveau  :  le  sang  des  personnes  qui  sont 
mortes  empoisonnées  par  l'opium  est  d'un  noir  foncé» 
même  dans  le  ventricule  gauche. 

Etats  pathologiijues.  Dans  les  irritations  de  la  membrane 
muqueuse  pulmonaire  on  voit  souvent  l'opium  diminuer 
la  tension,  la  sécheresse  de  cette  membrane,  rétablir 
l'exhalation  qui  humecte  sa  surface,  la  sécrétion  des 
cryptes  muquenx  qui  la  recouvrent,  changer  le  caractère 
sec,  pénible  de  la  toux ,  la  rendre  plus  humide,  etc.  Quand 
les  poumons  sont  remplis  de  tubercules ,  l'opium  apaise 
la  toux,  donne  du  repos,  procure  des  moments  de  calme 
aux  malades,  bien  qu'il  ne  les  fasse  pas  dormir.  Un 
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phthisique  me  racontait  ainsi  les  effets  d'nne  demi-once 
de  sirop  diacode.  D'abord  il  a  pendant  trois  ou  quatre 
heures  la  tête  pesante  avec  un  état  d'engourdissement  de 
tous  les  membres.  Il  se  sent  lourd,  il  aurait  de  la  peine 
à  se  remuer.  Cependant  il  est  heureux,  il  aime  l'état  où 
il  se  trouve  alors  ;  puis  il  éprouve  pendant  deux  heures 
des  vertiges  avec  des.  nausées  i  c'est  ensuite  qu'il  s'endort. 

Appareil  urinaire» 

État  physiologique.  L'opium  ne  faifnattre  aucun  chan^ 
gement  notable  dans  l'état  et  dans  les  fonctions  des  reins. 
Les  observations  de  M.  le  docteur  Bally  prouvent  que  les 
préparations  opiacées  diminuent  la  vitalité  de  la  vessie  » 
qu'elles  peuvent  amener  la  paralysie  de  cet  organe  »  qu'au 
moins  leur  usage  cause  très-souvent  une  gêne  dans  l'éjec- 
tion de  l'urine.  Cette  gêne  a  toujours  lien  après  l'emploi 
de  la  belladone  :  nous  l'avons  remarquée  souvent  sur  les 
personnes  qui  prenaient  l'opium  ou  l'acétate  de  mor- 
phine. 

Etats  pathologiques.  L'opium  calme  les  douleiirsy  quand 
un  calcul  irrite  Jes  bassinets  des  reins  ou  les  uretères  :  cette 
.  substance  facilite  la  sortie  des  concrétions  qui  se  forment 
dans  les  urines. 

Système  cutané. 

Etat  physiologique.  L'opium  à  petites  doses  ne  cause 
pas  de  variations  bien  constatées  dans  l'action  exhalante 
de  la  peau.  Quand  on  l'administre  à  une  dose  élevée,  on 
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observe  souveal  hb  effet  •udorifique  qui  semble  tenir  à  1a 
réplétion  des  vaisseaux  capillaires  cutanés.  Ou  ressent  en 
même  temps  des  démangeaisons  assez  fortes  sur  la  peau  ; 
elle  se  recouvre  dans  plusieurs  places  d*une  éruption  de 
petits  boulons.  Nous  distinguons  les  soeurs  avec  gonfle- 
meiat,  chdeur  de  la  peau»  des  soeun  qui  viennent  par 
mouvements  soudains»  qui  incmdent  en  un  clin  d*œil  la 
peau ,  et  qui  s^accompagnent  de  la  petitesse  du  pouk  »  de 
paleor,  d'une  altération  de  la  fignre»  d*anxiété ,  même  de 
refroidissement.  Ces  sueurs  tiennent  h  la  condition  mor- 
bide que  prennent  alors  les  plexus  des  nerfs  ganglionairea. 
Etats  pathologiques.  Lorsque  des  endroits  de  la  surface 
cutanée  sont  phlogosés,  lorsque  cette  surface  est  couverte 
d'ulcérations,  de  pustules  ronges,  etc.»  Fadministration 
de  l'opium  apaise  les  picotements ,  l'ardeur  douloureuse, 
la  tension  que  le  malade  y  ressent. 

Appareil  de  l* innervation. 

Etat  physiologique»  Nous  avons  exposé»  en  traitant  de 
Faction  de  l'opium ,  les  modifications  successives  que  les 
préparations  opiacées  font  éprouver  aux  hémisphères  cé- 
rébraux »  b  la  moelle  allongée  »  à  la  moelle  épinière ,  aux 
plexus  des  nerfs  gangUonaires»  et  les  effets»  les  phéno- 
mènes qui  y  sont  attachés.  Nous  y  renverrons  le  lecteur. 

Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  les  changements  que 
l'opium  produit  dans  les  cordons  nerveux.  Nous  rappel- 
lerons seulement  que  la  faculté  contractile  des  tissus  or- 
ganiques s'éteint  sur  les  animaux  invertébrés  »  dans  les- 
quels les  centres  d'innervation  dont  nous  vencos  de  parler 
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n'existent  pas  »  lorsqu'on  tient  ces  tissas  plongés  dans  une 
solution  aqueuse  d'opium.  (  Gharvet ,  ouvrage  cité.  ) 

L'appareil  cérébro-spinal  ne  se  montre  pas  sur  tous  les 
hommes  également  sensible  à  l'action  de  l'opium.  Sur  les 
personnes  qui  ont  les  hémisphères  cérébraux  d'un  fort 
Yolume»  une  moelle  épinière  bien  développée,  l'opium 
produira  des  effets  plus  marqués,  plus  exprimés  que  sur 
ceux  qui  auront  une  tête  petite,  un  cordon  spinal  grêle» 
délicat.  Il  est  des  organisations,  des  tempéraments,  qui 
'favorisent  la  puissance  de  l'opium,  qui  semblent  lui  don- 
ner plus  d'étendue. 

Etats  pathologiques.  L'opération  de  l'opium  ne  fait  plus 
naître  les  mêmes  effets ,  quand  un  point  de  l'appareil  de 
l'innervation  est  actuellement  le  siège  de  quelqne  lésion 
pathogénèse. 

Une  femme  qui  a  une  arachnoïdite  légère ,  mais  conti- 
nue, prend  tous  les  soirs  une  demi-once  de  sirop  d'acétate 
de  morphine.  Ce  médicament  l'assoupit  tout  d'abord. 
Mais  pendant  ce  mauvais  sommeil  eUe  sent  un  travail  dans 
la  tête ,  elle  est  tourmentée  par  des  rêvasseries ,  par  des 
hallucinations.  Un  homme  qui  avait  une  phlogose  de  la 
dure-mère  éprouva  de  l'agitation,  un  redoublement  de 
ses  douleurs  de  tête  habituelles ,  après  avoir  pris  la  même 
dose  de  sirop  d'acétate  de  morphine. 

Quand  il  existe  quelque  part  une  douleur  aiguë ,  quand 
il  y  a  sur  un  point  du  corps  des  tiraillements ,  un  senti- 
ment de  déchrrementretc,  l'opium  a  une  action  double. 
D'un  côté ,  il  agit  sur  les  extrémités  nerveuses  ;  il  opère 
en  elles  une  détente.  En  même  temps  l'opium  a  changé  la 
condition  actuelle  des  hémisphères  cérébraux  ;  il  a  rendu 
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les  perceptions  moins  yi^es.  C'est  à  cette  double  cause 
qu'il  faut  rapporter  la  propriété  anodjrne  ou  calmante  du 
pa?ot. 

Appareil  musculaire. 

État  physiologique.  L'action  directe  de  l'opium  sur  les 
tissus  muscalaires  affaiblit  lear  faculté  contractile.  Ge« 
pendant,  si  l'on  donne  à  Tintérieur  une  dose  un  peu  éle- 
vée d'un  médicameut  narcotique,  on  remarque  moins  de 
précision  dans  les  actes  de  la  locomotion;  on  voit  les  mus- 
cles se  mettre  en  mouvement;  il  y  a  des  tremblements, 
des  secousses  convulsives  dans  les  membres,  de  la  difQ*- 
culié  à  articuler  les  mots,  etc.  Après  avoir  pris  de  l'opium, 
les  Orientaux  gesticulent  de  la  manière  la  plus  bizarre , 
au  rapport  des  voyageurs.  Ces  phénomènes  ne  dépendent 
pas  de  l'action  des  molécules  opiacées  sur  le  tissu  mus- 
culaire; ils  annoncent  que  le  cours  de  Tinneryatiou  est 
perverti,  que  ce  n'est  plus  que  par  des  saccades,  que  par 
des  mouvements  irréguliers,  qaela  vie  découle  de  la  moelle 
épinière  dans  les  muscles.  S'il  s'établit  une  congestion  san- 
guine dans  Tencéphale,  la  puissance  musculaire  baisse 
d'abord;  l'individu  médicamenté  est  dominé  par  une 
nonchalance  qu'il  ne  peat  vaincre  ;  ses  forces  semblent 
s'anéantir  ;  ses  membres  sont  dans  une  sorte  d'abandon» 
de  paralysie  commençante,  qu'une  congestion  cérébrale, 
quand  eUe  est  poussée  trop  loin,  rend  même  absolue. 
Nous  savons  que  cette  congestion  ne  se  forme  à  un  de- 
gré bien  marqué  que  sur  l'homme.  Après  l'ingestion  de 
l'opium,  les  animaux  ont  des  convulsions  jusqu'au  mo- 
ment de  la  mort  Les  lésards  auxquels  on  donne  de  To- 
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pium  continiienl  d'avoir  des  mouTemenU  conTakifi»  de^ 
membres  et  du  tronc  après  Tablation  de  la  tête^  comme 
auparavant.  (  Gharvet  »  ouvrage  cité.  ) 

Etats  pathologiques.  Dans  les  lésions  du  tissu  même  des 
muscles»  l'opium  ne  cause  pas  d'effets  particuliers* 

Appareil  reproducteur» 

« 

Etat  physiologique.  L'opium  excite-t»il  directement  let 
organes  de  la  génération  ?  Le  gonflement  du  pénis»  après 
son  usage»  peut  avoir  un  caractère  passif»  tenir  au  IroublQ 
de  la  circulation»  h  l'accumulation  du  sang  dans  les  tissus 
érectiles.  Une  sorte  d'excitation  des  organes  génitaux  peut 
aussi  résulter  d'une  plus  grande  quantité  de  sang  qui  se 
porterait  sur  le  renflement  lombaire  de  la  moelle  épinière, 
et  d'une  innervation  plus  forte  qui  en  sortirait  alors.  De» 
qu'il  y  a  une  congestion  sanguine  de  l'encéphale»  l'appa-i 
reil  reproducteur  est  dans  un  état  d'inertie. 

Etats  pathologiques.  Quand  une  irritation  du  tissu  dç 
rùtérus  empêche  l'écoulement  menstruel»  l'opium  calme 
les  douleurs»  et  facilite  la  sortie  du  sang.  Une  lésion  vitajè 
de  l'utérus»  un  excès  de  sensibilité  de  cet  organe  peut  pro- 
duire la  rétention  des  menstrues;  on  dit  alors  qu'un  spasoâe 
de  la  matrice  cause  cet  accident  :  les  pr^arations  opia** 
cées  en  diminuant  l'innervation  trop  forte  »  décident  en* 
core  l'éruption  des  règles.  C'est  too)onrs  en  combattant 
un  état  morbide  de  l'utérus  que  l'opium  semble  acquérir 
une  propriété  emménagogue.  V 

Considérations  générales. 

Les  nombreux  effets  que  les  substances  narcotiques  sus^ 


NARGOTIQUBS.  6l 

citent  dans  Téconoinie  animale  reconnaissent  phisieurs 
siMirces.  l^  Leur  impression  sur  les  nerfs  de  la  surface  qui 
les  reçoit  opère  aussitôt  par  sympathie  un  changement 
dans  la  condition  actuelle  des  plexus  des  nerfs  ganglio- 
naires,  de  la  moelle  épinrère,  de  la  moelle  allongée.  s*.Leurs 
molécules  sont  absorbées  et  perlées  par  le  sang  dans 
toutes  les  parties  :  on  a  reconnu  Todeur  Tireuse  de  To- 
pinm  dans  Furine  et  dans  la  sueur  de  ceux  qui  en  avaient 
aralé.  Le  lait  en  reçoit  les  principes ,  en  possède  les  qua- 
lités. J'ai  TU  un  enfant  rester  pendant  plusieurs  heures 
dans  nn  état  de  narcotisme  après  avoir  sucé  le  lait  d'une 
nourrice  qui,  peu  de  temps  auparavant»  avait  pris  une 
forte  dose  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  pour  calmer 
une  crampe  très-vive  d'estomac  '•  Mais  si  le  contact  des 
molécules  de  l'opium  et  des  sels  de  morphine  avec  les  tis- 
sus organiques  a  un  pouvoir  qu'il  ne  faut  pas  oublier  »  l'ac- 
tion sympathique  de  ces  substances  sur  les  centres  mé- 
dullaires et  sur  les  plexus  ganglionaires  mérite  aussi  d'être 
apprécié. 

Remarquons  que  l'opium  semble  agir  d'une  manière 
différente,  mettre  en  jeu  une  autre  puissance,  suscite^ 
des  effets  nouveaux,  lorsqu'on  le  prend  à  des  doses 
inhales.  A  chaque  augmentation  dans  la  quantité ,  non- 
seulement  les  mêmes  phénomènes  prennent  plus  d'ex- 
pression,  mais  il  s'en  développe  d'inattendus,  et  la  mé- 


'  M.  Laeoaec  a  vu  ohieziin  homme  mort  de  pleoro-péripneiimoDie,  à  ta 
suite  d'un  empoisonoement  par  l'opium,  un  épaochement  séreux  dans  la 
poitrine ,  qui  exhalait  une  odeur  Tireuse,  aigrelette  (  De  tAutêult.  méd., 
1.  i,p.  354). 
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dication  ne  présente  plu»  la  même  physionomie.  A  me^ 
sare  que  la  dose  de  ce  sac  narcotique  devient  plus  forte, 
il  semble  que  son  pouvoir  pénètre  plus  profondément. 
Ce  n'est  point  seulement  la  quantité  de  matière  opiacée 
qu'un  malade  prend  à  la  fois  qu'il  faut  considérer;  il  con- 
vient aussi  de  suivre  la  succession  des  doses  :  après  trois, 
quatre ,  cinq  jours  de  l'usage  de  l'opium,  l'habitude  fait 
que  les  mêmes  phénomènes  ne  paraissent  plus. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  personnes  d'un  tem- 
pérament sanguin  y  celles  qui  ont  une  complexion  plétho- 
rique ,  ont  l'encéphale  très-sensible  à  la  vertu  des  agents 
narcotiques;  sur  ces  personnes,  des  petites  doses  d'acétate 
de  morphine  causent  de  l'embarras  dans  la  tête ,  de  l'as- 
soupissement^ de  l'accablement»  une  sorte  d'ivresse.  L'a- 
bondance du  sang  rend  plus  saillants  les  accidents  qiii 
proviennent  du  trouble  de  la  circulation*  Les  plus  faibles 
quantités  d'opium  suffisent  quelquefois  pour  occasioner 
des  signes  de  narcotisme  à  des  femmes  sanguines ,  à  des 
enfants.  De  même  sur  les  personnes  nerveuses,  maigres, 
très-irritables,  on  remarque  plus  vite  et  par  de  plus  petites 
quantités ,  les  phénomènes  qui  se  rapportent  à  la  moelle 
allongée ,  à  la  moelle  épinière  et  aux  plexus  nerveux  »  les 
vomissements  9  les  oppressions,  le  gonflement  des  yeux,  la 
pâleur  de  la  figure ,  les  anxiétés  épigastriques,  etc. 

Nous  avons  vu,  et  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  que 
les  lésions  pathogénèses  de  l'appareil  cérébro-spinal,  sur- 
tout de  l'encéphale,  comme  celles  des  autres  organes  du 
corps,  occasionent  des  variations  notables  dans  l'opéra- 
tion des  préparations  opiacées  ,  et  dans  les  effets  qui  en 
procèdent.  Tout  à  l'heure  une  dame  qui  porte  un  cancer 
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d'estomac  et  qai  est  arrîyée  au  dernier  degré  de  cette  dé- 
plorable maladie  »  me  disait  que»  quand  eUe  avait  pris  son 
demi-lavement»  elle  se  sentait  plosforte,  eUe  était  ranimée» 
elle  pouvait  se  lever.  Le  lavement  contenait  douze  à  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham*  Dans  cette  oc- 
casion l'action  de  Topium  dissipait  des  anxiétés»  de  Tac- 
cablement»  il  suspendait  les  tiraillements»  les  douleurs» 
il  apportait  un  moment  de  calme. 

Nous  ne  devons  pas  ici  passer  sous  silence  les  suites 
funestes  de  Tusage  des  narcotiques  lorsqu'on  en  prend 
une  dose  trop  considérable.  Le  désordre  que  ces  agents 
occasionent  dans  l'encéphale  est  tel  »  que  ce  dernier  ne  se 
rétablit  jamais  dans  l'état  où  il  était  avant  cet  événement. 
Il  arrive  alors  ce  que  l'on  observe  tous  les  jours  après  une 
attaque  même  légère  d'apoplexie:  l'individu  frappé  par 
cette  maladie  ne  recouvre  plus  la  plénitude  de  ses  facultés 
physiques  et  morales;  heureux  encore  s'il  ne  tombe  dans 
'une  sorte  d'idiotisme  »  s'il  échappe  à  là  paralysie.  La  sub- 
stance narcotique»  en  portant  le  sang  à  la  tête»  en  déci- 
dant une  congestion  de  ce  fluide  dans  le  cerveau» 
détruit-elle  la  texture  naturelle  de  la  pulpe  médullaire  ? 
L'engorgement  des  vaisseaux  de  l'encéphale  détermino- 
t-il  un  épanchement»  une  altération  dans  la  substance 
cérébrale  ?  Toujours  est-il  vrai  que  fréquemment  on  ob- 
serve une  déplorable  nullité  après  un  empoisonnement 
avec  l'opium ,  avec  la  beUadone  »  avec  la  jusquiame  ou 
avec  le  stramonium.  Les  enfants  à  qui  de  coupables  do- 
mestiques donnent  tous  les  soirs  de  la  décoction  de  cap- 
sules de  pavot  ou  du  sirop  diacode  pour  les  faire  dormir» 
ont  une  intelligence  tardive  ;  souvent  même  celle-ci  ne  se 
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déTéloppe  pas  comme  celle  des  autres  enfants  de  la  même 
famille»  au  milieu  desquels  ils  paraissent  étrangers. 

Oh  a  voulu  trouver  de  l'analogie  entre  l'action  de  To- 
pium  et  celle  des  liqueurs  vineuses  et  alcooliques.  Ces  deux 
sortes  d'agents  n'offrent  d'abord  aucun  point  de  ressem- 
blance  :  leurs  qualités  sensibles  sont  très -différentes;  le 
caractère  de  leur  impression  sur  les  tissus  vivants  n'est  pas 
le  même  ;  les  effets  organiques  qu'ils  suscitent  ne  se  res- 
semblent pas.  Mais  il  arrive  un.terme  où  il  y  a  similitude  dans 
le  produit  de  leur  opération  :  c'est  lorsque  les  agents  alcooli- 
ques et  les  agents  narcotiques  ont  décidé  une  congestion 
sanguine  dans  les  vaisseaux  de  l'encéphale;  alors  tous  les 
phénomènes  sont  ceux  de  cette  dernière  lésion»  et  l'action 
particulière  des  médicaments  qui  l'ont  amenée  ne  s'aperçoit 
plus.  Cette  fin  commune  a  lieu  aussi  pour  les  affections  du 
cerveau.  Dans  le  début,  chacune  d'elles  offre  des  traits  qui 
lui  sontpropres»  se  manifeste  par  un  ensemble  de  symptô- 
mes caractéristiques  ;  si  on  les  étudie  alors  »  on  reconnaît 
facilement  leur  dissemblance  :  mais  dès  qu'elles  ont  amené 
une  congestion  sanguine,  tous  les  symptômes  qui  servaient 
Il  les  distinguer  disparaissent  :  elles  présentent  tontes  le 
même  tableau;  c'est  toujours  la  perte  du  sentiment  et  du 
mouvement»  un  état  apoplectique'. 


^  M.  Samuel  Hahnemann  a  rassemblé ,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  F'ragmenîa  de  virib.  médicament,  positivis,  i8o5,  à  l'artiele  Opium  ^ 
tous  les  effets  physiologiques ,  tous  les  phénomènes  que  produit  cette 
substance  ;  mais  il  les  a  recueillis  sans  distinguer  la  disposition  actuelle, 
le  sexe,  l*Age,  la  nature  des  lésions  encéphaliques,  etc.,  des  individus  qui 
les  présentaient.  De  même,  l'auteur  ne  tient  pas  toujours  note  des  doses  ; 
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Section  IV.  Du  mélange  des  narcotique$  avec  le$ 
médicaments  des  classes  précédentes. 

Mélange  des  narcctiques  et  des  toniques. 

1*.  Un  composé  pharmaceotique  formé  de  substances 
toniques  et  d'opium  »  dans  lequel  ce  dernier  est  pour  une 
forte  proportion ,  ne  peut  s'administrer  qu'à  très-petites 


il  n'apoiot  attaché  chaque  lérie  de  changements ofganiqiiea  à  une  q«aii« 
tité  déterminée  de  substance  médicinale;  de  sorte  que  l'on  retrouTe  » 
pami  les  attributs  de  la  médication  narcotique  »  les  symptômes  pemi* 
cienz  da  narcotisme.  A  côté  d'effets  que  la  thérapeutique  tait  rendre 
lalutaires  se  montrent  de»  signes  d'un  danger  imminent,  d'un  trouble 
qui  annonce  la  mort.  Toutefois  nous  allons  offrir  un  certain  nombre  de 
ces  phénomènes;  nous  lesrapproeheroosen  snirant  l'ordre  des  fonctions. 

Appaasil  Bicisnr.  Anorezia ,  ▼entricnli  débilitas,  saliTatio,  sttis  inter 
frîgus,  distensionis  abdominis  maxime  rentrionli  sensus;  alri  excretiones 
restricts;  sensus  ia  moltmine  ad  alvum  deponendam  quasi  via  ad  rec- 
tum praecloderetmr,  abdomen  tumidum  ;  flatolentia  ;  nansea,  ▼omituritio 
loi^a;  calctf  cum  siti. 

AppABsib  ciscDi.âT0iBi.  Pulsus  Icutus ,  pulsus  foTtior,  pttlsos  tardior , 
puises  magnns,  pulsus  rehemeas  ,  celer ,  duras;  pulsus  quatuordeoim 
ictibus  lentior;  pulsus  trigiota  ictibus  aucta;  pulius  freqoens,  debilior 
natnrali  ;  hemonhagia  narium  ;  Tenas  in  fiicie  tumidas. 

Appaeiii  BtspiaAToiBi.  Respiratio  lenta ,  gravis,  alta,  stertorosa,  inor* 
dinata;  respiratio  crebra,  angusta ,  maxime  noctu;  respiratio  difficilis, 
împedita  ;  respiratio  brcTis,  stertorosa  ;  per  semiminntum  identidem  cer- 
san8^^^phyxia. 

ArpAaxiL  ciaiBBO-sriHiL.  Sensibilitas  minuitur;  morosités;  tacitnmi- 
tasy  adiaphora,  indelentia  ;  inattentio  rerum  externarnm  ;  languor,  infir- 
flûtas  et  collapsus  virium ,  vis  Tolnntatis  minimo  abigenda  nntu  ;  traa« 
quillitas  mentis;  alacritas  animt;  insomnia  anxia;  insomnie  hilaria; 
insensibilités  ,  vertigo  ,  circumgirationis  sensus;  pupille  dilatabiliorcs^ 
T.    III.  & 


\ 
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doses;  si  Ton  ne  donne  à  la  fois  que  six  grains  environ  da 
mélange^  se  trouvera-t-il  dans  cette  quantité  assez  de 
principes  amers  ou  styptiques  pour  que  leur  impression 
soit  sensible  sur  les  tissus  vivants,  pour  qu'elle  y  suscite  des 
changements  physiologiques  de  quelque  intérêt  ? 

2''.  Veut-on  avoir  un  composé  dans  lequel  il  y  ait  une 
sorte  d'équilibre  entre  la  force  active  des  matières  toniques 
et  celle  de  la  substance  narcotique?  il  faut  augmenter 


capitls  obaubilatio;  stapor  dormituriens  ;  coma  rigilans;  somnas  in- 
«omniis  plenas;  incubas  ;  ocnti  aperti,  pnpillis  sunùm  retortis;  animus 
stnpidus ,  ergà  objecta  indifferens  9  destdericm  reneris  ;  ocnli  fixi ,  stn- 
pidi ,  langnidi ,  emoricntis  instar  ;  animi  deliquiam  }  memoria  penitùa 
amissa  ;  mentis  pertarbatîo  ;  viriam  lapsus  ;  scintill»  in  visa  ;  aurium  sn- 
fturrus  ;  Tuiones  terrificae;  sut  non  conscius;  stnpidita»;  pericnli  impa^i- 
dus  ;  temeraria  ferocitas;  baUucinatio  qaaai  in  aère  suspensns  esset,  aut 
▼olitaret  et  omnia  circuraverterentur  ;  baUucinatio  quasi  oculos  quater 
majores  habeat ,  quasi  corpus  suum  monstross  sit  magnitudinis  ;  formi- 
catio  in  omnibus  membris. 

AppiaaiLLOcoMOTBoa.  Irritabilitasimminuta;  motus  tardns,  vacillans  ; 
omnium  labornm  impos  ;  progredi  non  potest,  nisi  difficolter  et  tituban- 
ter  ;  agitatio  brachii  alterutra  convulsiva  ;  stupor  in  pede  nMcoticns  ; 
lingns  titubatio  ;  post  evigilationem  iîngnae  motus  impeditus  ;  paralysis , 
coDYulsiones  cum  facie  lividâ  ;  singultus  eonTulsivus  ;  moins  convulsivt-; 
crurum  débilitas. 

Appareil  ciniTAL.  Inter  somnum  priapismns  ;  è  aomno  expergefacto 
tmpotentia  virilis  ;  menstruatio  auota. 

ÀppAEitiL  uBiiTAiBs.  Seusas  in  mingendi  moliminc  ,  quaû  via  ad  urc- 
thram  praecluderetur. 

SyftTiMB  GOTAiii.  Sudor  universalis,  sudor  iargns,  profusus;  cutis  sicca, 
calida  pruritus. 

IÊtat  DU  coaps.  Corpus  gelidum,rigidum,  frigiditasextremitatum;  calop 
dimiduitur  ;  faciès  pallida  ;  coUapsa  ;  coior  luridus  ;  hydropicus  cor- 
poris  status;  faciès  rubra,  tumida;  habitus  corporis  paUidus^  lividus^ 
que  ;e  te»)  etc. 
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beaucoup  la  proportion  des  premières.  Alors  les  doses  de 
ce  composé  pourront  être  élevées  très-haut ,  la  propriété 
narcotique  n'obligera  plus  h  ne  donner  h  la  fois  que  quel- 
ques grains  du  mélange.  Comme  on  introduira  dans  le 
corps  une  grande  abondance  des  matériaux  amers  eu 
styptiques ,  leur  impression  sur  les  organes  deviendra  évi- 
dente, et  Tobservateur  distinguera  facilement  le  produit 
de  la  pubsance  narcotique  et  celui  de  l'action  corrobo- 
rante. 

5*.  Dans  les  composés  toniques  qui  ne  reçoivent  qa*une 
faible  quantité  d'opium ,  la  force  qui  décide  un  resserre- 
ment fibrillaire  des  tissus  vivants»  qui  produit  leur  corro- 
boration»  est  dominante  :  lors  de  l'application  de  ces  com- 
posés au  corps  vivant»  on  aperçoit  bien  les  effets  nés  de 
son  exercice.  Nous  citerons  le  diascordium  :  dans  un  de- 
mi-gros  de  cet  électoaire,  il  ne  se  trouve  qu'à  peu  près  un 
cinquième  de  grain  d'opium  ;  le  reste  est  composé  de  ma- 
tières toniques  ;  or»  un  demi-gros  de  ces  dernières  provo- 
quera toujours  des  effets  sensibles;  aussi»  dans  l'usage 
thérapeutique  du  diascordium  »  on  saisit  sans  peine  l'in- 
fluence de  la  partie  tonique  de  sa  composition.  C'est  dans 
les  maladies  des  voies  alimentaires  que  l'on  se  sert  de  ce 
médicament;  c'est  dans  son  impression»  h  la  fois  corro- 
borante et  calmante  »  qu'il  faut  chercher  la  raison  des  avan- 
tages qu'il  procure  dans  les  diarrhées»  dans  les  dyssenlc- 
ries»  dans  les  ténesmes ,  etc. 

Quand  la  grande  susceptibilité  de  l'estomac  ou  des  gros 
intestins  ne  peut  souffrir  le  contact  des  substances  toniques» 
on  tire  un  parti  fort  industrieux  de  l'opium.  Quelques 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  ou  de  solution 
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aqueuse  d'opiuox  aflaiblissent  Texcès  de  seosibilité  des 
organes  digestifs ,  et  la  présence  de  la  matière  tonique  ne 
décide  plus  des  eflbrls  expulsifs  :  cette  matière  séjourne 
sur  la  surface  vivante  qui  la  reçoit»  ses  principes  médici- 
naux sont  absorbés.  Souvent  on  a  eu  reçèurs  à  ce  procédé 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes»  pour  faire 
conserver  au  malade  le  quinquina  qu'on  lui  donnait  en 
électuaire  ou  en  lavement. 

Mélange  des  nar coliques  et  des  excitants. 

Pour  déterminer  ce  qu'opérera  dans  l'économie  ani- 
male un  composé  pharmaceutique  formé  d'opium  et  de 
substances  excitantes,  on  doit ,  comme  pour  les  mélanges 
précédents»  examiner  d'abord  quelle  est  la  proportion  de 
l'ingrédient  narcotique  par  rapport  aux  autres  matières  : 
dans  cet  examen  »  il  ne  faut  pas  s'occuper  du  volume  ou 
du  poids»  mais  se  représenter  l'énergie  relative  des  par- 
ties constituantes  du  composé.  11  ne  faut  point  perdre  de 
vue  qu'à  la  dose  d'un  demi-grain  »  l'opium  est  capable  de 
produire  des  phénomènes  organiques  très-prononcés»  et 
qu'au  contraire  il  faut  plus  d'un  gros  de  certaines  pro- 
ductions excitantes  pour  faire  naître  des  effets  sensibles. 

Les  composés  où  l'opium  est  dominant  ne  s'adminis- 
trent que  par  petites  portions»  dans  lesquelles  la  matière 
excitante  est  trop  peu  abondante  pour  que  sa  puissance 
se  signale.  Telle  est  la  condition  de  la  cannelle»  des  clous 
de  girofle ,  dans  le  vin  d'opium  »  que  Ton  nomme  lau- 
danum liquide  de  Sydenham  :  dans  les  quinze  gouttes 
au  plus  qu'un  malade  prend  de  cette  liqueur»  les  princi- 
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pes  6timalanl8  ne  peuvent  monlrer  le  caractère  ou  Tin- 
dépendance  de  leur  propriété.  Dans  la  thériaque,  compo- 
sition monstrueuse  si  on  compte  les  ingrédients  variés 
dont  elle  est  formée,  préparation  précieuse  si  on  compte 
les  succès  thérapeutiques  qu'elle  procure  tous  les  jours, 
les  substances  excitantes,  plus  abondantes  et  aidées  par 
les  matières  toniques  que  contient  aussi  cet  électuaire , 
ont  une  puissance  incontestable.  Il  n'y  a  pas  tout-à-fait 
nn  grain  d'opium  dans  chaque  gros  de  cette  confection  : 
lorsque  l'on  en  donne  douze  grains,  un  scrupule,  un  demi- 
gros,  il  y  a  toujours  avec  l'opération  du  suc  opiatique 
une  excitation  des  organes  gastriques.  Lorsque  l'on  prend 
nn  gros  et  plus  de  cette  préparation  ,  l'opération  do  l'o- 
pium se  montre  forte,  dominante  :  il  survient  un  embarras 
de  la  tête ,  de  l'assoupissement ,  des  sueurs  abondantes , 
avec  gonflement,  chaleur  de  la  peau,  etc. 

A  nie* de-France,  les  vieillards  et  les  gastronomes  pren- 
nent après  chaque  repas  une  ou  deux  pastilles  mogoles  , 
qui  sont  composées  d'opium  et  de  plusieurs  substances 
stimulantes,  le  girofle,  le  macis,  la  muscade,  le  musc. 
Gomme  l'opium  est  pour  une  très>petite  proportion  dans 
chaque  pastille,  il  n'engourdit  pas  l'organe  gastrique; 
ces  pastilles  excitent,  au  contraire,  son  action  ;  elles  favo- 
risent l'exercice  de  la  fonction  digestive.  {Journ.  de 
Phar.^  octobre  181 5.) 

On  associe  une  matière  narcotique  aux  substances  ex- 
citantes, quand  celles-ci  irritent  trop  fortement  la  surface 
gastrique.  Pour  prévenir  les  nausées,  les  vomissements , 
les  coliques  qui  suivent  fréquemment  l'usage  des  prépa- 
rations scillitiques ,  on  ajoute  h  ces  dernières  un  peu  d'o- 
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pium.  On  prend  les  mêmes  précauUons  daid^  Tusage  des, 
préparations  mercucieUes. 

Mélange  des  narcotiques  ci  des  diffusibUs. 

L'nnion  de  Topium  et  du  yin  »  de  ralcoolon  deTéther,^ 
ne  change  point  les  propriétés  respectives  de  ces  sub^ 
stances.  La  force  de  l'ingrédient  et  celle  do  Texcipient. 
conservent  tonte  leur  énergie  dans  ces  mélanges;  le  dé-, 
veloppement  de  leurs  forces  médicinales  a  lieu ,  non  point: 
simultanément,  mais  d'une  manière  successive  :  d'abord  se 
déploie  avec  véhémence  la  puissance  diffusible,  puis  se 
montre  plus  tardivement  l'influence  de  l'opium.  On  fait 
fréquemment  usage  de  potions  dans  lesquelles  on  réunit 
à  l'éther,  à  un  composé  alcoolique,  le  sirop  diacode»  le 
laudanum  ou  toute  antre  préparation  opiatique. 

QueUe  éteit  la  nature  du  népenthès  d'Homère?  c'est 
une  question  que  l'on  a  fréquemment  agitée.    Si  cette, 
composition  n*esL  peint  une  fiction  poétique,  faut-ily  voir 
autre  chose  que  le  mélange  d'un  agent  diffusible  avec  un 
agent  narcotique?  Télémaque  esta  la  cour  de  Ménélas,  on 
parle  des.  malheurs  de  la  guerre  de  Troie,  des  amis  que 
l'on  a  perdus;  des  larmes  roulent  dans  tous  les  yeux.  La 
belle  Hélène  a  intérêt  de  faire  taire  tous  ces  regrets  ;  elle- 
verse  dans  le  vin  que  Ton  boit  un  médicament  qui  a  la 
faculté,  dit  le  poète,  de  bannir  les  chagrins  et  de  faire 
oublier  tous  les  maux.  Le  mélange  d'une  liqueur  vineuse 
ou  alcoolique  et  de  l'opium  produirait  cet  effet  :  si  l'on, 
ajoutait  dans  du  vin  une  petite  quantité  d'une  prépa-- 
ration  opiatique  (la  codéine  me  paraîtrait  bien  convenable. 
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pour  cet  usage) ,  et  qae  Ton  prtt  plasiears  Terres  de  ec 
composé,  le  cenreaa  ne  tarderait  pas  h  sentir  une  double 
influence  ;  il  s'opérerait  dans  la  disposition  morale  de  ceax 
qui  se  serviraient  de  cette  liqueur  un  changement  soudain 
qui,  dans  un  état  de  tristesse,  pourrait  bien  éteindre  toute 
espèce  de  soucis,  qui,  h  coup  sûf,  romprait  la  chatne  des 
pensées  lugubres ,  qui  peut-être  inspirerait  un  sentiment 
contraire,  exciterait  de  la  gaieté,  ^ 

Mélange  des  narcotiquieê  et  des  émoUients, 

Lorsque  Ton  ajoute  à  la  décoction  de  gruau,  d'orge 
mondé,  de  guimauye,  à  la  décoction  blanche,  k  Fémul- 
sion,  etc.,  du  sirop  diacode  ou  une  autre  préparation 
opiatique,  on  opère  le  mélange  dont  nous  parlons  ici. 
Si  la  dose  du  médicament  narcotique  est  forte,  son  ac- 
tion efface  le  produit  de  Finfluence  émoUiente.  Quand 
la  partie  stupéfiante  est  peu  abondante,  quand,  par  exem- 
ple, on  met  une  once  de  sirop  diacode,  ou  douze  à  quinze 
gouttes  de  solution  aqueuse  on  de  vin  d*opium,  etc.,  dans 
deuxlivres  d'une  boisson  émolliente,  dont  le  malade  prend 
un  demi- Terre  de  trois  heures  en  trois  heures  environ , 
la  force  émolliente  paratt  seulement  fortifiée  par  le  suc  de 
pavot.  C'est  surtout  quand  on  emploie  ces  mélanges  contre 
une  irritation  des  voies  intestinales ,  pour  combattre  la 
diarrhée,  des  coliques,  etc. ,  que  cette  opinion  paratt  juste. 

L'addition  de  quelques  gouttes  d'une  liqueur  opiacée 
dans  un  composé  amylacé,  oléagineux,  peut  empêcher 
la  chymifibation  des  matériaux  émollients,  décider  leur 
absorption ,  protéger  leur  propriété  pbarmacolo^que. 
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Mélangé  des  narcotiques  et  des  acldulesi 

Le  rapprochement  de»  substances  acidulés  et  des  prin- 
cipes de  ropium.pepfjûjdviit  pas  de  changement  dans  Ip 
composé  qui  poisse  avoir  une  î^ftiience  notable  sur  son 
opération  médicinale. 

Section  V.  De  l'emploi  thérapeutique  des  médica- 
ments narcotiques. 

Les  narcotiques  sont  des  agents  médiclnanx  d'une 
grande  célébrité.  Sydénbam  regarde  l'opium  comme  un 
don  du  ciel  :  il  assure  qu'avec  cette  substance  un  prati- 
cien  adroit  peut  opérer  en  thérapeutique  des  choses  sur- 
prenantes. Il  va  jusqu'à  avancer  qu'en  perdant  l'opium ,  la 
médecine  perdrait  une  partie  de  sa  puissance  :  Ut  sine  illo 
manca  sit  ac  claadicet  %nedicina.  Sylvius  le  Hollandais  au- 
rait renoncé  \  l'exercice  de  l'art  de  guérir ,  si  On  lui  avait 
interdit  l'usage  de  cette  substance. 

En  considérant  tons  les  changements  phystologiqueâ 
que  Ton  provoque  ctans  le  corps  malade  h  l'aide  des  nar- 
cotiques»  on  conçoit  bien  Fétendue  des  services  qu'ils 
peuvent  rendre  à  l'art  de  guérir.  Un  emploi  gradué  et  mé- 
thodique de  ces  agents  calmera  une  agitation»  un  malaise 
pénible,  modérera  une  sensibilité  exaltée»  affaiblira  deâ 
sensations  douloureuses»  procurera  du  calme,  dit  repos. 
Avec  ces  agents ,  on  parviendra  aussi  à  dissiper  ces  spas- 
mes» ces  éréthismes  qui  s'établissent  fiéquemm^nt  sur  les 
divers  appareils  organiques  du  corps;  on  décidera  nni^*. 
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lâchement  salauire  »  iine  heoretise  détente  des  tbsus  ma* 
lades.  C'est  sortoairaction  qœropium  et  ses  préparations 
esercent  sur  le  cenreaa ,  snr  le  mésbcéphale ,  sur  la  moelle 
^unière,  snr  le  système  des  nerfs  gangliooaires»  qui  de- 
▼ient  fëconde  en  produits  coratift.  Gomme  ces  parties 
président  aux  meuTements  de  toutes  les  antres  »  en  chan'> 
géant  brusquement  leur  mode  actuel  de  vitalité,  on  donne 
lien  aussitôt  à  des  changements  corrélatifs  dans  tous  les 
systèmes,  dans  toutes  les  pièces  de  la  machine  animale* 

Maladies  de  Vappareil  digestif. 

On  ajoute  arec  avantage  une  préparation  opiacée  aux 
collutoires  ^ellients  dont  on  se  sert  dans  la  stomatite, 
anxgargarismes  que  Ton  oppose  à  Tirritation  de  la  bouche 
qui  accompagne  la  saHration  après  l'emploi  des  prépara* 
tions  mercurielles. 

Dans  l'irritation  yive  de  la  membrane  muqueuse  gas- 
trique ,  dans  la  phlogose  des  tissus  de  l'estomac ,  l'opium , 
l'acétate  de  morphine,  ne  conviennent  pas;  le  contact  de 
ces  agents  avec  l'organe  gastrique  cause  alors  de  la  soif, 
la  sécheresse  de  la  bouche,  de  l'anxiété  «  des  vomisse-* 
ments,  etc.  Dans  les  dégénérescences  cancéreuses  de  ce 
viscère,  l'opium  ne  réussit  même  pas  toujours  k  cahner  la 
douleur;  il  offense  souvent  les  tissus  que  l'on  voulait  en* 
gourdir,  il  tourmente  le  malade  au  lieu  de  le  soulager. 

Il  est  bien  des  lésions  vitales  de  l'estomac  qui  trouvent 
dans  les  compositions  opiacées  un  remède  efficace.  Les 
vomissements  spasmodiques,  les  douleurs ,  les  pesanteurs 
après  les  repas,  les  crampes  d'estomac,  les  coliques  qui 
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procèdent  d'ano  surexcitation  de  la  moelle  épinièrc  ou  dos 
plexus  nerveux,  qui  tiennent  h  une  innervation  désor- 
donnée sur  l'organe  gastrique,  cèdent  fréquemment  à 
l'usage  des  moyens  qni  nous  occupent  Alors  les  tissus 
gastriques  sont  sains ,  l'impression  que  Fopium  fait  sur  les 
nerfs  change  tout  à  coup  leur  condition  actuelle ,  fait 
cesser  leur  état  morbide. 

Les  phlogoses  partielles,  même  les  ulcérations  intesti*-' 
nales  qui  existent  dans  la  diarrhée,  dans  la  dyssenteriOs 
réclament  Tadministration  de  l'opium.  Cette  substance 
diminue  d'abord  les  coliques,  les  tensions  abdominales, 
les  épreintes,  etc.;  souvent  elle  éteint  le  travail  phlegma- 
siqne  de  la  surface  intestinale;  elle  fait  reprendre  h  cette 
surface  sa  condition  physiologique.  On  donne  alors,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures,  une  petite  tasse  d'une 
liqueur  mucilagineuse,  amylacée  ou  gélatineuse,  dans  la- 
quelle on  a  mis  du  sirop  diacode,  dn  sirop  d'acétate  de 
morphine,  ou  une  autre  préparation,  de  même  nature. 
Quand  la  lésion  pathologique  occupe  les  gros  intestins ,  il 
est  plus  convenable  d'administrer  l'opium  dans  les  lave-, 
ments.  On  tire  un  parti  fort  utile  de  cette  substance  dana 
le  cholera-morbus  ordinaire. 

Il  est  des  coliques,  des  pneumatoses  qui  dépendent 
d'une  lésion  vitale  des  intestins,  d'une  innervation  trop 
abondante  ou  déréglée  sur  les  tissus  intestinaux  :  c'est 
alors  que  l'opium  devient  un  secours  plein  d'énergie» 
d'une  efficacité  merveilleuse.  A  peine  a-t-K>n  administré 
par  la  bouche  ou  en  lavement  huit,  dix  à  douze  gouttes 
de  laudanum  liquide  de  Sydenham ,  un  demi-grain  d'a-r 
cétale  de  morphine,  etc. ,  que  les  douleurs  cessent,  qu^ 
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les  accidents  s'éTanoaissenl.  M.  le  docteur  Bally  a  vu  Ta- 
cétate  de  morphine  agir  comme  Termifuge»  déterminer 
Texpulsion  des  vers  intestinaux* 

Maladies  de  V appareil  circulatoire* 

On  se  sert  rarement  de  ropimn  dans  les  aflfections  du 
cœmr  et  des  raisseaux  sanguins.  Cette  substance  a  quel- 
quefois fait  cesser  les  palpitations  de  cœur  qui  tenaient  à 
un  désordre  de  Tinnervation.  Mais  <dle  ne  réussit  plus» 
elle  ne  donne  plus  le  même  résultat»  lorsque  le  trouble 
des  pulsations  artérielles  a  pour  cause  une  phlogose  du 
péricarde  ou  du  cœur  :  Topium  ne  réprime  pas  les  trou- 
bles fébriles.  Il  ne  convient  pas  plus  pour  diminuer  la  force 
des  contractions  du  cœur,  quand  cet  organe  est  dans^un 
état  d'hypertrophie ,  etc. 

Maladies  de  l'appareil  respiratoire. 

Dans  le  premier  temps  des  rhumes  »  une  préparation 
opiatique  prise  le  soir  donne  une  nuit  plus  calme,  rend  la 
toux  moins  pénible,  prépare  une  sueur  sdutaire,  conduit 
le  malade  h  une  prompte  guérison.  Il  est  des  pleurésies  et 
des  péripneumonies  qui  paraissent  associées  à  un  état  mor- 
bide de  Tappareil  cérébro-spinal  et  des  plexus  des  nerfa 
ganglionaires,  dans  lesquelles  les  malades  se  plaignent  de 
douleurs  excessives,  d'un  malaise  extrême;  alors  l'opium 
procure  des  succès  marqués.  Sarcone,  Huxham,  se  louaient 
beaucoup  de  l'administration  de  deux  grains  de  cette  suIk 
slance  après  avoir  désempli  les  vaisseaux  :  ils  obtenaient  une^ 
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sueur  douce ,  des  urines  plus  chargées  »  une  expectoration 
plus  facile,  plus  abondante  »  etc. 

Dans  rhémoptysie,  c'est  un  point  important  que  de  sus- 
pendre la  toux»  parce  qu*en  secouant  le  tissu  pulmonaire 
elle  augmente  encore  la  congestion  capillaire  qui  verse  le 
sang  dans  les  cellules  bronchiques  :  avec  l'opium  on  empê- 
pèche  le  malade  de  tousser,  on  tient  tout  l'appareil  res- 
piratoire dans  un  état  de  repos.  L'opium  rend  aussi  les- 
plus  grands  services  dans  la  phthisie ,  parce  qu*il  procure 
dos  nuits  tranquilles,  qu'il  éloigne  les  quintes  de  toux,  qu'il 
diminue  leur  violence,  qu'il  adoucit  le  malaise,  les  souf- 
frances des  malades.  Qui  n'a  point  été  touché  de  l'accueil 
amical,  des  expressions  multipliées  de  reconnaissance  d'un 
malheureuxphthisique  qui  vient  de  passer  une  bonne  nuit, 
parce  qu'il  avait  pris  du  sirop  d'acétate  de  morphine  ou  du 
sirop  diacode? 

Dans  les  toux,  dans  les  accès  d'oppression,  d'asthmes 
convulsifs ,  dans  les  dyspnées ,  etc. ,  qui  procèdent  d'uue 
innervation  morbide  sur  les  organes  respiratoires,  l'opium 
obtient  fréquemment  un  succès  prompt,  merveilleux.  On 
donne  quelques  gouttes  de  laudanum  ,  une  cuillerée  à  café 
de  sirop  diacode  ou  de  sirop  d'acétate  de  morphine ,  et 
bientôt  la  fonction  respiratoire  s'exécute  d'une  manière 
régulière  et  facile. 

Maladies  de  C appareil  cèrèùro-spinal. 

Lorsqu'il  n'exbte  sur  les  méninges  encéphaliques  qu'au; 
travail  morbide,  léger,  récent»  ou  quand  un  point  seule- 
meni  de  ces  mminges  est  phlogosé ,  on  voit  l'opium  »e 
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montrer  saiutûre  :  quelques  goutles  de  laudanom  liquide 
de  Sydenbam,  quatre  gros  de  sirop  d'acétate  de  mor- 
phine «ont  calmé  bien  des  céphalalgies,  dissipé  des  mi- 
graines, etc.  Ce  même  agent  ne  réussit  plus  quand  la 
phlogose  des  méninges  encéphaliques  est  vive ,  profonde , 
bien  établie. 

Dans  toules  les  affections  que  Ton  désignesous  le  titre  de 
oévroses,  l'emploi  de  l'opium  exige  une  grande  attention; 
il  pourrait  provoquer  une  congestion  sanguine  qui  aggra- 
verait la  maladie  :  il  pourrait  surtout  décider  cette  con- 
gestion si  le  sang  avait  une  tendance  à  se  porter  h  la  tète. 
Les  auteurs  recommandent  de  n'employer  l'opium  qu'a- 
vec beaucoup  de  réswve  dans  la  manie ,  dans  Thystérie» 
dans  les  convulsions,  dans  l'épilepsie»  dans  la  catalep* 
sic,  etc.  Chacune  de  ces  affections  n'est  réelleùtient  qu'une 
forme  séméiotiqne  particulière  sous  laquelle  des  lésions 
variées,  dissemblables,  de  l'encéphale,  de  la  moelle  épi- 
nière  et  des  nerfs  ganglionaires  se  présentant.  Or,  c'est 
l'état  actuel  de  l'appareil  cérébro-spinal,  ce  sont  les  lésions 
génératrices  des  affections  que  nous  venons  de  désigner, 
qu'il  faudrait  connaître  pour  juger  si  l'action  de  l'opium 
est  capable  de  diminuer  ces  maladies  ou  de  les  faire  ces- 
ser; on  ne  marche  qu'au  hasard  quand  on  prend  toulement 
pour  guide  les  symptômes. 

Si  le  tétanos  est ,  comme  nous  le  croyons ,  le  produit 
d'une  phlogose  très-étendue  des  méninges  rachidiennes , 
d'une  irritation  très-forte  de  la  pulpe  médullaire  de  la 
moelle  épinière,  on  voit  ce  que  l'opium  aurait  k  faire  pour 
rétablir  l'ordre  normal  dans  l'économie  animale.  On  sait 
que  dans  cette  maladie ,  des  doses  énormes  de  cette  sub- 
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9laDce  n'arrôt^it  pas  le  cours  désordonné  de  rinnervatioa 
sur  les  muscles,  qu'elles  ne  font  pas  cesser  les  contractions 
violentes  et  continues  de  ces  derniers  '• 

Les  préparations  opiatiques  réussissent  fréquemment  à 
réprimer  les  mouvements  morbides  qui  naissent  spontané- 
ment dans  les  plexus  nerveux  »  qui,  vagues,  mobiles  dans 
la  cavité  pectorale  et  dans  la  cavité  abdominale ,  mena- 
cent tous  les  organes,  jettent  le  trouble  dans  Texercice  des 
fonctions  digestives,  circulatoires,  respiratoires,  etc.  Tous 
les  jours  on  donne  avec  succès  des  préparations  d'opium 
et  surtout  la  codéine,  sous  les  titres  dépotions  antispasmo^- 
diques,  de  pilules  calmantes,  etc. ,  dans  les  accidents  que 
nous  avons  ici  en  vue  ;  il  est  bien  des  douleurs  épigastri- 
ques ,  des  gastrodynies,  des  oppressions,  des  palpitations 
de  cœur,  des  coliques,  etc.,  dont  ces  remèdes  triomphent 
en  peu  d'instants. 

Les  plexus  des  nerfs  ganglionaires  ne  sont-ils  pas  sujets  à 
un  mode  spécial  de  lésion  qui  donne  ces  sentiments  péni- 
bles, diffus^  ces  anxiétés,  ces  malaises  que  l'on  ressent 
sous  le  sternum,  dans  l'épigastre  surtout,  et  que  je  dési- 
gnerais volontiers  par  le  mot  plectihnévralgies  ? 

I     ■ — ' ■ ^--.-^ —    -.     —  

^  Un  enfant  de  donzeans,  atteint  d'un  tétanos,  prend  en  un  jour  quatre 
demi-lavements  qui  contenaient  chacun  quatre  gros  de  landannm  liquide 
de  Sjdenham  ;  il  garde  ces  laTcmentir;  l'absorption  du  liquide  a  lieu.  Ce- 
pendant les  muscles  restent  contractés  ;  il  ne  parait  aucun  signe  de  con- 
gestion cérébrale,  point  de  gonflement  de  la  figure,  ni  de  somnolence,  etc. 
Les  pupilles  étaient  contractées,  et  les  yeui  vifs.  Nous  avons  vu  qu'il  est 
impossible  de  déterminer  un  état  d'ivresse  en  prenant  de  l'eau -de^vie  à 
hautes  doses,  quand  quelque  événement  a  fortement  surexcité  les  hémi- 
sphères cérébraux ,  quand  on  est  actuellement  en  proie  à  une  passion 
violente. 
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Quelle  est  la  nature  de  la  lésion  que  les  cordons  ner- 
veux  éprouvent  dans  les  douleurs  névralgiques  ?  Il  est  con 
stant  que  les  névralgies  ne  cèdent  pas  k  l'usage  intérieur 
des  préparations  opiatiques;  mais  on  obtient  de  fréquents 
succès  de  l'emploi  extérieur  de  l'acétate  ou  du  sulfate 
de  morphine.  Pour  cela ,  on  applique  un  vésicatoire  sur 
un  point  de  la  partie  du  corps  où  les  douleurs  se  font 
sentir;  on  eulève  l'épiderme,  et  sur  la  peau  dénudée  on 
met  un  emplâtre  recouvert  d'un  demi -grain  ou  d'un 
grain  du  sel  que  nous  venons  de  nommer.  Ce  dernier  agit 
fortement  sur  les  filaments  nerveux  qu'il  rencontre  :  cette 
action  immédiate  retentit  dans  l'ensemble  des  cordons 
nerveux  avec  lesquels  il  communique.  Tous  ces  nerfs 
éprouvent  toujours  un  changement,  une  modification  dans 
leur  état  actuel  :  ils  perdent  fréquemment  leur  condition 
morbide»  et  les  douleurs  cessent. 

L'utilité  de  Toptum  contre  cette  disposition  morbide  qui 
succède  à  un  abus  prolongé  des  liqueurs  alcooliques ,  et 
que  l'on  a  nommée  delirium  tremens,  est-elle  bien  réelle  ? 
Dans  cette  affection,  souvent  l'appareil  de  l'innervation, 
qui  a  été  violemment  secoué,  fatigué,  se  rétablit  spontané- 
ment dans  son  état  normal.  Parfois  aussi  cette  affection 
est  plus  opiniâtre,  et  dure  long -temps  J'ai  obtenu  de 
bons  effets  d'affusions  d'eau  froide  le  long  de  l'épine  du 
dos  et  sur  la  tête.  Au  fond  l'opium  n'agit  alors  que  par 
la  congestion  sanguine  qu'il  détermine  dans  l'encéphale. 
La  pulpe  médullaire  est  agitée  d'un  mouvement  molé- 
culaire morbide.  Le  gonflement  de  cette  pulpe ,  sa  com- 
pression contre  les  voûtes  du  crâne  par  la  congestion 
sanguine,   suspend  ce  mouvement,  arrête  les  phéno- 
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mène»  qnt  eo  sont  le  produit»  comme  le»  hallucma- 
tions ,  l'insomnie  ,  le  tremblement  des  membres ,  la  ¥i- 
Tacité  des  yeux,  etc.;  aussi  conseille -t-^ on  Topiiim  à 
hautes  doses ,  aus»i  yeut-on  qu'il  cause  de  l'assoupisse-- 
uient^  etc. 

De  même  dans  le  tiraitement  de  la  chorée  par  l'opium, 
il  faut  le  donner  à  assez  haute  dose  pour  obtenir  une  con- 
gestion sanguine;  il  faut  même  l'entretenir  pendant  quel- 
ques jours.  On  prescrit  un  quart  de  grain  d'extrait  d'opitmi 
toutes  les  deux  heures,  ou  même  un  demi-grainsi  l'âge  de  la 
malade  le  permet,  jusqu'à  ce  que  l'engoi^ment  encépha- 
lique ait  amjené  le  calme  des  mouvements  convulsifs. 

Il  est  des  irritations  des  oi^anes  des  sens  que  dissipe 
heureusement  l'influence  stupéfiante  de  l'opium.  On  con- 
seille des  injections  opiacées  dans  l'oreille  contre  les  dou- 
leurs aiguës  de  cette  partie.  Il  est  des  ophthalmies  dou- 
loureuses que  les  collyres  chargés  d'opium  guérissent. 
J'ai  été  appelé,  en  1818,  par  une  dame  qui  avait  reçu, 
quelques  heures  auparavant,  un  coup  assez  léger  sur  l'œil 
gauche.  La  première  angoisse  était  passée,  mais  il  venait 
de  se  déclarerd'autres  espèces  de  douleurs  qui  occupaient 
la  totalité  du  globe.  11  lui  semblait  que  cet  organe  s'irri^ 
tait  par  moments ,  et  qu'il  éprouvait  des  contractions  qui 
la  faisaient  cruellement  souffrir.  L'œil  était  vif,  animé, 
mais  point  rouge,  point  enflammé.  Six  gouttes  de  liqueur 
aqueuse  d'opium  données  de  demi  heure  en  dcmi-houre 
dans  une  cuillerée  d'émulsion,  la  même  liqueur  appliquée 
«ur  l'œil  à  l'aide  d'un  cataplasme ,  dissipèrent  cette  né'^ 
Tralgie;  la  malade  ne  prit  intérieurement  que  dix-huit 
cultes  du  composé  opiatique. 
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Maladies  de  Papparnl  musciUaire. 

Il  est  reccoBO  que  roinnm  ne  connenl  pas  dans  les  af- 
fections inflammatoires  du  tisso  mnscnlaire  ;  on  ne  réussit 
même  pas  avec  cette  substance  k  calmer  les  douleurs.  Si 
on  donne  une  dose  assez  éleyée  d*opinm  pour  déterminer 
du  sommeil ,  il  est  accompagné  de  réyasseries ,  d'agita- 
tion ,  d*anxiété,  etc. 

Matadiee  de  l'appareil  urinaire. 

L'usage  de  l'opium  ne  conyient  pas  dans  le  premier 
temps  de  la  néphrite*  L'opium  est  plus  salutaire  dans  les 
spasmes  <[ui  tourmentent  les  organes  urinaires;  lorsqu'une 
mnenratton  désordonnée  trouble  la  sécrétion  et  l'éjectioa 
des  urines ,  l'administration  de  l'opium  rétablit  l'eierciee 
de  ces  fonctionSi 

Maladies  de  Cappareil  génitaL 

On  se  sert  sourent  de  l'opium  pour  favoriser  la  menstrua- 
tion. On  l'administre  k  petites  doses  pour  diminuer  l'or- 
gasme vàiéri^D  »  dans  le  priapisme»  dans  la  nymphoma- 
nie »  etc.  Quand  il  existe  une  dégénérescence  cancéi«use 
de  Tutéros,  on  prescrit  l'opium  pour  apaiser  les  doidenrs» 
pour  engourdir  la  malade,  pour  rendre  moins  af&enx 
le  spectacle  de  son  inévitable  destruction.  On  roit,  dans 
ce  cas,  des  femmes  prendre  des  doses  énonnes  d'opium , 
comme  3o  à  4o  grains  d'ratrait  de  cette  substance  par 
T.  iiu  6 


8t  MÉDICAMEIfTS 

jonr.  Les  .effets  de  ce  moyen  sont  remarquables  ;  le  plus 
souTent  Topram  délivre  la  malade  de  ses  souffrances»  et 
cependant  il  u*a  pas  déterminé  une  congestion  sanguine  des 
hémisphères  cérébraux  :  il  n'y  a  pas  pesanteur  de  tête , 
gonflement  de  la  figure ,  accablement,  etc.  Toutefois  l'o- 
pium a  agi  sur  le^cenreau;  il  a  modifié  son  état  physiolo* 
gique,  car  il  survient  des  éblouissements,  par  moments 
des  vertiges  avec  des  nausées»  des  vomissements,  des 
hallucinations,  des  bruissements  dans  les  oreilles.  Il  agit 
aussi  sur  la  moelle  épinière,  ce  que  prouvent  des  secousses 
convulsives  dans  les  muscles ,  des  engourdissements  des 
membres.  L'opium  attaque  en  même  temps  les  voies  di- 
gestives.;  il  y  a  du  dégoût,  de  la  soif,  sécheresse  de  la  lan- 
gue ,  etc.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  l'opium  produire  an 
grand  calme ,  rendre  le  repos  à  ces  malades  ,  même 
leur  permettre  de  marcher,  sans  donner  lien  à  aucun 
phénomène  nerveux.  La  douleur  cesse ,  ou  parce  que  les 
mouvements ,  les  tiraillements  qui  la  causaient,  se  ra^ 
lentissent ,  s'arrêtent,  ou  parce  que  la  faculté  de  sentir  se 
trouve  directement  amoindrie. 

Des  observations  multipliées  m'ont  démontré  que  la 
ciguë',  la  jusquiame,  la  belladone,  le  stramoninm,  ne  pou- 
vaient pas  remplacer  l'epium  lorsque  l'on  voulait  assou- 
pir de  grandes  douleurs.  Ces  plantes  agissent  sur  l'encé- 
phale tout  autrement  que  le  suc  du  pavot.  Nous  avons 
souvent  employé  comparativement  une  préparation  d'o- 
pium, et  la  poudre  ou  l'extrait  de  ciguë,  de  jusquiame  et 
de  belladone  :  nous  avons  toujours  obtenu  de  l'opium  un 
effet  calmant  que  les  derniers  ne  nous  procuraient  pas. 
J'ai  été  témoin  de  l'emploi  simultané  de  ces  deux  sorte» 
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de  remèdes  •  el  f  ai  recueilli  avec  aoin  leur»  effets  parti- 
culiers. 

Une  dame,  qui  avait  un  cancer  de  la  matrice  »  prenait 
depuis  <{ndque  temps  de  l'extrait  d*opium  ;  elle  était  gra- 
duellement panrenne  à  quatre  grains  et  demi  qu'elle  ara* 
hit  le  soir  en  trois  pilules  :  elle  éprouvait,  peu  après  Tin- 
gestion  de  ce  médicament,  beaucoup  de  calme,  de  la 
somnolence»  un  engourdissement  généraL  Elle  consulta 
on  nouveau  médecin  qui  lui  conseilla  des  bols ,  dont  la 
base  était  l'extrait  de  jusquiame.  A  neuf  heures  du  matin 
elle  en  prit  trois*  Nous  avons  calculé  qu'il  y  entrait  éga* 
lement  quatre  grains  et  demi  d'extrait  de  celte  plante* 
Une  heure  et  demie  après  elle  éprouva  un  grand  malaise, 
une  céphalalgie  violente  avec  pesanteur  de  tête;  elle  vo- 
mit beaucoup  de  bile,  elle  sentait  un  engourdissement 
général ,  des  vertiges  la  tourmentaient  fréquemment.  A 
midi,  ces  accidents  étaient  dans  toute  leur  force  ;  il  y  avait 
du  trouble  dans  la  vision  :  les  yeux  étant  ouverts ,  elle 
Toyait  courir  des  lapins  couverts  de  fleurs;  si  elle  fermait 
les  paupières,  une  foule  de  choses  bizarres  se  présentaient 
à  elle.  A  quatre  heures  après  midi,  le  mal  de  tête  avec 
pesanteur  existe  toujours.  Il  y  a  de  plus  des  soulèvements 
d'estomac ,  des  efforts  pour  vomir.  Si  elle  s'assoupit»  elle 
parle  haut,  elle  délire;  elle  va  en  peu  de  temps  trois  fois 
du  bas*  A  neuf  heures  du  soir»  douze  heures  après  l'in- 
gestion des  pilules ,  elle  était  encore  dans  un  état  d'en- 
gourdissement :  elle  prend  une  cuillerée  d'une  potion  for- 
tement opiacée  qui  amène  un  calme  bien  sensible ,  qui  lui 
procure,  plusieurs  heures  de  repos.  Ici  Topium  a  paru 
combattre  les  effets  de  la  jusquiame. 


84  MÀDICAUlvNTS 

Toujours»  toarmentée  de  Topiaion  qoe  Topiam  ne  faî^ 
sait  qae  Tempécher  de  souffrir,  mais  qaMl  ne  poayaii 
guérir  sa  maladie ,  elle  consulta  de  nouveau ,  et  fut  mise 
à  l'usage  de  pilules  qui  contenaient  chacune  un  grain  de 
poudre  de  belladone.  Elle  commença  par  prendre,  le 
lo  janvier  1822,  une  pilule  le  matin,  et  une  à  midi;  le 
soir  elle  se  plaint  de  sécheresse  à  la  bouche  et  à  la  gorge, 
la  langue  est  comme  aride«  Elle  deoMinde  ses  deux  pilules 
calmantes  qui  contiennent  trois  grains  d'extrait  d'opium; 
une  heure  après ,  elle  se  sentait  engourdie ,  elle  n'avait 
plus  do  douleurs  dans  les  reins ,  elle  s'endormit.  Le  len** 
demain  1 1,  elle  reprit,  le  matin  et  à  midi,  une  pilule  de  bel- 
ladone; la  sécheresse  delà  bouche,  delà  gorge,  l'aridité 
de  la  langue,  revinrent;  mais>  de  plus,  il  y  eut  un  troa- 
ble  marqué  dans  la  vision ,  les  pupiles  n'étaient  pas  dila- 
tées :  le  soir,  l'extrait  d'opium  calma  de  nouveau  les  dou- 
leurs, calma  aussi  les  accidents  produits  par  la  belladone  : 
il  procura  du  sommeil.  Le  is  janvier,  la  malade  prit  en- 
core les  deux  pilules  de  belladone;  aux  symptômes  qu'elle 
éprouvait  la  veille  se  joignit  une  douleur  de  tête  qui  oc- 
cupait le  front ,  et  qui  la  tourmentait  beaucoup.  Le  soir, 
elle  se  plaint  d'avoir  les  lombes  comme  déchirées  ;  une 
pilule  d'opium  de  deux  grains  apaise  les  douleurs,  la  tran- 
quillise d'une  manière  bien  sensible.  Le  1 5,  elle  persiste 
dans  l'usage  des  pilules  de  belladone ,  elle  éprouve  dans 
la  journée  une  céphalalgie  qui  augmente  comme  par  ac- 
cès ,  et  qui  alors  provoque  des  envies  de  vomir  :  les  auti^s 
accidents  existent  avec  assez  d'intensité.  Le  soir,  elle  ne 
prend  qu'une  pilule  d'extrait  d'opium  d'un  grain  et  demi; 
la  nuit  est  mauvaise;  elle  est  obligée  d'en  reprendre  deux 
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aoires  vers  le  matin.  Après  l'iDgestioD  de  ces  dernières 
pilules ,  le  mal  de  tèle  se  dissipe»  Tétat  de  soufirance  di- 
iiunne>  la  malade  s'endort.  Elle  ne  yeat  plus  prendre  les 
pilules  de  belladone  »  elle  les  repousse  ;  elle  a  bien  remar- 
qué <{a'elles  augmentent  ses  douleurs,  qu'elles  lui  causent 
une  grande  i^tation;  elle  se  contente  des  pilules  d'opium 
qui  ne  manquent  jamais  de  la  soulager,  qui  souvent,  dit* 
elle,  enlèvent  le  mal  comme  avec  la  main. 

Maladies  du  système  cutané, 

L'opiom  se  montre  souvent  favorable  dans  les  pbleg- 
masies  cutanées.  Sydenham  s'en  servait  dans  la  petite-vé- 
role après  le  sixième  jour  :  les  malades  sont  alors  dans  un 
état  d'anxiété  insupportable,  ils  éprouvent  sur  toute  la 
peau  une  ardeur  pénible  ;  l'opium  les  tranquillise  •  leur 
donne  du  repos  ;  si  les  urines  sont  rares,  il  les  fait  couler 
J'ai  traité ,  il  y  a  environ  seize  ans ,  un  jeune  homme  de 
dix-huit  ans  atteint  d'une  petite-vérole  confluente  :  vers 
le  dixième  jour,  il  éprouva  un  sentiment  intolérable  de 
chaleur  à  la  peau ,  qui  était  gonflée,  rouge ,  sensible.  Je 
lui  ordonnai  le  matin  et  le  smr  une  demi- once  de  sirop 
d'opium.  Chaque  fois  qu'il  prenait  ce  remède ,  il  épronvait 
subitement  un  calme  marqué ,  ses  douleurs  diminuaient, 
son  agitation  cessait,  et  il  rendait  bientôt  après  une  assez 
grande  quantité  d'urine;  il  en  rendait  très-peu  dans  l'in- 
tervalle. Ces  effets  s'observèrent  tant  que  la  maladie  resta 
nolente  et  qu'rile  exigea  l'administration  de  l'opium.  Dans 
la  rougeole  on  se  sert  aussi  de  cette  substance  pour  calmer 
la  toux,  pour  diminuer  l'irritabilité  générale,  quand  elle 
est  exaltée. 
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Maladies  du  système  fibreux. 

Lorsque  la  goutte  attaque  le$  ^rticolatioDS ,  il  est  dan- 
gereux d'administrer  l'opium;  cette  substance  ne  diminue 
pas  les  douleurs,  elle  ne  produit  qu'un  engourdissement 
trës-pénible« 


Da  fièv 


rcs. 


Tant  qile  les  lésions  pathogénèses ,  dans  les  fièvres, 
occupent  seulement  l'appareil  circulatoire  et  les  voies  di- 
gestives;  tant  que  l'appareil  cérébro-spinal  reste  peu  af- 
fecté ,  l'opium  est  au  moins  inutile.  On  a  administré ,  dans 
la  fièvre  que  Ton  nomme  bilieuse ,  un ,  même  deux  gros 
par  jour  de  laudanum  liquide  de  Sydenham  à  l'HâtelDieu 
de  Paris;  on  n'a  pas  eu  à  se  féliciter  de  cette  pratique. 
Mais  dès  que»  dans  les  fièvres,  les  hémisphères  cérébraux, 
la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière ,  sont  dans  un 
état  de  surexcitation ,  que  la  polpe  médullaire  de  ces  par- 
ties prend  une  action  morbide ,  dès  que  les  plexus  des 
nerfs  ganglionaires  ont  perdu  leur  condition  normale, 
qu'une  innervation  désordonnée  va  provoquer  tous  les 
oi^anes,  troubler,  pervertir  les  fonctions  du  cœur,  des 
poumons,  du  diaphragme,  de  l'estomac  et  des  intestins, 
l'opium  peut  devenir  un  secours  précieux  pour  combat- 
tre, pour  faire  cesser  les  accidents  qui  se  multiplient 
alors  sur  tons  les  points  du  corps.  Dans  les  fièvres  ataxi- 
qnes ,  dans  les  typhus ,  des  spasmes  se  portent  sur  les 
viscères  dont  l'action  est  essentielle  à  la  vie ,  et  suspen- 
dent l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  le  danger  est  près- 
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sanl  «i  on  ne  1m  fait  prMnptemeat  disparaître.  Il  arrive 
bien  des  morts  hopinées  dans  les  lièTres  ataxiqaes  qni 
tiennent  k  ce  qne  les  monTements  da  ccBar,  du  dia~ 
phragme»  ont  été  interrompos  par  une  contraction  fixe» 
mie  tension  permanente ,  à  ce  que  les  mouyements  ins- 
pirateurs ont  été  empêchés  par  la  raideur  des  muscles  de 
la  poitrine.  On  a  réussi  parfois  h  prévenir  ces  accidents 
à  l'aide  de  préparations  opiatiques  qne  Ton  administrait 
à  petites  doses,  et  que  l'on  renouvelait  autant  qu'il  était 
nécessaire.  On  doit  éviter  de  déterminer  une  congestion 
cérébrale  ^  cependant  des  praticiens  ont  cru  remarquer 
qu'un  «Qgoi^eroent  léger  de  l'encéphale  donnait  aux  fié- 
fres  ataxiques  un  caractère  plus  doux,  réprimait  la  vio- 
lence de  leurs  symptômes ,  les  conduisait  à  une  fin  heu- 
reuse. Un  assoupissement  qui  n'est  pas  profond,  qui  n'est 
pas  accompagné  de  mauvais  symptômes,  a  été  donné 
comme  un  signe  de  bon  augure  dans  ces  maladies. 

Des  fièvres  intermittentes, 

Dana  les  fièvres  intermittentes ,  l'expérience  s'est  sou- 
vent prononcée  en  faveur  de  l'opium  comme  moyen  fé- 
brifuge* Lind,  Laquerenne,  Barthez,  ont  constaté  que 
le  laudanum  liquide  à  la  dose  de  quinze  h  vingt  gouttes , 
donné  au  moment  où  le  frisson  est  remplacé  par  la  cha- 
leur, diminue  siogulièrement  ^a  violence  de  l'accès  et 
l'abrège  en  même  temps*  Ce  médicament  affaiblit  le  mal 
de  tête ,  éteint  l'ardeur  fébrile  ,  donne  lieu  h  une  sueur 
abondante,  procure  un  sommeil  doux  et  agréable.  Le 
docteur  Trotter,  cité  par  le  docteur  Thomas  dans  sa  Mé- 
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decine  pratique,  a  observé  qae  peu  de  miDùtes  après  Fad* 
ministration  da  médicament»  on  apercevait  mie  déleste  à 
l'extérieur;  les  jones  se  coloraient ,  la  physionomie  pre- 
nait une  apparence  de  gatté  ;  le  pouls,  de  yif,  faible,  quel- 
quefois irrégulier  qu'il  était  auparavant ,  devenait  moins 
fréquent,  plein  et  régulier;  une  chaleur  agréable  se  ré- 
pandait partout  le  corps  :  en  moins  d'un  quart  d'heure, 
dans  certains  cas,  tous  les  symptômes  morbides  dispa- 
raissaient. En  général  le  sommeil  ne  suivait  que  lorsque  la 
dose  avait  été  portée  trop  loin. 

J'ai  plusieurs  fois  administré  l'opium  une  heure  envi- 
ron avant  l'accès;  fréquemment  la  fièvre  n'avait  pas  Ueu, 
mais  les  malades  sentaient  fortement  la  puissance  narco- 
tique du  remède  ;  ils  se  plaignaient  d'éprouver  uçe  grande 
pesanteur  de  tête,  de  Taecablement ,  de  la  somnol^Dice, 
un  engourdissement  général. 

Des  maladies  vénériennes» 

On  associe  avec  beaucoup  d'avantage  l'opium  aux  pré- 
parations mercurielles  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  ;  le  suc  du  pavot  prévient  la  commotion  ar- 
térielle ,  l'état  d'excitation  comme  fébrile  que  suscite  le 
mercure,  quand  on  en  fait  un  usage  journalier  et  non  in- 
terrompu. L'opium  retarde  aussi  l'irritation  des  oi^anes 
salivaires.  Les  personnefe^'une  constitution  nerveuse  et 
très-irritable  ne  peuvent -soutenir  sans  éprouver  bientôt 
de  l'agitation,  de  l'insomnie,  l'opération  des  préparations 
mercurielles  :  l'opium,  en  émoussant  la  sensibilité  de  ces 
malades ,  permet  de  les  employer.  Dans  une  fièvre  mer- 
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cnrielle  avec  suppression  dWim,  rnsomnie»  redonble- 
ment  tons  les  soirs ,  ropium  fil  uriner ,  diininoa  la  force 
da  mouyement  fébrile,  procura  on  calme  marqué.  On 
avait  avancé  que  Fopium  détruisait  le  principe  des  mala- 
dies vénériennes  :  des  expériences,  suivies  a^ec  une  scru- 
pulrase  attention  par  H.  CuUerier,  k  l'Hôpital  des  VA- 
nériens  de  Paris,  ont  prouvé  que  cette  opinion  était  fausse. 
Mais  cette  «ubstance  narcotique  n*en  est  pas  moins  un 
auxiliaire  souvent  utile  dans  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques.  Elle  sert  pour  combattre  l'irritation  urélhrale 
lorsqu'elle  est  trop  rive  dans  la  gonorrhée  ;  eUe  est  salu- 
taire dans  les  ardenrs  de»  voies  urinaires;  elle  est  un  cal- 
mant utile  dans  le  traitement  des  chancres»  des  végéta- 
tions, etc. 
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CLASSE  VIK 

UioiCAMBlITS    POBOATIFS. 

I 

Section  P*.  Considérationê  générales  $ur  les  médica- 
ments purgatifs. 

Les  médicaments  purgatifs^  medieamentaparganiia,  du 
verbe  latin  purgare,  nettoyer,  purifier,  rendre  net  ^  sont 
des  agents  pharmacologiques  qui  ont  la  faculté  de  déter- 
miner, sur  la  surface  interne  des  intestins ,  une  irritation 
passagère  et  spéciale ,  de  provoquer  l'exhalation  et  les  sé- 
crétions intestinales,  et  de  donner  par-là  lieu  à  des  dé- 
jections ahines.  On  nomme  aussi  ces  médicaments  cathar- 
tiques,  medicamenta  cathartica,  du  verbe  xtxdaipoiy  je  purge, 
je  nettoie,* 

11  semble  que  l'on  devrait  être  bien  d'accord  sur  la 
nature,  l'action  et  les  effets  des  médicaments  qui  ont  reçu 
le  titre  de  purgatifs.  Ce  sont  les  agents  dont  pendant  long- 
temps la  thérapeutique  s'est  servie  le  plu»  souvent ,  ceux 
auxquels  les  médecins  ont  accordé  le  plus  de  confiance. 
En  outre,  les  suites  de  l'administration  des  purgatifs  sont 
faciles  h  observer,  ils  produisent  des  effets  assez  apparents. 
On  pourrait  donc  croire  que  Ton  connaît  bien  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  médicaments  qui  vont  nous  occuper,  et  que 
ce  point  de  la  doctrine  pharmacologique ,  éclairé  par  des 


miUiere  d'obsenralions ,  ne  laisse  rien  h  détirer.  Eh  bien  » 
nons  allons  yoir  qa*il  en  est  tout  anlremenl. 

Arrétons-noos  d'abord  à  la  définition  qne  Ton  a  donnée 
dn  médicament  pnrgatif ;  c'est  de  là  qu'est  sorti  l'arbi- 
traire qui  règne  dans  cette  classe  d'agents  médicinaux* 
Toute  substance»  a-t-on  dit»  qui  suscite  des  éracuations 
par  les  selles ,  met  en  exercice  une  propriété  purgative; 
cet  effet  annonce  que  la  substance  soumise  à  l'obsenration 
est  dépositaire  de  la  vertu  catbartique.  De  là  il  est  résuHé 
qae  quelques  auteurs  n'assignaient  plus  de  bornes  à  la 
classe  qui  deyait  réunir  les  productions  propres  à  purger: 
à  la  rigueur»  dit  Scbwilgué ,  il  n'est  pas  de  corps  qui  ne 
puisse  déterminer  la  purgation»  pourvu  qu'cm  l'administre 
à  une  dose  suffisante. 

L'application  de  ce  principe  a  engendré  le  défaut  d*n« 
nité»  l'étonnante  diversité  qne  l'on  remarque  parmi  les 
substances  végétales  que  les  auteurs  réunissent  sons  le 
titre  commun  de  purgatifs.  Si  l'on  considère  leur  composi- 
tion chimique»  on  y  trouve  des  substances  mucilagineuses» 
haileuses»  sucrées»  acides,  à  côté  de  substances  qui  ont 
une  nature  résineuse»  qui  contiennent  une  grande  propor- 
tion d'uu  principe  azoté»  extractif»  etc.  S'occupe-t-on  de 
leurs  qualités  sensibles? les  unes  sont  inodores»  les  autres 
exhalent  une  odeur  forte  et  nauséabonde;  celles-ci  se 
distinguent  par  une  saveur  douce  »  fade  ou  acide  »  même 
agréable  ;  les  autres  laissent  sur  l'organe  dn  goût  une  sen- 
sation d'une  amertume  insupportable.  Observe- 1*  on  l'im- 
pression de  ces  substances  sur  les  tissus  vivants,  ou  les  effets 
physiologiques  qu'elles  produisent?  on  voit  que  ies^unes 
allument  un  travail  d'irritation  bien  marqué  sur  la  surface 
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gastrO'intestiûale  »  dlVb  résulsqnt  les  déjectbns  alvînes 
qu'elles  suscijbeot;  tapdis  que  les  autres  affaiblissent  seu- 
lemeat  les  orgaaes  digestifs  «  détendant  leurs  tissus  »  au 
point  que  l'ei^ercîce  de^.  la  digestion  reste  vicié  plusieurs 
jours  ^près  qu^  la  purgatiou  a  eu  lieu» 

Des  évacuations  intestinales  peuvent  dépendre  4^^caviseia 
très  ^distinctes  :  elles  ne  supposent  ni  une  impression 
semblable  sur  les  intestins ,  ni  un  changement  identique 
dans  Tfétat  présent  de  ces  organes.  On  a, donc  en  tort  de 
regarder  ces  évacuations  comme  l'indice  d'une  même  pro- 
priété pharmacologique,  comme  un  signe  qin  décelait  à  la 
fois  sa  spécialité,  sa  nattire  et  son  exercice  actuel*  Il  con- 
vient aujourd'hui  de  chercher  un  autre  caractère  aux  agents 
purgatifs ,  et  surtout  de  le  chercher  plus  précis ,  plus 
noble  i  plus  physiologique.  Le  médicament  auquel  nous 
réservons  le  nom  de  purgatif  devra  avoir  la  £aculté  de 
faire  naître  sur  la  surface  muqueuse  des  intestins  une 
irritation  passagère ,  mais  importante  pour  les  effets  qui 
en  découlât.  C'est  cette  irritation  que  nous  considérons 
comme  le  fond»  comme  l'essence  du  phénomène  de  la 
purgation.  Cette  irritation  n'occupe  pas  à  la  fob  toute  Té^ 
tendue  de  la  surface  intestinale ,  mais  elle  en  parcourt 
successijrement  toutes  les  zones;  tO'«4 jours  elle  produit, 
sur  les  points  où  eljb  s'établit,  une  exaltation  de  la  sensi- 
bilité, un  épanouissem^oit  des  vaisseaux  capillaires^  de  la 
rougeur,  de  la  chaleur  :  ce  mouvement  organique  provoque 
une  e^alation  séreuse  plus  abondante ,  une  forte  sécré- 
tion de  mucosités,  il  provoque  la  formation  instantanée 
d'une  grande  quantité  de  bile,  pendant  qu'il  existe  dans 
l'intérieur  du  dnodénupi.  En  même  temps  ont  lieu  des  cou- 
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Irac lions  accélérées  de  la  tnnique  moscolease  des  infeslins, 
qai  conduisent  en  peu  d'instants  les  matières  contenues 
dans  ces  organes  jusqn'à  Tanus»  et  qui  les  expulsent  an 
dehors. 

Maintenant  qae  nons  Tenons  d'établir  ce  qui  constitue 
le  phénomène  physiologique  de  la  purgation»  nons  voyons 
qu'il  ne  suffira  plus  de  provoquer  des  déjections  intestin 
nales  pour  être  admis  dans  la  classe  des  agents  catharti- 
ques.  Cette  classe  en  deviendra  moins  nombreuse  ;  mais 
toutes  les  substances  végétales  qni  s'y  trouveront  se  con- 
viendront par  leurs  qualités  :  on  n'y  rencontrera  plus 
rapprochés  le  jalap  et  le  tamarin»  la  gomme-gutte  et  la 
manne ,  la  rhubarbe  et  les  huiles  fixes. 

En  donnant  pour  caractère  au  médicament  purgatif  la 
faculté  de  faire  naître  une  irritation  sur  la  surface  intesti- 
nale, nous  ne  pensons  pas  que  l'on  nous  oppose  la  manière 
d'agir  des  substances  caustiques ,  des  poisons  irritants. 
Nous  assignons  des  bornes  ^*  l'irritation  purgative;  nous 
savons  qu'elle  doit  être  momentanée ,  assez  légère  pour  ne 
pas  nuire  9  et  capable  toutefois  d'ameuer  un  résultat  thé- 
rapeutique. Cette  irritation  ne  modifie  que  la  vitalité  des 
intestins  et  des  organes  glanduleux  dont  le  conduit  excré- 
teur aboutit  dans  leur  intérieur;  mais  elle  ne  pénètre  pas 
les  tissus  du  canal  alimentaire^  elle  ne  les  met  pas  dans 
nn  état  de  phlogose  »  elle  ne  tend  pas  h  les  altérer .'  tandis 
que  le  caustique  dénature  ces  parties,  change  leur  texture, 
les  rend  impropres  à  remplir  les  fonctions  qui  leur  étaient 
confiées.  Les  purgatifs  troublent  momentanément  la  vie 
de  l'appareil  digestif;  les  poisons  caustiques  causent  un 
changement  durable  dans  son  matériel  Ajoutons  que 
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nrritatioii  purgative  a  une  nature  spéciale  :  de  même  que 
tous  les  corps  qui  attaquent  la  surface  dermoîde  ne  sont 
pas  propres  à  entretenir»  à  augmenter  la  suppuration  d*nn 
yésicatoire,  d'un  exutoire  ;  de  même  toutes  les  substances 
qui  irritent  les  voies  alimentaires  ne  parviennent  pas  à 
rendre  plus  abondantes  les  excrétions  qui  affluent  dans  les 
intestins ,  ne  déterminent  pas  les  effets  qui  caractérisent 
l'acte  de  la  purgation. 

Mais  l'irritation  intestinale^  dont  nous  ne  voyons  ici 
que  les  produits  humoraux»  a  une  action  bien  remarqua- 
ble sur  le  système  des  nerfs  ganglionaires»  et  sur  la  partie 
inférieure  de  la  moelle  épinîère.  Les  filaments  nerveux 
qui  recouvrent  la  surface  interne  des  intestins  transmet- 
tent aux  centres  d'innervation  l'impression  qu'ils  ressen- 
tent >  mettent  ces  derniers  dans  une  condition  nouvelle 
et  anormale.  Les  effets  de*  ce  changement  d'état ,  moins 
perceptibles  dans  une  purgation  douce,  s'aperçoivent  biea 
dans  les  superpurgations  ;  l'altération  des  traits  de  la 
face,  le  refroidissement  du  corps»  le  pouls  petit  et  serré» 
les  anxiétés )  les  tiraillements  épîgastriques »  la  pâleur» 
etc.  »  traduisent  la  situation  morbide  des  plexus  des  nerfs 
ganglionaires  »  comme  les  inquiétudes  f  les  tiraillements 
musculaires»  les  crampes  dans  les  jambes  et  dans  les  cuis- 
ses» etc.*  montrent  un  autre  caractère  dans  l'innervation 
de  la  moelle  épinière.  Ces  effets  des  purgatif»  tont-à-fait  en' 
dehors  de  leur  faculté  évacuante»  rendent  des  services  thé- 
rapeutiques» On  s'étonne  souvent  de  voir  un  purgatif, 
donné  d'une  manière  empirique  »  soulager  le  malade  ou 
même  le  guérir»  sans  avoir  déterminé  des  évacuations  in- 
testinales» ou  bien  sans  que  ce^  évacuations  puissent  ex-* 


pliqner  le  bien  qui  a  suÎTi  80d  emploi.  D'autres  foi»  oq 
purgatif  a  suscité  une  secousse  violente  »  des  effets  exces- 
sifs» et  il  amène  une  guérison  inespérée  :  ce  que  nous 
Tenons  de  dire  en  contient  Texplication.  Les  purgatiis 
font  sur  les  nerfs  du  système  ganglionaires  et  sur  la  moelle 
épinière  une  impression  dont  il  faut  tenir  compte  dans 
Tapprédatiim  de  leur  valeur  thérapeutique. 

Nous  ajouterons  l'influence  que  les  purgatifs  peuvent 
avoir  sur  la  foncUon  nutritive  par  suite  des  fluides  qu'ils 
enlèvent  au  corps  »  des  matériaux  qu'ils  soustrayent  à 
l'assimilation.  Enfin ,  il  est  une  opération  occulte  des  pur- 
gatiis qu'il  (aut  aussi  noter,  c'est  celle  qu'exercent  sur 
tous  lea  tissus  organiques ,  leurs  molécules  »  quand  on  les 
administre  h  petites  doses  :  alors  ils  ne  produisent  plus 
d'évacuations  alvines»  mais  ils  sont  absorbés. 

Nous  avons  donc  k  voir  dans  l'opération  d'un  pur- 
gatif» 1*  l'irritation  intestinale;  s*  les  évacuations  alTÎnes; 
3*  les  modifications  qu'éprouvent  les  nerfs  du  système 
ganglionaire  et  la  moelle  épinière;  4*  Taffaiblissement  de 
la  nutrition  par  suite  des  pertes  que  le  corps  éprouve; 
5*  l'impression  altérante  des  molécules  de  la  substance 
purgative  sur  les  tissus  organiques. 

Sbcth»!  il  Des  substances  naturelles  qui  ont  une  pro- 
priété purgative. 

Ces  substances  sont  des  productions  végétales  ou  bien 
des  produits  de  l'art  chimique.  Le  règne  animal  ne  fournit 
point  de  matière  qui  possède  la  faculté  de  pniger. 
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A.  Substaneet  vigétales  purgatices. 

Ces  substances  se  distinguent  par  leors  qualités  senr 
sibles.  Elles  exhalent  tontes  nne  odear  plus  on  moins 
fétide^  qui  semble  soulever  Testomac  et  exciter  des  nau«- 
sées.  Cette  odeur  est  loin  d'avoir  un  caractère  simple  et 
identique  dans  toutes  les  plantes  purgatives;  cependant  on 
a  essayé  de  le  déterminer  par  le  nom  d'odeur  nauséabonde 
ou  nauséeuse.  Les  matières  végétales  purgatives  agissent 
aussi  sur  l'organe  du  goût;  elles  y  produisent  une  sensa* 
tion  amère,  très-désagréable.  Les  corps  résineux,  comme 
la  gomme-gutte  »  n'étant  pas  solubles  dans  les  snca  saU- 
vairesy  sont  sans  saveur  sensible.  Quelques  produits  pui^a- 
tifs  ne  recèlent  aucun  principe  volatil»  et  sont  inodores. 

La  composition  chimique  des  productions  douées  de 
la  vertu  purgative  mérite  notre  attention.  Ces  produc- 
tions contiennent  une  grande  quantité  de  matériaux  amers 
et  extractifs,  gommo- résineux  et  résineux.  Ce  sont  ces 
matériaux  qui  recèlent  la  propriété  irritante  propre  aux 
substances  que  nous  allons  étudier.  Cette  propriété  ne 
paratt  pas  procéder  d'un  principe  chimique,  spécial  et 
unique,  qui  serait  commun  à  tous  les  corps  végétaux  pur- 
gatifs :  le  plus  souvent  elle  semble  attachée  à  un  ordre 
particulier  de  combinaisons  entre  plusieurs  éléments  con- 
stitutifs de  ces  agents. 

L'art  du  pharmacien  sait  faire  prendre  des  formes  très- 
diversifiées  aux  médicaments  purgatifs.  Avec  les  sub- 
stances vitales  que  nous  allons  examiner,  il  compose 
d'abord  des  poudres,  des  électuaires ,  des  pilules  :  ce  sont 
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les  formei  pharmaceutiques  que  Ton  préfère  pour  admi- 
nistrer les  matières  résineuses  et  gommo-résineuses.  On 
emploie  aussi  l'eau  comme  un  réhicule  farorable  h  Texer- 
cice  de  la  faculté  purgative;  ce  liquide,  n'ayant  par 
lai-même  aucune  activité ,  laisse  les  principes  d'où  dé- 
pend Topération  purgative  agir  en  toute  liberté;  et  quand 
on  ne  veut  pas  donner  en  nature  la  substance  douée  de 
la  faculté  de  purger»  et  que  les  matériaux  d'où  dépend 
celte  faculté  sont  solubles  dans  l'eau ,  c'est  toujours  de  ce 
liquide  qu'il  faut  se  servir  pour  s'en  emparer.  Nous  ne 
dirons  pas  la  même  chose  du  vin  et  de  l'alcool.  Ces  ex- 
cipients ont  par  eux-mêmes  une  puissante  activité ,  et  les 
effets  qu'ils  suscitent  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  des 
purgatifs.  11  se  rencontre  des  cas  où  l'on  a  besoin  de  pur- 
ger, mais  où  l'action  du  vin  et  de  l'alcool  serait  contraire. 
On  trouve  dans  les  pharmacies  un  certain  nombre  de  si- 
rops purgatifs,  simples  et  composés.  On  y  conserve  des 
extraits  qui  sont  principalement  résineux,  si  pour  les  for- 
mer on  a  employé  l'alcool;  et  qui  ont  une  nature  extrac- 
tive,  ou  bien  ne  contiennent  que  des  principes  solubles 
dans  l'eau,  lorsqu'on  s'est  servi  de  ce  liquide  pour  les 
préparer. 

Famille  naturelle  des  Convolvulacées. 

Les  plantes  de  cette  famille ,  d'où  nous  tirons  des  pro- 
duits purgatifs,  apparUainenl  au  genre  gonvolvulus.  C'est 
des  racines  de  ces  plantes  que  Ton  se  sert  principalement; 
elles  sont  remplies  d'un  suc  propre ,  de  couleur  laiteuse , 
d'une  saveur  acre  qui  parait  dépositaire  de  la  qualité  pur- 
gative ou  irritante  de  ces  productions. 

T.  III.  7 
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Jalap»  Jalapp<$f  Jatapii  Radix,  racine  du  Cqnvolvulus 
Jalapa  L.  f  plante  vivace  qui  croît  an  Mexique  »  près  de 
Véra-Cruz;  on  en  trouve  aussi  sur  les  Cordillières.  La  ra- 
cine de  ce  végétal  est  tubéreuse ,  d*un  volume  considé- 
rable ;  on  en  a  trouvé  qui  pesait  plus  de  vingt  kilogram- 
mes ;  elle  porte  une  tige  grimpante.  H  parait  que  la  racine 
de  TiPOMoeA  magrohrhiza  est  aussi  livrée  au  commerce 
sous  le  nom  de  jalap.  Le  mot  jalap  vient  de  Xalappa, 
petite  ville  du  Mexique,  d'où  on  l'apporta  en  Europe,  vers 
Tan  16 10. 

On  trouve  le  jalap ,  dans  les  pharmacies ,  en  morceaux 
ronds,  solides,  compactes,  noirâtres  à  l'extérieur,  d'un 
gris  obscur  dans  l'intérieur.  Ces  morceaux  présentent  des 
rayures  et  des  cercles  concentriques  qui  paraissent  formés 
parla  résine  dont  cette  substance  médicinale  est  abondam- 
ment pourvue.  Plus  les  stries  dont  nous  parlons  sont  abon- 
dantes, plus  le  jalap  est  pesant,  et  plus  aussi  il  est  estimée 
La  racine  du  jalap ,  quand  on  l'examine  dans  un  état  de 
fraîcheur ,  présente  des  caractères  différents  :  elle  est 
blanche  et  laiteuse. 

La  propriété  purgative  du  jalap  paraît  surtout  émaner 
de  la  résine  qu'il  contient.  Mais  cette  résine  n'existe  pas 
pour  une  proportion  toujours  égale  dans  le  jalap.  Quatre 
cents  parties  de  cette  racine  ont  fourni  tantôt  cent  trente 
et  tantôt  deux  cent  dix  de  leur  poids  du  principe  rési- 
neux. D^un  autre  côté,  les  praticiens  accusent  le  jalap 
d'être  un  purgatif  infidèle ,  inégal;  la  même  dose  donne 
fréquemment  lieu  à  une  purgation  ou  trop  débile  ou  trop 
forte  ;  il  est  difficile  d'en  bien  régler  l'action ,  et  d'obtenir 
toujours  les  effets  que  Ton  désire.  Ces  résultats  s'expli* 
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^aent  bien  par  les  variations  que  le  jalap  présente  dtfds  sa 
composition  întinie;  ces  Tariations  eUes-mémes  ne  dé- 
pendent-elles pas  de  la  diversité  des  terrains  dans  lesquels 
ces  racines  se  sont  développées»  de  Tétat  où  se  trouvait 
la  végétation  de  la  plante  an  moment  oh  on  Ta  récollée  » 
00  de  la  saison  dans  laquelle  on  s'en  est  emparé? 

Nous  devions  à  M.  Henry  et  à  M.  Planche  des  travaux 
intéressants  sur  le  jalap.  M.  Félix  Cadet  de  Gassicourt , 
dans  une  dissertation  présentée  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris ,  nous  a  Oait  connaître  de  nouvelles  recherches 
sur  la  nature  chimique  et  sur  les  propriétés  de  cette  ra- 
cine. L'analyse  do  cinq  cents  grammes  de  jalap  lui  a  fourni 
les  principes  suivants  : 

Eau a4  gramm. 

Résine 5o 

Extrait  gommeux aao 

Fécule  amylacée la  5 

albumine  végétale,  ou  ferment.       .     .  12  5 

Principe  ligneux  .....       ;     .     .     .  i45 

Phosphate  de  chaux 4 

Miiriate  de  potasse 8  1 1 S 

Muriatede  chaux o  a 

Soos-carbonate  de  potasse 1  882 

Carbonate  de  chaux a 

Carbonate  de  fer o  io5 

Silice 27 

Des  traces  de  sulfate  de  chaux,  de  carbonate 

de  magnésie,  d*acide  acétique,  de  matière 

sucrée,  de  matière  colorante. 

Perte  attribuée  surtout  au  principe  ligneux.  16  ggS 

Total 5oo 
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On  administre  ordÎDairement  le  jalap  en  poudre,  à  la 
dose  de  douze,  quinze,  vingt,  jusqu'à  quarante  grains, 
selon  les  âges  et  les  circonstances  indiTiduelles  :  on  peut 
convertir  cette  poudre  en  pilules  ou  en  électuaire.  La  pou- 
dre de  jalap  est  un  des  ingrédients  de  la  poudre  hydra- 
gogue,  de  la  poudre  cathartique,  et  de  plusieurs  autres 
poudres  composées  purgatives.  Gomme  c'est  dans  la  par- 
tie résineuse  que  se  trouve  principalement  la  vertu  pur- 
gative, on  compose  avec  de  l'alcool  affaibli  une  teinture 
de  jalap  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  purger  :  elle 
porte  le  nom  d'eau-<le-vie  allemande  lorsqu'on  y  ajoute 
un  peu  de  scammonée  et  de  turbith  ;  on  la  prescrit  comme 
moyen  purgatif,  à  la  dose  d'une  demi-once  à  une  once, 
que  le  malade  prend  dans  un  peu  d'eau  sucrée  ou  d'un 
véhicule  adoucissant.  Cette  teinture  contient  par  once  la 
matière  active  de  quarante-huit  grains  de  jalap,  de  douze 
grains  de  scammonée  et  de  six  grains  de  turbith.  L'ex- 
trait résineux  que  Ton  obtient  h  l'aide  de  l'alcool  est  aussi 
en  usage;  on  l'administre  à  la  dose  de  six  à  dix-huit  grains, 
mais  il  est  toujours  plus  sûr  d'employer  la  racine  en 
poudre.  L'eau,  ne  pouvant  point  dissoudre  de  résine, 
fournit  des  préparations  peu  actives.  Le  Codex  offre  ce- 
pendant un  sirop  aqueux  de  jalap  :  on  en  donne  d'une 
demi-once  à  une  once;  il  contient  par  once  les  principes 
solubles  dans  l'eau  de  vingt-quatre  grains  de  jalap. 

Cette  racine  a  peu  d'action  sur  l'organe  de  l'odorat; 
néanmoins  sa  poudre,  répandue  dans  l'air,  irrite  la  surface 
muqueuse  de  l'intérieur  des  narines,  même  celle  de  la 
gorge,  provoque l'éternuement  et  la  toux  :  mise  sur  la  lan- 
gue ,  elle  donné  lieu  à  une  saveur  acre  et  piquante.  Prise 
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à  rintériear»  celte  substance  prodait,  avec  une  intensilé 
très-pronoocée,  le  phénomène  delapurgatioo.  Elle  attaque 
Tifement  la  snrface  intest!  oale  et  donne  lien  à  tons  les 
effetsqni  découlent  derirritation  de  cette  dernière,  comme 
exhalation  augmentée ,  sécrétion  abondante  de  bile  et  de 
mucosités,  mouvement  péristaltiqne  du  canal  alimentaire 
accéléré,  éTacuations  alyines  répétées,  coliques,  etc.  Quel- 
quefois le  jalap ,  par  son  impression  immédiate  sur  l'es- 
tomac, détermine  le  vomissement.  Quand  son  action  sur 
les  intestins  est  trop  vive,  trop  pénétrante >  le  jalap  cause 
des  tranchées  violentes ,  des  déjections  trop  prolongées , 
de  Taccablement ,  un  sentiment  d'anxiété ,  la  concentra- 
tion du  pouls ,  la  pâleur,  des  crampes,  etc.  ;  en  un  mot, 
une  soperpurgation.  Des  observations  faites  sur  des  animaux 
ont  prouvé  que,  si  on  le  donne  h  grandes  doses ^  sa  force 
irritante  prend  assez  de  puissance  pour  occasioner  une 
inflammation  mortelle  des  intestins  grêles. 

On  recommande  le  jalap,  conrnie  moyen  purgatif,  lors* 
que  Ton  n'a  rien  k  redouter  de  son  impression  sur  les 
voies  digestives.  Il  convient  aux  personnes  d'une  com- 
plexion  lymphatique ,  à  celles  qui  ont  la  fibre  molle  ou 
relâchée ,  dont  les  organes  sont  peu  irritables.  On  donne 
des  doses  modérées  de  ce  purgatif  pour  évacuer  les  voies 
digestives»  lorsque  l'on  veut  expulser  par  les  selles  ce 
qu'elles  contiennent.  On  le  conseille  à  des  doses  plus  élevées, 
dans  les  maladies  où  l'on  veut  porter  une  impression  forte 
sur  les  oignes  digestifs,  lorsque  l'on  désire  établir  une  irrita- 
tion révulsive  ou  dérivative  sur  la  surface  intestinale^  lors- 
que, dans  les  affections  comateuses,  dans  des  dyspnées ,  des 
suffocations,  on  vent  dissiper  ou  détoui*ner  une  congestion 
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sanguinequioccaperencéphaleoules  organes  pulmonaires^ 
Alors  on  ne  doit  pas  seulement  voir  le  travail  que  le  jalap 
établit  sur  les  vaisseaux  capillaires  de  la  membrane  mu* 
queuse  des  intestins,  ni  les  évacuations  qui  en  sont  le 
produit  ;  il  faut  de  plus  estimer  Timpression  de  la  substance 
purgative  snr  les  nerfs  intestinaux.  Cette  impression  se 
propage  aux  plexus  des  nerfs  ganglionaires ,  à  la  moelle 
épinière ,  à  la  moelle  allongée  ;  ces  centres  d'innervation 
éprouvent  un  changement  d'état,  une  modification  impor- 
tante. Il  est  bien  des  maladies,  les  névroses,  les  affections 
de  Tencéphale,  etc. ,  dans  lesquelles  Futilité  des  purgatifs 
procède  de  cette  partie  de  leur  opération  qui  se  passe  dans 
Tappareil  cérébro-spinal,  et  que  l'on  méconnatt. 

Comme  le  jalap  est  inodore  et  qu'il  a  peu  de  saveur, 
c'est  le  moyen  que  préfèrent  les  personnes  qui  ne  peuvent 
souffrir  les  autres  substances  avec  lesquelles  on  a  coutume 
de  purger.  Il  est  assez  ordinaire  de  se  servir  du  jalap  pour 
les  enfants.  Enfin ,  comme  la  dose  de  cette  matière  ca- 
thartique  nécessaire  pour  obtenir  une  purgation  bien  com- 
plète est  d'un  prix  modéré,  c'est  ordinairement  elle  que 
choisissent  les  officiers  de  santé  pour  les  habitants  de  nos 
campagnes. 

Résine  de  Jalap  ,  Besina  JalapcB.  La  résine  de  jalap  est 
d'un  brun  verdâtre ,  fragile;  sa  saveur  est  d'abord  faible, 
puis  elle  devient  acre  et  désagréable.  A  la  dose  de  qua- 
tre, six,  huit  grains ,  cette  résine  provoqne  une  purgation 
marquée  par  des  effets  très-sensibles.  On  ne  l'administre 
ordinairement  que  mclée  avec  une  poudre  adoucissante , 
comme  celle  de  racine  de  guimauve,  de  gomme  arabique, 
de  sucre  ;  ou  bien  on  la  délaie  dans  un  véhicule  mucila- 
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gineux  oo  huileux,  dans  une  émukion ,  afin  qu'à  son  ar- 
rivée sur  la  surface  gastro-Intestinale ,  elle  n*attaque  pas 
trop  frivement  les  tissus  sensibles  qui  la  composent.  Nous 
ferons  remarquer  que  dans  la  racine  du  jalap  le  principe* 
résineux  est  associé  à  d'autres  matériaux  qui  le  divisent , 
qui  en  séparent  les  molécules  »  et  qui  modèrent  sa  trop 
forte  actirité.  Des  expériences  faites  sur  des  animaux,  par 
H.  Félix  Cadet,  ont  prouvé  que  le  contact  de  celte  résine 
enflammait  les  membranes  muqueuses,  les  membranes  sé- 
reuses ,  le  tissu  cellulaire. 

ScAMHONÉE  •  Scammonium,  Scammonia.  Suc  gommo-ré- 
sineux  qui  provient  du  Convolvulusscamiioiiia,  L.,  plante 
yivace  qui  croit  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie,  surtout 
dans  la  Syrie.  Elle  porte  une  racine  fusîforme  qui  acquiert 
souvent  un  très-gros  volume,  et  de  laquelle  s'élèvent  plu- 
sieurs tiges  volubiles  qui  portent  des  fleurs  jaunes.  C'est 
de  cette  racine  que  Ton  retire  la  substance  dont  nous  par- 
lons; on  prétend  que  les  autres  parties  de  la  plante  ne 
possèdent  point  la  propriété  purgative.  Cette  racine  est 
remplie  d'un  suc  laiteux  ;  vers  le  mois  de  juin ,  on  fait 
une  section  à  sa  partie  supérieure,  puis  on  pratique  dana 
son  intérieur  un  creux  hémisphérique  oh  vient  s'amasser 
ce  suc  propre;  ou  bien  on  coupe  obliquement  cette  ra- 
cine, et  on  reçoit  dans  un  vase  la  liqueur  qui  en  découle. 
Il  n'en  sort  qu'une  petite  quantité;  chaque  racine  en  four- 
nit à  peine  quelques  gros.  On  laisse  cette  matière  s'épaissir 
àTairlibreou  au  soleil.  Mais  la  scammonée  dont  nous  nous 
servons ,  loin  d'être  ce  suc  pur,  parait  avoir  été  obtenue 
par  l'expression  de  cette  racine.  D'ailleurs ,  ceux  qui  re- 
cueillant celte  substance,  font,  pour  en  augmenter  la  quan- 
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tité)  diverses  additions  :  ils  y  mêlent  de  la  farine,  des 
cendres,  du  sable  et  d'antres  impuretés;  nous  trouvons  la 
scammonée  dans  le  commerce ,  en  morceaux  irréguliers. 
On  distingue  deux  sortes  de  scammonées,  celle  d*Alep 
ou  de  Syrie,  scammonium  alepense  seu  syriacum,  qui  est  la 
plus  estimée,  la  seule  dont  on  se  serve  en'  médecine  ;  et 
celle  de  Smyme,  scammonium  smyrnœum.  On  trouve 
aussi  dans  le  commerce  une  autre  scammonée ,  que  l'on 
nomme  scammonée  de  Montpellier,  et  que  Ton  extrait, 
dans  le  midi  de  la  France,  du  cynancham  monspeliacum, 
plante  de  la  famille  des  Apocynées. 

La  scammonée  d'Alep  est  légère ,  d'une  couleur  grise 
cendrée ,  d'une  odeur  forte;  son  intérieur  présente  un  as- 
pect brillant  ;  sa  poudre  est  d'un  blanc  tirant  sur  le  brun. 
La  scammonée  de  Smyme  est  plus  pesante,  plus  foncée  en 
couleur,  plus  difficile  à  pulvériser,  d'une  odeur  désagréa- 
ble, mais  plus  faible  que  celle  d'Alep. 

MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel  ont  analysé  ce  pro* 
duit  médical  :  ils  ont  démontré  que  sur  i  oo  parties  de 
scammonée  d'Alep  il  y  avait  0,60  parties  de  résine,  o,o5 
de  gomme,  0,02  d'extractif,  et  o,35  de  débris  végétaux 
ou  de  matière  terreuse.  L'analyse  chimique  de  la  scam- 
monée de  Smyrne  donne  un  résultat  différent  :  100  parties 
contiennent-0,29  de  résine,  0,08  de  gomme ,  oo,5  d'ex-- 
tractif ,  et  o,58  de  matière  terceuse.  La  scammonée  est 
peusoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool,  qui  prend  alors  une  couleur  jaune  brunâtre. 

On  donne  la  scammonée  en  pondre  :  la  dose  est  de 
douze  grains  jusqu'à  trente.  On  peut  mettre  cette  poudre 
en  pilules  au  moyen  d'un  excipient  gommeux.  La  poudre 
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de  scammonée  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
poudres  composées  purgatives  qui  ont  joui  d'un  certain 
crédit.  On  conserve  dans  les  pharmacies  Textrait  alcoo- 
ïkfje  de  scammonée  ou  la  scammonée  purifiée,  que  Ton 
peut  donner  à  la  dose  de  six  à  douse  grains.  On  y  troore 
aussi  Télixir  ou  sirop  de  scammonée  qui  contient  douze 
grains  de  cette  substance  par  once.  La  teinture  de  scam- 
monée est  rarement  employée. 

La  scammonée  exerce  une  forte  impression  sur  les  or- 
ganes vivants.  Elle  donne  une  saveur  peu  marquée  d'abord, 
mais  qui  devient  bientôt  acre  et  amëre.  Administrée  en 
pondre  à  Tintérieur,  à  la  dose  de  vingt-quatre  grains  en- 
viron,  la  scammonée  fait  nattre  sur  la  surface  digestive  une 
irritation,  souvent  accompagnée  d*un  travail  dans  Tabdo- 
men ,  de  coliques ,  de  flatuosités ,  de  chaleur,  pendant  la- 
quelle l'exhalation  intestinale,  la  sécrétion  des  cryptes 
muqueuses,  celle  du  foie,  etc.,  sont  augmentées.  Selon 
la  disposition  actuelle  des  individus ,  ces  effets  sont  plus 
ou  moins  prononcés.  La  nature  des  déjections  est  aussi  su- 
bordonnée aux  circonstances  individuelles;  elles  peuvent 
être  séreuses,  très-chargées  de  mucosités,  de  bile,  etc. 

Comme  la  scammonée  a  une  action  assez  vivo,  et  que 
l'irritation  qu'elle  suscite  s'accompagne  de  tranchées,  d'ac- 
cablement^ d'agitation,  les  anciens  ont  cherché  par  diffé- 
rents procédés  &  prévenir  ces  accidents.  Pour  concevoir  la 
raison  de  leurs  tentatives,  il  faut  se  rappeler  que  l'on  atten- 
dait alors  des  purgatif  un  seul  et  grand  résultat  :  l'expul* 
«ion  des  humeurs  morbifiques.  Ce  résultat  était  dû  h 
Fexerciee  d'une  force  occulte  et  élective  qui  attirait  ces 
humeurs  et  les  entraînait  an-dehors.  Cette  force  passait 
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pour  être  indépendante  de  la  propriété  d'irriter.  Celle-ci 
n'était  plus  qa*une  qualité  malfaisante  et  superflue,  et  ses 
effets  des  accidents  qu'il  devenait  avantageux  de  préve- 
nir  ;  de  là  Tidée  de  corriger  la  substance  matérielle  des 
purgatifs  9  d'adoucir  leur  nature  irritante,  sans  les  dépouil- 
ler de  leur  faculté  thérapeutique,  on  du  pouvoir  qu^ils 
avaient  de  pousser  hors  du  corps  les  humeurs  peccanles. 
C'était  pour  arriver  à  ce  but  que  l'on  avait  imaginé  de 
mettre  de  la  scammonée  dans  une  poire  de  coing  que  Ton 
faisait  cuire  sous  la  centre  chaude ,  ou  bien  de  mêler  en- 
semble deux  parties  de  scammonée  en  poudre  avec  une 
partie  de  suc  de  coing,  et  de  faire  ensuite  évaporer  toute 
l'humidité  contenue  dans  ce  mélange  :  cette  scammonée, 
séchée  et  réduite  de  nouveau  en  poudre ,  se  nommait  dia- 
grède  cydonié.  Ou  bien  on  ajoutait  de  la  scammonée  à  une 
forte  infusion  de  réglisse  ;  on  faisait  réduire  la  liqueur  et  sé- 
cher le  résidu,  qui,  pulvérisé,  prenait  le  nom  de  diagrède 
glycyrrhisé.  D'autres  avaient  recours  à  un  procédé  plus 
spécieux  :  la  scammonée  pulvérisée ,  mise  sur  un  papier 
gris  au-dessus  du  soufre  enflammé,  en  recevait  pendant 
quelque  temps**  la  vapeur  :  cette  dernière  opération  faisait 
de  la  substance  qui  nous  occupe  un  diagrède  sulfuré. 

Ces  préparations  pharmaceutiques ,  fruits  d'une  théorie 
que  la  physiologie  ne  permet  plus  d'admettre ,  pouvaient 
seulement  diminuer  l'activité  de  la  scammonée  en  modi- 
fiant sa  nature  intime,  ou  l'affaiblir  en  y  mêlant  des  prin- 
cipes étrangers.  On  préfère  aujourd'hui  employer  la 
scammonée  pure ,  que  l'on  divise,  pour  ralentir  l'exercice 
de  sa  puissance  irritante ,  avec  divers  ingrédients  qui  en 
deviennent  les  correctifs,  comme  la  poudre  de  guimauve» 
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de  gomme  arabique  1  de  sucre  »  de  réglisse  »  de  crème  de 
tartre,  etc.  La  poudre  cornachine,  qui  s'est  rendue  célèbre 
CD  médeciae,  D^esi  que  de  la  scammonée  à  laquelle  ou  ajoute 
uDe  égale  partie  de  crème  de  tartre,  et  d*ane  préparation 
peu  active,  qae  Ton  nommait  antimoine  diaphorétique. 

En  thérapeutique,  la  scammonée  s'administre  dans  les 
maladies  où  l'on  veut  une  irritation  bien  prononcée  sur 
la  surface  intestinale.  On  a  obtenu ,  de  l'usage  de  cette 
substance,  dans  quelques  bydropisies,  des  évacuations 
séreuses  qui  soulageaient  beaucouples  malades.  On  redoute 
l'emploi  de  la  scammonée  dans  les  affections  qui  sont  ac- 
compagnées d'un  étatfébrile,  dans  les  affections  qui  offrent 
une  phlogose  dans  le  système  abdominal.  Mais  on  la  re- 
cherche dans  les  maladies  de  l'encéphale  dans  lesquelles 
la  sensibilité  est  affaiblie,  et  contre  lesquelles  une  secousse 
Ti?e  peut  devenir  utile,  comme  dans  les  paralysies.  On  la  re- 
cherche encore  quand  on  veut  opérer  un  mouvement  révul 
sif  vers  l'abdomen ,  comme  dans  les  comas ,  dans  les  con- 
gestions  sangulnesde  la  tête.  Alors  on  prescrit  une  forte  dose 
de  scammonée,  on  bien  on  en  donne  des  doses  plus  faibles, 
que  Ton  répète  toutes  les  trois  ou  quatre  heures.  Les  au- 
teurs citent  auss  i  des  effets  très-heureux  de  celte  substance 
dans  certaines  névroses,  dans  la  manie,  dans  quelques 
épilepsies,  dans  la  catalepsie,  dans  la  colique  métallique. 
11  faut  à  la  faculté  évacuante  de  la  scammonée  joindre  ici 
une  autre  faculté  :  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  l'impres- 
sion que  ce  médicament  porte  sur  les  nerfs  intestinaux, 
le  retentissement  qui  se  propage  dans  les  plexus  du  sys- 
tème ganglionaire,  qui  va  provoquer  la  moelle  épinière  et 
là  moelle  allongée. 
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Mechoacaiv  9  Mechoacannœ  radix,  racine  du  Goutolvu- 
LUS  MEGHOACAN.  Cette  plante  se  trouve  au  Mexique ,  au 
Brésil ,  et  dans  d'autres  parties  de  rAmérique.  Il  paraît 
qu'on  a  d'abord  reçu  cette  production  de  la  province  de 
Mechoacan  >  d*où  lui  vient  son  nom.  Toute  la  plante  est 
lactescente  ;  mais  cette  qualité  se  remarque  surtout  dans 
la  racine.  On  recueille  celle-ci  au  printemps,  on  la  coupe 
par  morceaux  que  Ton  fait  sécher;  c'est  ce  que  l'on  nomme 
mechoacan  dans  les  pharmacies.  Ces  portions  de  racine 
sont  blanchâtres  en  dedans ,  recouvertes  en  dehors  d'uue 
écorce  grise. 

M.  Félix  Cadet  de  Gassicourt  {Journal  de  Pharmacie, 
novembre  1817),  en  cherchant,  dans  l'analyse  du  me- 
choàcan  des  caractères  qui  pussent  le  rapprocher  du 
jalap,  a  vu  que  la  première  racine  ne  contenait  pas  de  vé- 
ritable  résine,  mais  une  espèce  d'huile  fixe  assez  analo- 
gue au  produit  de  la  résine  de  jalap  traitée  par  l'acide  sul- 
furique. 

100  grammes  de  mechoacan  ont  fourni  : 

Principe  huileux  soluble  dans  ralcool  à 

4^  degrés a 

Fécule  amylacée j.     .  5o 

Albumine a 

Extrait  aqueux 16 

Résidu .  5o 

100 

Cette  racine  donne  une  saveur  d'abord  douceâtre,  en- 
suite acre  :  on  avait  fortement  exalté  son  efficacité,  mais 
elle  est  bientôt  tombée  dans  l'oubli»  Ses  effets  ont  paru. 
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aux  obsenrateiirs  qui  Tout  employée,  inégaux,  inconstanU» 
incertains  ;  elle  entre  dans  quelques  compositions  offici- 
nales :  sans  cela  on  ne  s*en  servirait  plus.  On  préfère  le 
jalap,  qui  a  la  même  nature»  la  même  propriété,  et  dont 
les  effets  sont  plus  sûrs.  On  administre' le  mechoacan 
comme  le  jalap  et  à  la  même  dose. 

TuBBiTH,  ou  TvEPBTH,  Turpethi  radix,  racine  du  Con-* 
fOLTULUs  TUBPETHUH9  L.,  plante  virace  qui  crott  dans  les 
lieu  humides  de  Ceyian  et  du  Malabar.  Cette  racine  est 
très-longue,  et  partagée  en  divisions  cylindriques.  On  la 
coape  en  morceaux  que  Ton  fait  sécher  :  Todeur  do  tur- 
bith  est  nulle,  et  sa  saveur  légèrement  nauséabonde. 

H.  Boutron-Gharlardnous  diàonné  {Journal  de  Pharma- 
cie, t.  vni,  pag.  i3i)  Tanalyse  de  cette  racine  ;  il  résulte 
de  ses  recherches  qu'elle  contient  :  1*  de  la  résine  ;  1*  une 
matière  grasse;  3*  une  huile  volatile;  4*  de  Talbumine; 
5* de  la  fécule;  6*  une  matière  colorante  jaune;  7*  du 
li^eux  ;  8^  de  l'acide  maliqne  libre  ;  ^  dessulfate,  muriate 
et  sous-carbonate  de  potasse;  10*  des  sous-phosphate  et 
sous  carbonate  de  chaux;  1 1*  de  Toxyde  de  fer. 

Vingt  à  trente-six  grains  de  poudre  de  turbith  ont  dé< 
terminé,  avec  une  forte  intensité,  le  phénomène  de  la  pur* 
gation ,  provoqué  une  exhalation  abondante  sur  la  surface 
intestinale,  et  donné  lieu  à  des  évacuations  séreuses  :  c'est 
alors  que  cette  racine  a  été  nommée  hydragogue  par  les 
aateurs  de  matière  médicale.  On  assure  que  sa  résine  res- 
semble, pour  ses  propriétés  agissantes,  à  celle  du  jalap. 

C'est  de  ce  principe  résineux  que  procède  la  vertu  pur- 
gative du  turbith;  mais  il  n'existe  pas  toujours  pour  une 
proportion  égale  dans  la  composition  de  cette  racine.  Les 
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variatiom  que  la  chimie  signale  dans  sa  natnre  intime 
s'accordent  bien  avec  les  observations  des  praticiens  qui 
ont  reconnn  que  ce  médicament  était  incertain  et  très- 
infidèle  dans  ses  effets;  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  a  ?alu 
le  discrédit  dans  lequel  il  est  tombé  :  car  le  turbith 
n'existe  plus  dans  les  pharmacies  que  pour  être  mis  dans 
quelques  compositions  où  les  anciens  l'on  fait  entrer. 

SoLD  ANELLB,  SoldatieUiB  hevba,  Gontolyulussolbanell\, 
L.,  vulgairement  chou  marin^  plante  qui  vient  dans  les  ter> 
rains  sablonneux ,  sur  les  bords  de  la  mer  :  elle  se  trouve 
en  France,  sur  nos  côtes.  La  tige  de  cette  plante  est  rem- 
plie d'un  suc  laiteux,  ainsi  que  sa  racine.;  c'est  à  ce  suc 
extracto-résinenx  qu'elle  doit  son  activité.  Cette  plante, 
fraîche,  a  une  saveur  amère  et  salée  ;  elle  perd,  par  la  des- 
siccation, une  grande  partie  de  sa  saveur. 

M.  Loiseleur-Deslonchamps  a  soumis  cette  production 
à  une  série  d'expériences  qui  lui  ont  démontré  qu'elle  pos- 
sédait la  propriété  purgative.  11  a  administré  la  décoc- 
tion d'une  demi-once  de  feuilles  sèches  de  soldanelle  à 
quatre  personnes;  deux  ont  été  très-bien  purgées,  les  deux 
autres  ne  l'ont  pas  été  du  tout.  Ce  médecin  s'est  attaché 
davantage  à  la  racine  :  M.  Planche  en  a  fait  l'analyse.  De 
quatre  onces  de  cette  substance,  ce  chimiste  a  obtenu  : 

Extrait  gommeux.     ...  4  g'os  36  grains 

Résine  verte i  24 

Amidon 3  36 

Alatière  ligneuse.   ....  2  onces  »  » 

Substances  salines.     ...  »  24 

Eau  et  perte 4  » 

k ■  ■  ».  -— I, 

4  onces. 
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Prise  en  poudre,  à  la  dose  de  quarante-huit  grains  à  un 
grosy  cette  racine  a  provoqué  des  déjections  alpines»  a 
donné  lieu  au  phénomène  de  la  purgalion.  M.  Loiseleur- 
Deslonchamps  a  observé  que»  même  à  cette  dose»  la  ra* 
cine  de  soldanelle  exerçait  une  action  douce  sur  les  intes- 
tins.  Pour  l'animer  un  peu»  il  mêlait  une  partie  de  la 
racine  d'euphorbe  pithyuse ,  euphobbia  pithyusa»  L.»  sur 
six  parties  de  soldanelle  :  cette  poudre  réussissait  bien  à 
la  dose  de  trente  à  quarante-huit  grains.  M.  Loiseleur- 
Deslongchamps  a  donné  aussi  avec  avantage  la  teinture 
de  soldanelle  {Mém,  sur  les  succédanées  du  jalap,  ouvrage 
cité»  tom.  n,  pag.  Sg). 

Liseron  des  champs»  racine  du  Convolvulus  abveh- 
SIS,  L.  »  plante  vivace  qui  vient  dans  les  champs  et  sur  les 
rideaux.  M.  Chevallier^  pharmacien»  a  fait  l'analyse  chi- 
mique de  la  racine  de  cette  plante;  il  en  a  obtenu  :  i*  de 
la  résine;  s*  un  extrait  gommeux;  5*  du  sucre  cristalli- 
sable;  4*  de  la  fécule  amylacée;  5*  de  Talbumine;  6*  du 
sulfate  de  chaux  ;  7*  des  sels  résultant  de  la  combustion 
de  la  racine  ;  8*  de  l'oxyde  de  fer  ;  9*  de  l'eau.  La  résine 
de  la  racine  du  liseron  des  champs»  prise  &  la  dose  de  six 
grains»  causa  quelques  tranchées  assez  violentes,  mais  sans 
amener  d'évacuations.  A  la  dose  de  douze  grains»  elle  a 
purgé  doucement  et  sans  coUques.  {Journal  de  Pharmacie^ 
tom.  XI»  pag.  001.) 

LisEBOjf  DES  HAIES  »  ConvolvuU  majovis  albi  herba;  Cor- 
voLïULUs  sEPiuM,  L.»  plauto  vivace  qui  se  trouve  dans  les 
lieux  cultivés  ;  elle  s'accroche  aux  haies  »  sur  lesquelles 
ses  tiges  s'étalent»  et  qu'elle  orne  de  ses  grandes  corolles 
monopétales  d'un  beau  blanc.  La  racine  de  ce  liseron  est 
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pleine  <1*ud  suc  propre^  d'une  nature  extf  acto^résineuse. 
Ce  suc  possède  une  propriété  irritante  qui  le  r^id  purga- 
tif quand  il  est  porté  dans  les  voies  digestives.  M.  Cheval- 
lier,  pharmacien,  a  fait  l'analyse  de  cette  racine  ;  il  en  a  re- 
tiré une  résine  qui  jouit  de  la  propriété  purgative  {Journal 
de  Pharmacie,  mai  i824)«  Du  reste^  cette  racine  donne 
les  mêmes  principes  que  la  racine  du  liseron  des  chanips  ; 
la  résine  est*  toutefois,  plus  abondante  dans  la  première 
que  dans  celle-ci. 

Famille  naturelle  des  Cucurbitacées. 

Il  est  plusieurs  plantes  de  cette  famille  qui  appartien- 
nent à  la  matière  médicale  :  elles  se  trouvent  placées  au. 
milieu  de  plantes  alimentaires,  comme  le  melon,  le  con- 
combre, le  potiron  ou  citrouille.  Celles  dont  nous^  allons 
nous  occuper  doivent  les  vertus  qu'elles  possèdent  &  un 
principe  qui  leur  donne  une  saveur  amère  et  une  pro- 
priété irritante. 

Coloquinte,  Colocynthidis  Pomum;  fruit  du  CrcuMis 
coLOGYNTHis,  L. ,  plante  annuelle  qui  vient  spontanément 
dans  la  Syrie,  dans  l'Arabie  Pétrée,  dans  l'île  de  Chypre. 
Ce  fruit  est  une  péponide  (Richard)  ronde,  de  la  grosseur 
d'une  orange,  recouverte  d'une  écorce  dure,  unie,  que 
l'on  enlève.  Quand  ce  fruit  dépouillé  est  sec,  il  offre  un 
parenchyme  léger,  mou ,  spongieux,  d'une  couleur  blan- 
cle  :  on  trouve  dans  les  cellules  de  ce  péricarpe  une  grande 
quantité  de  graines.  On  remarque  que  ces  graines  sont 
huileuses,  douces^  dépourvues  de  toute  activité»  quand  on 
les  a  privées,  par  le  lavage  ou  par  le  frottement,  de  la 
poussière  dont  elles  sont  ordinairement  recouvertes,  et  qui 
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provient  des  débris  da  parenchyme  qni  le»  entoore  (Ber^ 
guu,Matn  med.).  Ce  parenchyme  a  pea  d*odeur»  mais  il 
se  distingue  par  une  amertume  insupportable»  mêlée  d'à- 
crété.  C'est  ce  parenchyme  qui  recèle  la  vertu  purgative. 
Il  suffit  de  rester  pendant  quelque  temps  dans  une  atmo- 
sphère chaînée  de  la  pondre  de  cette  substance»  pour  éprou- 
ver l'effet  de  sa  grande  activité  ;  ceux  qui  pulvérisent  la 
coloquinte  chez  les  pharmaciens,  sont  vivement  purgés , 
s'ils  ne  se  garantissent  par  les  moyens  d'usage,  de  la  pous- 
sière qui  s'élève  du  mortier. 

Les  recherches  cUmiques  tentées  sur  cette  substance 
médicinale  avaient  prouvé  qu'elle  contenait  une  résine 
insoluble  dans  l'étber,  un  principe  amer  propre  à  cette 
production,  une  huile  grasse,  amère»  une  matière  extrac- 
tive  un  peu  amère,  de  la  gomme»  des  substances  salines. 
Yanqoelin  en  a  extrait  une  substance  résinoîde,  de  la- 
quelle dépend  principalement  l'amertume  affreuse  de  la 
coloquinte,  qu'il  regarde  comme  un  principe  particulier 
({u'il  propose  de  novamer  cUocynthine  (Joum.  dePharm.^ 
toxn.  X,  pag.  4i6)*  L'eau,  le  vin»  l'alcool»  parviennent 
également  à  s'emparer  des  priocipes  actifs  de  la  coloquinte; 
an  moins,  les  médicaments  formés  avec  ces  véhicules  pos- 
sèdent tous  la  faculté  de  purger. 

La  coloquinte  s'administre  en  poudre  &  la  dose  de  deux  à 
dix  grains»  et  même  quinze  :  il  faut  ne  donner  qu'avec 
réflexion  des  doses  plus  élevées.  On  se  sert  do  l'extrait 
alcoolique  de  cette  substance.  La  coloquinte  est  un  des 
ingrédients  des  pilules  que  l'on  a  nommées  panckyma^ 
gogues.  On  a  recours  aussi  à  la  pommade  de  coloquinte 
en  frictions  sur  l'abdomen. 

T.  lU.  8 
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La  coloquinte  agit  avec  une  grande  violence  sur  les 
tissus  vivants.  Appliquée  en  poudre  fine  sur  une  plaie  ré- 
cente, cette  substance  a  déterminé  une  inflammation  as- 
sez étendue,  accompagnée  d'une  infiltration  sanguine  {Or- 
fila,  ouvrage  cité).  Prise  intérieurement,  la  coloquinte 
montre  une  grande  puissance  ;  elle  exerce  une  impression 
aussi  vive  que  profonde  sur  la  surface  interne  des  intes- 
tins, et  donne  lieu  à  des  déjections  abondantes,  parce 
qu'elle  augmente  toutes  les  sécrétions  des  voies  digesti- 
ves ,  et  surtout  Texhalation  séreuse  qui  humecte  le  canal 
intestinal.  €es  déjections  sont  répétées  parce  que  l'action 
de  la  coloquinte  atteint  la  couche  musculeuse  des  intes- 
tins, et  qu'elle  suscite  une  grande  accélération  dans  le 
mouvement  péristaltique  dont  cette  couche  est  animée  : 
les  épreintes,  les  violentes  coliques^  la  soif,  etc.,  dépen- 
dent également  de  son  opération  sur  la  surface  intesti- 
nale. Souvent  l'emploi  de  la  coloquinte  fait  vomir;  les 
nerfs  de  l'estomac ,  offensés  par  cette  substance ,  obtien- 
nent en  quelque  sorte  de  la  moelle  allongée  la  série  d'efforts 
et  de  contractions  musculaires  qui  amènent  .l'acte  du 
vomissement.  Quand  on  voit  survenir  de  la  pâleur,  de 
l'altération  dans  les  traits  de  la  figure ,  l'affaiblissement  de 
le  chaleur  vitale,  la  concentration  du  pouls,  des  inquié- 
tudes dans  les  membres,  des  crampes,  un  état  d'anxiété, 
dés  soupirs,  etc. ,  il  est  évident  que  l'impression  de  cette 
substance  sur  les  nerfs  intestinaux  s'est  propagée  aux 
plexus  du  système  gangUonaire  et  à  la  moelle  épinière , 
qu'elle  a  donné  à  ces  centres  d'innervation  une  puissance 
'anormale. 

II  est  vrai  de  dire  que  la  eoloquinte  est  le  plus  fort  ir-* 


PURGATIFS.  1 1 S 

ritast  qoe  l'on  puisse  se  permettre  de  porter ,  pour  un 
bot  thérapeutique,  dans  les  yoies  digestires  :  car  son  ac- 
tion» pour  peu  qu'elle  dépasse  le  degré  de  développe* 
ment  qui  caractérise  le  travail  purgatif,  devient  une  agres- 
sion Acbeuse»  et  donne  lieu  à  des  accidents  pathologiques* 
Des  doses  trop  élevées ,  prisas  inconsidérément  ou  par 
inadvertance,  ont  occasionné  des  phlogoses  de  la  mem- 
brane muqueuse,  quelquefois  même  des  autres  tissus 
intestinaux;  elles  ont  fait  nattre  des  endonentérites,  des 
nlcérations  dans  hi  cavité  intestinale.  Un  usage  trop  pro- 
longé de  la  coloquinte  a  amené  des  dyssenteries,  des  diar- 
rhées rebelles  accompagnées  d'affaiblissement»  d'amai- 
grissement f  etc.  f  qui  dépendaient  des  lésions  dont  nous 
venons  de  parler.  11  estasses  ordinaire  de  voir  la  coloquinte 
produire  des  déjections  mêlées  de  sang.  Les  expériences 
tentées  sur  les  animaux  ont  démontré  que  l'estomac  et  le 
rectum  étaient  les  deux  points  qui  recevaient  l'attaque  la 
plus  vire  de  cette  substance  :  la  membrane  muqueuse  de 
ces  organes»  dans  les  chiens  morts  après  avoir  pris  de  la 
coloquinte  »  était  d'un  rouge  vif»  avec  des  portions  d'un 
rouge  foncé  disséminées  çà  et  là.  Quelquefois  même  la 
membrane  musculense  du  rectum  se  trouvait  enflammée. 
{Or fila,  ouvrage  cité.  ) 

Unhorome  de  vingt-sept  ans»  atteint  d'une  fièvre  quarte, 
prend  le  remède  suivant  :  vin»  huit  onces;  coloquinte» 
nne  demi-pomme  :  laissez  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures  et  donnez-en  trois  doses»  à  une  heure  d'intervalle. 
Les  deux  premières  prises  suscitèrent  du  trouble»  du  tra- 
vail» dans  la  cavité  abdominale  ;  mais  aussitôt  après  que  le 
malade  eut  avalé  le  dernier  verre  »  il  éprouva  une  grande 
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chaleur  dans  la  région  de  réplgastre  »  de  violentes  tran- 
chées antour  da  nombril  »  et  bientôt  après  survinrent  des 
déjections  alvines  abondantes,  accompagnées  de  coliques, 
de  nausées  »  que  suivirent  des  vomissements  d'eaux  amè- 
res  et  jaunâtres.  Pendant  vingt-quatre  heures»  il  alla 
trente-six  fois  du  bas  et  vomit  vingt  fois.  En  même  temps» 
il  éprouvait  une  grande  sécheresse  de  la  bouche»  de  la 
soif;  le  ventre  était  tendu»  douloureux  à  la  pression;  il  y 
avait  de  fréquentes  contractions  involontaires  desmnscles 
des  cuisses  et  des  jambes»  qui  donnaient  lieu  è  des  crampes 
très-pénibles.  Les  dernières  selles  étaient  mêlées  de  sang. 

Des  boissons  adoucissantes  le  soulagèrent  beaucoup; 
les  accès  de  fièvre  diminuèrent  d'intensité»  et  cessèrent 
bientôt  d'avoir  liou;  mais  il  était  tourmenté  par  une  diar- 
rhée avec  coliques  qui  épuisait  ses  forces.  Quelques  jours 
après ,  le  malade  vint  à  l'Hôtel-Dieu;  il  avait  la  figure  pâle, 
décolorée;  les  yeux  caves  »  une  petite  toux  sèche  »  une  lé- 
gère oppression:  le  ventre  était  un  peu  tendu»  mais  il 
n'était  pas  sensible  à  la  pression  ;  la  langue  un  peu  sèche  ; 
il  ne  rend  plus  qu'une  selle  par  jour  :  ce  malade  est  très- 
maigre  et  sans  forces. 

Un  régime  adoucissant»  du  lait  matin  et  soir»  du  riz, 
une  panade  dans  le  jour»  une  tisane  de  gruau  sacrée» une 
cuillerée  le  matin»  à  midi»  et  le  soir»  d'une  potion  opia- 
cée »  ont  en  peu  de  temps  rétabli  Tintégrité  des  organes 
digestifs  »  et  rendu  à  l'exercice  de  leurs  fonctions  sa  régu- 
larité normale. 

La  substance  de  la  coloquinte  traverse  avec  rapidité  les 
intestins  grêles  »  et  même  le  colon  ;  mais  elle  a  »  comme 
nous  avons  dit»  sur  le  rectum  une  action  qui  appelle  une 
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congeslion  sanguine  sur  la  surface  muqueuse  de  cet  in  testin, 
qui  quelquefois  rend  les  selles  sanguinolentes.  En  atlirant 
le  liquide  artériel  vers  le  rectum,  la  coloquinte  influe  par 
contiguité  sur  Tappareil  utérin  :  elle  a  donc  pu  en  réveil- 
lant la  vitalité  de  cet  appareil»  favoriser  la  fluxion  men- 
straelle,  en  avancer  Tépoque»  comme  l'attestent  des  ob- 
servateurs. 

Cette  grande  activité  de  la  coloquinte  a  occupé  les  an- 
ciens médecins.  Comme  à  leurs  yeux  Tirritation  que  les 
agents  pui^atifs  faisaient  nattre  dans  les  intestins  était  un 
accident  9  un  produit  inutile ,  et  qu'ils  n'administraient 
ces  agents  que  pour  attirer  les  éléments  morbifiques  dans 
les  voies  alimentaires ,  pour  les  expulser  au  dehors ,  ils  ont 
dû  chercher  à  réprimer  la  force  de  la  substance  médici- 
nale dont  nous  nous  occupons,  à  prévenir  le  travail  qu'elle 
provoquait  sur  la  surface  intestinale.  C'est  dans  ce  dessein 
qu'ont  été  conçues  les  préparations  diverses  que  la  colo- 
quinte devait  subir  dans  les  laboratoires  des  pharmaciens 
avant  d'être  adminbtrée.  Les  uns  la  soumettaient  à  une 
éballition  prolongée,  les  autresàune  fermentation;  d'autres 
ont  étendu  la  coloquinte  dans  une  grande  dose  de  gonune 
arabique  et  de  gomme  adraganthe ,  comme  on  le  voit  dans 
la  préparation  que  Ton  nomme  trochisques  alhandal.  De 
tons  les  moyens  proposés  pour  adoucir  l'excès  d'énergie 
de  cette  matière  médicinale ,  le  plus  convenable  nous  pa- 
raît être  le  mélange  de  huit  ou  dix  parties  d'une  poudre  in- 
soluble dans  les  sucs  gastriques,  conmie  celle  de  guimauve, 
de  réglisse,  etc.,  avec  une  partie  de  coloquinte.  Sans  gê- 
ner l'exercice  de  la  propriété  agissante  de  cette  dernière, 
la  première  limitera  cependant  sa  puissance,  et  s'oppo* 


Il8  M^.mCàMBRTS 

sera  à  une  hnpressIoD  fâcheuse  ou  trop  profonde  de  ses 
molécules. 

La  grande  activité  dé  la  coloquinte  indique  assez  que 
l'on  ne  doit  s'en  servir  qu'avec  circonspection.  On  ne 
choisit  pas  ordinairement  la  coloquinte  quand  on  veut 
seulement  évacuer  les  matières  contenues  dans  les  intes- 
tins, tenir  le  ventre  libre  »  6u  même  exciter  une  légère 
purgation.  Mais  quand  les  avantages  thérapeutiques  que 
l'on  espère  dépendent  de  l'irritation  que  va  éprouver  la 
surface  intestinale ,  alors  la  coloquinte  administrée  h  fortes 
doses  procure  des  succès  qui  seraient  refusés  à  des  moyens 
moins  puissants*  Ainsi  cette  irritation  a  pu  guérir  des  cé- 
phalées tenaces,  des  paralysies,  a  pu  combattre  avec 
avantage  des  suites  d'apoplexies,  des  affections  soporeuses, 
n(iéme  un  état  de  démence ,  etc.  La  coloquinte  a  pu  aussi 
faire  cesser  des  accès  d'asthme,  des  étouffements,  des  ca- 
tarrhes chroniques,  des  coliques  des  peintres,  etc.  Dans 
l'emploi  de  la  coloquinte  contre  les  maladies  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  nous  n'oublierons  pas ,  sans  doute ,  le  tra- 
vail d'irritation  que  cette  substance  établit  sur  la  surface 
intestinale ,  ni  les  évacuations  qui  en  sont  la  suite  :  mais 
nous  compterons  aussi  le  mouvement,  le  changement  d'état 
que  Tirritation  des  nerfs  intestinaux  fait  éprouver  aux 
plexus  des  nerfs  ganglionaires,  à  la  moelle  épinière,  à  la 
moelle  allongée ,  aux  hémisphères  cérébraux. 

On  s'est  servi  de  la  coloquinte,  et  surtout  du  vin,  dans 
lequel  on  a  mis  infuser  cette  substance ,  pour  arrêter  des 
écoulements  gonorrhéiques  anciens  et  rebelles.  Son  usage 
a  été  favorable  à  quelques  hydropiques  à  qui  elle  faisait 
rendre  une  grande  quantité  de  sérosité  par  les  sellçs. 


On  fail  avec  la  coloquinte  de»  layenienU  forlenieDi  îi^ 
rilanU  qui  sont  utiles  dans  Tapoplexie.  J*ai  prescrit  une 
pommade  faite  avec  deux  gros  de  coloquinte  en  poudre 
et  une  once  d^axonge  de  porc  en  frictions  sur  l*abdomen. 
On  employait»  le  malin  et  le  soir»  gros  comme  une  i^etite 
noisetle-de  cette  pommade.  Le  premier  jour»  des  coliques» 
de  une  à  trois  selles  :  souvent  c'est  le  deuxième  jour  qu'il 
y  a  des  pneumatoses  intestinales»  des  coliques  fortes»  des 
constrictions  dans  l'abdomen»  plusieurs  selles.  11  est  re- 
marquable que  les  malades  se  plaignent  d'une  amertume 
dans  la  bouche. 

Ces  applications  des  purgatifs  sur  l'abdomen  offrent  un 
moyen  commode  pour  combattre  la  constipation  sans  fa- 
tiguer l'estomac  Employés  de  cette  manière  les  purgatifs 
ne  causent  point  de  soif»  de  tiraillements  épigastriques»  etc. 

El&tebium»  produit  pharmaceutique  tiré  duiiOMOROicA 
ELATEBiuii»  L.»  EcBALiuM  ELATEBiuM»  Richard»  Yulgaire- 
ment  concombre  sauroge»  plante  annuelle  dans  nos  jardins» 
Tivace  dans  la  France  méridionale,  Tllalie»  la  Sicile»  où 
elle  croit  spontanéipent  dans  les  lieux  incultes  et  pierreux. 
Elle  est  célèbre  en  botanique  par  la  propriété  qu'ont  ses 
fruits  de  projeter  au  loin»  et  avec  un  effort  marqué»  les 
graines  qu'ils  contiennent  et  le  suc  qui  entoure  ces  der- 
nières »  lorsqu'à  leur  maturité  on  les  touche  ou  on  les 
remue.  Cet  effet  a  pour  cause  la  forte  compression  que  les 
parois  de  ce  fruit  exercent  sur  ce  qu'il  contient;  ses  fibres 
circulaires  se  resserrent  brusquement  »  le  péricarpe  s'al- 
longe an  moment  oh  il  se  vide. 

Toute  cette  plante  est  d'une  amer-tume  considérable , 
avec  une  grande  ficreté  :  on  s'est  surtout  servi  en  méde- 
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cïne  de  la  racine  et  du  frait,  La  première  est  rolumineose» 
elle  a  une  sayeur  amère ,  elle  jouit  d'une  force  irritante 
qu'elle  doit  au  suc  dont  elle  est  chargée.  M.  Loiseleur^ 
Deslonchamps  a  démontré  qu'il  faut  donner  la  pondre  de 
cette  racine  à  la  dose  de  quarante»  même  de  soixante 
grains  ».  si  l'on  veut  produire  un  e£fet  purgatif  un  peu  mar- 
qué. Il  juge  cette  racine  moins  énergique  que  celle  de 
la  bryone  {Ouv*  cité. ).  Le  fruit  contient  dans  son  paren- 
chyme un  suc  amer,  acre,  doué  d'une  grande  énergie  :  les 
semences  sont  douces  et  huileuses.  Le  suc  du  fruit,  à  la 
dose  de  quatre  gouttes ,  pris  dans  un  verre  de  décoction 
de  guimauve,  a  suscité  une  pnrgation  très-intense.  Boul- 
duc  administrait  le  fruit  séché  et  mis  en  poudre  avec  aee 
graines,  comme  un  purgatif  efficace  et  innocent. 

Mais  sous  le  nom  d'élatérium,  on  entend  surtout  un 
extrait  que  l'on  prépare  avec  le  suc  du  fruit.  Cette  ma- 
tière médicinale  a  joui  d'une  grande  célébrité  dans  la  thé* 
rapeutique  ancienne. 

Analysé  par  M.  Paris,  l'élatérium  a  donné  : 

!•  Un  principe  particulier  très-amer,  de 
couleur  verte,  d'une  odeur  aromatique, 
d'une  saveur  faible,  soluble  dans  l'al- 
cool, insoluble  dans  Teau,  qui  purge  for- 
tement à  faibles  doses^  et  qu'il  a  nommé 

élaiine 12 

a*  Extractif. 26 

5-  Fécule a8 

4»  Gluten 5 

5*  Eau 4 

6*  Ligneux a5 

100 
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Les  aotenrs  noua  laissent  iacertains  sar  la  dose  à  la- 
qadle  on  doit  porter  rélatérium  dans  les  prescriptions 
médicales.  Comment  expliquer  qae  des  praticiens  aient 
administré  jusqu'à  vingt  grains  d'une  substance  dont  les 
autres  osent  h  peine  donner  de  deax  à  quatre  grains?  Sy- 
denham  dit  que  deux  grains  suffisent  pour  la  plupart  des 
sujets.  Un  point  sur  lequel  tout  le  monde  est  d*acord, 
c'est  l'éneipe  de  cette  matière  extractive.  Elle  exerce 
une  impression  irritante  très-profonde  sur  les  voies  intes- 
tinales» et  donne  aux  effets  qui  accompagnent  toujours  la 
pulsation  une  grande  intensité.  Aussi  recommande-ton 
d'étendre  l'élatérinm ,  avant  de  l'administrer,  dans  un  li- 
quide mucilagineux ,  ou  de  le  mêler  avec  une  forte  pro- 
portion d'une  poudre  inerte  ou  adoucissante.  M.  Orfila  a 
démontré  que  la  vertu  médicinale  de  l'élatérium  pouvait 
devenir  une  propriété  vénéneuse  et  malfaisante.  Les  expé* 
riences  qu'il  a  tentées  sur  des  animaux  ont  prouvé  que 
cette  substance  déterminait  une  pblogose  funeste  des  voies 
intestinales  »  marquée  principalement  sur  l'estomac  et  sur 
le  rectum.  Il  a  vu  que  Télatérinm ,  appliqué  sur  une  plaie 
faite  à  la  cuisse  d'un  chien,  décidait  une  inflammation 
véhémente  de  toute  l'extrémité  inférieure;  cette  inflam- 
mation remontait  même  jusqu'à  l'abdomen.  Dans  les  ani- 
maux morts  par  suite  de  ces  applications  topicpes,  lerectom 
offrait  également  des  taches  rouges. 

La  thérapeutique  a  cherché  à  tirer  parti  de  la  puissance 
de  l'élatérinm,  en  la  dirigeant  contre  des  affections  pa* 
thologiqnes  rebelles  aux  secours  ordinaires,  comme  l'hjr- 
dropisie  générale,  l'ascite,  Thydrotborax ,  l'asthme  pi- 
toiteox,  elc.  On  a  vu,  ditron,  cette  substance  rendre  la 
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respiration  plas  libre»  calmer  une  dyspnée  fatigante»  parce 
qa'elle  déterminait  des  évacuations  séreuses  abondantes. 
Sans  doute  Tusage  d'une  substance  qui  donne  lieu  à  des 
mouvements  organiques  si  marqués >  qui  cause  des  im- 
pressions si  profondes»  demande  toujours  beaucoup  de 
prudence;  mais  aussi  l'étendue  même  de  son  activité  as- 
sure des  succès  brillants»  lorsque  son  emploi  sera  dirigé 
par  une  main  à  la  fois  prudente  et  hardie.  C'est  sans  doute 
un  sage  conseil  que  donne  Bergius  (  Mat.  med.  )  »  quand 
il  prescrit  de  ne  pas  administrer  cette  substance  aux*  hy- 
dropiques qui  ont  le  pouls  dur  et  quelque  viscère  malade. 
Il  est  évident  que  l'opération  physiologique  de  ce  médi- 
cament ne  pourrait  qu'augmenter  la  chaleur»  l'irritation 
générale»  et  que  souvent  elle  imprimerait  une  nouvelle 
activité  à  la  phlogose,  s'il  en  existait  une  sur  un  point  quel- 
conque du  corps.  L'accumulation  d'un  liquide  dans  le 
tissu  cellulaire  ou  dans  une  cavité'  séreuse  est  presque 
toujours  un  produit  symptomatique  de  quelque  lésion  du 
cœur»  des  gros  vaisseaux»  etc.  L'ascite  tient  souvent  à 
une  lésion  du  foie  »  etc.  11  aurait  fallu  déterminer  quelles 
altérations  organiques  produisaient  les  hydropisies  que 
l'élatérium  a  enlevées. 

Bryone  ,  bryoniœ  radix  »  Bryonia  dioîca  »  Wilden.  On 
la  nomme  aussi  couUuvrée,  vigne  blanche.  Cette  plante  vi- 
vace  est  conimune  autour  des  haies.  On  emploie  en  mé- 
decine sa  racine»  qui  est  fusiforme  »  succulente»  souvent 
d'un  volume  considérable  »  plus  longue  et  plus  grosse  qu& 
la  cuisse.  Du  sommet  de  cette  racine  sortent  une  foule  de 
tiges  molles,  très-déliées»  s'étendant  souvent  à  de  grandes^ 
distances  ;  elles  s'attachent  à  tous  les  corps  environnants. 
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U*aide  des  vrilles  dont  elles  sont  munies.  En  botanique , 
on  doit  regarder  ces  racines  polycaules  comme  une  base 
commune  dans  laquelle  de  nombreuses  tiges  sont  implan- 
tées; on  doit  les  distinguer  des  racines  monocaules  ou  qui 
ne  portent  qu'une  seule  tige. 

MM.  Brandes  et  Firnbaber  on  fait  l'analyse  de  la  racine 
deBryone.  (Jour,  de  Chim.  méd. ,  tom.  i,  p.  5o5.)  2000 
parties  leur  ont  fourni  : 

1%  D'un  principe  cristallin,  azoté,  de  couleur 
jaune-rougeâtre,  d*une saveur  extraordinai- 
remeot  amère,  soluhle  dans  ralcool  et  dans 
Teau,  analogue  à  la  cathartine,  dans  la- 
quelle réside  principalement  la  vertu  de  la 
bryone,  et  que  ces  chimistes  nomment 

bryonine,, 38 

a*.  Résine  et  un  peu  de  cire.     .....  4^ 

3*.  Sous-résine a6 

4*.  Mucoso-sucré aoe 

5*.  Gomme.      .     * 290 

6*.  Amidon <     .     .     .  4^ 

7*.  Gélatine 5o 

8*.  Fécule  durcie •     .     .     .  ao 

9*.  Albumine  concrète ia4 

10*.  Matière  extractive 34o 

11*.  Phosphate  de  magnésie  et  d'alumine  .     .  10 

la*.  Malate  de  magnésie ao 

i3'.  Fibre 3i5 

i4**Gununarine 35 

i5*.  Eau 400 

On  conseille»  dans  les  anciens  ouvrages  de  médecine^ 
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la  fécule  de  bryone  comme  un  purgatif  énergique^  comme 
un  agent  bydragogue;  mais  cette  fécule  pharmaceutique 
n'a  pas  été  purifiée.  On  la  prépare  de  cette  manière  :  on 
écrase  la  racine  de  bryone ,  on  en  exprime  le  suc  »  et  ce 
sont  les  matières  qui  se  séparent  de  ce  liquide,  et  qui  re- 
tiennent une  portion  de  la  partie  acre,  amère  de  la  racine, 
que  Ton  nonune  fécule  de  bryone.  Ce  médicament  a  une 
action  inégale ,  infidèle ,  toujours  proportionée  à  la  quan- 
tité de  bryonine  qui  est  restée  dans  le  dépôt  féculent. 

On  trouve  dans  les  auteurs  des  procédés  pour  se  pro- 
curer le  suc  de  bryone  »  différents  de  ceux  que  les  phar- 
maciens ont  coutume  d'employer.  On  recommande ,  par 
exemple»  de  couper  Textrémîté  d'une  racine  que  l'on  choi- 
sit bien  grosse  »  et  de  former  avec  un  couteau  une  exca- 
vation dans  son  intérieur  :  bientôt  des  gouttelettes  de  suc 
se  montrent ,  coulent»  et  s'amassent  dans  cette  cavité.  On 
recueille  ce  liquide ,  et  on  le  fait  prendre  aux  malades. 
D'autres  remplissent  cette  excavation  récente  de  sucre 
blanc  en  poudre,  et  se  servent  du  liquide  qui  vient  dis- 
soudre ce  sucre.  Le  suc  de  racine  de  bryone  est tm  purgatif 
très-puissant  que  l'on  conseille  à  la  dose  de  deux  gros  jus- 
qu'à une  demi-once  ;  on  a  même  élevé  cette  dose  jusqu'à 
deux  ou  trois  cuillerées. 

Le  plus  souvent  on  emploie  la  racine  entière,  que  Ton 
prend  fraîche  ou  séchée.  Quand  on  veut  la  conserver  et 
s'en  servir  en  poudre ,  on  arrache  cette  racine  sur  la  fia 
de  l'automne  ou  au  printemps;  au  moment  où  elle  com- 
mence à  pousser  ses  tiges  ;  on  la  coupe  par  rouelles  min- 
ces, et  on  la  fait  sécher  à  l'ombre.  Pendant  la  dessiccation, 
eUe  perd  son  excès  d'énergie ,  et  n'en  devient  que  plus 
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propre  poar  Tusago  médical  (  Harmant  de  Montgamy , 
Journal  de  M  éd.  mil. ,  tom.  vu ,  pag.  2 13  )•  La  bryone  a 
nne  activité  si  puissante  que  »  mise  en  contact  immédiat 
ayec  la  peau ,  elle  exerce  sur  elle  une  impression  qui  ru- 
béfie sa  surface»  et  souvent  7  produit  des  petites  vésicules. 
H.  Orfila  a  déterminé  une  inflammation  mortelle  de  la 
caisse  d'un  chien  en  appliquant  deux  gros  qnarante-liuit 
grains  de  la  poudre  de  cette  racine  sur  une  plaie  faite  à  la 
partie  interne  de  ce  membre.  Lorsqu'on  la  donne  à  Tinté- 
riear ,  la  faculté  irritante  de  la  bryone  se  met  en  exer- 
cice» et  les  intestins  en  éprouvent  la  puissance.  L'estomac 
Ininnême  en  est  souvent  blessé ,  et  des  vomissements  ont 
Uea  ;  des  praticiens  l'ont  présentée  comme  un  émétique 
sûr  9  et  lui  ont  donné  le  titre  à'ipècacuanha  européen  ;  mais 
de  nouvelles  observations  ont  prouvé  que  l'effet  vomitif 
de  cette  substance  est  très-inconstant  (  M.  Loiseleur- 
Deslonchamps,  ouvrage  aï^).  Les  animaux  auxquels  on 
fait  prendre  une  forte  dose  de  poudre  de  bryone»  ou  une 
décoction  aqueuse  chargée  des  principes  de  cette  racine» 
éprouvent  une  inflammation  aiguë  des  voies  alimentaires. 
A  l'ouverture  de  leurcorps ,  on  trouve  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac  et  des  intestins  très-rouge»  et  chargée 
de  plaques  noirâtres. 

Là  racine  de  bryone  ne  produit  plus  ces  fiinestes  effets 
dès  qu'on  ne  la  fait  prendre  qu'à  petites  doses.  En  don- 
nant à  un  adulte  vingt-quatre  à  trente-six  grains  de  sa 
pondre  »  on  obtient  tous  les  symptômes  qui  caractérisent 
la  pnrgation;  et  la  manière  d'agir  de  cette  substance 
semble  la  rapprocher  du  jalap  »  dont  nous  avons  parlé. 
M.  Loiseleur-Deslonchamps  »  qui  a  fait  des  essais  avec 
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cette  racine ,  a  remarqué  qu'elle  est  un  peu  lente  h  agir; 
ordinairement  ce  n'est  que  trois  ou  quatre  heures  après 
son  ingestion  que  commencent  à  se  manifester  les  phéno- 
mènes de  la  purgation  :  souvent  même  ce  n'est  que  six  ou 
huit  heures  après  qu'elle  a  été  prise,  que  la  première  éva- 
cuation a  lieu.  Un  à  deux  gros  de  racine  de  bryone,  in- 
fusés pendant  quelque  temps  au  bain-marie  dans  un  verre 
d'eau,  donnent  un  agent  purgatif  puissant. 

On  assure  que  l'on  s'est  servi  avec  succès  de  ce  purgatif 
dans  quelques  cas  de  manie ,  dans  i'épilepsie ,  dans  la  pa- 
ralysie ,  dans  l'asthme,  et  dans  d'antres  affections  de  l'ap- 
pareil cérébro-spinal  ;  mais  il  faudrait  avoir  indiqué  quelle 
était  la  nature  des  lésions  pathogénèses  qui  produisaient 
ces  maladies,  et  que  la  bryone  a  enlevées.  Dans  ces  ma- 
ladies ,  les  purgatifs  agissent  par  leur  propriété  évacuante 
et  par  l'ébranlement  qu'ils  impriment  aux  divers  centres 
de  l'innervation.  On  cite  aussi  le  moyen  purgatif  qui  noas 
occupe,  comme  efficace  dans  les  hydropisies;  ces  ma-- 
ladies  tiennent  le  plus  souvent  à  des  lésions  matérielles 
si  graves  et  si  dissemblables  qu'il  n'est  pas  permis  de  croire 
qu'un  purgatif  les  enlèvera  toujours.  Sans  doute  on  peut 
se  féliciter  quand  on  parvient,  par  des  déjections  aqueuses, 
à  évacuer  les  liquides  qui  distendent  les  cavités  séreuses 
ou  le  tissu  cellulaire  du  corps  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
cet  effet  conduise  toujours  à  la  guéris^n.  Au  bout  de  peu 
de  temps  Thydropisie  reparatt,  le  purgatif,  d'abord  utile» 
ne  soulage  plus ,  et  il  deviendrait  dangereux  d'insister  sur 
son  administration. 

Les  femmes,  dans  nos  campagnes,  ont  l'habitude  de 
prendre  pendant  quelques  jours  des  lavements  faits  avec 
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la  radae  de  bryone  quand  elle»  cessent  de  nçarrir ,  et 
qu  elles  veulent  tarir  la  sécrétion  du  lait  dans  les  ma- 
melles. L'irritation  que  ces  lavements  établissent  sur  les 
gros  intestins  est  propre  à  détourner  la  fluxion  mammaire» 
et  à  l'éteindre  peu  à  peu. 

La  bryone  est  un  purgatif  indigène  qui  mérite  sans 
doute  d'occuper  une  place  dans  la  matière  médicale. 

Famille  naturelle  des  Euphorbiacées. 

Les  plantes  du  genre  Euphorbia  sont  remarquables  par 
leurs  caractères  botaniques  et  par  leur  constitution  in« 
lime.  Ces  plantes  contiennent  un  suc  propre  très-abon- 
dant» et  qui  sort  par  gouttes  assez  grosses  aussitôt  que» 
par  une  déchirure  ou  toute  autre  lésion»  on  ouvre  les  cel- 
lules oii  il  est  contenu.  Ce  suc  est  blanc»  épais»  résineux; 
il  est  acre  »  caustique  ;  il  irrite  fortement  les  tissus  vivants 
avec  lesquels  on  le  met  en  contact.  Les  plantes  qui  le  con- 
tiennent» écrasées  et  appliquées  sur  la  peau,  l'attaquent 
avec  force;  le  sang  est  attiré  par  ce  topique;  il  gonfle  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané;  une  congestion  sanguine» 
avec  rougeur»  douleur  et  chaleur»  s'établit  sur  ce  point 
de  la  surface  tégumentaire»  on  y  trouve  des  vésicules  rem- 
plies de  sérosité. 

On  conçoit ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  »  que 
Tusage  intérieur  de  ces  plantes  doit  être  suivi  de  change- 
ments organiques  importants  :  la  force  irritante  dont 
Dons  venons  de  voir  les  eflets  sur  la  peau»  agira  vivement 
snr  l'intérieur  des  voies  alimentaires;  la  membrane  mu- 
^eose  qui  les  recouvre  en  sentira  fortement  l'impression; 
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elle  deyieodra  rouge ,  brûlante ,  gonflée  »  et  tons  les  »ymp* 
tôme$  qui  dépendent  de  Tirritation  de  cette  membrane  se 
manifesteront  avec  une  intensité  remarquable.  Cette  irri- 
tation se  convertira  même  en  une  phlogose  fâcheuse»  si 
la  dose  est  portée  trop  loin.  Des  imprudences  »  des  expé- 
riences faites  sur  des  animaux  »  ont  également  prouvé  que 
les  euphorbes  pouvaient  occasioner  des  inflammations 
mortelles  de  l'estomac  et  des  intestins. 

La  substance  gommo-résineuse  connue  en  pharmacie 
sous  le  nom  d'euphorbe  provient  de  plantes  du  genre  eu- 
phorbia  :  ce  sont  les  espèces  que  les  botanistes  nomment 
E.  officinarum,E.  antiquorum,eiE.  cananVnjM»  qui  la  four- 
nissent. Cette  substance  appjartient  à  la  toxicologie  par  la 
violence  de  son  activité.  Appliquée  sur  une  plaie  récente  » 
elle  y  fait  naître  une  inflammation  très-profonde  et  très- 
étendue.  Donnée  à  l'intérieur»  elle  cause  aussitôt  une 
phlegmasie  de  tous  les  tissus  de  l'estomac  et  des  intestins. 
L'euphorbe  agit  avec  tant  de  véhémence  sur  les  parties 
vivantes  que  l'on  ne  s'en  sert  guère  que  pour  des  applica- 
tions extérieures  y  et  encore  l'emploie-t-on  à  petites  doses  , 
et  en  l'étendant  dans  des  excipients  convenables.  Par 
exemple»  elle  entre  dans  les  onguents  vésicatoires »  dans 
des  pommades  irritantes. 

La  matière  médicale  a  essayé  de  tirer  des  agents  pur- 
gatifs de  plusieursespèces  de  tithymales.  Toutes  ces  plantes» 
remplies  d'un  suc  propre  extrêmement  acre ,  peuvent  don- 
ner lieu  aux  phénomènes  ordinaires  de  la  purgation.  Une 
série  d'expériences ,  dirigées  par  M.  Loiseleur-Deslon- 
champs  {ouvr.  cité),  portent  à  croire  quel'j^.  cyparissias  , 
YE.  gerardiana ,  et  VE.  sylvatica ,  sont  plus  décidément 
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émétk|oe<»,  et  qoe  VE* pithyusa^VE,  pépias,  et  VE.  lathy» 
ris,  agissent  plutôt  comme  purgatifs.  On  pourrait  former 
arec  ces  dernières  espèces  des  agents  commodes  et  sftrs, 
avec  lesquels  on  obtiendrait  tons  les  avantages  que  la 
purgation  peut  procurer  à  la  thérapeutique. 

Epvbgb,  Tithytnalus  latifoltuSt  seu  Cataputta  minor,  Eu- 
raoïBià  LàTHYRis»  L.  »  plante  herbacée  »  bisannuelle,  haute 
de  deux  à  trois  pieds,  qui  se  trouve  en  France  dans  les 
lieux  cultivés ,  où  elle  se  sème  d'elle-même ,  que  Ton  voit 
mr  le  bord  des  champs  dans  les  provinces  méridionales. 
Cette  plante  se  nomme  aussi  petite  catapucc. 

On  Ut  dans  tous  les  ouvrages  de  matière  médicale  que 
Tépurge  est  quelquefois  émétique ,  mais  qu'elle  agit  tou- 
jours comme  un  purgatif  puissant.  L'expérience  prouve 
que,  mise  en  contact  avec  la  peau ,  cette  plante  rubéfie  sa 
surface ,  et  produit  un  effet  vésicant.  Les  mendiants  s'en 
servent  pour  se  défigurer ,  ou  pour  se  faire  des  ulcérations 
superficielles;  ils  espèrent , par  cette  coupable  manœuvre» 
attirer  sur  eux  la  compassion  des  passants.  Appliquée  sur 
la  langue»  l'épurge  manifeste  une  violente  âcreté;  elle  en* 
flammerait»  si  on  la  laissait  long- temps  dans  la  bouche» 
la  membrane  muqueuse  qui  la  tapisse.  Nous  trouvons 
dans  ces  effets  topiques  la  raison  des  phénomènes  pur- 
gatiis  qu'occasionne  cette  plante  lorsqu'on  l'administre  à 
Tintérieur. 

On  a  voulu  ajouter  cette  espèce  d'euphorbe  à  la  liste 
assez  pauvre  de  nos  purgatifs  indigènes.  Il  ne  s'agit  peut* 
être»  pour  en  tirer  un  médicament  efficace  et  innocent» 
que  de  savoir  administrer  cette  plante.  L'expérience  a 
prouvé  que  la  dessiccation  seule  opérait  déjà  une  diminu- 

T.     III.  Q 
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tioQ  faTorable  dans  la  propriété  active  de  cette  plante.  On 
poarraity  en  ajoutant  à  la  poudre  d'épurgs  une  propor- 
tion assez  forte  de  poudre  de  réglisse ,  de  crème  de  tartre, 
de  guimauve»  etc.,  prévenir  les  suites  d'une  impression 
trop  profonde.  MM.  Goste  et  Willemet,  dans  leurs  utiles 
essais,  ont  vu  que  les  feuilles  et  les  racines  des  euphorbes, 
perdaient  beaucoup  de  leur  violence,  quand  on  les  soumet- 
tait à  une  légère  torréfaction. 

Les  fruits  d'épurge  ont  été  plus  employés  que  les  autres 
parties  de  la  plante.  M.  Soubciran  a  retiré  des  semences 
de  cette  plante  : 

Une  huile  fixe  jaune; 

Une  huile  brune,  acre,  dans  laquelle  paraît  résider  Tac- 
tivité  de  ces  semences  ; 

De  la  stéarine; 

Une  matière  cristalline  ; 

Une  résine  brune  ; 

Une  matière  colorante  extractive; 

De  l'albumine  végétale. 

Les  habitants  de  nos  campagnes  ont  fréquemment  re- 
cours aux  fruits  de  l'épui^e ,  lorsqu'ils  ont  l'intention  de 
se  purger.  Ces  fruits  sont  des  capsules  à  trois  coques  et  à 
trois  graines;  ils  choisissent  ordinairement  les  graines, 
mais  il  est  plusieurs  manières  de  les  employer.  Si  l'on 
avale  les  graines  vertes  avec  une  partie  du  parenchyme  de 
la  capsule»  le  suc  propre,  âcre^  caustique,  contenu  dans 
cette  dernière,  attaque  vivement  les  tissus  de  la  gorge ,  de 
l'estomac  et  des  intestins;  il  résulte  de  l'opération  de  ces 
graines  sur  les  parties  dont  nous  venons  de  parler,  de 
l'âcreté  dans  l'arrière-bouche,  des  vomissements,  des  co- 
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iMpes  violentes ,  des  «elle»  répétées  »  souvent  mêlées  de 
isng ,  Taccablement ,  la  perte  des  forces»  la  pâleur,  etc. 
L*irritatîon  qu'éprouve  alors  la  surface  gastro-întestinalo 
est  profonde;  elle  dure  plusieurs  jours,  ce  qu'attestent 
assez  la  durée  des  tranchées,  des  déjections  liquides, 
rinappétence ,  le  désordre  des  digestions.  Mais  si  Ton 
emploie  les  graines  sèches,  si  on  les  dépouille  avec  soin 
de  leur  enveloppe,  et  que  Ton  avale  seulement  Tamando 
huileuse  qu'elles  contiennent,  les  effets  ne  se  ressemblent 
plos,  ils  sont  bien  plus  doux;  les  déjections  qui  ont  lieu 
sont  faciles,  ne  sont  point  accompagnées  de  tranchées, 
ne  durent  pas.  11  y  a  peu  de  temps  qu'un  jeune  homme  de 
quatorze  ans  prit  plus  de  vingt  de  ces  amandes ,  auxquelles 
il  trouvait  un  goût  agréable  de  noisette  :  il  eut  immédia- 
tement après  quelques  envies  de  vomir.  11  mangea,  dans 
l'espoir  qu'il  se  débarrasserait  des  nausées  qui  le  tourmen- 
taient :  il  Yomit  bientôt  ce  qu'il  avait  pris,  mais  il  ne  res- 
sentit pas  de  coliques,  il  n'alla  pas  du  bas. 

Huile  ob  graines  d'âpurge.  A  la  fin  de  l'année  iSsS, 
j*ai  désiré  connaître  les  qualités  de  l'huile  fixe  que  contien- 
nent les  amandes  du  finit  de  l'épurge.  J'avais  fait  recueillir 
ime  certaine  quantité  de  ces  fruits.  AL  Reynard,  pharma- 
cien k  Amiens,  a  eu  l'obligeance  de  faire  l'extraction  de 
l'huile  des  semences.  Cette  huile  est  douce,  blanche, 
transparente ,  soluble  dans  l'alcool  k  4o  .degrés  »  comme 
l'huile  de  palma  chrisU.  Elle  devient  facilement  ranco; 
elle  perd  sa  transparence. 

A  l'époque  où  je  cherchais  k  connaître  la  valeur  de 
cette  huile  comme  moyen  médicinal»  des  savants  recom- 
mandables  s'en  occupaient  aussi.  M.  Chevallier  retirait 
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cette  huile  des  amandes  qoi  la  recèlent,  i*^  par  expression, 
2®  par  rintermède  de  l'alcool ,  S""  par  l'intermède  de  l'é- 
ther;  et  il  constatait  qne  ces  amandes  en  fournissent  de 
quarante-quatre  h  cinqus)nte-deux  pour  cent  {Journ.  de 
CIxim.  médic. ,  tom.  ii>  p.  78).  Les  docteurs  Caldérius, 
Louis  Franck,  Baily,  faisaient  prendre  cette  huile  à  des 
malades,  et  observaient  avec  soin  les  effets  qu'elle  produit. 
Ils  ont  été  conduits  à  avancer  que  Thuile  des  graines  d'é- 
purge  possède  la  vertu  purgative,  et  qu'elle  offre  un  mé- 
dicament sûr,  digne  de  la  confiance  des  praticiens. 

Nous  avons  soumis  ce  remède  à  l'observation  clinique. 
Nous  nous  sommes  servi  d'abord  de  l'huile  de  graines 
d'euphorbe,  que  nous  avions  fait  extraire  par  expression: 
nous  avons  ensuite  mis  en  usage  une  huile  de  ces  graines 
qui  sortait  de  l'oflicine  de  M.  Robîquet.  Nous  l'avons  ad* 
ministrée  à  la  dose  de  dix  à  vingt^deux  gouttes;  nous  avons 
remarqué  qu'elle  donnait  lieu  souvent,  surtout  quand  elle 
avoit  un  certain  degré  de  rancidité ,  à  des  picotements  à 
la  gorge,  à  des  nausées,  même  au  vomissement;  que,  le 
plus  ordinairement,  elle  déterminait  du  trouble  dans  le  bas- 
ventre  ,  puis  des  déjections  alvines  en  nombre  varié  Selon 
la  disposition  des  personnes  qui  s'en  servaient;  qu'elle 
produisait  peu  de  coliques.  Nous  avons  noté  que  cette  sub- 
stance n'excitait  pas  de  chaleurs  abdominales,  qu'elle  ne 
causait  pas  la  soif,  que  l'appétil  se  conservait. 

Je  ne  pense  pas  que  l'huile  de  graines  d'épnrge  fasse 
naître  une  irritation  sur  la  surface  muqueuse  des  voies 
intestinales,  comme  le  font  le  séné,  le  jalap,  etc.  Cette 
huile  porte  sur  les  intestins  une  impression  qui  détermine 
l'expulsion  de  ce  qu'ils  contiennent;  mais  elle  n'aUumera 
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pan»  dans  leur  mlérieur  rirritalion  qui  caf'actérise  Topé** 
ration  pur^live.  Je  me  scrTirai  avec  assez  de  confiance 
de  cette  substance  quand  j'anrai  seulement  Tintention  de 
yider  les  voies  alimentaires;  mais  ce  n'est  point  à  l'huile 
de  graines  d'éporge  que  )e  m'adresserais ,  si  je  désirais , 
par  le  moyen  d'une  irritation  de  la  surface  intestinale» 
obtenir  on  effet  révulsif  »  et  soulager  rencé{>hale  »  la  poi- 
trine »  etc. 

Pendant  que  j'essayais  l'huile  de  graines  de  cette  eu- 
phorbe ,  et  que  je  recueillais  les  produits  de  chaque  admi- 
nistration ^  je  pus  me  convaincre  d'une  chose,  c'est  que  les 
personnes  qui  sont,  cotnme  on  le  dit,  nerveuses,  irritables, 
chez  lesquelles  il  y  a  toujours  une  puissance  d'innervation 
très-forte ,  ont  sur  leur  estomac  comme  sur  leurs  intestins 
un  empire  bien  réel.  Si  l'on  donne  à  ces  personnes  une  sifib- 
stance  de  laquelle  elles  attendent  des  évacuations  alvines 
ou  le  vomissement,  il  se  passe  en  elles  des  mouvements 
inaperçus;  il  y  a  des  sollicitations  secrètes,  dos  provoca- 
tions sourdes ,  des  efforts  involontaires,  qui  amènent,  déci- 
dent des  selles,  même  des  vomissements.  Ainsi,  nous  avons 
substitoé  rhoile 'd'amandes  doaoes  à  l'huile  de  graines  d'é- 
porge,  et  nous-  avons  vu  avec  étonoement  qae  le  même 
nombre  de  gouttes  faisait  aussi  aller  du  bas,  donnait  des 
coliques  9  de  ianases  envies  de  rendre  p  etc. 

Disons-le  encore  :  de  ce  qu  ane  substance  occasionne 
des  déjections  alvines  »  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elle  a 
la  vertu  porgative. 

HviLB  DE  GRAIIIBS  DE  TlOiniBI  OU  DB  TiLLT.  OteUM  TigUL 

Huile  fixe  que  l'on  obtient  par  expression  des  semences  du 
Crotoh  TiGLirif  ,L,  ,  arbrisseau  qui «rott  aux  tlesMoluques, 
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et  qui  porte  pour  fruhs  des  capsules  à  trois  loges  qui  coo-^ 
tiennent  chacune  une  graine.  Ces  graines  sont  connues 
dans 'le  commerce  sous  les  noms  de  graines  de  Tilly,  de 
petits  pignons  d'Inde,  etc. 

Soumises  à  Tanalyse  chimique»  ces  semences  ont  fourni 
à  M.  Brandes  : 

L'acide  crotonique,  qui  est  volatil,  extrêmement  acre; 

Une  huile  brunâtre; 

Une  résine  de  consistance  molle»  d'une  odeur  désa- 
gréable; 

Une  matière  graisseuse  blanche»  espèce  de  stéariae 
molle; 

Une  matière  brunâtre; 

Une  matière  gélatineuse; 

La  crotonine; 

De  la  gomme; 

De  Talbumine  végétale. 

Celte  huile  s'administre^  la  dose  d'une  à  quatre  gouttes  t 
on  la  divise  avec  une  cuillerée  de  sirop  simple»  d'huile  d'à-- 
mandes  douces  ou  d'un  véhicule  mucilagineux;  nubien  on 
la  mêle  h  la  poudre  de  guimauve  ou  de  réglisse»  ou  à  un  peu 
de  mie  de  pain  ou  de  conserve  de  roses ,  pour  empêcher 
qu'elle  n'agisse  trop  fortement  sur  l'estomac.  On  peut  ad- 
ministrer par  cuillerées  de  deux  ou  de  trois  heures  en  troi» 
heures  la  potion  suivante. 

^  Huile  de  croton.     .' a  gouttes. 

Sirop  d'eau  de  fleurs  d'oranger.     .  i  once. 

Poudre  de  gomme  arabique.     .     .  i  gros, 

-^^jau  distillée  de  roses  on  de  meothe.  i  once. 
Mêlez  pour  une  potion. 
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Celle  buik)  a  une  saveur  piquante  très-acre ,  une  odeur 
désagréable.  Elle  irrite  fortement,  elle  phlogose  même  les 
parties  virantes  avec  lesquelles  elle  reste  en  contact  Quel- 
ques gouttes  introduites  par  accident  dans  l'œil  ont  en- 
flammé en  moins  d*un  quart  d'heure  la  surface  de  cet 
organe»  et  même  les  tissus  voisins,  et  produit  de  violentes 
douleurs  {Joum.  de  Pharm. ,  tom.  xiii»  p.  394)* 

L'usage  de  cette  huile  laisse  souvent  à  la  gorge  on  au 
pharynx  un  sentiment  de  cuisson  incommode. 

C^est  pour  provoquer  des  déjections  alvines  que  Ton 
emploie  l'huile  de  graines  de  tilly.  Des  praticiens  recom- 
mandables  s'en  servent  avec  beaucoup  de  succès.  L'im- 
pression qu'elle  fait  sur  la  surface  muqueuse  des  intestins 
détermine  très-vite  une  accélération  du  mouvement  péri- 
staltique  de  ces  organes,  provoque  l'exhalation  et  les 
sécrétions  intestinales  et  donne  lieu  à  des  évacuations 
répétées  par  le  bas.  On  assure  qu'elle  a  aussi  fait  couler 
les  urines ,  ou  donné  lieu  à  une  diaphorèse.  Ce  purgatif 
demande  à  être  administré  avec  précaution.  Pris  à  une 
dose  trop  forte ,  il  mettrait  les  organes  digestifs  dans  un 
état  de  phlogose. 

C'est  dans  tous  les  cas  où  l'on  avait  reconnu  l'efficacité 
des  drastiques  que  l'on  conseille  l'emploi  de  l'huile  de 
croton  tiglium.  Les  auteurs  citent  les  affections  coma* 
tenses ,  les  paralysies ,  lès  hydropisies  »  etc. 

Le  tourteau  que  les  amandes  des  graines  qui  nous  occu- 
pent laissent  dans  le  morceau  de  coutil  à  l'aide  duquel 
on  les  a  soumises  à  la  presse,  servait  à  composer  les  pilules 
purgatives  deRotrou.  (Voyez  Baume,  Elém.  de  Pliarmac.^ 
pag.  8og.  )  Alors  on  rejetait  l'huile  comme  une  substance 
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caustique  et  malfakante  ;  mais  on  réduisah  ea  poudre  le 
tourteau,  ou  y  ajoutait  la  vipérioe  de  Virginie  et  la  crèmo 
de  tartre.  Ce  mélange  donnait  un  purgatif  que  l'on  eni- 
ployait  à  la  dose  de  quatre  à  six  grains.  J'ai  connu  un  mé* 
decin  qui  faisait  un  fréquent  usage  des  purgatifs ,  et  qui  se 
servait  presque  toujours  de  cette  composition ,  qui  s'avalait 
sans  peine  et  dont  l'effet  était  très-prononcé. 

L'huile  de  croton  tiglium  s'emploie  aussi  à  l'extérieur, 
quand  on  veut  rubéfier  la  peau,  y  produire  un  travail 
révulsif  ou  dérivatif.  Son  application  donne  lieu  à  un  sen- 
timent d'ardeur ,  h  des  picotements ,  à  des  douleurs  cui- 
santes. La  peau  rougit  et  gonfle  ;  elle  se  couvre  de  vésicules, 
de  points  de  phlogose  qui  se  convertissent  en  ulcérations. 

On  applique  avec  avantage  cstte  huile  sur  la  partie 
antérieure  do  cou  dans  les  laryngites.  On  s'en  sert  aussi 
avec  succès  pour  rubéfier  la  peau  des  régions  oh  existent 
des  douleurs  névralgiques  ou  rhumatismales.  On  en  fait 
des  firictions  sur  le  côté  externe  de  la  cuisse,  dans  la  scia- 
tique. 

Mercuriale  annuelle,  Mergvrialis  annua,  L.  Nous  ci- 
terons seulement  cette  plante  très-commune  dans.nos  jar- 
dins, et  dont  on  s'est  servi  souvent  pour  obtenir  un  effet 
purgatif.  La  mercuriale  annuelle  a  une  odeur  nauséeuse; 
elle  a  été  analysée  par  M.  Feneulle,  de  Cambrai  :  il  y  a  trouvé 
nn  principe  amer ,  légèrement  purgatif,  du  muqueux  ^ 
de  la  chlorophylle,  de  l'albumine,  une  substance  gra^e, 
blanche,  une  huile  volatile,  de  la  gelée,  du  ligneux,  et  di* 
verses  substances  salines.  (  Journ,  de  Ckim.  méd. ,  tom.  ii, 
pag.  116.)  On'  conserve  dans  les  pharmacies  le  miel  de 
mercuriale  qui  se  fait  avec  parties  égales  dvsuc  non  déparé 


PVlNiATlKS.  l57 

de  cette  plante  et  de  miel  :  la  doie  e»l  de  deux  onces  pour 
an  lavement.  Une  demi-poignée  de  mercuriale  fratche 
bouillie  quelques  instants  dans  une  livre  de  décoction  de 
mauve  ou  de  son,  donne  aussi  un  lavement  qui  agit  d'une 
manière  bien  marquée  sur  les  gros  intestins. 

La  Mercuriale  vivace»  Mebccrialis  pkrennis  »  L.,  qui 
habite  les  bois»  passe  pour  cire  plus  active  que  la  précé- 
dente. 

Famille  naturelle  des  Benonculacées. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  remarquables  par  l'â- 
creté  de  leur  suc;  Ténergie  de  ce  dernier  est  telle,  qu*il 
rubéfie  d'abord  la  peau ,  et  qu'il  y  allume  bientôt  une 
pblogose  ulcérative,  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
elle.  Les  renoncules ,  les  anémones,  les  clématiles,  pour- 
raient remplacer  les  emplâtres  vésicatoires ,  si  les  appli- 
cations topiques  de  ces  plantes  ne  faisaient  naître  des 
ulcérations  qui  pénètrent  dans  le  derme ,  qui  sont  lentes 
et  difficiles  à  guérir.  L'usoge  intérieur  de  ces  plantes  est 
pernicieux  :  les  animaux  qui  en  avalent  éprouvent  bien- 
tôt des  inflammations  funestes  des  premières  voies.  Ce- 
pendant, du  milieu  de  ce  groupe  de  plantes  caustiques» 
nous  tirerons  l'ellébore  noir,  qui  doit  h  une  action  irri- 
tante »  mais  plus  douce  que  celle  des  plantes  dont  nous  ve: 
nons  de  parler,  l'avantage  défigurer  paro^i  les  purgatifs» 

Eu^OBE  NoiB»  HeUet^ri  vel  ElLebari  nigri,  vel  Melam* 
podiiradiXfïlEUjiiBO^ViS  nigbb,  L.  Cette  plante,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'ellébore  blanc,  veratrumalèum, 
jouissait  d'une  grande  faveur  dans  l'antiquité.  On  attri^ 
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baait  d'émioentes  propriétés  curatives  à  sa  racine.  Il  pa- 
rait  constant  toutefois  qne  Ton  ne  s'est  pas  toujours  servi 
de  la  même  espèce  d*eIlébore  ;  les  observations  de  Tour- 
nefort  portèrent  sur  TH.  orirntalis  ,  L.  ;  les  pharmaciens 
employèrent  souvent  les  espèces  H.  fiîtidus  et  H.  yiridis» 
L.  Mais  Tellébore  noir,  H.  nigbr,  est  aujourd'hui  l'espèce 
adoptée  par  la  matière  médicale  ;  c'est  d'elle  que  nous  al- 
lons J10US  occuper. 

Cette  plante  vivace  croit  spontanément  dans  les  lieux 
frais,  pierreux  et  ombragés^  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Sa 
racine  est  composée  d*une  souche  courte  »  épaisse ,  d'oii 
partent  des  fibres  noirâtres  :  elle  porte  des  fleurs  grandes, 
d'une  couleur  blanche  nuancée  de  rouge  :  ces  fleurs  sont 
nombreuses»  elles  se  développent  au  milieu  deThirer;  et, 
comme  dans  cette  rigoureuse  saison,  le  règne  végétal  est 
privé  de  sa  parure  ^  les  fleurs  de  l'ellébore  noir  ont  pu  ob- 
tenir ,  sans  redouter  une  comparaison  humiliante,  le  nom 
de  roses  de  Noël. 

Les  principes  actifs  de  la  racine  qui  nous  occupe  sont 
également  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On  peut 
s'en  emparer  avec  ces  deux  excipients ,  et  administrer , 
avec  un  avantage  égal,  la  décoction  et  la  teinture  d'ellé- 
bore noir.  Cette  substance  médicinale  recèle  un  principe 
volatil  qui  exerce  quelque  influence  sur  l'appareil  cérébro- 
spinal :  ce  principe ,  abondant  dans  la  racine  fratche ,  se 
dissipe  en  partie  pendant  la  dessiccation  de  cette  dernière 
{Boulduc).  Une  longue  ébuUition  provoque  aussi  sa  dé- 
perdition. L'eau  distiUée  d'ellébore  noir  contient  ce  prin- 
cipe; cette  eau  exhale  une  odeur  nauséeuse  pénétrante;' 
l'expérience  a  prouvé  qu'elle  agissait  fortement  sur  lo 
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syilème  nerrenx.  On  a  vn ,  d*an  aatro  cAM»  qii«  Texlrait 
aqoeox  d'ellébore  avait  one  faction  plus  douce  »  et  parais- 
sait  avoir  perdu  quelque  chose  des  propriétés  énergiques 
qne  recèle  cette  racine.  Nous  devons  à  MM.  FeneuUe  et 
Capron»  pharmaciens,  l'analyse  de  la  racine  d'ellébore 
noir.  Ils  y  ont  trouvé  :  i*  une  huile  volatile;  3*  one  huile 
grasse  qui  a  de  l'âcreté;  3*  une  matière  résineuse;  4*  àe 
la  cire  ;  5*  un  acide  volatil  odorant  ;  C*  un  principe  amer  ; 
7*  du  mnqneux;  8*  de  l'ulmine;  9*  du  gallate  de  potasse 
et  du  gallate  acide  de  chaux;  10*  un  sel  à  base  ammonia- 
cale. {Jourtu  de  Pharnu  »  tom.  vu,  pag.  5o3.  )  On  peut 
donner  la  pondre  d'ellébore  noir  à  la  dose  de  douze  à 
trente  grains.  On  emploie  aussi  Textrait  alcoolique  de  cette 
plante  à  la  dose  de  six  è  vingt  grains. 

La  racine  d'ellébore  noir  fait  une  impression  ficre  sur 
l'organe  du  goût.  Les  effeta  que  fait  naître  son  action  sur 
les  voies  intestinales  dénotent  bien  que  c*est  une  force 
irritante  qu*eUe  recèle;  tels  sont  les  vomissements  que 
parfois  elle  provoque*  les  déjections  alvines,  muquenses» 
bilieuses  9  séreuses  »  qu'elle  détermine  ordinairement; 
ajoutons  les  coliques»  un  sentiment  de  chaleur  dans  le 
bas-ventre,  la  sotf,  etc.  Los  expériences  faites  sur  des 
animaux  confirment  cette  proposition.  On  a  toujours  trouvé 
l'estomac  et  les  intestins  phlogosés  après  Tadramistration 
de  fortes  doses  d'ellébore  noir.  La  membrane  muqueuse 
était  rouge  et  ulcérée;  la  tunique  musculeuse,  même  la 
séreuse,  partageaient  cet  état  inflammatoire.  Des  impm* 
dences  ou  des  desseins  criminek  ont  fourni  l'occasion 
d'observer  sur  l'homme  les  effets  de  l'ellébore  noir  à  fortes 
doses.  Des  nausées,  des  tiraillements  d'entrailles,  one  ar- 
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deur  dans  le  baâ-ventre  »  des  selles  sanguinolentes ,  ane 
inflammation  funeste  des  organes  digestifs^  manifestèreol 
dans  la  puissance  de  celte  substance  un  caractère  irritant. 

Cependant  la  propriété  purgative  n*est  pas  simple  ou 
pure  dans  l'eUébore  noir.  Il  y  a  dans  cette  racine  un  prin- 
cipe qui  exerce  une  influence  spéciale  snr  les  hémisphères 
cérébraux»  sur  la  moelle  allongée,  sur  la  moelle  racbi- 
dienne,  et  sur  les  plexns  des  nerfs  ganglionaires.  C'est  h 
cette  influence  qu'il  faut  rapporter  les  céphalalgies,  les  ver- 
tiges »  un  sentiment  de  strangulatk)n ,  des  sensations  bizar- 
res vers  la  tête»  des  tremblements ,  des  mouvements  con-* 
vulsifs,  des  crampes,  de  la  dyspnée»  et  autres  accidents 
qui  durent  quelquefois  plusieurs  jours  après  Temploi  de  ce 
médicameot»  selon  la  remarque  de  Tournefort  Mais  les 
symptômes  dont  nous  parlons  ne  se  montrent  que  quand  on 
prend  Tellébore  à  haute  dose.  Le  principe  qui  les  produit 
paraît  rare  dans  cette  production  ;  il  faut  en  introduire  à 
la  ibis  une  certaine  quantité  dans  l'économie  animale, 
pour  que  la  puissance  de  ce  principe  dei4enne  sensible. 
A  plus  petites  doses»  ses  efibts  sont  nuls. 

Cette  plante  a  été  présentée  comme  un  remède  éprouvé 
contre  les  aliénations  mentales.  L'irritation  des  intestins, 
le  mouvement  fluxionnaire  dont  ces  organes  deviennent 
le  centre  pendant  l'opération  de  l'ellébore  noir»  peuvent 
bien  avoir  pu  quelquefois»  dans  les  maladies  que  nems  ve- 
nons de  citer»  ramener  les  hémisphères  cérébraux  à  l'état 
normal »'  mais  il  faudra  toujours  eo&nattre  quelles  étaient 
les  lésions  patbogénëses  douces  hémisphères  qtfi  troublaient 
l'exercice  des  facultés  intellectuelles,  pour  concevoir  l'u- 
tilité  du   médicament  qot  nous  occupe  dans  quelques 
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espèces  de  manie.  Si  rdlébore  est  propre  k  détoamer 
une  irritation  de  la  pulpe  médullaire  des  hémisphères  »  à 
dissiper  une  congestion  sanguine  des  vaisseaux  encépha- 
liqoesy  k  décider  l'absorption  de  liquides  qui  compriment  la 
substance  cérébrale»  etc.»  il  est  bien  d'autres  altérations 
du  cenrean  qui  troublent  Tintelligence  »  contre  lesquelles 
cette  plante  ne  pourra  rien ,  comme  un  f^ndurcissement 
partiel  de  la  pulpe  médullaire,  ime  cérébrite  partielle ,  un 
abcès»  un  ramollissement  delà  substance  cérébrale»  etc. 
Derons*nous  compter  pour  quelque  chose  »  dans  l'opéra- 
tioo  thérapeutique  de  l'ellébore  noir  contre  la  manie,  la 
démence  »  etc.  »  l'influence  spéciale  que  cette  substance 
exerce  sur  le  cerveau?  L'ellébore  qui  croissait  dans  l'tle 
d'Anticyre  avait  une  grande  réputation  contre  les  mala- 
dies de  la  tête  :  les  Romains  disaient  naviget  anticyram, 
en  parlant  d'un  homme  dont  la  conduite  était  déraison- 
nable; comme  ils  disaient  anticyrà  non  eget,  quand  quel- 
qu'un se  recommandait  par  ses  talents  et  par  ses  actions. 
On  parle  encore  de  succès  obtenus  par  l'ellébore  noir 
dans  le  traitement  d'épilepsies»  de  paralysies;  mais  nous 
ne  voyons  toujours  dans  ces  maladies  que  des  produits 
symptomatiques  de  lésions  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle 
épinière  :  or» c'est  la  nature»  c'est  le  sit^ge  de  ces  lésions» 
qa'il  faut  nous  fournir»  pour  que  nous  reconnaissions  que 
l'ellébore  noir  en  a  été  le  remède. 

J'ai  assez  sonvent  administré  relléboro  noir  en  poudre 
k  la  dose  de  douze»  quinze  h  vingt-quatre  grains»  mis  en 
bols  avec  du  miel  ou  avec  un  mucilage  »  k  des  personnes 
qui  avaient  des  étourdissements  »  des  tremblements  des 
membres  »  des  accès  épileptiformos  ;  k  des  individus  qui ,  h 
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la  suite  d^ane  attaque  d*apopIexte»  étaient  restés  para- 
lysés, dans  UQ  état  d'hébétude»  de  démence^»  en  un  mot 
dans  des  maladies  dont  le  siège  était  l'appareil  cérébro- 
spinal. J'ai  toujours  vu  cette  racine  provoquer  des  éva- 
cnations  alvines*  donner  lieu  à  des  coliques  vives  et  pro- 
longées, produire  tous  les  effets  des  purgatifs  drastiques. 
Très-rarement  il  est  survenu,  après  son  administration,  de 
l'oppression,  de  la  céphalalgie,  des  vertiges;  et  l'on  pou- 
vait douter  que  ces  phénomènes  fussent  déterminés  par 
l'ellébore  noir.  J'ai  pu  faire  continuer  pendant  long-temps 
l'usage  de  ce  remède  à  la  dose  de  douze  grains  pris  tons 
les  matins,  sans  aucun  inconvénient  :  il  procurait  une  selle 
dans  ces  maladies  oii  la  langueur  de  l'innervation  tient  si 
fréquemment  les  intestins  dans  un  état  d'inertie  ;  le  ma- 
lade rendait  des  matières  dures  :  les  digestions  n'étaient 
pas  dérangées. 

La  vertu  emménagogue,  que  l'on  a  attribuée  à  l'ellébore 
noir,  est  encore  un  produit  de  son  action  purgative.  En 
établissant  un  travail  d'irritation  sur  la  surface  interne  des 
gros  intestins,  cette  substance  attire  le  sang  dans  la  di- 
rection de  l'appareil  utérin  ;  elle  tend  par  là  à  déterminer 
la  congestion  menstruelle.  Si  la  nature  prépare  actuellement 

le  travail  des  règles,  l'emploi  dé  cette  production  peut 

• 

ajouter  à  l'énergie  des  efforts  naturels ,  et  décider  l'appa- 
rition d'un  écoulement  qui  peut-être  n'aurait  pas  eu  lieu 
sans  cette  cause  auxiliaire.  On  donne  l'ellébore  comme  ud 
moyen  capable  de  provoquer  les  hémorrhoîdes  :  l'impres- 
sion irritante  que  ce  remède  exerce  sur  le  rectum  explique 
suffisamment  cet  effet. 

L'ellébore  noir  passe  pour  un  secours  très-efficace  dans 
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les  hydropîstes.  En  déterminant»  comme  le  font  tons  les 
purgatifs  drastiques»  des  évacuations  séreuses  abondantes» 
cet  agent  peut,  dans  bien  des  cas,  apporter  du  soulage- 
ment ,  diminuer  l'oppression  »  le  malaise  et  d'antres  acci- 
dents dominants;  il  peut  rendre  les  membres  moins  ten- 
dus et  plus  faciles  à  fléchir.  Mais  ces  amendements  ne  sont 
trop  souvent  que  passagers;  bientôt  la  maladie  reprend  sa 
première  intensité  »  et  on  ne  peut  insister  long-temps  sur 
l'emploi  de  moyens  qui  attaquent  avec  tant  de  violence  les 
voies  digestives.  Dans  quelques  espèces  d'infiltrations  cel- 
lulaires ou  d'épanchements  séreux  »  l'ébranlement  com- 
muniqué à  tout  le  système  vivant  par  l'action  du  purgatif 
a  pu  aussi  ranimer  la  vitalité  des  bouches  absorbantes.  On 
a  vanté  »  <lans  les  affections  pathologiques  qui  nous  occu- 
pent, le  vin  d'ellébore,  dont  on  donnait  un  verre  le  matin 
à  jeun.  On  sait  combien  les  pilules  de  Bâcher  ont  eu  de 
vogue  dans  le  traitement  de  ces  maladies.  Le.  principal  in- 
grédient de  ces  pilules  est  un  extrait  d'ellébore  noir  pré- 
paré avec  l'alcool  et  le  vin;  cet  extrait  contient  aussi  de 
la  potasse  carbonatée.  L'observation  prouve  que  ces 
pilules  sont  utiles  dans  l'hydropisie^  en  suscitant  des  déjec- 
tions alvines  d'une  nature  séreuse,  et  souvent  en  provo- 
quant une  excrétion  copieuse  d'urine. 

On  a  conseillé  l'ellébore  noir  dans  les  maladies  de  la 
peau.  Des  exemples  semblent  prouver  que  cette  substance 
peut  être  utilement  employée  pour  combattre  des  érup- 
tions chroniques ,  rebelles  et  invétérées.  On  s'en  est  aussi 
servi  pour  détruire  les  vers  intestinaux;  on  associait  à  l'ex- 
trait de  cette  plante  une  poudre  tonique  ou  amère. 

Enfin,  on  a  fait  avec  la  racine  d'ellébore  noir  des  se- 
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tons  pour  les  animaux.  En  faisant  entrer  sous  la  peau  cette 
racine  acre»  on  obtient  bientôt  une  suppuration  abon- 
dante; en  la  renouvelant,  on  entretient  l'écoulement  aussi 
long-temps  ^u'il  peut  être  utile. 

Famille  des  Légumineuses, 

Nous  pourrions  nous  occuper  d^un  certain  nombre  de 
plantes  de  cette  famille  que  Ton  regarde  comme  douées  de 
la  faculté  de  purger;  nous  citerons  les  feuille»  du  colutea 
arborescens^  du  coronilla  emerus,  du  spartium  purgans , 
les  fleurs  et  les  fruits  du  cytisus  labumum,  etc.  Mais  la 
pharmacologie,  avant  d'admettre  ces  substances  au  rang 
des  agents  purgatifs ,  demande  que  de  nouvelles  observa- 
tions aient  constaté  leurs  droits ,  et  démontré  les  avantages 
que  la  thérapeutique  peut  s'en  promettre.  En  attendant, 
les  feuilles  et  les  gousses  du  séné  jouissent  d'un  crédit  dont 
nous  devons  exposer  la  source  ou  la  valeur, 

4 

SÉNÉ,  Senna  folia,  feuilles  de  plusieurs  espèces  de 
plantes  du  genre'GAssiA.  La  première  espèce,  Gassia  acu- 
TiFOLiA ,  Delisle ,  est  un  arbuste  qui  s'élève  à  peine  à  la 
hauteur  de  deux  pieds,  et  dont  les  feuilles  sont  ovales,  mais 
pointues.  Cet  arbuste  vient  spontanément  en  Egypte  ;  on 
le  trouve  par  groupes  dans  les  collines  et  les  ravins  :  on 
connaît, le  séné  qui  en  provient  sous  les  noms  de  séné 
(T Alexandrie  ^  séné  oriental^  sine  de  la  palte  ^  du  mot 
appalto,  ferme,  à  cause  de  l'impôt  établi  sur  cette  ma- 
tière médicinale  par  le  grand -seigneur.  La  deuxième  es- 
pèce, Gassia  oBOVATA,iGolladon,  croit  dans  la  Haute- 
Egypte,  dans  la  Syrie,  etc.,  et  porte  des  feuilles  obovales. 
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obtuses  :  il  est  caltivé  dans'plusieurs  coolrées  de  TEurope 
méridionale,  et  surtout  en  Italie;  on  nomme  le  séné  que 
fournit  cet  arbrisseau  séni  tt Italie.  Dans  nos  pharmacies» 
les  feuilles  de  séné  sont  d'un  vert  jaunâtre^  mêlées  de  pé- 
tioles qui  s'y  trouvent  brisés  par  petits  morceaux. 

On  emploie  aussi  les  légumes  do  ces  plantes»  que  Ton 
appelle  les  follicules  du  séné;  foUiculi  sennœ.  Elles  sont 

« 

plates»  lisses»  un  peu  arquées»  d'un  brun  foncé;  elles 
contiennent  plusieurs  semenoes* 

M.  Delisle»  après  son  retour  d'Egypte»  a  donné  des  dé- 
tails sur  le  séné.  A  Siène  »  où  l'on  fait  im  grand  commerce 
de  cette  production  médicinale»  les  feuiUes  des  diverses 
espèces  de  cassia  ne  sont  pas  également  estimées.  On 
recherche  davantage  les  feuilles  du  cassia  acutifolia» 
Deux  fois  par  an»  on  récolte  les  rameaux  de  cet  arbuste; 
on  les  coape  aussitôt  que  les  fleurs  commencent  à  tomber* 
On  les  renferme  dans  des  sacs  après  les  avoir  exposés 
quelque  temps  à  l'action  de  l'air»  et  on  va  les  vendre  à 
Siène  :  ees  charges  de  séné  sont  conduites  jusqu'à  Boulac. 
Là»  les  rameaux  sont  déposés  dans  des  magasins  où  on  les 
dépouille  de  leurs  feuilles;  on  crible  ces  dernières»  et  on 
les  exporte  en  Europe.  Il  a  été  prouvé  que  l'on  mêlait 
souvent  au  séné  les  feuilles  d'autres  végétaux  purgatifs» 
comme  celles  de  l'arguel»  eynanckum  olèœfoUum» 

H.  Bonillon-Lagrange  a  fait  quelques  recherches  sur  la 
composition  chimique  des  feuilles  de  séné.  Depuis  ce  temps 
MM.  Lassaigne  et  Feneulle  ont  analysé  cette  production. 
Ils  y  ont  trouvé  :  i*  un  principe  particulier  (cathartine)  in- 
cristallisable»  d'une  couleur  jaune  rougeâtre»  d'une  odeur 
particulière»  d'une  saveur  amère  et  nauséabonde»  soluble 
7.  m.  10 
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dans  Talcool  et  dans  Téther,  et  qni,  pris  ë  petites  doses, 
cause  de  légères  coliqnes  et  des  déjections  alvines  ;  s®  ud 
principe  colorant  jaune;  5^  une  huiie  volatile  peu  abon- 
dante; 4"*  "O®  huile  grasse;  5'  de  la  chlorophylle;  6*  de 
l'albumine;  7*  du  muqueux;  8"  de  Tacide  malique;  9**  da 
malate  et  du  tartrate  de  chaunt;  lo*^  de  l'acétate  de  po- 
tasse; 11*  des  sels  minéraux.  [Journ,  de  Pharm,  t.  vu, 
pag.  548.  )  Oii  administre  ces  feuilles  médicinales  en  pou- 
dre, en  infusion  ou  eh  décoction,  dans  l'eau  et  en  extrait. 
La  pondre  se  donne  à  la  dose  d'un  demi -gros  jusqu'à  un 
gros.  Celte  poudre  est  pénible  è  avaler;  elle  est  très-lé- 
gère, et  la  dose  que  l'on  est  obligé  d'en  prendre  pour  ob- 
tenir un  effet  purgatif  forme  un  volume  considérable.  Les 
pharmaciens  doivent  avoir  soin  de  renouveler  souvent 
cette  poudre ,  car  elle  s'altère  facilement  :  on  la  mêle  quel- 
quefois avec  celle  do  crème  de  tartre,  de  rhubarbe,  etc. 
On  prescrit  aussi  le  séné  en  infusion  h  froid  et  à  chand 
dans  i'eau  ;  si  Ton  veut  en  faire  une  décoction,  l'ébuUition 
lUî  doit  durer  que  quelques  secondes.  Une  ébullition  trop 
prolongée  altère  la  composition  de  cette  substance,  et 
nuit  à  l'action  purgative  de  ses  principes.  Une  demi-once 
ou  six  gros  de  feuilles  de  séné,  pour  un  verre  d'eau,  donne 
un  purgatif  puissant.  La  liqueur  est  d'nn  brun  rongoâtre, 
d'une    odeur    très  -  nauséeuse ,    d'un   goût    amer;    son 
emploi  cause  toujours  un  résultat  très  prononcé;  souvent 
on  y  ajoute  un  sel  neutre  ou  de  la  rhubarbe;  alors  on  di- 
minue la  dose  du  premier  ingrédient.  Une  substance  odo- 
rante, une  pincée  d'anis,  de  coriatidre,  un  peu  d'esprit  de 
citron,  de  cannelle,  etc.»  masqua  l'odeur  du  &éné.  L'ex- 
trait de  cotte  substance  a  une  propriété  cathartiquë  peu 
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marquée  :  dans  la  confection  de  cet  extrait  les  matériaux 
chimiqaes  do  séoé  onl  éproavé  quelque  altération.  Le  séné 
entre  comme  ingrédient  principal  dans  nn  grand  nombre 
de  composés  purgatifs. 

Les  follicules  de  séné  ont  été  analysées  par  M.  Feneulle 
{Joam.  cUPhamt.^  féYrier  i8s4);  elles  contiennent:  i^un 
corps  purgatif  (cathartine);  s""  une  matière  colorante; 
5'  une  petite  quantité  d'albumine  ;  4*  beaucoup  de  mu- 
queux;  5*  une  huile  grasse;  6*  une  huile  yolatile;  j""  do 
Tacide  maliqne;  8*  des  malates  de  potasse  et  de  chaux; 
9*  des  sels  minéraux;  lo*  de  la  silice;  1 1*  du  ligneux.  Les 
follicules  du  séné  s'administrent  en  infusion  ou  en  décoc- 
tion; elles  communiquent  au  liquide  une  couleur  brune 
très-foncée.  La  dose  est  la  même  que  celle  du  séné  :  le:^ 
praticiens  remarquent  que  cette  production  a  moins  d'ac- 
tÎTitéy  et  pnrge  plus  légèrement»  que  les  feuilles  dont  nous 
Tenons  de  nous  occuper. 

Ces  deux  substances  exercent  une  vive  impression  sur 
la  surface  intestinale.  Elles  y  établissent  une  irritation  avec 
tous  les  effets  qui  en  dépendent,  comme  chaleur  abdominale 
quisefaitsiirtoutsentir  àTépigastre,  coliqups  vives  ordinai- 
rement, exhalation  séreuse  et  sécrétion  muqueuse  augmen- 
tées, ainsi  que  Taction  sécrétoire  du  foie  et  du  pancréas , 
déjections  alvines  répétées,  etc.  Les  coliques  qui  accompa- 
gnent ordinairement  l'impression  du  séné  sur  les  voies  ali- 
mentaires ont  beaucoup  occupé  les  anciens  praticiens  :  et 
comme,  d*après  leur  théorie  sur  Fexpalsion  des  humeurs 
morbifiques,  les  coliques  devenaient,  avec  Tirri talion ,  la 
chaleur  abdominale,  etc. ,  de  véritables  accidents  étrangers 
àTévacuatioD  de  ces  humeurs,  on  chercha  h  les  prévenir. 
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Quand  on  ajoutait  à  Tingrédient  dont  nous  parlons  ici  un 
corps  sucré  et  mucilagineux,  comme  la  manne»  etc.,  od 
employait  seulement  un  moyen  propre  à  diminuer  son 
action  irritante,  à  affaiblir  son  impression  mordtcante. 
Mais  on  supposa  que  quelques  productions  avaient  une 
propriété  spéciale  pour  corriger  les  effets  malfaisants  des 
feuilles  purgatives  du  séné ,  pour  prévenir  les  coliques  : 
la  racine  de  scrophulaire ,  les  semences  de  coriandre, 
d'anis  »  etc.»  ont  long- temps  joui  de  cette  réputation. 

On  a  accusé  les  pétioles  »  qui  se  trouvent  mêlés  par 
morceaux  aux  feuilles  de  séné,  de  produire  ces  coliques; 
on  recommandait  d'employer  dans  les  formules  le  séné 
mondé.  Bergius  a  voulu  s'assurer  si  ce  reproche  était 
fondé;  il  a  donné  une  infusion  des  pétioles  du  séné,  et  il 
h  vu  que  leur  opération  ressemblait  à  celle  que  provo- 
quaient les  disques  des  feuilles.  Schwilgué  a  répété  ces 
expériences  ;  il  a  soumis  la  même  personne  à  l'action  des 
pétioles  seuls,  puis  des  feuilles,  et  n'a  point  aperçu  de  dif- 
férence dans  les  produits. 

Si  quelque  chose  distingue  Topération  des  feuilles  et 
des  follicules  du  séné  de  celle  des  autres  productions  pur- 
gatives, c'est  sans  doute  l'excitation  très-prononcée  des 
sécrétions  et  de  l'exhalation  de  la  surface  intestinale. 
L'emploi  du  séné  donne  ordinairement  lieu  à  des  évacua- 
tions plus  abondantes  qu'elles  ne  le  sont  lorsqu'on  s'$i- 
dresse  à  d'autres  productions  de  la  même  classe. 

Dans  l'emploi  thérapeutique  du  séné,  il  ne'  faut  pas 
perdre  de  vue  que  les  molécules  de  cette  substance  sont 
recueillies  par  l'absorption,  et  que  leur  action  produit  un 
trouble  général.  Il  est  prouvé,  par  l'observation,  que  le 
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séné ,  à  la  dose  d'uoo  demi-once  ou  de  six  gros  en  décoc- 
tion dans  Teau,  exerce  une  influence  sur  tout  le  système 
mimai ,  <{u*il  accélère  la  circulation  du  sang»  qu'il  rend  le 
pouls  plus  YÎf,  qu'il  développe  la  chaleur  animale  ,  etc.  : 
Me  etiam  judice ,  humorum  circaitum  accélérant  et  aslum 
augent,  dit  Murray,  en  parlant  des  feuiUes  du  séné  {^pp* 
med,  y  t  II ,  p.  5o7  ) .  Cette  substance  a  paru  plusieurs  fois 
provoquer  un  crachement  de  sang.  A  cette  puissance  gé- 
nérale que  le  séné  tire  de  l'absorption  de  ses  molécules»  il 
faut  ajouter  celle  qui  dépend  de  l'irritation  des  nerfs  intesti- 
naux, du  changement  qu'éprouve  l'état  normal  et  le  mode 
d'influence  des  divers  centres  de  l'innervation.  Aussi  »  les 
praticiens  proscrivent  ce  purgatif  dans  les  fièvres»  dans  les 
pfalegmasies»  dans  les  hémorrhagies»  dans  toutes  les  ma- 
ladies oii  il  existe  une  grande  agitation  du  sang,  où  les 
solides  sont  irrités,  etc. 

Dans  le  cours  des  maladies  fébriles  »  l'irritation  que  ce 
pui^atif  détermine  sur  la  surface  intestinale  »  l'excitation 
qu'il  imprime  à  tonte  l'économie»  sont  deux  efi*ets  qui 
peuvent  également  devenir  nuisibles.  Si  Ton  désire  alors 
provoquer  des  évacuations  alvines,  on  se  servira  de  moyens 
laxatiCi»  comme  la  manne ,  l'huile  depalma  christi;  ou» 
si  l'on  juge  convenable  de  recourir  à  un  purgatif,  on 
choisira  une  substance  plus  douce»  et  dont  l'action  ne 
puisse  pas  augmenter  l'intensité  des  accidents  fébriles. 
Mais  dans  les  affections  pathologiques  ob  l'on  veut,  à 
l'aide  de  l'irritation  abdominale»  opérer  une  dérivation 
on  une  révulsion  ;  dans  toutes  les  maladies  où  l'on  veut 
purger,  et  où  l'on  n'a  rien  à  redouter  de  l'mflucnce  que 
le  séné  porte  sur  tout  le  système  animal  »  et  principale- 


jnept  sur  l'appareil  circulatoire»  celte  produclioa  devient 
très-recommandable. 

Il  ne  peut  être  saus  intérêt  de  rappeler  les  suites  de 
l'injection  de  Teau  chargée  des  principes  du  séné  dans  les 
vaisseaux  sanguins.  Mis  en  rapport  direct  par  lé  sang  avec 
les  tissus  organiques ,  ces  principes  produisent  un  grand 
mouvement  dans  toute  l'économie  et  surtout  dans  les  or- 
ganes abdominaux.  Les  animaux  soumis  à  ces  expériences 
ont  éprouvé  des  contractions  dans  les  muscles  du  bas-ven- 
tre, des  borborjgmes  et  des  vomissements»  etc. 

Famille  des  Polygonées. 

Cette  famille  renferme  des  plantes  qui  ont  une  vertu 
tonique ,  astringente,  comme  labistorte,  lecoccoloba  uvi- 
fera,  etc.  ;  au  milieu  d'elles  se  trouve  la  rhabafbe. 

RnuBàBBE,  Rhabarbari  vel  Rhei  radix.  Ge  nom  s'appli- 
que en  pharmacie  à  la  racine  de  plusieurs  espèces  de 
plantes  du  genre  Rhbum  ;  le  R.  palmatum,  leR.  undulatum  , 
le  R.  coMPACtuM  etleR.  aiJstbale  Coleb,  vd  bmodi.  fValL 
Ces  plantes  vivaces  croissent  spontanément  dans  la  Tar- 
tarie  et  dans  les  parties  septentrionales  de  la  Chine.  Elle 
supp  ortent  facilement  nos  hivers  ;  aussi  sont*elles  cultivées , 
depuis  plusieurs  années,  en  Angleterre  et  en  France  allais 
la  composition  chimique  de  ces  racines  indigènes  n'est  pas 
la  même  que  celle  des  racines  exotiques.  On  mange  au 
Thibet,  en  Tartarie,  les  jeunes  pousses  ou  les  tarions,  ainsi 
que  les  jeunes  feuilles  radicales  delà  rhubarbe.  Les  pétioles 
étiolés  du  R.  undulatum  et  du  /?.  emodi  se  vendent  comme  lé- 
|umes  en  Angleterre  :  on  les  met  même  dans  des  pâtisseries. 
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Les  plantes  qui  aou$  occupeûl  portent  de»  racines  «pon- 
gfenses ,  volumiaea^es  et  trèa-looguea.  Cea  racines  ne  i^ 
récoltent  que  lorsque  les  plantes  ont  atteint  de  leur  sixième 
à  leur  huitième  année;  on  les  retire  de  terre  au  premier 
printemps  ou  en  automne.  On  nettoie  ces  racines  avec 
soin»  on  les  coupe  en  gros  morceanx  que  Ton  perce  d'un 
fil,  et  que  Ton  suspend  à  Tair  iibne  poor  ks  faire  sécher. 
Suuvent'on  se  sert  de  la  chaleur  du  £eu  pour  enlerer  à  ces 
tronçons  l'humidité  dont  ils  sont  abreurési  on  les  expose 
aussi  à  Tardeur  du  soleil  pour  parvenir  au  même  but. 
Cette  dessiccation  demande  à  être  conduite  avec  intelli* 
gence;  die  influe  singulièrement  sur  les  qualités  et  sur 
les  propriétés  de  la  rhubarbe.  Dans  les  contrées  de  la 
Chiue  où  Ton  fait  le  commerce  de  cette  racine  »  on  en 
coiinait  de  deux  sortes,  Tuoe  qui  est  parée,  et  l'autre  qui 
ne  Test  pas.  Cette  dernière  est  la  racine  telle  qu'on  l'extrait 
de  la  terre;  elle  est  enveloppée  d'une  écorce  grisâtre» 
spongieuse f  légère»  qui  forme  comme  on  aubier  épais 
autour  du  corps  de  la  racine.  La  rhubarbe  parée  est  dé* 
pouillée  de  cette  substance.  La  bonne  rhubarbe  doit  être 
pesante ,  d*un  jaune  safrané  à  l'extérieur  ;  l'intérieur  pré- 
sente des  lignes  blanchâtres  et  rongeâtre  qui  lui  donnent 
Tapparence  d'une  espèce  de  marbre.  On  distingue  une 
rhubarbe  de  Chine»  une  rhubarbe  de  Moscovte  et  une 
rhobarbe  de  Perse. 

La  rhubarbe  du  commerce  donne  à  l'analyse  chimique 
les  principes  suivants  : 

Le  principe  amer  de  la  riaubarbe  (caphopicrite)»  de 
couleur  brune ,  soluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans 
Téther»  d'une  saveur  amère»  acre,  désagréable,  d*um 
odeur  forte  de  rhubarbe; 
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Uoe  matière  colorante  jaune  (rhabarbarin,  rbéine), 
cristallisable»  peu  8oluble  dans  Teaa  froide ,  plus  soloblc 
dans  Feaa  chaude ,  soloble  dans  l'alcool  et  dana  Téther, 
d'ane  saveur  âpre  et  amère. 

Un  extrait  avec  tannin  ; 

De  Toxalate  de  chaux; 

Un  sel  à  base  de  potasse; 

De  la  gomme; 

Une  matière  amylacée  ; 

Un  peu  d'huile  volatile  odorante. 

LJoxalate  de  chaux  est  pour  un  tiers  dans  la  rhubarbe 
de  Chine  ;  il  y  en  a  un  peu  moins  dans  la  rhubarbe  de 
Moscovie;  on  en  trouve  beaucoup  moins  encore  dans  la 
rhubarbe  de  France  :  un  dixième  environ.  Cette  dernière 
contient  plus  de  tannin  que  les  espèces  précédentes,  et  ce 
tannin  est  rougeâtre  au  lieu  d'être  jaune. 

Lorsque  Ton  met  la  rhubarbe  infuser  dans  Teau ,  elle 
se  ramollit  et  se  gonfle  beaucoup.  Cette  infusion  donne 
une  liqueur  claire  que  l'on  peut  faire  bouillir  sans  qu'elle 
perde  de  sa  transparence;  mais  quand  on  soumet  la  rhu- 
barbe à  une  ébuUition  prolongée^  l'eau  extrait  des  prin- 
cipes qui  ne  sont  solubles  dans  ce  liquide  qu'à  une  haute 
température,  et  la  liqueur  se  trouble  par  le  refroidissement. 

La  rhubarbe  s'administre  souvent  en  poudre.  Elle  cède 
ses  principes  à  l'eau  et  à  l'alcool.  On  en  fait  des  infusions 
k  froid  ou  en  s'aidant  d'une  douce  température,  des  dé- 
coctions ,  un  extrait  aqueux  :  la  teinture  alcoolique  de 
rhubarbe  a  une  propriété  purgative  quand  on  la  prend  à 
une  dose  assez  forte  :  on  connaît  aussi,  en  pharmacie,  un 
extrait  alcoolique  de  cette  racine.  Le  sirop  de  rhubarbe  se 
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fait  avec  une  ferte  infnsion  aqcieiue  de  celle  snbêtance  :  il 
contient  par  once  les  matérianx  solubie»  de  trente-six  grains 
de  rhubarbe. 

La  rhubarbe  a  une  saveur  amère»  astringente,  une 
odeur  désagréable.  Lorsque  Ton  suit  Taction  de  celte  sub- 
stance sur  les  voies  intestinales»  et  que  Ton  examine  tous 
les  changements  immédiats  qu'elle  provoque,  on  ne  tarde 
pas  à  découvrir  que  la  rhubarbe  recèle  une  double  pro- 
priété médicinale,  que  déjà  sa  composition  chimique  pou- 
vait faire  prévoir.  L'influence  d'une  vertu  tonique  se  montre 
parmi  les  symptômes  qui  constituent  l'opération  purgative» 
principale  partie  de  ses^effets. 

Quand  on  donne  la  rhubarbe  à  haute  dose,  comme  un 
gros  de  sa  poudre ,  l'infusion  ou  la  décoction  de  deux  ou 
trois  gros  de  cette  racine  dans  un  verre  d'eau,  on  obtient 
tous  les  changements  organiques  d'une  purgation;  le 
mouvement  péristaltique  des  intestins  est  augmenté ,  des 
déjections  alvines,  tardives,  il  est  vrai,  ont  lieu;  les  coli- 
ques sont  ordinairement  légères,  et  la  rhubarbe  ne  parait 
pas  attaquer  la  surface  interne  des  intestins  avec  la  violence 
que  nous  remarquons  dans  l'action  du  jalap,  de  la  colo- 
quinte, du  séné;  les  excrétions  intestinales  ont  été  peu 
abondantes,  les  évacuations  sont  moins  copieuses*  Au 
milieu  du  grand  mouvement  que  la  rhubarbe  provoque 
dans  les  voies  digestives,  son  impression  tonique  n'y  peut 
être  aperçue.  On  a  remarqué  qu'a[Hrès  avoir  été  purgé  avec 
U  rhubarbe  on  éprouvait  souvent  une  constipation.  Ce 
produit  appartient-il  k  l'exercice  de  la  faculté  tonique  de 
cette  racine?   : 

Si  l'on  administre  la  rhubarbe  à  petites  doses ,  comme 
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île  six  à  dooze  grains  de  sa  poudre ,  ou  bien  une  infosiou 
aqueuse»  iégère,  très-éteDdue,  de  cette  racine,  comme 
celle  d'un  ou  deux  gros  pour  un  litre  d*eau ,  la  propriété 
pui^atrre  ne  se  prononce  plus ,  et  Ton  n*aperçoit  que  la 
vertu  tonique.  Alors  ou  ne  porte  plus  sur  la  surface  intesti- 
nale une  assez  forte  doto  de  rhubarbe  pour  qu'elle  puisse 
provoquer  le  phénomène  de  la  purgation  ;  son  action  sert 
tout  au  plus  h  maintenir  la  liberté  du  ventre»  Administrée 
de  cette  manière  la  rhubarbe  devient,  pour  Toi^ane  gas- 
trique, un  agent  qui  fortifie  son  tisiu,  accroît  sa  vigueur, 
anime  sa  vitalité.  On  fait  prendre  toup  les  jours  la  rhubarbe 
en  mangeant;  et,  bien  que  cette  sobstance  soit  mélangée 
avec  les  aliments,  elle  ne  pervertit  pas  leur  cfaymificalion, 
elle  ne  nuit  pas  à  leur  digestion.  On  avait  voulu  enleva  toQt^ 
à-fait  à  la  rhubarbe  sa  faculté  purgative,  en  lui  conservant 
la  plénitude  de  sa  vertu  tonique.  Tel  était  le  bttt  delà  tor- 
réfaction qu'on  lui  faisait  subir;  procédé  mal  conçu ,  qui, 
en  altérant  la  nature  chimique  de  la  rhubarbe ,  la  prirait 
souvent  de  toutes  ses  propriétés  actives. 

L'observation  prouve  que  les  principes  de  cette  racine 
pénètrent  dans  la  masse  sanguine,  se  répandent  dans  tout 
le  système  animal ,  et  sortent  enfin  par  les  issues  sécrétoi-> 
res  et  exhalantes  du  corps.  La  rhubarioe,  peu  d'heures 
après  son  ingestion,  colore  les  urines  en  jaune  foncé  r  des 
observateurs  prétendent  même  que  Ton  voit  flotter  à  la 
surface  de  ce  liquide  des  molécules  4'une  espèce  d'huile 
jaune.  Il  en  est  de  même  de  la  sueur  que  l'on  rend  alors; 
elle  teint  le  linge  qui  la  reçoit.  On  retrouve  aussi  dans  le 
lait  des  nourrices  qui  prennent  de  la  rHbbarbe  la  matière 
colorante  et  l'amertume  de  cette  racine.  Ces  effets ,  peu 


impotents  par  enx-uiêmesy  puisqu'ils  se  passent  daas  des 
humeurs  excrétées  et  privées  de  la  vie»  supposent  néces* 
sainement  que  les  molécules  qui  y  donnent  lieu  ont  tra- 
versé le  sang  ;  ces  molécules  sont  sans  doute  la  cause  des 
phénomènes  généraux  que  la  rhubarbe  produit  quand  on 
en  prend  une  forte  dose  :  on  sait  qu'alors  elle  donne  plus 
de  force  au  système  circulatoire,  qu'elle  augmente  la  tem» 
pérature  vitale  »  etc. 

La  rhubarbe  n'agit  pas  sur  l'appareil  cérébro-spinal 
comme  le  font  les  autres  purgatifs  énergiques.  Elle  irrite 
peu  les  nerfs  intestinaux;  elle  ne  paraît  pas  modifier  d'une 
manière  appréciable  la  condition  actudle  et  l'influence 
normale  des  plexus  nei'veux ,  de  la  moelle  épinière  et  de 
la  moelle  allongée- 
La  rhubarbe  est  souvent  employée  par  les  praticiens  ; 
comme  cette  matière  médicinale  se  présente  avec  le  dou- 
ble titre  d'agent  purgatif  et  d'agent  tonique,  coipme  elle 
peut  servir  pour  remplir  deux  sortes  dindicattons»  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'on  ait  fréquemment  recours  à  elle  dans 
l'exercice  de  la  médecine» 

On  administre  rarement  la  rhubarbe  dans  les  fièvres  : 
son  action  sur  les  organes  digestifs  augmenterait  leur  état 
morbide;  son  influence  sur  les  autres  appareils  organiquest 
ne  serait  pas  plus  favorable,  Murray  avance  que,  dans  ces. 
occasions ,  la  rhubarbe  accélère  encore  le  cours  du  sang ,. 
qo'eUe  ajoute  au  malaise  du  malade,  à  l'intensité  de  la  cha- 
leur et  des  autres  accidents  fébriles.  Il  dit  que ,  dans  les 
péripneumonies  en  particulier,  elle  augmente  la  difliculté 
de  respirer ,  l'anxiété  ;  qu'elle  aggrave  le  danger  de  la  ma- 
ladie.  (App,  med, ,  t.  iVj  p.  Sgi.  ) 
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Lorsque  Ton  cherchera  dans  raction  d'un  purgatif  une 
irritation  qui  devienne  réTulsiye  ou  dérivative ,  à  Tégard 
de  la  tête  ou  de  la  poitrine,  on  ne  prendra  pas  la  rhubarbe  ; 
cette  racine  a  une  action  trop  douce.  Alors  it  faut  choisir 
une  production  douée  d'une  grande  activité,  et' qui  puisse 
attirer  fortement  le  sang  et  les  forces  vitales  sur  la  surface 
intestinale.  G'cbt  ce  que  Ton  obtient  du  séné,  de  la  colo- 
quinte ,  etc. 

Dans  les  faiblesses  matérielles  et  vitales  de  Testomac , 
avec  des  digestions  pénibles,  la  diarrhée,  des  pnenmato- 
ses,  de  l'inappétence,  etc. ,  lorsqu'il  n'y  a  aucun  indice 
d'irritation  et  de  phlogose  dans  les  voies  intestinales , 
on  se  sert  avec  succès  de  la  rhubarbe,  que  l'on  donne 
alors  à  petites  doses.  Cette  substance  corrobore  l'appareil 
gastrique ,  excite  l'appétit ,  et  rétablit  l'intégrité  des  fonc- 
tions digestives  :  dans  ce  cas,  la  rhubarbe  do  France  mé- 
riterait la  préférence,  parce  qu'elle  contient  une  pins 
forte  proportion  de  principes  toniques.  La  rhubarbe,  ad- 
ministrée dans  des  diarrhées  anciennes ,  a  même  pu  déci- 
der la  cicatrisation  des  ulcérations  qui  occupaient  la  sur- 
face interne  de  l'iléum  et  des  gros  intestins  ;  elle  a  pu  dissi- 
per le  gonflement ,  la  condition  morbide  de  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  ces  organes;  mais  alors  la  phlogose 
était  éteinte ,  ou  au  moins  elle  avait  perdu  sa  vivacité,  elle 
tirait  à  sa  fin  ;  il  a  suffi  de  provoquer  un  changement  dans 
l'état  actuel  de  la  surface  intestinale  pour  la  ramener  à  sa 
disposition  première  ou  physiologique. 

La  rhubarbe  a  été  vantée  comme  un  vermifuge  efficace. 
Son  action  purgative  expulse  les  humeurs  contenues  dans 
les  intestins  et  les  vers  qui  s'y  trouvent  ;  son  action  tonique 
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donne  aux  tissus  înlestinaux  une  tension»  une  sosceptibi- 
lité,  un  degré  de  Titalité  qui  n*est  pas  favorable  au  déye- 
loppement  et  à  l'existence  d'animaux  parasites  dans  leur 
intérienr. 

La  rhubarbe  est  le  purgatif  des  enfants  :  on  préfère 
cette  production  parce  qu'elle  n'a  point  d'ficreté.  L'infu- 
sion aqueuse  de  la  rhubarbe  sucrée  n'est  pas  très- désa- 
gréable à  prendre  •  et  purge  bien  les  individus  de  Tige 
d'un  an  k  huit*  On  met  uu  gros  de  rhubarbe  concassée 
infuser  y  pendant  une  nuit,  sur  les  cendres  chaudes»  dans 
trois  ou  quatre  onces  d'eau  ;  le  lendemain ,  on  passe  la  li- 
queur dans  un  drap;  on  ajoute  une  once  de  sirop  de  jus 
d'oranges»  on  du  sucre;  on  fait  prendre  ce  médicament  en 
une»  deux  ou  trois  fois»  selon  Tâge  et  la  disposition  actuelle 
des  individus.  Le  sirop  de  rhubarbe  se  donne  aux  enfants» 
dans  le  premier  temps  de  leur  naissance»  lorsqu'ils  ont 
besoin  d'être  évacués.  Je  préfère  ce  sirop  à  celui  de  rhu- 
barbe et  de  chicorée  composé»  qui  a  une  qualité  stimulante» 
étrangère  à  sa  vertu  purgative»  et  au  moins  inutile  dans 
la  plupart  des  cas  où  l'on  emploie  cette  composition.  La 
coutume  a  établi  dans  cette  province  que  tous  les  enfants 
qui  viennent  de  naître  seraient  purgés  avec  le  sirop  de 
rhabarbe  et  de  chicorée  composé;  nous  croyons  pouvoir 
assurer  que  cette  pratique  a  des  inconvf^nients  ;  il  est 
beaucoup  d'enfants  qui  périssent  de  phlogoses  intestinales. 

Dans  quelques  pays  on  mâche  la  rhubarbe.  En  avalant 
la  salive  chargée  des  principes  de  cette  substance  »  l'es- 
tomac rossent  une  impression  tonique  »  qui  corrobore  son 
tissu  »  et  anime  son  action.  Cet  usage  peut  être  avantageux 
dans  les  pays  humides  où  le  système  animal  »  sans  cesse 
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saumis  à  l'inflaence  d'une  atmosphère  débilitante ,  pré^ 
sente  une  disposition  prochaine  aux  affections  qui  nais- 
j$ent  do  relâchement  des  tissus  vivants ,  de  la  faiblesse  des 
organes.  Enfin  la  rhubarbe  entre  habituellement»  avec  le 
séné  ou  les  follicules  de  séné ,  dans  les  infusions  et  les 
décodions  purgatives  que  Ton  qualifie  du  nom  de  méde- 
cines. On  mêle  souvent  la  poudre  de  rhubarbe  à  celle  de 
jalap ,  de  scammonée ,  de  gomme-gutte,  comme  on  auxi- 
liaire doux  do  ces  puissants  agents ,  et  un  moyen  propre , 
en  même  temps  «  à  tempérer  leur  grande  aclivité. 

On  a  aussi  placé  parmi  les  substances  purgatives  le  rha- 
pontic ,  racine  du  Riievm  rhaponticuM',  L.  »  plante  qui 
crott  sur  lo  Caucase ,  et  que  Ton  cultive  dans  quelques 
jardins*  La  vertu  tonique  domine  la  vertu  purgative  dans 
cette  production  :  il  en  faut  prendre  une  forte  dose  pour 
obtenir  quelques  déjections  alvines.  On  mange  ses  jeunes 
pousses  dans  plusieurs  pays.  On  mOle  quelquefois  dans  le 
commerce  la  racine  de  rhapontic  à  colle  de  rhubarbe. 

Famille  des  Liliacées, 

ÂLoks^  Aloe  soccotrina,  suc  exlracto-résineox»  solide, 
friable»  que  Ton  retire  des  feuilles  de  plusieurs  espèces 
de  plantes  du  genre  Aloe»  et  surtout  de  TAloe  perfo* 
LiATA,  de  TA.  spicATA,  de  TA.  wlgaris»  etc.,  plan- 
tes qui  croissent  sur  les  montagnes  du  cap  de  Bonne-^Es- 
pérance»  au  Sénégal,  et  que  Ton  cultive  k  la  Jamaïque,  à 
la  Barbado,  etc.  Elles  se  plaisent  dans  les  lieux  secs.  On 
en  fait  des  plantations  pour  en  retirer  le  suc  qui  nous  oc- 
cupe. On  prépare  aussi  de  Taloès  en  Espagne  et  en  Italie. 


PVRGiTIFS.  Idg 

Lorsque  les  yégéUax  que  nous  venons  de  citer  ont  atteint 
Fége  de  deux  ou  trois  ans  »  on  en  récolte  les  feuilles»  qui 
sont  allongées,  très-épaîssesetsocculeotes.  On  les  coupe  : 
il  s'en  écoule  une  grande  quantité  d*un  suc  liquide,  d'un 
jaune  verdâtre ,  et  d'une  excessive  amertume.  On  laisse 
rapprocher,  épaissir,  et  enfin  dessécher  ce  suc  h  Tair  li- 
bre, et  en  l'exposant  su  soleil  :  on  se  sert  aussi  de  l'action 
du  feu.  L'aloès  obtenu  par  ce  moyen  est  très-pur* 

Les  feuilles  qui  ne  fournissent  plus  de  soc  propre  sont 
coupées  par  morceaux  que  l'on  met  bouillir  dans  l'eau. 
On  en  retire  une  sorte  d'extrait  moins  pur  et  plus  coloré 
que  le  premier  aloès.  Le  dépôt  lui-même ,  soumis  à  une 
nouvelle  ébullition,  donne  encore  un  nouveau  produit 
aoquel  on  ajoute  souvent  des  matières  étrangères  pour  en 
augmenter  le  poids. 

Aussi  connatt-on  trois  sortes  d'aloès.  Mais  il  est  encore 
incertain  si  leurs  dissemblances  proviennent  des  procédés 
plus  on  moins  parfaits,  à  Vaide  desquels  on  les  a  obtenus, 
ou  si  les  variétés  qu'offrent  ces  aloès  ne  viendraient  pas  de 
ce  qu'ils  sont  extraits  de  diverses  espèces  de  plantes.  La 
première  sorte  d'aloès  se  nomme  aloès  succotrm  ou  mieux 
soccotrifif  parce  que  l'on  tirait  d'abord  cette  substance  de 
Tlle  de  Soccotora  ;  cet  aloès  est  d'une  jaune  rougeâtre,  il 
a  une  surface  brillante,  une  saveur  extrêmement  amère , 
une  odeur  résineuse  :  sa  poudre  est  d'un  jaune  doré.  Cet 
aloès  est  d'une  grande  pureté;  il  se  dissout  presque  en 
entier,  lorsqu'on  le  metdans  l'eau  d'abord,  et  que  l'on 
recouvre  ensuite  le  résidu  d'alcool.  La  seconde  espèce 
s'appelle  aloès  hépatique  ;  celui-ci  a  une  couleur  pins  fon* 
cée ,  que  l'on  a  trouvée  analogue  à  celle  du  foie ,  d'oli  Ini 
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vient  son  nom.  11  est  plus*  friable ,  sa  surface  est  moins 
brillante ,  il  a  une  odeur  nauséabonde  et  forte.  Enfin  on 
connaît  sous  le  nom  iialoès  cabaUin  une  substance  d'une 
couleur  presque  noire,  d'une  odeur  trè^-fétide,  dans  la- 
quelle on  troure  les  débris  des  plantes  d*où  provient  cet 
aloès,  et  diverses  autres  impuretés  ;  celui-ci  n'est  guère 
usité  que  dans  la  médecine  vétérinaire.  Il  a  paru  une  nou- 
velle sorte  d'aloès  que  Ton  a  désigné  par  le  titre  de  lucide^ 
parce  qu'il  est  plus  brillant  et  plus  transparent  que  les 
autres. 

Les  chimistes  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  l'aloès. 
MM.  Bouillon-Lagrange  et  Yogel  ont  trouvé  dans  cette 
substance  un  principe  extractif  très-abondant,  et  une  ma- 
tière résineuse  insoluble  dans  l'eau  froide ,  mais  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  L'aloès  succotrin  contient 
soixante-huit  parties  du  premier ,  et  trente-deux  parties 
de  substance  résineuse.  La  proportion  de  résine  est  plus 
forte  dans  l'aloès  hépatique;  elle  est  de  quarante-deux 
pour  cent.  Le  premier  fournit  par  la  distillation  une  huile 
volatile;  l'aloès  hépatique  n'en  possède  pas.  M.  Tromms- 
dorffdonnel'analyse  suivante  de  l'aloès  succotrin  :  soixante- 
quinze  parties  d'un  principe  savonneux»  amer  ;  vingt-cinq 
parties  de  résine  et  des  traces  d'acide  gallique.  Il  a  trouvé 
dans  l'aloès  hépatique  81, 25  de  principe  savonneux,  6,a5 
de  résine»  i2»5  d'albumine,  et  un  atome  d'acide  gallique. 
[^Ballet,  de  Pharm, ,  tom.  i.  )  M.  Braconnot  regarde  l'aloès 
comme  une  substance  résinoïde  d'un  caractère  particulier. 

L'aloès  peut  revêtir  diverses  formes  pharmaceutiques  » 
mais  la  plus  ordinaire  est  la  forme  pilulaire.  Gomme  cette 
substance  est  extrômenoient  amère,  il  estplus  facile,  moins 
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pënibk  de  Taraler ,  qiMund  le»  parties  de  ia  poudre  sont 
fendues  cohérentes  par  un  corps  mnqneux»  une  matièro 
extractiye,  etc.  Ou  ne  donne  pas  habitudlement  lUnfnstou 
aqueuse  d*aloès  à  rintérienr;  on  s*en  sert  plutôt  pour  des 
applications  extérieures.  On  prépare  une  teinture  alcooli- 
que d'aloès;  cette  substance  entre  dans -un  grand  nombre  de 
teintures  composées.  Cependant  la  nature  chimique  de  Tex- 
cipient  ne  peut  être  ici  indiiB&rente.  Si,  comme  l'assurent 
<{Qelques  auteurs ,  la  partie  résineuse  est  peu  purgative,  et 
^e  cette  propriété  réside  dans  la  partie  extractive  ^  on 
conçoit  que  l'alcool  ne  convient  plus.»  lorsque  l'on  veut 
surtout  tirer  de  Taloès  une  puissance  cathartique.  On  con- 
naît dans  les  pharmacies  un  extrait  d*aloès  :  on  s'en  sert 
rarement  :  la  dose  est  la  même  que  celle  de  Taloès  suc- 
cotrin. 

Administré  en  substance  à  la  dose  de  vingt-quatre»  trente- 
six  grains»  deux  scrupules»  l'aloès  fait  sur  la  surface  interne 
des  intestins  une  première  impression  qui  occasionne  une  ou 
deux  selles ,  deux  heures  environ  après  son  ingestion.  Puis 
il  7  a  une  suspension  d'action  qui  dure  de  six  k  dix  henies. 
Alors  après  quelques  coliques  »  de»  flatuosîtés  »  du'  mou^ 
Tement  dans  l'abdomen,  il  survient  trois  ou  quatre  selles, 
même  davantage ,  de  matières  moUes  et  peu  abondantes. 
L'aloès,  pris  à  une  dose  élevée,  présente  ordinairment 
dans  son  opération  sjar  les  voies  digestives  deux  temps 
bien  dbtincts;  d'abord  c'est  comme  une  excitation  qui 
met  en  mouvement  tout  lo  canal  intestinal  et  qui  déter- 
mine des  évacuations  alvines;  puis,  plus  tardivement,  on 
observe  un  second  travail  qui  amène  de  nouvelles  évacua- 
tions. U  est  remarquable  que,  dans  l'intervalle  qui  sépare 
T.  nu  1 1 


ces  deux  temps,  Tappétit  se  fait  sentir,  il  n*y  a  pas  de  mal- 
aise, d'accablement,  etc.  II  est  femat^uable  anssi  qtie, 
assez  souvent,  trente -six  grains,  même  deux  scrupules 
d'aloès  ne  produisent  aucun  effet,  point  de  coliques,  point 
de  selles;  seulement  des  flatuosités;  alors  les  fonctions 
digestives  n'éprouvent  aucun  trouble. 

Pour  Taloès ,  co  n'est  pas  la  quantité  qui  règle  l'inten- 
aité  des  effets  :  les  petites  doses  opèrent  autant  que  les 
grandes.  Deux  à  six  grains  agissent  toujours  d'une  ma- 
nière notable  sur  k  surface  intestinale ,  mais  on  n'a- 
perçoit plus  la  première  action  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure.  C'est  seulement  huitiôn  dix  heures  après  l'inges- 
tion de  cette  substance,  que  l'on  éproure  à  la  suite  d'un 
travail  dans  le  ventre  et  de  quelques  légères  coliques,  une 
ou  plusieurs  déjections.  Si  l'on  continue  pendant  quelques 
•jours  l'usage  de  l^aloès,  on  ressent  une  chaleut*  mordi- 
caute,  une  cuisson  daos  la  partie  toférieure  du  rectum. 
Le  ^nflement  de  la  membrane  muqueuse,  qui  tapissée  in- 
tériemrement  cet  organe,  fait  qu'après  l'expulsion  des 
exeréments  qu'il  cokitient,  on  croit  qu'il  doit  encore  sortir 
quelque  chose,  on  lente  de  nouveaux  efforts  pour  chasser 
de  nouvelles  matières. 

Quand  ou  prend  Faloès  à  des  dosesr  modérées  et  que 
l'appareil  digestif  est  dans  l'état  normal,  les  digestions 
consenrent  leur  régularité,  l'appétit  se  maintient,  souvent 
mêoie  il  devient  plus  fort,  et  l'appak^tl  gastrique  montre 
plus  d'énei^e,  plus  d'activité.  La  plupart  des  auteurs 
signalent  cette  particularité  dans  l'action  de  l'aloès  :  il 
semble  être  toujours  agréable  à  l'estomac.  Aussi  admi- 
nistre-b*on  fréquemment  les  composés  aioétiques  an  mo- 
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«Bal  dfi».  mpa»  :  leur  mébMigib  m^oc  la  noiirritdre  n'en 
tooobW  |Mtf  rélahiÉfttim  dignitiTe.  L'aetioade  l'alote  sop 
rèat^mac  et  sncilea  inteslSDê  ne  ressembb  pas  k  celle  di| 
•toéf  do  jàllfw  iea  aiitoes  ptnrgatifa».  :    n  v 

Certes  ropéndtdn  dé  la  «ubetaoïeé  extracto-ré^ease 
4|ui  nous  occape  ici  a  quelque  chose  qui  la  spécifie  Nom 
alloua  ea  offrir  tos.preovas.  Adounislré  en  lavoinènt  à  la 
doae  de  deux  k.qiialre  groa»  1  aloèa  parait  attaquer  irès-far- 
blement  la.  aur£acè  iÉfetwi  dess  ioÉestiiie»  Le  lavenieot  ^t 
gardé •  plAs^mmi  heuhM»  jet  A. ne.  navia»  pa^  dû  .obaleuis 
abdoniiiiâlef^  pptM  de  ooliquea  ferles ,  point  da:]tkie»aia«- 
iosos  intestM^»,  lânque  lesJ  organes  dâgestt£»  «ont  4cî- 
tiiaUaiBenit  ài'éiakaorfciML':  Ob  jfa^d  ié  JavepJMni;'  et  il  nly 
a  paa>d'fsffiQts  idtérieiifs^.m»  îl.y  m,  quelque  lemp^'^prèsi 
une  ou  deux  selles  de  consistance  mo&e;  pea  aboadantef, 
MU  ooiîqnea»  'aana.dbiilenrf  au  faDdement;  Seufemenl  si 
on  ewàAatie  dis  prendre,  ce  lavement  pendant  plusieurs 
|eurs^  Ies'évatq«tîiaM:rQsM)t  loopoure  inodéiiées»  mais  il 
suTYieot  des  coliques  *  du  travail  dans  les  Jntesttna^iordi^ 
Aaireaient  de* ta  ^nhiMi  k  l!ànus  ;  les  selles  prennent  une 
lEMdiiié  qoi  A  qMlque  cliofie  de^particidien 

De  mêmti  dïmmé  fiar  là  bouche  à  bdose  de  ?iirgtqu0tre, 
46trentf^SM;fr^e6>i'al0ès  mpreiinira  qoedes  effets  peu 
marqués  ;  soaiçent'  les  téyaiiaatloos  seront  ai  jieu  abondantos 
et  si  rares ,  il  y  aura*  si  peu  de  trouble  dans  le  intestins , 
qw  Je^  maled^  diroAl.  qu'ils  n'ont  point  été  purgés.  Puis 
V0H^  WQym  d0ux  k  quatre*  grains  causer  tonjours ,  dix  à 
«douze  hieumanprèsieur  ingestion»  des  éracoations.alTiaes; 
ûAUe  ftibie  quantité  déte^nin^ ,  dès  le  second  ou  le  Irot-- 
aièoie  fonr  des  coliçies^  des  flattiosîtés^  des  cbaleorsavep 
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cuisson  à  raniu ,  des  seUesJiqnides ,  imb  tonjoan  tardife» 
et  peu  abondantes ,  eaSn  un  iravaS.*  dans.  Tabdcfuien  qui 
prouve  qoe  la  sur&ce  isAetne  des  iotestiiia,  stirtont^edle 
du  colpn  et  du  rectum ,  sont  isomniserb  uve 'impression 
vive  et  forte,  ressentent  un  traraï  d^'iiMtation  bien  pro- 
noncé. 

L'opinion  de  M.  le  baron  de  Wedel^iffd  serait-^Ue  fon- 
dée? L'aloès  ne  serait-JI  purgatif  que  quand  après 'son 
aV»sorption  ses  molécules  auraient  pénétré  dasé  le  foie? 
{Bulutin  des  Scienc.  mèdic. ,  tomr.  xf  n  ).  On  bien  poôr  opérer 
un  effet  purgatif  »  faut-il  que  Faloèé  mne^otffeiie  liquide 
biliaire  dans  le  duodénum  ?  j^  anraitril  là  qneiqoe  cotttbt* 
naison  cbimiqne  d'ob  résultèrak  la  cause  de  f  irritation 
que  Taloès  allume  sur  les  gros  intestins  et  des  évacuations 
qui  en  sont  la  suite?  .)*... 

U  est  bien  entendu  que,,  si  les  di^nea  digevlifr  MOt  d«i» 
une  condition  morbide,  «îun  travail  înflammafoîre  ou 
quelque  autre  lésion  occuj^elesintesyif s;  l'actif  de  Par 
loès  produira  des  effets  insolites.      ^'•i--  '     ■/.   > 

L'emploi  de  l'aloès  éist-il  suivi  de  ^émfvofines  géûératdM^ 
Ses  molécules  absorbées  et  versées  dans  letorrêni^  ci^ctiaf- 
toire  exerceutrelles  sur  k»  tissusTitants  mae<impresi$ion  sti- 
mulante ?  Si  quelque  chose  pouvait  tiervii^  ll^l^rdWvél*'  q^è'  faC- 
loès  stimule  l'appareil  circulatoire*,  qn^l  acûélèrô  leiJiOttls, 
bien  que  ces  effets  soient>*fréqaemmôfit  iûaperçus;  c'est 
que  l'usage  prolongé  de  l'aloèses  t' contraire  aux  piBrk>iil!ies 
pléthoriques,  à  celles  qui^sont  d'un  tempéraufept'sec  et 
bilieux,  aux  femmes  grosses,  a^ individus  qui^sont  sujets 
à  des  fluxhémorrbagiquesy  à  ceux  qui  redoutent  46uàlles 
stimulants;  c'est  que  ceHe  substance  purgative  est  contre^ 
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îndiqiiée  quand  il  existe  une  snrexcitatioq  de  l'appareil 
circolatoire  »  une  sécheresse  de  la  peaa»  une  chaleur  fé- 
brile» une  ardeur  intérieure  »  etc.  On  ne  le  donne  pas  dans 
les  fièyres,  dans  les  phlegmasies,  dans  les  hémorrhogies. 
Quelle  influence  Taloès  exerce-t-il  sur  Tappareil  de  l'in- 
nervation  ?  il  est  certain  que  son  action  sur  les  uer6  de  la 
surËice  intome  des  intestins  doit  intéresser  les  plexus  des 
ner&ganglionaires  :  mais  quel  changement  opère- t-il  dans 
Tétat  actuel  ou  dans  la  puissance  vivifiante  de  ces  plexus  ? 
Le  pouvoir  de  Taloès  sur  la  moelle  épinière  et  sur  Tencé- 
phale  est  fort  obscur* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Taloès  sera  toujours  une  ressource 
bien  lecommandable  pour  Tart  de  guérir.  On  peut  recou- 
rir avec  confiance  à  cette  substance  lorsque  Ton  veut 
déterminer  l'expulsion  des  matières  contenues  dans  le 
canal  intestinaL  Mais  il  est  des  avantages  particuliers  et 
très-nombreux  que  l'aloès  procure  à  la  thérapeutique ,  et 
({ai  procèdent  moins  de  la  faculté  évacuativede  cette  suh* 
stanceque  de  la  propriété  qu'elle  a  d'irriter  l'intérieur  des 
gros  intestins ,  d'y  établir  un  point  de  fluxion  et  de  modi- 
fier Fétat  actuel  des  nerisdu  système  ganglionaire»  de  leur 
donner  une  disposition  nouvcUe.  Pour  obtenir  de  l'aloès 
ces  derniers  eflets»  il  faut  en  donner  une  petite  dose» 
comme  celle  d'un  à  trois  grains  »  et  l'administrer  matin 
et  soir  pendant  plusieurs  jours.  Le  ventre  est  plus  libre 
qu'à  l'ordinaire»  les  selles  sont  plus  liquides;  mais  c'est 
surtout  le  mouvonent  organique  dont  le  rectum  est  le  siège 
qui  doit  fixer  notre  attention.  Cet  ^et  très- remarquable 
de  l'aloès  le  rend,  selon  moi,  une  substance  médicinale 
unique  et  précieuse,  dont  l'art  de  guérir  ne  saurait  se 
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passer  sans  perdre  de  sa  puissance.  L'aloès  n'a  point  de 
production  succédanée  dans  la  nature. 

J'emploie  fréquemment  les  pilules  suivantes  5 

'2fi  Vitifàh  de  méniutithe ,  Un  gros. 
Poudre  d*aloès  succotrin , 
de  rhubarbe^  aa,  un  demi-gros^ 

Mêlez  exactement,  et  divisez  en  a4  pilQles. 

Il  n'est  point  de  remède  qui  m'ait  procuré  autant  de  suc-* 
ces,  qui  m'ait  valu  autant  de  compliments,  que  ces  pilules. 
Prises  à  la  dose  d'une  ou  de  deux  le  matin  et  fréquemment 
le  soir ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  d'une  seulement 
par  jour  9  elles  lâchent  le  ventre»  évacuent  sans  fatigue  ce 
que  contiennent  les  intestins  ;  elles  ne  tardent  pas  h  éta« 
blir  une  irritation  souvent  bienfaisante  sur  le  rectum  :  on 
peut  les  prendre  immédiatement  avant  le  repas.  Il  est  des 
douleurs ,  des  pesanteurs  de  la  tête ,  des  faiblesses  des 
membres ,  des  étourdissemcnts  habituels,  un  obscurcisse* 
ment  des  facultés  intellectuelles,  etc.,  que  ces  pilules- 
dissipent,  on  au  moins  qu'elles  diminuent.  Après  des  atta- 
ques d'apoplexie,  dans  beaucoup  de  lésions  de  l'encéphale, 
rinnervation  est  languissante ,  les  tissus  intestinaux  tom- 
bent dans  un  état  d'inertie  ^  le  ventre  est  toujours  serré  ; 
l'usage  de  ces  pilules  est  nécessaire  pour  vaincre  la  pa- 
resse des  gros  intestins,  pour  obtenir  des  évacuations 
alvines.  Ces  pilules  aloétiques  ont  éloigné  des  accès  de 
migraine  qui  se  répétaient  souvent;  elles  en  ont  de  plus 
adouci  les  attaques.  Dans  des  affections  de  l'appareil  res- 
piratoire, des  étouffements,  des  toux  humides,  dans  des 
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palpitations  de  cœur ,  on  s'est  bien  trouvé  (Ten  conseiller 
remploi.  Des  Tomi<sements  spasmodiqnes,  qui  dépendent 
d'une  altération  de  Tinfinonce  nerreuse  sur  restoœac, 
qoi  ne  tiennent  pas  à  une  lésion  matérielle  de  ce  viscère  » 
ont  été  arrêtés  par  ces  pilules.  Elles  ont  paru  dissiper  à  la 
longue  des  jaunisses  avec  pn  gonflemopt  bien  réel  du  foie. 
Beaucoup  de  personnes  les  prennent  pendant  quelque» 
jours  »  tous  les  mois  »  ou  k  des  intervalles  plus  éloignés , 
avec  an  avantage  incontestable.  Les  composés  aloétiqnes, 
pris  à  petite  dose ,  offrent  un  moyen  sûr  pour  faire  cesser 
la  constipation  des  vieillards ,  qui  dépend  ordinairement 
delà  faiblesse  matérielle  ou  vitale  des  gros  intestins.  On 
rencontre  souvent  des  personnes^ui  se  désolentde  prendre 
sans  effet  des  lavements  :  on  les  satisfait  en  leur  donnant 
deux  ou  quatre  de  ces  pilules  aioétîqoes  »  qui  déterminent 
toujours,  dix  ou  douze  heures  après  leur  emploi ,  l'expul- 
sion des  matières  contenues  dans  le  cœcum»  dans  le  colon 
et  dans  le  rectum,  et  qui  alors  procurent  un  bien-être 
plein  de  charmes;  car  il  est  vrai  de  dire  que^  pour  la  pins 
grande  partie  des  oi^anisations,  il  n'y  a  pa«  de  santé  avec 
un  état  de  constipation.  Devons-nous  dire  que  les  prépa- 
raiîims  aloétiqnes  nuisent ,  dès  que  les  organes  digestifs 
•ont  le  siège  d'irritations^  de  phlogoses  ?  11  est  évident  que 
l'on  doit  cesser  l'emploi  de  ces  préparations  si  la  langue 
devient  sèche,  s'il  y  a  de  la  soif,  si  les  malades  se  plai- 
gnent de  4on]eurs ,  de  chaleurs  dans  l'abdomen ,  si  les 
accidents  morbides  augmentent ,  etc. 

Faisons  ici  une  remarque  qui  nous  conduira  k  accorder 
k  l'aloès  toute  l'importance  qn  il  mérite  comme  substance 
médicinale.  Les  composés  où  entrait  ce  suc  végétal  pour 
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une  forte  proportion  ont  joni  de  la  pins  grande  célébrité. 
Quelques -un9  ont  été  vantés  comme  capables  de  pro- 
longer la  vie;  on  a  attribué  à  d'antres  des  cures  surpre- 
nantes. L'élixir  de  longue  vie^  la  teinture  sacrée»  Té- 
lixir  de  propriété,  les  grains  de  rie,  les  pilules  angéliques, 
les  pilules  bénites ,  etc.,  ont  Taloès  pour  principal  ingré- 
dient* 

On  Toit  souvent  un  mouvement  spontané  de  flaxion 
vers  les  vaisseaux  hémorrboïdaux  faire  cesser  tout  à  coup 
des  accidents  morbides ,  produire  la  guérison  de  maladies 
graves.  Fréquemment  ces  améliorations  surviennent  et 
s'effectuent  sans  qu'il  s'écoule  de  sang  hors  des  vaisseaux; 
de  manière  que  c'est  le  nouveau  centre  de  fluxion,  porté 
sur  l'extrémité  du  rectum ,  qui  cause  seul  ces  avantages. 
Le  produit  de  l'impression  irritante  que  fait  l'aloès  sur  cet 
intestin  semble  imiter  un  travail  hémorrhoïdaire ,  il  le 
remplace ,  il  procure  le  même  bien. 

L'action  spéciale  que  l'aloès  exerce  sur  le  rectum  ne  per- 
met pas  de  prescrire  sans  réflexion  cette  substance  aux  per^ 
sonnes  qui  sont  tourmentées  d'bémorrhoides  :  cependant  je 
ne  crois  pas  que  l'aloès  provoque  aussi  souvent  qu'on  le  dit 
la  fluxion  hémorrhoïdale.  Je  pense  qu'il  en  est  de  l'aloès 
pour  les  hémorrhoïdes  commodes  emménagogues  pour  le 
flux  menstruel.  Quand  la  nature  prépare  les  règles,  quand 
elle  est  disposée  à  établir  la  congestion  utérine,  les  emmé- 
nagogues la  favorisent,  ils  en  bâtent  la  formation;  mais , 
quand  la  nature  ne  s'y  prête  pas,  ces  médicaments  res- 
tent sans  influence  sur  la  menstruation.  De  même  l'a- 
loès peut  bien  exciter  les  hémorrhoïdes  chez  les  indivi- 
dus qui  ont  une  prédisposition  actuelle  h  cette  affection  » 
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qui  en  onl  déjà  éprouvé  des  atteintes  ;  mais  sur  ceux  qui 
ne  présentent  pas  ces  conditions»  Taloès  ne  produit  qu*un 
eflbt  purgatif.  Sans  doute  Tassertion  de  Fallope ,  qui  pré- 
tendait que  de  cent  personnes  qui  font  un  usage  habituel 
deTaloès,  quatre-vingt-dix  ont  des  bémorrhoîdès,  est  pour 
le  moins  exagérée.  Je  connais  une  dame  qui  prend  depuis 
ciâqans,  tons  les  jours ,  une  pilule  composée  d*un  grain 
d'aloès  et  d*un  grain  d'extrait  de  quinquina  :  elle  ne  va 
pas  du  bas  quand  elle  interrompt  l'emploi  de  ces  pilules. 
EQe  a  maintenant  pris  plus  de  trois  onces  d'aloès  :  elle  n'a 
jamais  ressenti  de  travail  hémorrhoidaire.  Un  homme  at- 
teint de  paraplégie  a  pris  tous  les  jours  pendant  deuk  ans 
quatre  pilules  qui  contenaient  six  grains  d'aloès  ;  ce  qui 
fait'  sept  onces  et  demie  de  cette  substance  :  il  n'a  pas 
d'bémorrhoïdes. 

On  accuse  l'aloès  d'avoir  occasioné  des  maladies  orga- 
niques »  d'avoir  produit  des  accidents  graves.  Mais  alors 
on  administrait  mal  à  propos  cette  substance  irritante ,  on 
n'avait  pas  suivi  son  action  »  on  avait  insisté  trop  long- 
temps sur  son  usage.  L'expérience  prouve  que  l'aloès  est  un 
remède  précieux,  bienfaisant»  quand  il  est  prescrit  d'une 
main  sage  et  prudente»  et  quand  on  surveille  assez  ses 
effets  immédiats  pour  démêler  s'ils  tendent  à  amener  un 
résnltat  utile»  ou  si»  au  contraire»  ils  doivent  faire  nattre 
quelque  lésion  pathologique. 

La  vertu  emménagogue  que  l'on  a  attribuée  à  l'aloès 
dépend  de  ce  que  cette  substance  irrite  la  surface  interne 
des  gros  intestins.  Il  est  facile  de  concevoir  qu'en  attirant 
le  sang  dans  la  direction  du  système  utérin  »  l'aloès  favori- 
sera l'éruption  des  menstrues.  Cet  emménagogue  con- 
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vient  quand  TinerUe  de  Torgane  utérin  empêche  l'écou* 
lement  des  règles;  mais  il  doit  être  proscrit  lorsqu'il 
existe  un  étal  de  pléthore  »  lorsqu'il  y  a  de  la  chaleur» 
des  douleurs  dans  Thypogastre»  dans  les  lombes,  etc» 

L'aloès  est  un  anthelmintiqne  très-renommé  :  il  fait  pé^ 
rir,  et  expulse  hors  des  yoies  alimentaires  les  yers  qui 
s'y  trouvent.  On  le  prescrit  en  lavement  contre  les  as- 
carides. 

Si  l'on  applique  de  Faloès  à  l'extérieur  du  c<NPps»  neê 
molécules  pénètrent  dans  le  sang,  et  on  assure  qi^'elles 
portent  leur  influence  sur  les  voies  dîgeètives.  Cependant 
la  pommade  d'aloès  en  frictions  sur  l'abdomen  *  ne  donne 
que  rarement  lieu  à  une  ou  deux  évacuations  alvines ,  et 
toujours  huit  ou  dix  heures  après  les  frictions  :  elles  cau- 
sent du  trouble  dans  les  intestins»  un  goût  d'amertume  à 
la  bouche ,  mais  elles  ne  purgent  pas.  On  prétend  aussi 
qu'il  suiEt  de  mettre  l'aloès  en  contact  avec  la  surface  d'un 
cautère  pour  qu'il  produiso  des  selles.  J'ai  plusieurs  fois 
recouvert  la  plaie  bien  vive  d'un  vésicatoire  de  six  grains, 
m&ne  de  douze  grains  d'aloès,  j'ai  £iit  panser  ces  exu- 
toires  pendant  plusieurs  jours  avec  de  la  pommade  d'a- 
loès ,  sans  obtenir  d'effets  purgati&»  Je  n'ai  pas  vu  que  la 
teinture  alcoolique  d'aloès  appliquée  sur  des  endroits  ulcé- 
rés détermine  une  purgation,  comme  on  le  dit.  Des  sup- 
positoires de  beurre  de  cacao  chargés  de  six  ou  de  huit 
grains  d'aloès ,  introduits  dans  le  rectum,  causent  un  sen- 
.timent  de  cuisson  à  l'anus  et  une  chaleur  qui  se  propage 
même  dans  les  parties  voisines;  ces  effets  ne  durent  pas. 

L'aloès  entre  dans  les  coUyreâ  irritants  :  ce  sont  ceux 
dont  on  se  sert  dans  les  ophtbalmies  chroniques  pour 
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changer  le  mode  d'action  de  la  sorface  oculaire  el  dea 
panpièrcs»  et  poor  rappeler  cea  parties  h  leur  état  natureL 

FomilU  naturelle  des  Guttifiree^ 

Les  plantes  de  cette  &miUe  sont  des  arbres  on  des  ar- 
bostes  qui  appartiennent  anx  régions  brûlantes  des  tropi- 
ques. Leur  nom  provient  de  ce  que  la  plupart  d'entre  eux 
sont  remplis  d'un  suc  gommo-résineux  qui  en  sort  sous  la 
forme  de  gouttes  :  ce  suc  a  une  extrême  âcreté. 

GoioiE-GiJTTS •  Gwmmi'guttœ,  eambetgium,  cambogia. 
C'est  une  gomme-résine»  sècbe»  friable»  que  l'on  retire 
da  GuTTJiFSBA  TEBA,  Kcmig.  On  obtient  du  Cambogia 
CDTTA  »  L*  »  un  suc  que  Ton  donne  souTent  en  place  du 
premier. 

A  Siam«  la  gomme-gntte  découle  en  gouttes  des  feuilles 
et  des  jeunes  branches  de  ces  arbres  »  auxquels  on  pra* 
tique»  pour  cet  effet  »  des  incisions.  A  Cejlan»  elle  exsude 
l'entailles  que  l'on  frit  sur  l'écorce  des  tiges»  au  moment 
où  les  fleurs  doivent  paraître.  On  augmente  l'écoulement 
de  ce  suc  propre  en  frappant  l'arbre  qui  le  recèle;  ces 
percussions  déterminent  la  rupture  des  cellules  où  se 
forme  la  gomme-gntte.  CSe  suc  gommo-résineux  est  li- 
quide au  moment  de  sa  sortie»  il  ressemble  alors  à  un 
lait  jaunâtre.  On  le  laisse  épaissir  au  soleil»  et  on  le  réduit 
en  masses  un  peu  arrondies  et  allongées;  c'est  ainsi  qu'il 
UTiye  en  ÎBurope. 

La  gomme-gutte  est  d'une  couleur  brune  ot*angée  au 
dehors j  et  d'un  rouge  safrané  en  dedans;  mise  en  poudre» 
eHe  est  d'un  jaune  pur  très--écIataot.  Elle  n'a  point  d'o* 
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deur;  elle  faft  d*aborcl  perceroir  très-peo  de  savear  lors- 
qu'on la  met  dans  la  bouche  ;  mais,  si  on  la  mâche»  elle  s'at- 
tache aux  dents  »  puis  il  s'en  dissout  une  portion  dans  la 
salive;  alors  elle  imprime  au  gosier  une  certaine  sensation 
d'âcreté  et  de  sécheresse.  Cette  substance  donne  à  Teau  » 
par  la  trituration  ou  par  la  simple  agitation  «  une  couleur 
laiteuse.  L'alcool  la  dissout  presque  complètement  :  1^ 
liqueur  est  d'un  jaune  d'or.  La  gomme-gutte  se  fond  en 
grande  partie  dans  les  huiles  Tolatiles»  qu'elle  colore  d'un 
beau  rouge  orangé.  D'après  M.  Braconnot»  cette  substance 
est  composée  de  vingt  parties  de  gomme,  et  de  quatre- 
vingts  parties  dç  résine. 

On  donne  ordinairement  la  gomme-gutte  en  pilules. 
La  dose  est  de  six  h  dix-huit  grains.  On  doit  y  mêler  nne 
potidre  adoucissante  :  ce  correctif  empêchera  qu'elle  ne 
fasse  une  impression  trop  profonde  sur  les  organes  diges- 
tifs. Elle  entre  dans  la  composition  dés  pilules  de  Bontius, 
de  la  poudre  hydragogue,  des  pilules  écossaises,  et  d'autres 
préparations  renommées. 

La  gomme-gutte  attaque  fortement  la  membrane  mn- 
queuse  des  intestins.  Cette  membrane  devient  plus  rouge , 
plus  chaude,  plus  sensible;  le  réseau  capillaire  qui  entre 
dans  sa  composition  anatomique  s'épanouit,  et  se  remplit 
de  sang  :  la  sécrétion  de  ses  follicules  muqueux  devient 
très-abondante;  l'exhalation  séreuse  surtout»  qui  habituel- 
lement humecte  seulement  l'intérieur  du  canal  alimen- 
taire, fournit  comme  une  pluie  qui  remplit  ce  dernier,  et 
qui  donne  lieu  aux  selles  aqueuses,  très-liquides,  que  l'on 
rend  alors.  L'action  irritante  de  la  gomme-gutte  pénètre 
jusqu'à  la  tunique  mnsculéuse  des  intestins;  il  en  résulte 


PVICATIV».  173 

des€0Dtr«ctk>D«anQit&de8efc  douloureux  des  faisceaux  de 
fibres  qui.  la  ceosUtueml;  il  survient  des.  coliques  soaveui 
très-Yires,  La  gomm^^tte»  lors  de  son  passage  dans  l'esto- 
mac,  tourmente  le  nerf  pneupio-gastrique»  provoque  la 
moelle  allongée;  de  là  les  vomissemea^  qu  elle  suscite  fré- 
qoemoBtent.  L'administration. de  cettQ  su)>stance  gofnmp- 
résineuse  donne  toujotirs  lie#  à  des  symptômes  très  pro« 
nonces,  elle  agit  avec  la  violence  des  purgatifs  drastique^^ 
Une  dose  trop  forte  dé  cette  fiab6tattceii:Qif  ujoie  suscepUbi^ 
lité  organique  très-vive  des  intestins ,  «fait  prendre  Si,n% 
eifets  que  nous  venons  de  décrire  trop  d'i^t^sité.  Alors 4 
au  lieu  d'une  purgalioni  simple  et  salAtaire^  on  a  suscitéjup 
état  pathologique  que  Ton  nomm^  êu/ferpurgation.  Alors  se 
montrent,  avec  des  «évàôiatioiis  excessives»  affaiblissantes,» 
raccablemeat,  l'slftérationide^lraitsfde  la^figure,  lap&leui^, 
des  anxiétés,  des  crampes,  la  courbature,  etc»»  qui  déh 
notent  que  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires»  que  la  mpelle 
Minière,  ont  peida  leur  condition  normale ,  que  ces.  Cf^p- 
très  d'innervation  ont  pris  une  dispositipa,  n9uveUp  et^  mor* 
hîde.  \  .  •  ',  'U  '  •  r'    lU  .  ..     ...'•'; 

La  qpialité  irritànterde  la  gomme-gutte  ae^pnodjait  toutes 
ks  Cms  que  Ton  met  cette  substance' eu  joontaotf  avec  une 
partie  vivante»  M.  le  professeur  .0»fila.  a  vu  que.les  Ji^f- 
testins  étaient  atteints  d'une  phlogoae  violente.; lorsqu'il 
faisait  prendre  à  des  chienf  un&  forte  dose  de. gomme* 
gotle,  et  que,  liant  Toasoplâgë ,  il  «mflëcbàfit  cette  matière 
de  sortir  par  les  vomissements.  Déjà  Bâqbentqn  avait,  e^- 
périm^ité  que  deux  gros  de  gMim^gutte»  donnés  à  un 
moolon  yéntratnaient  sa  perte  daas  lea  vingt^quatre  b^iiT 
ras.  M.  Orfila  a  mis  cette  substance ,  je  dirai  presque 
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caustique 9  en  contact  a^ec  une  plaie  saignante ,  faite  è  la 
cuisse  d'un  chien;  il  en  résulta  une  inflammattoû  vive, 
profonde  y  qui  s'étendit  en  peu  d«  temps  jusqu'à  l'abdo^ 
txieh ,  et  qui  fit  périr  TaniniaL 

On  n'a  point  constaté  d'effets  généraux  que  l'on  dût 
attribuer  %  l'absorptioù  des  molécules  de  la  gomme^gutte. 
La  petite  dose  h  laquelle  on  la  donne  ne  permet  pas  de 
croire  que  ses  molécules  répandues  dans  la  masse  san- 
guine puissent  parvenir  ii  irriter  ^directement  les  autres 
parties  du  système  animal.  Si»  pendant  q«e  cette  sùb^ 
stance  agit  sur  les  voies  digestives,  on  remarque  quelques 
Irariations  dans  l'eliercice  de  la  circulatiMi,  de  la  Respi- 
ration, etc.,  ces  changements  éépendoit  de  l'iiiflqeBce 
syinpathique  qne  les  intestifts  irrités  tub&rcBnt  sur  les  ccn* 
très  de  l'appareil  de  Pindervaiion ,  suMout  sur  les  aoerfe 
da  système  ganglionaire^ 

Nous  devons  rappeler  que  les  médecîiis  ont  dierdié  » 
par  différents  procédés ,  à  modérer  la  trop  grawle  acti- 
vite  de  la  got^me^^tte.  Les  una  ctnployaieDl'dAa  age&ts 
chimiques»  comme  le  vinaigre ,  le  suc  de  citron,  etc.  :  ils 
espéraient  que^r  combinée  a/rec  ces  addes.  végétaux  «  la 
gomme^-gâtte  perdrait  une  partie  de  sa  force  irriianie» 
Les  autres  la  soumettaient  k  une  chaleur  fiirte  et  long-' 
temps  continuée;  l'action  du  caI<MÎqiie  pouvait  modifier 
la  composition  intime  de- la  gomme«gntte,  et  altérer  jes 
facultés  naturelles.  Dans  radminbtration  tbérapeutiq«n  de 
cette  substance,  il  est  plus  simple,  loivque  l'on  iredoule 
les  suites  de  son  impression,  de  la  diviser  avec  soin  par 
une  proportion  dsses  forte  d'une  poudre.  adauoissaAfte  on 
iempérAnte»  comme  celle  de  racine  de  guimauve,  de  ré^ 
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gUne,  de  cfême  do  tartre»  de  gomme- arabi<{iie«  Tenant 
1»  meléeules  degomme-gatle  écarlée*  les  nues  des  antres, 
ces  poudres  eorrectifes  s'opposent  h  nue  impression  trop 
continue  on  trop  profonde  sur  les  organes  digestifs. 

Il  est  des  malaAeè  dans  lesquelles  la  gomme^gutto  est 
administrée  avec  plus  de  confiante  que  les  autres  pur- 
gatifii*  Nous  cHerons  d*abord  les  hydropisies  ;  mais  Tac- 
onmirtitioli  de  sérosité  i(ui  fait  ie  caractère  des  affections 
que  PoB  comprend  sous  ce  titre,  u*e8t  que  le  produit  de 
lésions  qui  peuvent  être  de  nature  très -différente.  Un 
grand  nombre  d'iiydropisies  tiennent  k  un  trouble  dans 
la  ciroalation  da  sang,  h  une  hypertrophie  du  cœur,  k 
ttve  eompressioia  4es  giros  vaisseaux  »  etc.  Il  est  des  hydro- 
pieies  qnl  sont  H  soite  d'un  trarail  d'irritation  ou  de  pUo- 
gpae  que  vient  d'éprouver  la  membrane  séreuse  qui  tapisse 
la  cavilé  où  on  les  rencontre.  Un  travail  de  pfalogofje  sur 
le  tissa  odlulaire  fait  naRre  promptement  une  infiltration 
dans  les  mailles  de  te  tissu*  Une  ascite  dépend  souvent 
é\m  endnrcîssetnent  du  foie  avec  rétraction  de  son  tissu 
ta  rélrécissemekil  dés  veines  qui  y  aboutissent ,  etc.,  etc. 
Or»  de  quelles  lésions  l'hydropisie  devra-t-^lle  procéder» 
pour  que  la gemme-gutte  en  soit  le  remède?  Dans  les  hy- 
Atipiiies ,  on  cobseiUe  cette  substance  k  des  doses  très- 
foftte»,  Mmmo  dit^huit  grains;  vingt-quatre  grains  et  plus. 
Lorsque  l'action  de  la  gomme-gutte  sur  les  intestins  pro^ 
dnit  des  évacuations  séreuses,  abondantes  et  répétées, 
elle  oeoasionne  un  soulagement  tnarqué;  l'infiltration 
cdltilaire  bu  la  colfection  séreuse  diminue,  h  respiration 
dévient  moins  gèttéfe ,  les  mouvements  des  membres  sont 
pluà.  libres,  et  le  malade  satisfait  redemande  le  même  re- 


mède;  jifms  ayojaa;¥u  )>ien  dpsibis  lalgomme-gnlte  pro- 
curer, ces  aTaplagea  momentanés^  Il  anrife  anasivmaîsrai»- 
.ment^  que  l'ébranleipent  imprmié  à.to^leJa Biachinepar 
rirritatlon  inteaUnal^jréveiUei'action  dea  .vaisseaux  àhsor^ 
h^nté  :  alors,  si  jes^rebs  ont  l^qr  ,¥q}mt>e  normal^,  et  si 
leur  tissu  n'a  éprouvé  aucune  altérallon,  Ufsurvieiit  un 
^rand  écoulement  d'urine,  jyi  est  tr^^i^-rordiAILire».  dans 
les  hydropisies,  de  trouver  Jcfi  glwdes  4!^aleS'idll9s  «n 
état.dedég^nérescenpe^,  altérées  p^«qi|6lqqQ  jQ.odjfic^r 
tion  morbide*  Dans  ces  cf  s  »  les  diurétiques  lyeateal  àas^ 
effets»  et  les  purgatifs  draBtlqq^  fv&soiéU^ïkt  plus  deaac* 
ces.  Toutefois  »  il  fai^t  beaucoup,  de^  cirçQMp^ctioa  dans 
l'uss^e^de  k  gomme-^gutte  :  on  ce  4oî*;j>la9,  prescrire 
cette  sub&tfUQLce  dès  qu  elle  nç  pcoddil  p&srd^  diéjeclioiis 
séreuses ^  lojrsque  le.yentre  se  tuméfie-*  e%:iipiil  àeriênt 
douloureuf  »  lorsque  le  malade  éprpuv^e  de^  l'abatl^oiteiU^ 
de  la  soif  »  que  la  langue  est  rouge ,;  Qtç.M  Donner  une 
foxtç  dosç  de  gomme-gutte  ^  un  ^yrâjopiqqe^  iM;:tmteT 
de  rétablir  sa  santé  par  suite  de  la^Tévo^ulion.que.V^ûM 
suscite  alors  dans  l'économie  animale  »  c'est  ipujoii^s^iew 
ployer  une  méthode .  curative  har4ie  Qt  dangereuse.  Q^ 
sait  que  la  gomme-gutte  est  le  principal, ingrédient. des 
pilules  hydragogues  de  Bontius,  de  celles  purgatives 
d'Uelvétius»  qui  ont  joui  d'une  grande  ]^éputatiQçi..jy>ur 
le  traitement  des  infiltrations  cellulaires ,  dasleiicçnliteg' 
malies.  -  .•  > 

On  s'est  servi  de  la  gon^me-gutte  dans  quelques  .para-r 
lysies.  La  vive  impression  que  ç^jfc^[,.snbstf|uç,e  ppi^ej^r 
les  nerfs  de  la  surface  intestiaale/produit.im  mouvement 
dans  la  moelle  épiniëre^i  dans  l'appareil  cérébro-spinal 
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toQt  enlier.  Mais  que  peut  cet  effet  contre  les  lésions  en- 
céphaliques et  rachidiennes  »  qui  prirent  la  volonté  do  son 
iHnpîre  sur  les  mnscles ,  lorsque  ces  lésions  consistent  dans 
une  désorganisation  delà  pulpe  médullaire  «  dans  une  com- 
pression du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière»  etc.?  On  a 
€tié  la  goinme-gutte  comme  un  remède  efficace  contre 
les  fièvres  intermittentes.  Les  avantages  qne  cet  agent 
procnre  dans  ces  maladies  dépendent~îls  toujours  de  son 
opération  purgative?  On  en  a  tiré  un  parti  utile  dans  l'as- 
thme» dans  pluûeurs  sortes  de  dyspnées  :  Tirritation  que 
cette  sabrtance  établit  dans  la  cavité  abdominale  peut 
devenir»  dans  bien  des  occasions»  une  heureuse  révulsion 
à  regard  du  système  pulmonaire. 

On  a  préconisé  les  bons  effets  de  la  gonmie-gutte  contre 
les  vers  :  l'action  qu'elle  exerce  sur  les  intestins  peut  dé- 
terminer la  soiiie  de  ces  animaux.  C'est  une  pratique  très- 
looable  que  d'administrer  un  vermifuge  avant  d'avoir 
recours  k  ce  purgatif.  Le  remède  de  M"**  Nooffer  contre 
le  téùa  offre  celte  industrieuse  combinaison  thérapeu- 
tique :  on  donne  d'abord  trois  gros  de  racine  de  fougère 
mâle  en  poudre,  et  c'est  deux  benres  après,  c'est-à-dire 
quand  cette  substance  vermifuge  a  fait  sentir  è  l'animal 
8on  pouvoir  déléAère ,  que  Ton  administre  un  bol  dans  le- 
quel la  gomme-gutte  est  l'ingrédient  dominant.  On  sent 
quel  a/raotage  a,  dans  cet  instant»  le  puissant  purgatif  que 
l'on  fait  entrer  daas  le  canal  alimentaire  pour  évacuer^ 
ayec  les  matières  qui  s'y  trouvent»  l'animal  stupéfié  par 
la  fougère  mâle. 

Les  médecins  italiens  emploient  souvent  la  gomme-gu tte 
comme  un  moyen  contre-sUmulant.  Si  ce  mot  signifiait 

T.    III,  %9 
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pour  eux  une  excitation  médicinale  que  l'on  oppose  à  une 
excitation  pathologique /nous  entendrions  bien  leur  lan- 
gage. Nous  ne  nous  étonnerions  pas  de  voir  Firritation 
de  la  gomme-gutte  dissiper  une  phlogose  des  voies  diges* 
tives,  faire  cesser  la  diarrhée  qui  en  est  la  suite,  quand 
nous  voyons  tous  les  jours  le  sulfate  de  zinc  détruire 
rophlbalmie,  la  pierre  infemaledécider  la  cicatrisation  de^ 
ulcères  y  etc.  La  gomme-gutte ,  administrée  dans  une  phlo- 
gose de  la  membrane  muqueuse  intestinale,  pourra  pro- 
duire un  effet  salutaire  toutes  les  fois  que  cette  phlogose 
sera  récente,  qu'elle  n'existera  que  sur  quelques  zones  du 
conduit  alimentaire ,  qu'elle  sera  bornée  à  la  membrane 
muqueuse;  toutes  les  fois  que  cette  phlogose  n'aura  pas 
fait  des  provocations  au  cœur,  au  cerveau ,  à  la  moelle 
épinière,  etc.;  et  cpie  ces  parties  ne  seront  pas,  en  même 
temps  que  les  organes  digestifs ,  dans  une  condition  mor- 
bide. La  gomme-gutte  ne  peut  plus  être  utile,  elle  devient 
un  remède  dangereux,  lorsqu'il  y  a  trouble  fébrile,  qu'il 
existe  d'autres  lésions  que  la  lésion  inteistinale,  lorsque  la 
phlogose  de  la  membrane  muqueuse  des  voies  digestives 
est  très-étendue,  qu'elle  a  atteint  les  tuniques  musculeuse 
et  péritonéale,  qu'elle  a  déjà  produit  des  endurcissements 
de  ces  tissus,  des  gonflemenls,  des  végétations,  des  ulcé- 
rations ,  etc. 

J'ai  pu  suivre  les  effets  de  la  gomme-gutte  dans  une 
phlogose  des  voies  digestives;  je  les  ai  recueillis*  Un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans,  d'une  constitution  forte,  offrait 
les  symptômes  suivants  :  diarrhée  très -violente;  il  allait 
huit  ibis  du  bas  dans  le  jour,  et  toute  la  nuit  il  était  de- 
bout ;  anorexie ,  langue  très-rouge  ,  bouche  sèche ,  s<Hf , 
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pook  plein,  fréqneat»  céphalalgie»  toux.  Le  is  janvier 
i8a3»  il  prit,  le  oiatin^  six  grains  de  gomme-gnite  mis  en 
bols  avec  la  conserve  de  roses ,  el  six  grains  le  soir.  Il 
éprouva  après  l'ingestion  de  ce  médicament  des  coliques 
violentes  autour  de  Tombilic,  des  mouvements  très-pro- 
noncés dans  l'abdomen  ;  il  vomit  trois  fois,  et  alla  dix  fois 
du  bas  :  la  soif  continue ,  la  bouche  est  sèche  »  la  langue 
rouge  y  les  lèvres  'écailleuses;  le  ventre  n'est  pas  tendu  ni 
sentie  à  la  pression;  la  membrane  péritonéale  est  saine. 
Le  1 5,  il  prend,  de  la  même  manière,  dix  grains  de  gomme- 
^tte  le  matin ,  et  dix  grains  le  soir.  Il  a  vomi  sept  fois 
dans  la  journée,  il  a  été  treize  fois  du  bas ,  il  a  soif,  il  n'a 
pas  dormi,  il  a  eu  moins  de  coliques,  la  langue  et  les 
lèrres  sont  rouges  et  sèches,  les  yeux  creux,  la  figure 
altérée ,  le  ventre  est  dans  le  même  état,  point  de  douleurs 
à  la  tête  ni  dans  la  poitrine. 

Le  i4f  il  prend  trente  grains  de  cette  même  substance  : 
coliques  continuelles ,  vomissements  fréquents  et  doulou- 
reux, il  rend  de  la  bile,  langue  et  lèvres  très-rouges,  al- 
tération remarquable  des  traits  de  la  face ,  pouls  vif,  dou- 
leur vers  le  cardia.  Le  i5,  le  malade  cesse  l'usage  de  la 
gomme-gntte,  il  est  mis  à  une  diète  amylacée,  il  boit  de 
la  solution  de  gomme  arabique  sucrée.  Le  1 6,  sa  figure 
a  Que  expression  évidemment  meilleure  ;  il  n'a  plus  vomi; 
il  a  dormi  ;  il  n'a  plus  de  douleurs  à  l'épigastre;  mais  il 
eontinoe-  à  aller  du  bas;  la  langue  est  toujours  rouge. 
Le  17,  il  se  trouvait  mtenx;  il  n'avait  plus  de  colique,  mais 
8a  diarrhée  avait  résisté  à  l'action  de  la  gomme-gutte.  Dix 
)ours  après,  la  langue  était  encore  très-rouge;  les  selles 
restairat  liquides ,  le  malade  n'allait  plus  que  deux  ou  trois 
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fois  da  bas  par  jour.  La  léûan  de  la  membrane  moqueuse 
mtesUnale  résista  pendant  plusieurs  semaines  à  l'emploi 
d'un  régime  doux  et  de  médicamento  émollients. 

Famille  des  Frangulaeies. 

Plusieurs  espèces  de  cette  &miUB  ont  des  qualités  irri- 
tantes très -prononcées.  L*éeorce  du  Rhamnus  frangula 
prodoit  des  coliques  violentes»  donne  lieu  à  des  vomisse- 
ments. On  a  TU  les  baies  de  cet  arbrisseau  occasioner  la 
phlogose  des  voies  alimentaires,  et  dire  périr  en  peu  de 
jours  les  enfants  qui  les  ayaient  avalées. 

NEBPRUif ,  Bkamni  cathartici,  seu  Spime  cervimm  baccm, 
frnil  du  RfiAMNVs  cathaaticus,  L.,  arbrisseau  indigène 
qui  croit  dans  les  bois  »  les  haies  et  les  lieux  incultes  «  et 
que  l'on  nomme  aussi  bourg-épine.  Il  porte  des  baies  assez 
petites,  qui,  en  mûrissant,  prennent  une  couleur  noire; 
eUes  sont  remplies  d'tm  suc  rouge-violet  £bnoé^  qui  passe 
au  rouge  vif  par  les  acides,  que  les  alcalis  rendent  vert , 
d'une  odeor  désagréable ,  d'une  saveur  nauséabonde  et 
àmaresoente.  Ces  baies,  gardées  dans  la  bouche,  fout 
une  impression  acre  et  chaude  sur  l'organe  dn  goût. 

On  recueille  ces  fruits  quand  ils  sont  mûrs,  on  les 
écrase  avec  les  mains,  on  en  exprime  le  sue  que  l'on  dé- 
pure :  en  y  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  sucre ,  ou 
en  compose ,  selon  les  procédés  ordinaires,  un  sirop  ;  c'est 
sous  cette  fonae  pharmaceutiqi^  que  Ton  emploie  le  plus 
souvent  les  fruits  purgatifs  du  nerprun.  M.  Vogel  a  trouvé 
que  le  suc  de  ces  fruits  nouvellement  exprimé  contenait, 
outre  son  priBdpe  colorant  particulier,  de  Taeide  acéti- 
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que  fibre,  du  moctlago ,  do  ê«cre  et  ooe  maliëre  asotée  i 
que  dans  le  anc  fermeDlé  il  n'existait  pfcis  de  sucre»  de 
matik«  azotée,  dI  seDsiblement  de  mucilage ,  mais  one 
plos  grande  proportioQ  d'acide  acétique  :  c'est  ce  principe* 
formé  par  la  fermentation ,  qui  change  en  rouge  la  couleur 
rerte  naturelle  au  nerprun  {Bull,  de  Pharm»,  tom.  iv).. 
Le  docteur  Schmlgué  a  extrait  du  coagulum  que  la  cha- 
leur produit  dans  le  suc  de  nerprun  tme  matière  extrac- 
lÎTe  oxygénée»  qui,  administrée  à  la  dose  d'un  demi^ 
gros,  détermma  une  purgation  avec  trouble  généraL  On 
peut  aussi,  b  l'aide  de  la  chaleur,  rapprocher  ce  suc  en  lo 
privant  de  son  humidité,  et  en  former  un  rob.  En  faisant 
dessécher  les  baies  de  nerprun ,  iet  en  les  soumettant  à 
l'action  de  l'alcool ,  on  en  retire  une  matière  ^résineuse 
purgative  que  Schwilgué  a  administrée  avec  suceès. 

Vingt  baies  de  nerplrun ,  ou  une  once  de  suc  exprimé 
de  ces  baies ,  sont  mae  dose  suffisante  pour  produire  une 
porgation  prononcée  autant  que  la  thérapeutique  peut  hy 
désirer.  Mais  c'est  presque  toujours  du  sin^  de  nerprun 
ifae  l'on  se  sert  ;  on  le  donne  à  la  dose  d'unek  deux  onces  ; 
on  le  prend  seul  ou  on  le  mêle  avec  une  eeu  distillée  aro- 
nuitique. 

La  vertu  purgative  des  baies  du  nerprun  est  un  des  faits 
les  mieux  constatés  de  la  matière  médicale.  Nous  ajoute- 
rons que  ces  baies  nous  offrent  un  purgatif  indigène  aussi 
sûr  que  ceux  qui  proviennent  de  productions  exotiques* 
Gomme  notre  sol  n'est  pas  riche  en  végétaux  d'où  nous 
puissions  tirer  des  agents  propres  à  provoquer  la  purga- 
tien,  le  nerprun  doit  nous  inspirer  un  intérêt  tout  parti* 
cnlier.  Que  l'on  fasse  prendre  les  baies  de  cet  arbrisseaiu 
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dans  leur  état  natarel»  que  l'on  en  donne  le  sac  retiré 
par  expression ,  le  sirop  que  Ton  prépare  avec  ce  suc ,  ou 
ce  suc  épaissi  en  consistance  de  rob»  on  observe  toujours, 
peu  de  temps  après»  une  irritation  des  voies  alimentaires, 
marquée  par  des  tranchées  et  par  des  déjections  alvines. 
Son  usage  produit  un  sentiment  de  chaleur  acre  à  la  gorge, 
le  long  de  l'œsophage  jusqu'à  l'estomac;  il  occasionne  de 
plus  une  soif  vive.  On  recommande  l'usage  d'une  boisson 
émoUiente  pendant  la  purgation  provoquée  par  cet  agent, 
afin  de  diminuer  les  effets  irritants  qu'il  suscite  sur  la  sur- 
face intestinale. 

Il  est  des  médecins  qui  ont  recours  au  sirop  de  nerprun 
très-souvent.  Ils  le  font  entrer  dans  les  composés  dont  ils 
ûe  servent  habituellement  dans  leur  pratique»  pour  purger. 
Ce  sirop  passe  pour  un  moyen  très-efficace  dans  les  hydro- 
pisies.  Sydenham  l'a  vu,  dans  ces  affections,  provoquer  des 

•  * 

évacuations  alvines  séreuses  très-abondàntes ,  et  amélio- 
rer, d'une  manière  notable,  la  situation  du  malade.  Ce 
praticien  observateur  assure  que  ce  médicament  ne  met 
pas  le  sang  en  mouvement ,  et  ne  rend  pas  les  urines  plus 
colorées ,  comme  le  font  les  autres  pui^atifs»  On  lit  tou- 
jours avec  intérêt  le  récit  de  Sydenham  sur  le  succès  qu'il 
obtint  avec  cette  préparation  médicinale.  U  avait  conseillé 
h  une  dame  de  Westminster,  attaquée  d'une  hydropisie 
ascite ,  de  prendre  tous  les  jours  une  once  de  ce  sirop 
purgatif:  ce  remède  fit  rendre  par  les  selles  une  quantité 
prodigieuse  d'eau ,  le  ventre  se  désenfla  très- vite ,  et  la 
malade  guérit.  Sydenham  débutait  dans  la  carrière  mé- 
dicale; heureux  de  cette  cure,  notre  jeune  médecin 
conclut  que  le  sirop  de  nepnm  était  un  remède  sûr»  un 
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spécifique  dans  Thydropisie.  Il  reconaut  bientAt  qu*il 
n'existe  pas  dans  les  médicaments  de  vertos  cnratives  ab* 
solnes  ou  toujours  certaines;  le  sirop  de  nerprnn ,  admi- 
nistré de  noavean  dans  la  même  maladie,  ne  procura  plus 
le  même  bien  ;  l'irritation  des  Toies  intestinales  ne  devint 
pins  «œ  eause  de  soulagement.  Il  arriva  autre  chose  :  Sy- 
denbam  vit  ce  médicament  aggraver  parfois  les  accidents 
morbides.  Il  est  aujourd'hui  bien  constaté  que,  dans  le 
traitranent  des  hydropisies ,  on  ne  doit  pas  insister  sur  Tu- 
sage  du  sirop  de  nerprun  quand  il  ne  produit  pas  des  selles 
aqueuses ,  abondantes ,  et  quand ,  au  lieu  de  soulager  le 
malade,  il  paraît  abattre  les  forces.  Ce  moyen  pharma- 
ceutique doit  se  donner  le  matin ,  à  jeun  ;  on  met  une  in- 
terruption de  quelques  jours ,  lorsque  le  malade  paraît  fa* 
tigné,  pour  y  revenir  de  nouveau. 

On  a  aussi  dirigé  l'opéraUon  des  baies  de  nerprun  contre 
les  paralysies ,  contre  les  maladies  cutanées. 

On  s'est  servi  des  baies  de  nerprun  séchées  et  pulvéri- 
sées. On  en  porte  la  dose  à  un  gros.  On  assure  que  Té- 
corce  moyenne  du  nerprun  a  une  action  irritante  qui, 
lorsqu'elle  s'exerce  sur  la  surface  intestinale,  excite  des 
évacuations  alvines,  et  fait  même  vomir  très-souvent  ;  mais 
on  emploie  rarement  cette  production. 

Famille  des  Caprifoliacées* 

ËcoBCB  DB  SvBBAU,  Sombuci  cortex  interiar,  Sambucvs 
FfiGBA,  L.  Nous  avons  parlé  des  fleurs  de  sureau  {classe 
des  excitants).  L'écorce  moyenne  de  cet  arbrisseau  où, 
dans  un  grand  nombre  de  plantes,  il  existe  une  abon« 
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daace  de  sacs  propres^  doit  raparaHre  ici  :  cette  partie  dit 
sureau  a  une  faculté  purgative.  Cette  écorce  donne  une 
saveur  acre  »  ud  peu  amère  et  naiiséabonde;  rile  est  k  peu 
près  inodore.  L'eau  et  l'alcool  se  chargent  do  ses  principe» 
actifs.  On  Tadmiatstre  en  décoction.  SydenkaiH  mettait 
trois  poignées  de  cette  écorce  bouillir  dans  dsux  livre» 
d'eau  et  de  lait ,  à  parties  égales;  pour  réduire  à' une  livre  ; 
cette  dose  se  prenait  dans  le  jour,  la  moitié  le  malin  »  et 
l'autre  moitié  le  soir.  Il  y  a  sans  doute  des  inconvénienta 
à  laisser  autant  d'arbitraire  dans  la  dose  d'une  matière 
douée  d'une  grande  activité.  Nous  avons  mis  une  deaai- 
once  de  cette  écorce  pour  trois  verres  d'eau  à  prendre  dana 
la  journée.  Cette  écorce  pof d  une  partie  de  sa  force  par  la 
dessiccation  :  on  conseille  d'en  mettre  alors  six  gros  on 
une  once  pour  deux  livres  de  décoctioc^i  dont  on  fait 
prendre  un  verre  toutes  les  deux  ou  trois  heures. 

Le  suc  exprimé  de  l'éeorce  de  sureau  est  aussi  employé.. 
Desbois  de  Rpcbefort  prescrit  de  piler  cette  écorce  fraî- 
che» en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  ou  de  vin  blanc»  et  de 
donner  le  suc  que  l'on  en  retirera»  à  la  dose  de  trois  onees^r 
étendu  dans  un  véhicule  convenable.  D'autres  pratîcieoa 
sont  bien  plus  réservés;  ils  pensent  que  le  suc  d'écorce  de 
sureau  ne  doit  être  administré  qu'à  la  dose  d'un  gros  à 
une  once.  La  saison  do  Tannée  doit  singulièrement  influer 
sur  les  qualités  sensibles  et  sur  les  propriétés  de  ce  suc. 

On  emploie  aussi  la  seconde  écorce  de  la  racine  dii 
sureau.  On  en  tire  un  sue  qui  est  d'une  couleur  brune 
rougeâtre»  d'une  saveur  douceâtre  >  d'une  odeur  nau- 
séeuse »  que  l'on  administre  à  la  dose  d'une  à  deux  onces 
en  une  fois. 
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Ces  préparations  pharmaceutiques  du  sureau  agissent 
sur  les  voies  digestiveSy  en  les  irritant;  souvent  elles 
déterminent  des  vomissements  ;  mais  toujours  leur  con- 
tact avec  TintArieur  des  intestins  donne  lieu  h  des  coli- 
ques, à  des  évacuations  alvines,  avec  chaleur  à  Tanus 
après  chaque  selle,  etc.  Dans  les  bydroptsies,  maladies 
contre  lesquelles  on  vante  l'efficacité  de  Técorcé  de  su- 
rçan,  ces  préparations  ent  souvent  produit  des  évacua- 
tioDs  séreuses,  abondantes,  qui  soulageaient  beaucoup; 
de  là  le  titre  d'hydragogue  donné  à  la  matière  médicinale 
qni  nous  occupe.  On  ne  doit  plus  insister  sur  Temploi  de 
cette  écoree  purgative  dans  les  épanchements  séreux» 
dans  les  infiltrations  eellnlaires ,  quand  elle  provoque  des 
chaleurs  dans  le  bas-ventre ,  des  tranchées ,  du  gonfle- 
ment, du  malaise,  elc«  Sydenham  avertit  que  ce  remède 
ne  guérit  i'hydropisie  qu'en  purgeant  par  haut  et  par  bas, 
et  non  point  par  une  vertu  spécifique.  11  ajoute  que,  si  son 
action  n'est  suivie  d'aucune  évacuation  ^  il  ne  soulage 
ph»;  mais  que  si  les  eaux  prennent  leur  cours  par  les 
selles,  aknrs  ce  remède  réussit  admiraUenient,  et  qu'il 
fanten  continuer  l'usage  tons  les  jours  jusqu'à  la  guérison* 

Les  feuilles  de  sureau  pourraient  aussi  fournir  un  pur«* 
galit'  efficace.  La  décoction  et  le  suc  exprimé  de  ces 
ieiûllesont  la  faculté  d'irriter  les  voies  intestinales,  et  de 
détennÎBer  des  évacuations  alvines. 

Le  suc  des  feuilles  d'bièble  ou  yèble,  SAMStcus  xav- 
LUS,  L.,  exeree  une  action  purgative  quand  on  le  prend 
intârieurement  :  on  s'en  est  servi  dans  quelques  hydfaro* 
pisies. 
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Famille  des  Globulaires. 


Globulaihb  tvbbith,  Globvlabia  alypuu»  L.  On  doit  à 
]VL  Loiseleur-Deslonchamps  une  série  nombreuse  d'expé- 
périences  qui  tendent  b  donner  du  crédit  à  cet  arbrisseau, 
qui  croit  spontanément  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France,  en  Languedoc,  en  Proyence,  etc.  Le  doc- 
teur Ramel  a  constaté  {Journal  de  Médecine  ^  1784*  t.  lu) 
que  les  feuilles  de  cette  globulaire  fournissent  un  purgatif 
sûr  et  facile  à  administrer.  Quelques  botanistes,  en  par- 
lant de  la  propriété  de  cette  plante,  ayaient  avancé  qu'elle 
était  douée  d'une  violente  énergie,  et  que  son  administra- 
tion était  dangereuse  :  des  observations  récentes  ont  dé- 
montré que  cette  assertion  étftit  erronée,  et  que  la  glo- 
bulaire turbith,  au  moins  dans  notre  climat,  agit  comme 
un  purgatif  doux  et  innocent.  Ramel  nous  apprend  que 
les  paysans  de  la  Basse-Provence  se  purgent  très-souveut 
avec  cette  plante,  et  que  les  personnes  les  plus  délicates , 
les  plus  sensibles ,  s'en  servent  sans  éprouver  aucun  acci- 
dent. Depuis  long-temps,  ajoute-t-il,  nous  l'ordonnons 
au  lieu  de  séné. 

Ce  sont  les  feuilles  de  cette  plante  que  l'on  emploie. 
On  les  donne  à  la  dose  de  deux,  de  quatre,  de  six  gros , 
que  Ton  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  dans  une , 
deux  ou  trois  tasses  d'eau,  avec  une  demi-once  ou  une 
once  de  miel  ou  de  sucre.  Cette  décoction,  d'une  couleur 
claire,  légèrement  verdâtre,  a  une  amertume  fort  intense; 
mais  cette  amertume  est  pure  et  n'a  rien  de  trop  dés  * 
agréable. 
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Cette  décoction  pargatire  a  été  administrée»  par 
M.  Loiseloor-Desloncbamps  9  à  yingt-quatre  personnes; 
elle  a  tonjonrs  opéré  très  doncement.  Tous  les  malades 
en  ont  été  satisfaits;  plusieurs  ont  assuré  n'avoir  jamais 
été  purgés  avec  si  peu  de  fatigue;  aucun  d'eux  ne  s*est 
plamt  d'avoir  éprouvé  le  moindre  malaise  ou  d'avoir  eu 
des  nausées.  Ils  n'eurent  aussi  aucune  colique,  ou  les  co- 
L'ques  restèrent  très-légères  chez  ceux  qui  en  ressentirent. 
Le  nombre  des  déjections  alvines  fut  de  trois»  quatre ,  six, 
même  huit,  chez  quelques  individus  {Ouvrage  cité). 

Ce  purgatif  indigène  sera  très-convenable  quand-  on 
Toadra  seulement  vider  le  canal  intestinal,  et  évacuer  les 
matières  qu'il  contient;  l'impression  que  la  décoction  de 
globulaire  exerce  sur  les  intestins  sni&ra  pour  assurer  ce 
résultat.  Mais  quand  le  médecin  aura  l'intention  d'irriter 
les  voies  alimentaires ,  d'établir  une  fluxion  passagère  sur 
la  membrane  muqueuse  intestinale,  de  déplacer,  en  un 
mot,  une  irritation  par  une  autre  qui  devienne  révulsive, 
alors  la  glcAulaire  turbith  ne  conviendra  plus  :  le  séné,  le 
jalap,  la  gomme^tte,  la.  coloquinte ,  mériteront  la  pré- 
férence. Le  docteur  Ramel  vante  les  bons  effets  de  la  glo- 
bulaire dont  nous  parlons,  dans  les  fièvres  intermittentes  ; 
la  qualité  amère  de  cette  substance  doit  lui  donner  des 
avantages  particuliers  dans  le  traitement  de  ces  maladies. 
Ramel  conseille  aussi,  d'après  son  expérience,  la  plante 
qai  nous  occupe ,  dans  les  diarrhées  anciennes  avec  une 
disposition  saburrale  des  premières  voies. 

M.  Loiseleur-Deslonchamps  a  soumis  à  quelques  essais 
la  globulaire  commune ,  Globvlabia  vvlgabis,  L.  ,  plante 
<{Qi  crott  sur  les  collines  sèches  dans  beaucoup  de  pro- 


l88  MiMCAJIBNTS 

vinceg  de  la  France  ^  et  qsi  eat  ataez  coniinuao  autour 
d'Amiens»  Donnée  en  décoction  dans  Teau  édulcorée 
avec  le  *miel  »  à  la  doae  de  quatre  à  six  gros ,  cette  plante 
a  déterminé  de»  évacuationa  al^ioefi  sans  coliques,  ui 
nausées  :  cette  décoction  est  très-amère.  Ces  recher- 
ches, que  M.  Deslonchampa  lui-méoia  regrette  de  n'a- 
voir pu  pousser  plus  loin  »  ne  nous  paraissent  pas  suffi* 
santés  pour  prononcer  que  la  globulaire  commune  est 
douée  d'une  propriété  purgative.  Combien  de  jdaatea 
amères  prises  à  la  même  dose ,  de  quaire  à  six  gros  daua 
un  vterre  d'eau^  produiraient  des  évacuationa  alvine»!  En 
CMitact  immédiat  avec  les  intestins ,  les  principes  amera 
tourmentent  leur  tissu;  ils  accélèrent  le  mouvement  pé-> 
ristaltîque  de  ces  organes;  dea  déjectiona  ou  sont  le  résis- 
tât; mais»  pour  cela»  ces  plantes  n'eut  pas  produit  l'elleft 
organique  qui  caractérise  l'opératîoii  purgative. 

Famille  des  Rosacées, 

Fbvilles  kt  flbvks  db  PâcHEK»  foUay  flores  Persicm; 
feuilles  et  fleurs  de  l'AiircDALus  pebsica»  L.»  arbre  cé^ 
lèbre  pour  la  bonté  de  ses  fruits. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  pécher»  sécbées  avec  soîn  » 
ont  une  saveur  amère  et  une  légère  odeur  de  laurier-ce- 
rise  ou  d'amandes  amères.  On  prépare  avec  ces  produc- 
tions des  infusions  purgatives.  Quand  on  pense  qu'elle» 
Recèlent  de  Tacide  hydrocyanique  et  une  huile  volatile 
qui  paraît  se  rapprocher  de  celle  d'amandes  amères ,  on 
éprouve  de  Téloignement  pour  l'emploi  de  ces  remèdes  '  : 


'  On  peut  lire  dans  le  Journal  de  ta  Sectioo  de  Médecine  de  l'Aoedé- 
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on  ne  les  prescrit  qa*aT«c  nne  certaine  retenue,  U  fant 
toajonrs  que  les  deux  principes  dont  nous  venons  de  parier 
soient  »  dans  la  quantité  dont  on  se  sert  »  pour  oae  propor- 
tion telle  que  leur  puissance  ne  se  fasse  pas  sentir.  On  trouve 
dans  les  pharmacies  le  sirop  de  fleurs  de  pécher»  qui  n'est 
qu'une  infosion  très^har^e  de  ces  fleurs,  épaissie  avec  le 
sucre  :  la  dose  est  d'une  à  deux  onces;  elle  est  d'une  demi* 
once  pour  les  enluts. 

Ces  agents  irritent  peu  la  surface  intestinale  :  ce  sont 
des  purgatifs  assee  doux  :  ils  ne  suscitent  pas  de  coliques 
bien  fortes  ;  leur  opération  n'est  pas  accompagnée  d'une 
chaleur  bien  prononcée.  Us  peuvent  cofivMiir  quand  on 
veut  aeafement  évacuer  ce  que  conUen*eiii  les  intestins. 
Hais  le  praticien  ne  leur  donnera  plus  sa  confiancef  quand 
il  attendra  des  purgatifs  une  irritation  de  la  surface  intes- 
tinale qui  puisse  avoir  une  action  révulsive* 

On  donne  souvent  aux  enfants  le  sirop  de  fleurs  de  pé* 
cher  comme  un  remède  vermifuge,  . 

B.  Suàstances  minénBles  pvrgativet. 

Les  substances  minérales  qui  possèdent  une  vertu  pur- 
ptive  sont  des  sds  neutres.  On  les  donne  rarement  en 
pondre^  en  bdb  et  en  éiectnaire;  le  plus  ordinairement 
4ttles  administre  dans  Tieaapure ,  eu  on  les  unit  à  un  vé- 
bicnle  a^fueus  »  comme  la  décoction  de  chicorée  sauvage  » 
de  fumetorre,  de 'chiendent»  d'oseille*  de  pruneaux»  la 

mie  dellanf  et ,  18S6,  l'obscr^atioa  d*iin«mp(moiioeine»t  par  cim  déeoc' 
tioa  deieiiiUeB  de  péebcr  que  Ton  avait  prÎM  comme  remède  fébrifuge. 
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limonade ,  le  petit-lait  »  Tinfusion  légère  de  feuilles  d'o- 
raDger ,  etc.  Ces  sels  ont  une  saveur  amère  :  Tadditim  dn 
sucre  y  loin  de  masquer  leur  amertume ,  la  rend  »  au  con- 
traire «  plus  désagréable.  On  peut  employer  ces  seb  seuls 
pour  provoquer  le  phénomène  de  la  purgatiou.  Il  est  d'u- 
sage aussi  de  les  joindre  comme  auxiliaires  au  séné ,  h.  la 
rhubarbe ,  etc. 

Sulfate  de  Soude,  Sel  de  Glaubbr;  Sulfas  Sodw, 
Deuto-Sulfas  Sodii,  Sol  nUrabile  GLauberL  En  exammant 
le  résidu  de  la  décomposition  du  sel  marin  par  l'acide 
sulfurique»  Glauber  découvrit  ce  sely  auquel  il  appliqua  le 
tijtre  d'admirable.  Ce  sel  existe  dans  les  plantes  marines . 
On  le  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  de  quelques  fon- 
taines qui  contiennent  en  même  temps  le  muriate  de 
soude;  on  s'empare  dn  sulfate  de  soude  en  même  temps 
que  l'on  extrait  le  sel  marin.  Mais  c'est  surtout  en  décom- 
posant ce  dernier  par  l'acide  sulfurique ,  dans  les  ateliers 
où  l'on  fabrique  l'acide  marin,  que  l'on  forme  la  plus 
grande  quantité  de  sulfate  de  soude  :  celui  du  commerce 
en  provient  ordinairement.  Il  en  sort  aussi  des  manufac- 
tures de  muriale  d'ammoniaque. 

Le  sulfate  de  soude  est  en  gros  cristaux  qui  présentent 
des  prismes  transparents  à  six  pans ,  ordinairement  can 
nelés  et  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Les  cristaux 
de  sulfate  de  soude  n'ont  cette  forme  et  cette  régularité 
que  quand  l'évaporation  de  l'eau  a  été  très -lente  et  la 
cristallisation  tranquille  ;  car  on  trouve  aussi  le  sulfate  de 
soude  cristallisé  en  petites  aiguilles  très  irrégulières.  Pour 
obtenir  ce  dernier,  on  agite  l'eau-mère  oii  il  est  contenu 
•jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refroidie  :  au  milieu  d'un  liquide  en 
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moaTement  la  cristallisation  devient  confuse.  On  nomme 
ce  solfate  de  soude»  sel  ifEpsom  de  Lorraine,  parce  qu'on 
Ta  long-temps  fabriqué  dans  cette  province.  • 

Le  sulfate  de  soude  se  dissout  dans  moins  de  trois  fois 
soD4>oids  d'eau  ;  Teau  bouillante  en  prend  0,80.  Exposé  à 
un  air  sec  »  ce  sel  perd  une  grande  partie  de  son  eau  de 
cristallisation 9  et  tombe  en  une  poussière  blanche»  sans 
éprouver  aucune  altération  dans  sa  nature  intime.  On  a 
soamis  ce  sel  desséché  à  un  examen  scrupuleux  »  et  on  a 
vu  que  dans  ce  cas  il  avait  perdu  environ  les  o»56  de  son 
poids.  Si  Ton  administrait  ce  sel  pulvérulent  ou  efileuri  » 
il  ne  faudrait  en  prescrire  qu'environ  la  moitié  de  la 
dose  ordinaire.  La  saveur  do  sulfate  de  sonde  est  d'abord 
salée  y  elle  devient  ensuite  d'une  amertume  considérable. 

A  la  dose  d'une  onc^  »  ce  sel  provoque  un  eSel  pur- 
gatif bien  marqué.  Il  convient  de  mettre  cette  quantité 
dans  trois  ou  quatre  verres  d'un  véhicule  aqueux ,  et  de 
les  prendre  à  une  demi-heure  de  distance.  On  est  sou- 
vent obligé  d'en  donner  dix  gros  ou  même  douze  lorsque 
Ion  désire  que  la  purgation  ait  une  forte  intensité.  Peu  de 
temps  après  l'administration  de  cette  substance  saline,  on 
éprouve  ordinairement  de  l'anxiété  et  ufie  sensation  dés- 
agréable vers  l'estomac  ;  ensuite  on  ressent  de  légères  co- 
liqoes  qui  annoncent  que  le  sulfate  de  soude  est  en  con*- 
tact  avec  la  surface  intestinale  ;  bientôt  surviennent  des 
évacuations  alvines.  On  a  remarqué  que  les  sels  neutres 
provoquaient  des  selles  ordinairement  séreuses.  Les  per- 
sonnes qm  f  e  servent  de  ce  purgatif  se  plaignent  de  ne  point 
rendre  des  matières  jaunâtres»  des  humeurs  épaisses» 
comme  après  l'usage  de  la  rhubarbe  »  du  séné ,  etc.  Les 


éTacuatioDfi  causées  par  le  sulfate  de  soude  laiaseut  tou- 
Tent  un  sentiment  de  chaleur  au  fondement.  Cette  aqb* 
stance  saline  donne  lieu  è^une  soif  assez  forte,  qoi  dore 
toute  la  journée  :  cependant  Tirritation  qu'elle  produit 
reste  toujours  moins  profonde,  moins  vive»  que  ceUe  des 
pui^i&  résineux  «  du  jalap»  de  la  scammonée,  etc. 

Uoe  très-petite  partie  seulement  des  molécules  d^i  sul- 
fate de  soudi;  parait  absorbée  pendant  que  cette  substance 
traverse  les  voies  alimentaires.  Celui  qui  prend  une  once 
ou  plus  de  ce  sel,  étend  cette  matière  sur  une  aurface  où 
rinhahtion  jouit  d'une  grande  activité;  si  beaucoup  de 
molécules  salines  étaient  résorbées,  elles  irriteraient  les 
tbsos  vivants  avec  lesquels  le  sang  les  mettrait  en  contact  ; 
il  en. résulterait  un  trouble  général»  une  commotion  fé- 
brile, ce  que  Ton  n'observe  jamais.  Quand  ce  sel  agit 
conune  cathartique,  qu'il  détermine  des  déjections ,  il  se 
trouve  entraîné  bors  du  corps  avec  les  matières  dont  on 
Ini  doit  Texpalsion.  On  a  expérimenté  que  ces  matières 
contenaient ,  à  la  troisième  ou  à  la  quatrième  évacuation, 
une  grande  partie  de  la  substance  saline  que  Ton  avait 
avalée.  Mais  lorsque  cette  substance  est  donnée  à  petites 
doses,  elle  ne  suscite  point  un  effet  purgatif ,  ^es  m/olé- 
coles  pénètrent  dans  le  sang;  on  les  y  a  trouvées;  dans  ce 
cas»  le  cours  des  urines  est  augmenté,  l'appareil  urinaire 
a  été  excité  par  la  matière  saline  elle<-méme.  CuUen  avait 
remarqué  que  les  sels  neutres  purgatifs  ne  produisaient  pas 
de  changements  généraux,  que  leur  emploi  ne  causait  pas 
d'irritation  du  système  circulatoire.  Cette  particularité  fait 
qu'il  les  regarde  comme  des  purgatife  antiphlogistiqiiea» 
et  qu'il  les  choisit  dans  les  diathèses  inflammatoires. 
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La  thérapeutique  se  sert  soayent  du  se  de  Glauber. 
Dans  toutes  les  maladies  fébriles  où  Ton  veut  évacuer  le 
canal  alimentaire»  prévenir  les  accidents  qui  naissent  du 
«éjoor  des  matières  excrémentitielles  dans  ce  canal ,  em- 
pêcher TaUératiou  que  la  chaleur  fébrile  détermine  dans 
ces  matières ,  ce  sel  se  présente  comme  un  agent  propre  à 
remplir  les  vues  du  praticien.  C'est  un  purgatif  doux  auquel 
on  pourra  recourir  avec  confiance  lorsque  Ton  voudra  seu- 
lement expulser  ce  que  coutiennentles  intestins,  en  irritant 
modérément  leur  intérieur.  Mais  il  faudra  en  choisir  d*au- 
lies  quand  ou  attendra  de  cette  irritation  même  un  avantage 
camtiî,  ou  quand  on  cherchera  à  provoquer  un  ébranle- 
ment salutaire  de  toot  le  corps. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  ont  attribué  au  sel  de 
Glauber  des  vertus  indépendantes  de  sa  faculté  purgative. 
Telle  serait  sa  propriété  fondante  »  que  Ton  assurait  être 
capable  de  résoudre  les  tumeurs  du  feie ,  de  la  rate  »  du 
mésentère»  de  dissiper  les  dépôts  de  lait»  etc.  Alors  on 
conseillait  un  emploi  journalier  et  prolongé  de  ce  sel  à 
petites  doses.  On  a  aussi  proposé  le  sel  de  Glauber  pour 
combattre  les  affections  cutanées.  Enfin»  on  prétendait  que 
ce  sel  ne  ccmvenait  pas  dans  les  cas  où  Ton  supposait  qqp 
les  humeurs  avaient  contracté  une  âcreté  morbifique»  dans 
les  affections  scorbutiques»  dans  les  maladies  qui  présen 
taient  des  symptômes  de  putridité»  etc. 

SvupATB  DB  PbTAssB»  Sulfos  PotosuB,  DcutoSulfas  PO' 
tass'iL  C'est  un  des  sels  les  plus  anciennement  composés 
par  les  pharmaciens.  Il  était  connu  soua  plusieurs  noms 
avant  Theureuse  introduction  en  chimie  d'une  nomencla  - 
lurc  fondée  sur  les  principes  constituants  des  corps.  On  l'ap 

T.    III.  i3 
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pelait  arcanum  duplicatam,  sel  de  Duobus,  tartre  vitriole , 
sel  polychreste  de  Glazer.  On  fait  ce  sel  neutre  en  combi> 
nant.  directement  Tacide  sulfuriqoe  avec  la  potasse.  On 
l'obtient  aassi  en  décomposant,  avec  ce  même  acide,  d'au- 
tres sels  neutres  à  base  de  potasse ,  ou  bien  en  jetant  de 
la  potasse  dans  une  dissolution  d'un  sulfate  terreux  ou  mé- 
tallique. On  le  trouve  dans  les  cendres  des  végétaux  li- 
gneux, dans  quelques  eaux  minérales  et,  dans  quelques 
fluides  animaux. 

Les  cristaux  de  sulfate  de  potasse  offrent  des  formes  va- 
riables ,  selon  lesf  conditions  dans  lesquelles  ils  se  sont  for- 
més. Ce  sel  cristallise  en  prismes  hexaèdres ,  terminés  par 
des  pyramides  à  six  faces  :  il  se  dis.«out  dans  six  fois  son 
poids  d'eau  à  la  température  ordinaire ,  et  dans  cinq  fois 
son  poids  d'eau  bouiUante;  ce  sel  ne  s'altère  point  h  l'air; 
il  est  quelquefois  lumineux  dans  l'obscurité. 

Le  sulfate  de  potasse  est  d'une  saveur  amère  désagréa- 
ble :  on  le  donne  à  la  dose  de  six  gros  à  une  once,  pour  ob- 
tenir des  effets  purgatifs.  Quand  on  l'administre  à  une  dose 
plus  faible ,  à  celle  d'un  scrupule,  d'un  demi-gros  ou  d'un 
gros,  il  ne  cause  plus  les  symptômes  ordinaires  de  la  purga- 
tion  ;  seulement  les  personnes  qui  le  prennent  remarquent 
qu'il  tient  le  ventre  un  peu  plus  libre,  et  qu'il  dérange  chez 
elles  l'ordre  habituel  des  digestions.  Le  sulfate  de  potasse 
est  peu  soluble  dans  les  véhicules  aqueux  ;  on  croit  qu^il 
reste  plus  long-temps  que  les  autres  sels  neutres  en  con- 
tact avec  la  membrane  muqueuse  intestinale ,  et  qu'il  fait 
sur  elle  une  irritation  plus  forte ,  plus  durable.  On  s'ac- 
corde h  regarder  ce  sel  comme  plus  actif  et  plus  irritant 
que  le  sel  précédent. 
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On  a  en  long-temps  Thabitade  de  donner  ce  sel  à  U 
dose  d^un  gros ,  pris  tous  les  matins  dans  une  tasse  de 
boisson ,  aux  femmes  qui  cessent  de  nourrir,  pour  détour- 
ner le  lait 9  pour  diminuer  la  sécrétion  de  cette  humeur; 
ce  qui  ne  peut  provenir  que  de  l'irritation  nouvelle  que  ce 
sel  établit  sur  la  surface  intestinale.  Mais  il  est  bien  des 
femmes  dont  les  organes  digestifs  veulent  être  ménagés. 
Leur  estomac  et  leurs  intestins  ne  supportent  pas  sans  in- 
convénient l'agression  prolongée ,  journellement  répétée, 
d'un  corps  irritant. 

Sulfate  de  Magnésie  ,  Sulfas  Magnesiœ.  Ce  sel  porte 
anssi  le  nomMe  $el  (CEpsom,  parce  que  depuis  long-temps 
en  l'obtenait  par  évaporation  des  eaux  minérales  d'Epsom» 
en  Angleterre.  On  l'appelait  ^e/  de  SedUtz  lorsqu'on  le  re- 
tirait des  eaux  minérales  de  ce  nom.  Par  la  même  raison 
il  était  aussi  nommé  sel  d^Egra,  parce  que  les  eaux  de  ce 
pays  en  fournissent  par  évaporation.  Ce  sel  est  très>  ré- 
pandu dans  la  nature.  On  l'a  encore  désigné  par  le  titre  de 
sel  cathartique  amer.  Il  ne  se  retire  pas  seulement  des  sour- 
ces qui  en  sont  très-chargées  ;  on  le  fabrique  encore  en 
Italie,  avec  des  minéraux  schisteux,  qui  contiennent  du 
snlfure  de  fer  et  de  la  magnésie  :  on  les  expose  à  l'air,  et 
on  les  arrose  de  temps  on  temps  :  le  soufire  passe  à  l'état 
d'acide  sulfurique  et  se  porte  sur  la  magnésie.  Le  sulfate 
de  magnésie  du  commerce  est  rarement  pur  :  il  contient 
presque  toujours  d'autres  matières  salines  en  petite  pro- 
portion. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  terminés  par 
des  pyramides  à  quatre  faoes  :  quelquefois  on  le  trouve  en 
masses  composées  d'une  multitude  de,  petites  aiguilles.  Il 
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est  presque  inaltérable  à  Tair  ou  légèrement  efflorescent, 
très-soluble  dans  Teau  :  ce  véhicale  en  prend  nn  poids  égal 
au  sien  y  à  la  température  ordinaire;  Teau  bouillante  en 
dissout  on  tiers  de  plus. 

La  saveur  du  sulfate  de  magnésie  est  fortement  amère. 
Cette  substance  se  donne  à  la  même  dose  que  le  sulfate  de 
soude;  elle  produit  des  effets  semblables.  Ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  dernier  sel  est  applicable  à  celui  que  nous 
examinons  en  ce  moment.  Il  sert»  en  thérapeutique»  à  rem- 
plir les  mêmes  indications;  il  se  rend  utile  dans  les  mêmes 
circonstances. 

Tabtratb  db  Potassb.  Tariras  Potassa  »  Deutotartras 
PotassiL  Ce  sel  est  le  produit  de  la  combinaison  de  Tacide 
tartariqno  avec  la  potasse  :  on  ne  le  troure  pas  dans  la  na- 
ture ;  on  le  nommait  tartre  solubUp  sel  végétal ,  sal  végéta- 
bile.  On  le  prépare  en  jetant  de  la  crème  de  tartre,  qui 
est  un  tartraie  do  potasse  avec  excès  d'acide ,  dans  une 
dissolution  chaude  de  carbonate  de  potasse.  L'acide  tarta* 
rique  achève  de  se  neutraliser  en  se  combinant  arec  la  po» 
tasse ,  et  en  dégageant  Tacide  carbonique  qui  se  trouvait 
uni  à  cette  base  ;  il  en  résulte  un  sel  neutre  qui  donne  des 
cristaux  en  carrés  longs  terminés  par  deux  biseaux. 

Ce  sel  est  très-«oiuble  dans  l'eau;  il  se  dissout  dans  un 
poids  de  ce  liquide  égal  au  sien  à  la  température  ordinaire. 
L'eau  chaude  en  prend  une  quantité  encore  plus  considé» 
rable.  Le  tartrate  de  potasse  a  une  saveur  amère ,  désa* 
gréable.  Il  a  les  propriétés  médicinales  du  sel  de  Glauber  ; 
il  se  donne  à  la  même  dose. 

Tabtbâts  ns  Potasse  et  de  Sotjdb  ,  Tariras  Potassa  et 
Soda.  On  appelait  ce  composé  sel  de  Seigmette,  du  nom 
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d'un  apotfiicaire  de  La  Rochelle,  qui  le  forma  le  premier. 
L'usage  de  se  purger  avec  cette  sabstance  saline  slntro* 
doisit  à  Paris ,  et  se  répandit  bientôt  dans  les  provinces. 
Seignette  tenait  secrète  la  composition  de  ce  sel;  sa  décoa- 
y&ie  ne  tarda  pas  à  l'enrichir  :  alors  régnait  la  coutnme 
de  se  ptirger  fréquemment.  Boalduc  et  Geoffroy  déroilè- 
rent  bientôt ,  par  l'analyse ,  la  composition  du  sel  de  Sei* 
gnette;  ils  en  firent  connaître  la  nature  chimique. 

Ce  sel  se  f«t  en  saturant  avec  la  soude  l'excès  d'acide 
qoe  contient  la  orême  de  tartre  :  cette  dernière  recèle  déjà 
du  tartrate  de  potasse  ;  la  sonde  s'unit  à  ht  portion  d'acide 
tartariqne  qui  est  libre  »  et  le  sel  neutre  qui  proTÎenl  de 
cette  combinaison  reste  mêlé  au  premier.  Le  sel  de  Sei- 
gnette mSie  donc  la  réunion  de  deux  sels  ayant  le  même 
adde  et  des  bases  différentes.  Vauquelin  a  trouvé  que  ce 
sel  contenait  à  peu  près  o,54  parties  de  tartrate  de  po- 
tasse ,  et  0,46  parties  de  tartrate  de  sonde.  Ce  sel  forme 
de  beaux  cristaux  à  huit  pans,  d'une  grande  régularité. 

Le  sel  de  Seignette  s'effleurit  à  l'air;  la  chaleur  le  dé- 
compose. Il  est  soluble  dans  cinq  parties  d'eau.  Les  vertus 
médicinales  de  ce  composé  salin  sont  les  mêmes  que  ceUes 
des  sels  neutres  dont  nous  venons  de  parler. 

Sovs-Phosfhatb  db  Soudb.  Poosphats  db  Soupb.  Sttà- 
PkosphasSodœ*  Ce  wA  résulte  de  la  combinaison  de  l'acide 
phospborique  avec  la  soude.  11  est  en  crbtaux  incolores , 
très-efflorescentsà  leur  surface»  solubles  dans  trois  k  quatre 
parties  4*oau.  Ce  sel  a  une  saveur  salée  qui  n'est  point  dés- 
agréable. Pris  à  la  dose  de  six  gros  jusqu'à  deux  onces , 
il  détermine  des  évacuations  alvines  :  il  ne  parait  pas  faire 
une  impression  bien  profonde  sur  les  organes  digestifs;  car 
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U  ne  cause  ni  coliques  ni  nausées  ;  on  le  regarde  comme 
le  catbartique  le  plus  doux.  On  le  conseille  aux  femmes 
qui  ont  les  nerfs  très-délicats ,  aux  personnes  très-irrita- 
bles :  on  le  choisit  quand  on  veut  ménager  les  voies  ali- 
meniaires. 

Eaux  minébales  pubOatives.  Ce  sont  celles  qui  contien- 
nent des  sels  neutres  en  dissolution.  Nous  citerons  les  eaux 
minérales  de  Sedlitz,  d'Ëpsom,  de  Seidscfautz  »  de^Bala- 
rue ,  etc.  La  proportion  de  la  matière  saline  n*est  jamais 
assez  forte  dans  ces  eaux  naturelles  pour  que  leur  action 
purgative  devienne  très-prononcée  :  aussi  faut-il  les  prendre 
à  très-hautes  doses  si  Ton  veut  qu'elles  provoquent  avec 
une  certaine  intensité  les  effets  de  la  pulsation.  Cullen 
pense  que  le  véhicule  aqueux  contribue  par  sa  masse  à  ces 
effets  t  et  il  en  conclut  que^  pour  augmenter  la  faculté  ac- 
tive des  sels  neutres  cathartiques  »  on  doit  toujours  les 
élendre  dans  un  grand  volume  de  liquide.  Lorsque  Ton 
administre  le  sulfate  de  soude ,  celui  de  magnésie  »  le  tar- 
trate  de  potasse  et  de  soude,  etc.»  à  la  dose  d'une  once^ 
dans  quatre  tasses  d'uue  boisson  aqueuse,  acidulé  ou  émoi- 
lien  te,  on  fait  une  sorte  d'eau  minérale  artificielle  purgative. 

Section  UI.  Des  effets  immédiats  que  produisent  les 

médicaments  purgatifs, 

L'acUon  d'un  médicament  purgatif  fait  naître  un  en^ 
semble  de  symptômes  qu'il  devient  important  de  rassem- 
bler ,  si  l'on  veut  prendre  une  idée  juste  de  l'opération 
organique  que  l'on  nomme  purgation.  Essay<H)s  de-  re- 
cueillir ici  les  traits  essentiels  de  ce  tableau.  Le  médica- 
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ment  doué  do  la  faculté  de  purger  e^i  à  peine  arrivé  dan» 
la  cavité  gastrique  qu'il  éteint  l'appétit,  qu'il  excite  du  dé- 
goût pour  la  noairitore  ;  souvent  il  occasione  des  nausées, 
quelquefois  même  il  provoque  le  vomissement  Si  la  ma- 
tière purgative  est  ramenée  au  dehors,  il  n'y  a  point 
d'effet  ultérieur  :  les  fonctions  digestSves  se  rétablissent 
bientôt.  Si  le  vomissement  n'a  pas  lieu,  on  sent,  une 
heure  environ  après  l'ingestion  du  médicament,  des  dou- 
leurs dans  l'abdomen  ;  elles  augmentent  peu  à  peu ,  elles 
sont  parfois  très-fortes;  une  chaleur  les  accompagne;  des 
borborygmes  se  manifestent,  le  bas-ventre  parait  gonflé. 
Le  pouls  se  montre  d'abord  petit,  concentré  et  inégal;  il 
prend  ce  caractère  au  moment  où  les  coliques  commen- 
cent à  devenir  pénibles;  quelquefois  on  éprouve,  à  cette 
époque  de  la  médication  purgative,  des  sentiments  légers 
et  fugaces  de  froid,  de  l'anxiété,  de  la  pâleur,  une  altéra- 
tion des  traits  de  la  figure,  etc.  Mais  deux  heures  environ 
après ,  le  pools  se  montre  plus  vif  et  plus  fréquent  ;  la  peau 
parait  sèche  et  plus  chaude.  Pendant  ce  temps,  des  déjec- 
tions alvines  ont  lieu  :  elles  se  répètent  un  nombre  de  fois 
indéterminé;  elles  offrent  des  qtialités  variables  ;  leur  quan- 
tité n'est  pas  plus  constante  ;  la  sortie  des  matières  produit 
une  impression  acre  au  fondement;  il  survient  souvent  du 
ténesme,  etc.  Tous  ces  effets  offrent  beaucoup  de  varia- 
tions sous  le  rapport  de  leur  intensité  et  de  leur  constance  ; 
chaque  purgation  ne  les  réunit  pas  tous;  souvent  plusieurs 
de  ces  effetssont  peu  exprimés,  ou  manquent  entièrement. 
On  observe  parfois  quelques  autres  phénomènes,  un  som- 
meil tenace,  desdésirs  vénériens,  desétonrdissements,etc. 
Enfin ,  la  médication  purgative  dure  de  six  à  huit  heu- 


aOO  MEDICAMENTS 

res;  elle  est  ordinairement  suivie  de  lassitude,  d'âccabic- 
ment  y  e)c. 

En  remontant  anx  causes  de  ces  effets,  on  voit  que  les 
purgatifs  agissent  principalement  sur  la  surface  intesti- 
nale ,  et  que  la  plupart  des  phénomènes  qu'ils  provoquent 
dérivent  d'une  irritation  qu'ils  allument  sur  cette  surface. 
Un  certain  nombre  de  symptômes  généraux  prouvent  qne 
les  purgatifs  étendent  leur  puissance  k  d'autres  appareils 
organiques,  principalement  à  l'appareil  de Tinnervatioii. 
C'est,  dans  mon  opinion,  au  changement  d'état  qu'éprou- 
vent les  plexus  des  ner&  ganglionaires  pendant  l'opération 
des  purgatifs,  qu'il  faut  rapporter  la  petitesse,  l'inégalité 
du  pouls,  les  sentiments  de  froid,  l'anxiété,  la  pfilenr, 
l'altération  de  la  figiu*e,  l'accablement,  etc.  C'est  par  la 
disposition  nouvelle  que  les  purgatifs  donnent  à  la  partie 
inférieure  de  la  moeUe  épinière  que  s'expliquent  les  crani- 
pes  dans  les  cuisses  et  dans  les  jambes,  la  courbature,  etc. 

Nous  devons  donc  distinguer  dans  l'opération  de  ce» 
agents  :  i**  une  action  locale;  %^  une  action  générale. 

I.  /)e  l'action  locale  des. purgatifs.- 

Rappelons  d'abord  l'organisation  anatomique  et  les  fonc- 
tions physiologiques  de  la  partie  qui  reçoit  les  médicaments 
purgatifs. 

Organisation  des  voies  alimentaires. 

La  partie  du  coi|»s  qu'attaquent  les  purgatifs  comprend 
les  intestins  grêles  et  les  gros  intestins;  ils  n'agissent 
cpi' accidentellement  sur  l'estomac.  La  surface  interne  du 
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canal  que  forment  les  premiers  organes  est  tapissée  d*ane 
membrane  maqoeose  garnie  de  Tillosités  très-apparentes* 
Cette  membrane  fournit  an  grand  nombre  de  replis  cir- 
culaires qui  augmentent  beaucoup  son  étendue.  Elle  offre 
une  multitude  de  follicules  qui  sécrètent  une  mucosité 
TÎsqneiise  :  l'actioa  d'un  purgatif  la  rend  très^bondante , 
et  alors  elle  forme  des  glaires.  Dans  Tintérienr  du  duodénum 
aiNmtit  le  conduit  excréteur  du  foie  et  du  pancréas  ;  en 
irritant  son  extrémité,  les  purgati&  .agissent  sympathique- 
ment  sur  ces  organes  glanduleux;  ils  les  mettent  dans  un 
état  d*orgasme,  ik  font  prendre  à  leurs  fonctions  sécré- 
toires  une  activité  singulière.  Il  8*exécate  aussi  sur  la 
sorfiice  intestinale  une  exhalation  séreuse  :  Timpression 
des  purgatifs  donne  à  cette  fonction  un  mode  d^exercice 
accéléré,  et  son  produit,  qui  rappelle  la  sueur  de  la  peau» 
devient  soudain  très-considérable* 

Au-dessous  de  cette  membrane  muqueuse,  le  canal 
alimentaire  présente  une  couche  musculaire  formée  de 
fibres  blanches,  les  unes  circulaires,  et  les  autres  longitu- 
dinales. Ce  sont  elles  qui  exécutent  le  mouvement  vermi- 
culaire  dont  ce  canal  est  animé  ;  ce  sont  elles  qui  dirigent 
h  progression  des  matières  contenues  dans  Tintérieur  de 
ce  canaL  Aiguillonnées  par  les  purgatifs ,  ces  fibres  accé- 
lèrent leurs  contractions  ;  le  jeu  péristaltique  des  intes- 
tins devient  plus  rapide,  et  ce  qu'ils  renferment  parvient 
très-vite  au  rectum.  Enfin ,  une  tunique  séreuse  recouvre 
ces  parties ,  qui  sont  unies  intknemeni  entre  elles  par  un 
tissa  cellulaire  très-serré. 

Les  intestins  reçoivent  des  artères  nombreuses;  leurs 
tissus  sont  pénétrés  par  une  grande  quantité  de  ramifications 


vascnlidres;  et  lorsqu'une  cause  irritante  y  appelle  le  sang, 
ce  fluide  arriye  dans  ces  organes  avec  une  abondance  re- 
marquable. Il  ei^iste  sur  la  face  interne  du  canal  alimen- 
taire un  réseau  de  capillaires  très-fourni»  très-épais;  le 
contact  d'une  substance  purgative  le  fait  épanouir;  Tinté- 
rieur  des  intestins  devient  alprs  plus  rouge;  il  est  en  même 
temps  gonflé,  plus  chaud,  etc. 

Des  nerfs  multipliés  qai  naissent  des  ganglions  du  grand 
sympathique  et  qui  sont  en  communication  avec  les  nerfs 
de  la  moelle  épinière,  portent  la  vie  aux  intestins  :  quel- 
ques rameaux  du  nerf  pneumo*gastriqne  tiennent  ces  or- 
ganes en  relation  avec  la  moelle  allongée  ;  aussi  les  im- 
pressions senties  par  les  nerfs  intestinaux  se  propagent  aux 
trois  grands  centres  de  Tinnervation;  elles  ont  une  in- 
fluence notable  sur  leur  condition  actuelle ,  sur  leur  puis- 
sance vitale. 

De  l'irritation  de  la  eurface  intestinale  par  les  purgatifs. 

Il  serait  inutile  de  nous  arrêter  à  prouver  que  la  pro- 
priété médicinale  des  purgatifs  a  un  caractère  irritant.  On 
sait  que ,  donnés  à  une  dose  trop  élevée ,  ces  médicaments 
blessent  les  voies  alimentaires ,  qu'ils  y  font  naître  un  tra- 
vail inflammatoire.  Les  personnes  qui  prennent  despurga- 
tifs  trop  énergiques  ou  qui  se  servent  k  contre-temps  de  ces 
agents  peuvent  être  victimes  d'une  phlegmasie  des  organes 
digestifs.  Les  expériences  de  Wepfer,  consignées  dans  son 
traité  De  Cicuta  aquat» ,  celles  que  nous  devons  à  M.  le 
professeur  Orfila  {ouvrage  cité),  montrent  que  les  produc- 
tions naturelles  dont  nous  nous  servons  pour  composer 
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iNift  médicamenU  purgatifs  «nflamment  Teslomac  el  les 
intestins  des  animaux^aiixquels  on  les  administre  ;  qn^elles 
causent  des  lésions  analogues  à  celles  que  font  naître  les 
poisons  caustiques.  Nous  avons  vu  un  purgatif  trop  célè- 
bre allumer  dans  Tabdonien  des  inflammation  très  -promp- 
tement  funestes. 

L'irritation  purgative  n*a  point  cette  intensité»  On  donne 
les  agents  qui  doivent  la  provoquer  à  des  doses  tellement 
ménagées  qu'elle  ne  prend  pas  un  caractère  pathologique  ; 
on  retient  la  puissance  des  purgatifs  dans  des  limites  res- 
treintes, de  manière  à  n'obtenir  de  leur  usage  qu'une 
opération  légère,  qu'un  mouvement  organique  dont  la 
thérapeutique  puisse  se  servir  sans  danger  pour  dissiper , 
pour  combattre  des  accidents  morbides. 

C'est  donc  dans  une  irritation  modérée  et  passagère 
des  voie»  digestives  que  consiste  la  purgation ,  et  l'agent 
cathartique  n'est  qu'un  corps  doué  de  la  faculté  de  dé* 
terminer  cette  irritation.  Son  contact  avec  la  membrane 
muqueuse  des  intestins  décide  soudain  les  effets  qui  sui- 
vent; les  vaisseaux  capillaires  qui  forment  sur  sa  surface 
un  réseau  épais  s'épanouissent,  se  remplissent  de  sang; 
cette  membrane  devient  plus  rouge ,  |rius  sensible ,  plus 
chaude.  L'exhalation  séreuse,  qui  habituellement  humecte 
l'intérieur  du  canal  alimentaire,  prend  une  activité  singu- 
lière ;  c'est  une  pluie  qui  inonde  la  cavité  intestinale.  Les 
cryptes  muqueuses  qui  recouvrent  cette  membrane  travail- 
lent.plus  vite,  et  fournissent  en  peu  d'instants  beaucoup  de 
mucosités.  L'action  irritante  des  pui^ati&  sur  l'extrémité 
du  conduit  cholédoque  détermine  d'autres  mouvements 
organiques  :  elle  fait  entrer  le  foie  dans  une  sorte  de  tur- 
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gescence;  cet  organe  presse  son  action  sécrétoire,  et  la  bile 
coule  avec  abondance  ;  le  pancréas»  stimulé  sympathique- 
ment  par  l'agression  exercée  sur  son  conduit  excréteur» 
fournit  aussi  un  produit  plus  considérable.  D*après  le  té- 
moignage de  Graaf  »  si  Ton  ouTre  l'abdomen  d'un  chien 
quelque  temps  après  lui  avoir  fait  avaler  un  purgatif,  et  au 
moment  où  ce  dernier  opère»  on  voit  la  bile  affluer  avec 
force  dans  le  duodénum  ;  il  en  est  de  même  pour  l'hameur 
pancréatique  :  il  en  arrivé  davantage.  M.  Gendrin  a  vu  l'or^ 
gaune  sécrétoire  du  pancréas  et  du  foie  sur  des  chiens  aux* 
quels  on  avait  fait  prendre  des  purgatifs  forts.  Histoire 
anatemique  des  Inflammations,  tom.  ii»  pag.  a  Sa. 

Le  produit  commun  de  toutes  ces  sécrétions  et  de  Tes* 
halation  intestinale  parcourt  le  canal  alimentaire»  se  mêle 
avec  les  matières  qui  y  exbtaient  avant  l'administration 
du  purgatif.  Ce  mélange  offre  des  qualités  variées  :  il  prend 
un  caractère  différent»  selon  qu'une  des  hnmeui^  excrétées 
dont  nous  venons  de  parler  domine  dans  sa  composition. 
Il  est  bilieux»  si  c'est  une  sécrétion  copieuse  de  bile  que  le 
purgatif  a  déterminé;  iLest  séreux»  si  l'exhalation  intesti- 
nale a  été  surabondante;  oay  trouvera  beaucoup  de  muco- 
sités» si  les  cryptes  muqueuses  ont  beaucoup  fourni»  etc. 

Il  ne  faut  point  penser  que  l'irritation  purgative  oc* 
cupe  k  la  fois  toute  l'étendue  de  la  surface  intestinale»  ni 
qu'elle  offre  sur  tous  ses  points  la  même  intensité.  Cette 
irritation  a  une  marche  progresNve,  et  elle  recouvre  l'une 
après  l'autre  tontes  les  zones  du  canal  alimentaire»  en 
commençant  par  la  partie  duodénale.  De  |dus  »  cette  irri*- 
tation  est  passagère  ;  elle  est  vive  sur  les  lieux  que  la  sub*- 
stance  purgative  touche,  sur  la  zone  qu'elle  attaque 
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acIœllMiieiit»  mak  die  »'étebt  bientôl  après;  et  cette 
substance  «  eo  traversant  les  voies  digestives,  allume  cette 
irritation  purgative  à  mesure  qu'elle  avance,  de  manière 
que  tous  les  points  de  la  surface  intestinale  en  ressen* 
tentsaecessivement  les  atteintes.  U  est  vrai,  toutefois,  qu'il 
est  des  endroits  avec  lesquels  la  substance  catbartique 
reste  plos  long- temps  en  contact,  et  que  ces  endroits 
éprouvent  une  impression  plus  profonde  et  plus  tenace, 
pendant  qn'eUe  ne  fait  qu'eflBeurer  d'autres  compartiments 
sur  lesquels  elle  passe  très-^vite.  Ainsi  les  expériences  faites 
sur  les  animaux  vivants,  avec  des  productions  purgatives, 
autorisent  à  penàer  que  le  duodénum ,  le  colon  et  le  rec- 
tum, sont  les  parties  du  canal  alimentaire  qui  sentent  le 
plus  la  puissance,  l'aiguillon  irritant  des  médicaments 
purgatifs*  Le  duodénum ,  fixe  dans  sa  position ,  garni  de 
valvules  conniventes,  ne  peut  que  lentement  se  débarrasser 
de  la  présence  de  ces  agents.  Us  séjournent  peu  dans  les 
intestins  grêles,  qui  les  poussent  vite  dans  lesgros  intestins. 
Lecœcum,  le  colon  et  le  rectum,  quilesreçoivent,.sttppor- 
tent  plus  long-temps  le  contact  de  ces  ogeftts:  aussi 
trouve-t*on  l'intérieur  de  ces  organes  rouge,  gonflé,  phlo- 
gosé,  sur  les  animaux  qui  ont  pris  de  fortes  doses  de  pur- 
gatifs drastiques. 

Comme  toutes  les  irritations  qui  se  portent  sur  un  ap« 
parmi  sécréteur  ou  exbalant,  celle  que  produisent  les 
purgatifs  réclame  des  conditions  particulières  pour  don- 
ner  lieu  à  des  excrétions  abondantes.  U  faut  que  la  mem- 
brane muqueuse  intestinale  soit  modérément  attaquée  ; 
il  faut  que  ks  £bUicu]es  sécréteurs  qui  la  recouvrent, 
que  les  vaisseaux  exhalants  qui  7  aboutissent,  que  le  sys- 
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îèmehépaûqpeg  reçoivent  seulement  une  excitation^  etqoe 
les  mouvements  de  ces  parties  soient  accélérés  sans  être 
troublés.  Cette  irritation  est-elle  trop  forte  :  la  sonrce  des 
excrétions  alvines  se  tarit  aussitôt;  blessés  par  une  im- 
pression vive  9  mordicaûte,  les  couloirs  se  resserrent  »  se 
bouchent  spasmodiquement  »  et  il  n'eu  sort  plus  rien. 
Pour  prévenir  cet  effet,  on  administre  aux  personnes  qui 
viennent  de  prendre  un  purgatif  une  boisson  adoucissante 
ou  émoUiente,  comme  le  bouillon  de  veau»  de  poulet,  la 
décoction  d^orge,  de  gruau,  sucrée  avec  le  sirop  d'oranges, 
de  groseilles ,  etc. ,  la  décoction  d*oseille,  etc. 

C'est  pour  obtenir  une  irritation  qui  reste  modérée,  qui 
soit  favorable  à  l'action  sécrétoire  et  exhalante,  que  Ton  a  la 
Coutume  de  &ire  éprouver  aux  voies  alimentaires  comme 
une  préparation  particulière,  avant  d'administrer  un  médi- 
cament cathartique.  Quelques  jours  auparavant,  mais  sur- 
tout la  veille  delapurgatioo,  on  conseille  l'emploi  des  bois- 
sons relâchantes  ou  émollientes  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ou  une  autre  tisane  analogue.  Hippocrate  avait  senti 
les  avantages  de  donner  aux  intestins  une  disposition  or- 
ganique convenable  avant  àe  prendre  un  purgatif.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  le  précepte  qu'il  fait  de 
rendre  le  corps  plus  humide,  ou  les  humeurs  plus  fluides, 
avant  de  recourir  aux  médicaments  cathartiques.  (  Car- 
para,  ubi  quis  par  gare  voluerit,  facile  fluentia  reddere  opor- 
t€t*  Aph»  g ,  sect.  ii.  ) 

C'est  ici  que  nous  devons  rappeler  la  distinction  que 
l'on  a  faite  des  purgatifs ,  en  minoratifs  on  eccoprotiques, 
de  la  particule  âx,  et  de  xoirpoç-,  excrément;  en  catharti- 
ques ,  de  xada^Tcxoc^  purgatif,  ou  purgatifs  moyens ,  et  en 
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drastiques,  ^ppunnAç^  qai  agit  avec  vicienee»  de Bpd^KY^p», 
j'opère;  00  hypercathartiques,  de  vicip,  préposition  qui  mar- 
que excès.  Il  est  important  de  remarquer  que  ces  dénomi- 
oations  n'annoncent  pas  des  qualités  particulières  ou  une 
propriété  nouvelle  dans  les  substances  naturelles  auxquel- 
les on  les  applique,  mais  qu'elles  indiquent  seulement  une 
différence  de  force  dans  une  vertu  commune ,  une  inéga- 
litéd'intensité  dans  des  effets  semblables.  Ces  divers  agents 
provoquent  toujours  la  même  opération  organique  ;  mais 
elle  est  représentée  par  chacun  d'eux  avec  des  propor- 
tions qui  ne  sont  pas  les  mêmes.  Llirritatioq  d'un  minora- 
tif  se  montre  douce  et  légère  ;  plus  prononcée,  elle  sera  le 
produit  d'un  catbartique  ;  si  elle  est  encore  plus  profonde, 
pins  vive,  plus  durable,  elle  décèlera  dans  l'agent  qui 
Taura  suscitée  un  caractère  drastique.  Il  ne  faut  pas 
croire,  toutefois,  que  les  différents  purgatifs  que  l'on  com- 
prend sous  ces  titres  agissent  tons  d'une  manière  identi- 
que, et  qne  l'on  pnisse  produire  avec  eux  des  irritations 
légères  ou  fortes  en  diminuant  ou  en  augmentant  la  dose 
de  ces  agents.  Il  est  des  matières  purgatives ,  comme  la 
gomme-gntte,  la  résine  de  jalap,  la  coloquinte,  l'huile  de 
crolon,  qui  attaquent  toujours  fortement  les  fibres  vivantes, 
qui  tendent  à  altérer  leur  texture;  même  à  très-petites  doses, 
ces  substances  ne  peuvent  devenir  des  minoratifs.  D'un 
autre  côté,  les  purgatifs  doux,  les  sels  neutres,  par  exemple, 
à  une  dose  élevée,  ne  produiront  pas  la  phlogose  des  voies 
intestinales ,  ne  susciteront  pas  les  accidents  qu'ont  cou- 
tume d'occasioner  les  drastiques ,  quand  on  en  prend  un 
peu  plus  que  de  coutume. 
On  sait  que,  si  l'irritation  purgative  est  trop  profonde. 
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trop  Yiolente  9  si  surtout  elle  dure  trop  loug-temps»  elle 
forme  une  sorte  de  maladie  que  Ton  nomme  snperpui^a- 
tion»  hypercatharsis.  Des  évacuations  alyines  qui  se  répètent 
sans  cesse  et  qui  exténuent  Tindiridu  purgé»  des  tranchées 
violentes,  des  tiraillements,  des  crampes  dans  les  extrémités 
inférieures»  des  angonses,  de  l'agitation,  du  refroidisse- 
ment, de  la  pâleur,  une  aliéralion  notable  des  traits  de  la 
face ,  le  pouls  petit  et  inégal,  souvent  une  réaction  fébrile 
très -prononcée,  de  l'insomnie;  puis,  le  lendemain,  du 
dégoât,  la  perte  de  l'appétit,  des  digestions  long-temps  pé- 
nibles, des  déjections  toujours  liquides  et  souvent  sangai- 
noleutes^  la  courbature  :  voilà  les  symptômes  ou  les  acci- 
dents qui  caractérisent  la  soperpurgation»  Cet  état  vrai- 
ment pathologique  demande  des  adoucissants,  le  lait,  la 
décoction  de  gruau ,  la  solution  de  gomme  arabique  en 
boisson  et  en  lavements;  les  opiacées  sont  parfois  très- 
utiles. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  l'opération  purgative  sera 
modifiée  par  les  diverses  lésions  matérielles  et  vitales  que 
les  intestins  éprouvent.  Si  la  surface  interne  de  ces  organes 
est  irritée,  si  leurs  tissus  scmt  phlogosés,  les  effets  ordi- 
naires des  purgatif  deviennent  des  accidents  par  leur  in- 
tensité. Il  est  très-fréquent  de  rencontrer  les  tuniques  in- 
testinales dans  un  état  d'oligotropbie  ;  l'impression  des 
pui^atifs  sur  ces  tuniques  amincies,  émadées,  peut^elle 
encore  occasioner  les  mêmes  mouvements  organiques, 
provoquer  des  excrétions  abondantes ,  décider  des  évacua- 
tions répétées  ?  Souvent  les  intestins  offrent  diverses  dé- 
générescences morbides  ;  leur  intérieur  est  chargé  d'ulcé- 
rations ,  de  végétations ,  etc.  ;  alors  les  purgatifs  suscitent 
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des  phénomènes  insoliles.  Les  intestins  peuvent  être  lésés 
seolemeot  dans  leur  vitalité,  se  trouver  dans  un  état  de 
stopenr»  avoir  perdu  leur  sensibilité  accoutumée,  parce 
que  Finfluence  des  nerfs  ne  vivifie  plus  convenablement 
leurs  tissus;  ou  posséder  une  irritabilité  excessive,  parce 
qu'an  contraire  cette  influence  est  exagérée.  Chacun  de 
ces  états  apportera  des  variations  notables  dans  Topération 
des  pnrgadls. 

InfUunce  dss  purgaUfs  sur  la  tuniquê  nmscuUusê  dê$  inUstim. 

Ce  sont  les  contractions  vermiculaires  de  cette  tunique 
qui  font  avancer  les  matières  contenues  dans  le  canal  ali« 
meotaire,  qui  les  poussent  vers  le  rectum.  L'impression 
immédiate  que  la  substance  purgative  exerce  sur  la  mem- 
brane muqueuse  se  transmet  par  contiguïté  à  la  couche 
masculaire,  et  devient  pour  celle-ci  un  aiguillon  qui  ac- 
célère ses  mouvements  naturek.  Aussi,  pendant  l'action 
d'an  purgatif,  les  contractions  intestinales  se  pressent ,  se 
succèdent  dans  les  diverses  portions  du  canal  alimentaire 
qui  se  durcissent  et  se  relfichent  alternativement.  Les  ma- 
tières qui  se  trouvent  dans  les  intestins  au  moment  où 
Ton  prend  le  pui^atif,  les  humeurs  que  l'impression  de 
ce  médicament  fait  aflDloer  dans  ces  organes,  la  boisson 
que  Ton  prend  pour  aider  son  opération,  traversent 
prompiement  les  voies  digestives  :  voilà  la  cause  de  la  fré- 
quence, de  la  r^étition  à  des  distances  très-rapprocbées, 
des  déjections  alvines ,  après  l'emploi  des  agents  qui  nous 
occupent. 

11  paraît  que  la  substance  purgative  séjourne  peu  dans 
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rinlestin  iléon ,  et  surtout  dans  le  îéjunuin.  L'action  con- 
tractile de  CCS  organes  prend  un  rhythme  accéléré  qui 
pousse  bientôt  tout  ce  que  contient  leur  intérieur  dans 
les  gros  intestins.  Ces  derniers  se  laissent  attaquer  plus 
long'temps  par  les  substances  irritantes. 

Les  coliques  sont  un  symptôme  assez  constant  de  la 
purgation  :  elles  procèdent  des  contractions  anormales , 
irrégulièresy  qui  s'exécutent  alors  dans  les  fibres  ou  dans  les 
faisceaux  de  fibres  dont  se  compose  la  tunique  muscu- 
leuse  des  intestins.  Ces  coliques  annoncent  des  tiraille- 
ments en  sens  contraire ,  comme  des  diyulsions  dans  le 
tissu  de  cette  tunique,  et ,  par  suite ,  dans  les  nerfs  qui  s'y 
distribuent.  Dans  l'état  naturel,  il  existe  un  accord  entre 
tous  les  mouvements  des  fibres  longitudinales  et  ceux  des 
fibres  circulaires;  il  y  a  simultanéité  dans  les  contractions 
des  faisceaux  qui  ont  la  même  direction.  L'irritation  pur- 
gative trouble  cet  ordre,  et  les  douleurs  abdominales  qui 
accompagnent  la  purgation  sont  la  suite  des  mouvements 
déréglés  qui  agitent  alors  la  couche  musculeuse  des  intes- 
tins. Aussi ,  plus  un  médicament  cathartique  a  d'énergie , 
plus  les  tranchées  sont  fréquentes  et  plus  elles  ont  d'in- 
tensité. Les  cathartiques  doux  en  provoquent  peu,  en- 
core sont -elles  faibles.  Dans  les  superpurgations,  elles 
deviennent  violentes ,  elles  offrent  un  caractère  patholo- 
gique. 

La  délicatesse  ou  la  force  matérielle  de  la  couche  mus- 
culeuse des  intestins,  un  degré  plus  ou  moins  élevé  de  la 
sensibilité  de  ces  organes,  influent  sur  les  coliques  qui  ac- 
compagnent la  purgation,  et  les  rendent  tantôt  plus,  tantôt 
moins  prononcées.  Le  même  médicament  purgatif,  donné 
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à  la  même  dose  »  omis  à  plasieiirs  iadmdus»  soscilera  cbes 
l'an  de  Tives  tranchées,  en  fera  naître  peo  chez  Taotre,  le 
troisième  n*en  sentira  pas.  La  même  personne»  se  porgeant 
avec  la  même  substance,  à  desépoqoes  peu  éloignées  Tune 
de  l'autre,  éprouve  songent  les  mêmes  variations*  Les  tran- 
chées que  provoquent  les  pui^atifs  tiennent  à  une  loi  fon- 
damentale de  l'économie  animale.  La  nature  a  voulu  que 
la  tunique  mnscnleuse  des  intestins  perçût  les  irritations 
de  la  membrane  muqueuse,  aCn  que  les  matières  suscep- 
tibles d'en  produire  de  fâcheuses  fussent  promptement 
expulsées  par  les  selles;  c'est  un  moyen  établi  par  elle 
pour  débarrasser  les  intestins  de  tout  ce  qui,  introduit 
seul  ou  avec  les  aliments,  à  dessein  ou  par  accident^  agace 
leor  tissu,  les  blesse,  devient  pénible  pour  eux. 

Nous  devons  dire  ici  que  la  volonté  n'est  pas  abso* 
loment  sans  pouvoir  sur  les  contractions  de  la  tunique 
musculeuse  des  intestins.  On  a  vu  des  personnes  rendre 
beaucoup  du  bas,  parce  qu'elles  croyaient  avoir  pris  un 
médicament  purgatif.  Il  y  avait  eu  chez  elles  des  sollici- 
tations inaperçues ,  des  efforts  involontaires  vers  le  bas- 
ventre,  qui  amenaient  des  évacuations  alvines.  Cet  effet 
s'observe  surtout  sur  les  individus  qui  sont  irritables,  dont 
tous  les  tissus  organiques  ont  une  grande  susceptibilité. 
La  volonté  a  plus  de  prise  sur  des  intestins  qui  ont  une 
vitalité  plus  forte. 

Des  déjections  auxq miles  Us  p'irgaUfs  donnent  lieu. 

Nous  avons  à  examiner  dans  les  évacuations  alvines 
provoquées  par  les  purgatirs  :  i°  la  quantité  des  matières 
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créteurs  oa  exhalante  qui  yersent  dans  le  canal  alimen- 
taire leur  produit  humoral. 

En  administrant  le  même  composé  à  diverses  per- 
sonnes, on  au  même  individu,  à  des  époques  différentes , 
on  n'obtient  jamais  le  même  résultat.  Scbwilgué  a  fait 
prendre  le  même  sel  purgatif  à  des  doses  très-différentes; 
il  a  vu  que  Teffet  ne  se  proportionnait  pas  à  b  quantité  «de 
substance  médicamenteuse  qu'il  temployait.  Il  donna  à  une 
personne  deux  onces  de  sulfate  de  soude  qui  procurèrent 
trois  selles;  le  lendemain ,  il  prescrivit  è  celte  mêmer 
personne  une  once  seulement  du  même  médicament,  il 
obtint  cinq  selles;  le  troisième  jour,  elle  n'en  avala  plus 
qu'une  demi-once,  et  elle  eut  encore  cinq  selles.  {MaU 
méd.,  t.  u>  p.  4<>i*  )  ^6^  observateur  se  plaint  de  n'avoir 
jamais  pu  conserver  aux  purgations  une  égale  intensité^ 
quoiqu'il  eût  pris  toutes  les  précautions  qui  pouvaient  lui 
assurer  une  exacte  répétition  de  l'opération  médicinale, 
comme  d'employer  le  même  agent,  de  le  prescrire  à  la 
même  dose,  de  l'administrer  dans  le  même  véhicule. 
Schwilgué  oubliait  que  la  purgation  ne  consiste  que  dans 
l'irritation  des  voies  intestinales,  qu'au  moins  cette  irri- 
tation forme  la  partie  fondamentale  de  l'effet  du  purga- 
tif. Les  déjections  qui  suivent  l'action  de  ce  dernier  ne 
sont  qu'un  produit  secondaire  de  cette  irritation  :  l'abon- 
dance des  déjections  dépend  de  l'état  actuel  des  intestins, 
des  conditions  plus  ou  moins  favorables  aux  excrétions 
intestinales  que  les  purgatifs  trouvent  dans  les  voies  di- 
gestives. 

Qualités  des  matières  évacuées.  Les  déjections  produites 
par  les  purgatifs  offrent  des  qualités  très-variées;  elles 
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sont  d'une  couleiir  brone,  jaune  »  verdâtre  ou  grise;  les 
matières  que  Ton  rend  paraissent  écumeuses  ou  mêlées  & 
des  gax.  Elles  peuvent  ayoir  une  consbtance  molle ,  pulta- 
cée,  même  elles  sont  souvent  tout-à«-fait  liquides.  Elles 
exhalent  une  fétidité  plus  ou  moins  forte  ;  la  chaleur  ani- 
male s'est  développée  sur  la  surface  irritée  du  canal  alimen^ 
taire  ;  les  matières  contenues  dans  les  intestins ,  soumises 
à  cette  chaleur  pendant  qu'elles  les  traversent,  éprouvent 
une  altération  intime  qui  explique  la  puanteur  qu'elles 
ont  en  sortant  du  corps.  Ces  déjections  présentent  encore 
d'autres  yariations  »  mais  celles-ci  dépendent  d'un  état  pa*- 
thologique  des  voies  alimentaires ,  dont  elles  décèlent  sou- 
vent l'existence  et  le  caractère.  Des  affections  du  canal 
digestif  peuvent  communiquer  aux  déjections  que  les  pur» 
gatifs  provoquent  une  nature  insolite»  extraordinaire.  Si 
les  intestins  ont  des  zones  de  leur  surface  intérieure  irri> 
tées  ou  phlogosées;  si  des  points  de  cette  surface  sont  dans 
un  état  d'induration  y  couverts  d'ulcérations  ^  de  végéta- 
tions; s'il  y  existe  des  productions  cancéreuses,  etc.;  les 
poif  atifs  fournissent  des  évacuations  de  qualités  excep- 
tionnelles. On  sait  qu'il  est  des  maladies  dans  lesquelles  on 
a  rendu  par  les  selles  des  matières  blanchâtres ,  cendrées , 
jaunâtres»  purifbrmes»  semblables  à  du  sang  noirci  »  k  do 
jaune  d'œuf,  etc.  Quelquefois  ces  selles  morbides  ont  on  tel 
degré  d'âcreté  qu'elles  irritent  les  voies  intestinales  comme 
les  purgatifs  les  plus  violenta. 

Les  évacuations  alvines  que  provoque  l'emploi  des  pur^ 
gatifs  prennent  souvent  des  qualités  tranchées»  qui  permet- 
tent de  distinguer  l'espèce  d'humeur  qui  domine  dans  leur 
composition. 


2l6  MÉDICAMENTS 

Lei  déjections  ont-elles  une  naiare  aqueuse  :  Texhala- 
tion  intestinale  a  été  très-aetive  ^  elle  a  fonnii  une  sérosité 
qui  délaie  les  selles,  qui  les  rend  liquides.  Il  y  a  en»  pendant 
l'opération  du  purgatif,  une  sorte  de  pluie  sur  toute  l'éten- 
due de  la  surface  intestinale ,  et  le  liquide  exhalé  fait  la 
base  des  évacuations  alvines.  On  voit,  dans  quelques  hydro- 
pisies,  ces  déjeetions  dissiper  des  boulSssures  cellulaires, 
des  œdèmes  »  des  coUectious  de  sérosité  :  le  liquide  épan- 
ché dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire  ou  dans  les  éavitéa 
séreuses  a  été  subitement  résorbé,  puis  il  a  été  déposé  par 
exhalation  dans  les  Yoies  digestiyes,  et  enfln  expulsé  par 
des  déjections  aqueuses.  Dans  ce  cas ,  dit  Sydenbam ,  les 
pui^atifs  évacuent  les  eaux  en  si  grtode  aboUtdi^nce  par 
les  selles,  qu'il  semblerait  que  ces  eaux  étaient  simplement 
contenues  dans  les  intestins. 

Il  faut  distinguer  ces  selles  aqueuses,  produites  par 
l'exhalation  soudainement  augmentée  sur  la  surface  intes* 
tinale,  de  celles  qui  tiennent  h  ce  que,  pendant  l'action 
du  purgatif,  on  prend  une  quantité  considérable  de  bois- 
son. On  rencontre  des  personnes  qui ,  dans  la  matinée  du 
jour  où  elles  se  sont  purgées,  ne  vont  point  du  bas,  et 
qui,  continuant  de  boire  en  abondance  du  bouillon  aux 
herbes  ou  du  bouillon  de  veau,  éprouvent  dans  l'après- 
midi  une  sorte  d'indigestion  des  boissons  qu'elles  ont  pri- 
ses ,  suivie  de  plusieurs  déjections  aqueuses. 

Si ,  après  l'emploi  d'un  pinrgatif ,  les  selles  se  remplis- 
sent de  mucosités,  il  est  évident  que  les  cryptes  de  la 
membrane  muqueuse  intestinale  ont  été  stimulées,  que 
leur  action  sécrétoire  a  été  excitée,  et  qu'il  en  est  résulté 
la  formation  des  glaires  qui  se  trouvent  dans  les  déjec- 
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tioDS.  n  est  des  concKtioas  morbides  qui  favorisent  la  sé- 
crétion des  matières  mnqnenses;  dans  ijoelqnes  diarrhées 
les  selles  en  sont  chaînées. 

Les  puf^atifs*  font  fréquemment  rendre  des  déjections 
bilieuses;  dans  ce  cas,  ces  agents  ont  mis  Taj^areil  bi- 
liaire dans  un  état  d*orgasme  :  l'action  sécrétoire  du  foie  a 
pris  une  activité  insolite ,  et  cet  organe  sépare  du  sang  une 
si  grande  quantité  de  bile,qa'elle  imprime  à  toutes  les  selles 
une  couleur  et  des  qualités  qui  y  font  reconnaître  la  pré- 
sence de  cette  bumeur. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  les  substance»  naturelles  qui 
ont  une  propriété  purgative  recèlent  quelquefois  une  partie 
colorante  qui  imprime  une  teinte  bien  visible  aux  déjecticAM 
alvines;  ainsi  la  rbubariie»  la  gomme -gutie,  colorent  en 
jaune  les  selles  que  ces  mêmes  matières  font  rendre. 

Ici  nous  pourrions  donner  un  sens  physidogique  aux 
expressions  hydragogaes,  phlegmagogues ,  ekolagogiêeê  et 
panehjmagogiÊes  9  si  souvent  «nployées  dans  la  tbérapeu* 
tique  évacuante.  Ces  expressions  serviraient  k  indiquer 
qn*un  putatif  a  principalement  influé  sur  l'exhalation  io* 
testinale ,  on  sur  la  sécrétion  des  mucosités ,  ou  sur  celle 
de  la  bile;  ou  bien  qu'il  a  déterminé  une  évacuation  de 
ces  humeurs  dans  des  proportions  à  peu  près  égales.  Un 
purgatif  a-t-il  augmenté  l'exhalation  intestinale  et  suscité 
des  déjections  séreuses:  il  est  hydragogue  (de  i^lo*/»!  eau, 
et  de  «)>w»  je  ehasie,  je  purge»  j'évacue).  A-t-il  agi  sur  les 
follicules  muqueux  »  et  fait  rendre  des  selles  glaireuses  : 
il  est  phlegmagogue  (de  f)^pa,  pituite,  et  de  «y»»,).  Dé* 
termine-t-il  une  forte  fécrétion  de  bile,  une  sorte  de 
dégorgement  de  l'organe  hépatique  :  alors  il  prendra  le 
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titre  de  cholagogae  {àexpyvf  bile^  et  de  «>«>).  Enfin»  on 
ponrra  le  nommer  panchymagogue  (de  «ràv,  tout»  àex^i^^^ 
sac»  et  de  a7&>),  lorsque  les  matières  évacaées  offriront 
un  méUnge  à  pen  près  égal  des  hometirs  qui  affluent  dans 
le  canal  intestinal»  et  qu'elles  ne  seront  pas  formées  pria 
cipalement  par  l'une  d'elles. 

Mais  pour  produire  des  résultats  si  différents»  le  pur- 
gatif n'a  pas  eu  besoin  de  changer  sa  manière  d'agir*  C'est 
la  disposition  actuelle  des  organes  digestif  qui  rendra  plu» 
active»  ou  la  sécrétion  de  la  bile»  ou  celle  des  mucosités^ 
ou  l'exhalation  aqueuse.  Le  même  purgatif»  sur  des  per- 
sonnes d'un  tempérament  différent  »  donnera  lieu  à  des 
selles  qui  seront  bilieuses  pour  l'un»  muqueuses  ou  sé- 
reuses pour  les  autres.  (Voy.  Ess.  et  obs,  dentéd.  d-Édimb.^ 
tom.  Tii»  p.  346  et  suiv.  )  Ce  médicament»  administré  à  la 
même  personne»  à  des  époques  différentes»  pourra  pro- 
curer des  évacuations  qui  offriront  successivement  les  di- 
verses qualités  que  nous  venons  de  noter.  Cependant  l'ob- 
servation semble  autoriser  cette  assertion»  que  certaines 
substances  purgatives  paraissent  avoir  une  tradance  spé- 
ciale à  agir  plutôt  sur  un  point  ou  sur  une  zone  du  canal 
intestinal  que  sur  les  autres.  Il  en  est  qui  irritent  surtout 
l'intérieur  du  duodénum»  et  qui  produisent  une  sécrétion 
souvent  très-forte  de  la  bile,  comme  la  rhubarbe.  D'antres 
attaquent  principalement  les  intestins  grêles,  et  sont  la 
cause  d'évacuations  muqueuses  ou  Creuses.  L'usage  pro- 
longé de  l'aloès  échauffe  fréquemment  le  rectum;  mais 
nous  manquons  d'expériences  qui»  bien  conduites»  pour- 
raient nous  dévoiler  cette  particularité  -  de  l'action-  de 
chaque  purgatif. 
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U  ne  peat  échapper  k  penonne  qa'en  prenant  les  mota 
fydragogues,  phlegmagogueê,  cholagogues^  etc.  9  dans  une 
acception  physiologique,  noas  leor  avons  fait  perdre  le 
sens  théorique  que  les  anciens  leor  donnaient.  Pour  eux» 
les  purgatifs  hydragogoes  n'étaient  pas  des  agents  destinés 
à  augmenter  l'exhalation  intestinale»  mais  des  remèdes 
qui  avaient  la  faculté  d'attirer»  par  une  vertu  spéciale»  une 
sérosité  morbifique  qui  entretenait  l'état  de  maladie»  et 
de  l'expulser  au  dehors.  Les  cholagogues  allaient  chercher 
dims  le  corps  malade  une  bile  dépravée  qui  s'était  fixée 
sur  des  oi^anes  essentiels  à  la  vie,  qui  causait  des  douleurs» 
qui  fomentait  la  fièvre  »  etc.  ;  ces  évacuants  la  chassaient 
au  dehors ,  et  la  guérison  devait  être  la  suite  de  cette  opé- 
ration thérapeutique.  Les  phlegmagogues  ramenaient  vens 
les  couloirs  du  bas^ventre  une  pituite  qui  s'était  jetée  sur 
les  poumons»  sur  la  tête»  etc.  On  connaissait  aussi  des 
pni^tifs  mélanagogues»  ou  propres  à  évacuer  la  mélan- 
colie ou  la  bile  noire;  chacun  des  agepts  de  cette  classe 
passait  pour  avoir  ]a  faculté  de  s'attacher  à  une  humeur 
particulière  dont  il  provoquait  Texpulsion.  (  Voy.  U  Mé(U- 
éin  minUt.  de  la  nature,  1  vol.  in-i  a.  ) 

Idées  di$  anciens  sur  la  purgation. 

Ceci  nous  conduit  à  rappeler  que  la  purgation  n'était 
pas  pour  les  anciens  un  phénomène  purement  physiolo- 
gique» qu'ils  ne  voyaient  pas  seulement  dans  l'action  d'un 
purgatif  une  irritation  des  voies  intestinales»  des  excré-* 
tions  naturelles  augmentées  par  suite  de  cette  même  irri^ 
tation»  des  évacuations  qui  en  contenaient  le  produit. 
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Poar  eux,  Topération  pargative  avait  une  bien  plus  grande 
importance:  c'étaient  des  hameurs>  des  principes»  des 
causes  morbifiqnes ,  que  les  remèdes  de  cettô  classe  atti- 
raient à  eux  y  et  qu'ils  entraînaient  par  les  selles;  Téva- 
cuation  de  ces  humeurs  était  l'effet  capital  des  agents  mé- 
dicinaux qui  nous  occupent  ;  les  excrétions  de  la  surface 
intestinale  qui  sortaient  en  môme  temps  du  corps  leur 
servaient  seulement  de  véhicule. 

Dans  leur  opinion ,  les  maladies  tenaient  à  une  cause 
matérielle  qui  existait  dans  le  sang.  La  fièvre  devenait  un 
effort  que  tentait  la  nature  pour  s'en  débarrasser.  Elle 
annonçait  un  mouvement  dans  les  humeurs,  une  sorte  de 
fermentation  que  le  sang  éprouvait,  et  qui  produisait  la 
séparation  des  principes  nuisibles,  qui  préparait  leur  expul- 
sion hors  du  corps.  Ce  grand  travail,  qui  devait  dépouiller 
la  masse  sanguine  des  humeurs  peccantes,  et  mettre  cel- 
les-ci à  la  disposition  des  appareils  sécrétoires  et  exhalants, 
avait  reçu  le  nom  de  coction  ou  pépasme.  Dans  cette  théo- 
rie, on  accordait  un  rôle  important  aux  purgatifs.  Ces 
agents  possédaient  la  faculté  de  provoquer,  de  hâter ,  d'as- 
surer cette  despumation  du  sang;  ils  attiraient  à  eux  les 
matières  morbifiqnes ,  ils  s'en  emparaient,  et  venaient  les 
déposer  dans  les  intestins,  par  une  force  élective  que  l'on 
comparait  b  celle  en  vertu  de  laquelle  les  radicules  saisis- 
sent dam  la  terre ,  et  font  arriver  dans  la  tige ,  les  élémens 
propres  h  nourrir  les  plantes. 

Cette  propriété  occuUe  des  purgatifs  était  ce  que  les 
anciens  cherchaient  dans  ces  agents  :  toutes  les  précau- 
tions prises ,  avant  et  pendant  la  purgation^  ne  tendaient 
qu'k  préparer  les  voies,  qu'à  favoriser  la  sortie  de  ces  hu- 
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meoura  morbifiqaes ,  qa*à  assofer,  eo  un  mot,  une  dépu- 
ration complète  du  aang.  Mais  l'action  physiologique  du 
poi^^tif  ne  les  occupait  pas.  Il  y  a  plus»  elle  était  regardée 
comme  une  chose  contraire ,  et  l'irritation  intestinale  de- 
Tcnait  un  accident  qui  compliquait  la  purgation  »  parce 
qu'elle  pouvait  gêner  l'exercice  de  la  propriété  qui  opérait 
le  d^art  et  l'expulsion  des  matières  hétérogènes  mêlées 
ao  sang.  Aussi  cherchait -on»  par  des  additions  de  sub- 
stances adoucissantes ,  à  empêcher  l'agent  cathartique  de 
produire  cette  irritation.  Il  en  était  de  même  pour  les 
coliques  :  on  tentait  de' s'opposer  k  leur  naissance ,  en  in- 
troduisant dans  chaque  composé  purgatif  un  correctif  ap- 
proprié. Tonte  substance  douée  de  la  faculté  de  purger 
reconnaissait  une  ou  plusieurs  productions  qui ,  pen- 
dant l'opération  de  cette  substance,  avaient  la  mission 
de  réprimer  les  symptômes  étrangers  à  l'expulsion  des 
humeurs,  de  diriger  l'exercice  de  sa  vertu  cathartique». 
et  d'assurer  le  résultat  thérapeutique  que  Ton  attendait 
d'elle. 

Si  l'on  se  pénètre  un  instant  de  la  théorie  qui  dirigeait 
les  partisans  de  la  médecine  humorale ,  si  l'on  se  repré- 
sente chaque  maladie  comme  une  série  d'accidents  occa- 
sionnés» entretenus  par  des  humeurs  dont  les  agents  pur- 
gatife  peuvent  déterminer  la  sortie ,  on  conçoit  aussitôt 
pourquoi  ces  agents  ont  joui  d'un  grand  crédit ,  et  pour- 
quoi à  une  certaine  époque  on  s'en  servait  toujours.  Ces 
moyens  pharmacologiques  se  présentaient  au  praticien 
sons  un  jour  si  séduisant  »  qu'il  ne  balançait  jamais  à  ré- 
clamer leurs  secours.  Ils  promettaient  d'emporter  la  cause 
morbifique,  et»  par  une  suite  nécessaire»  de  réprinier  les 
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symptômes ,  de  faire  cesser  le  désordre  qae  cette  cause 
entretenait.  Aussi,  quand ,  après  un  purgatif,  la  maladie 
continuait ,  on  en  concluait  qu'il  restait  encore  quelque 
-chose  à  évacuer  :  tamen  aliguid  superest,  comme  le  dit  Guy- 
Patin,  et  l'on  recommençait.  L'imagination  poursuivait 
sans  fin  les  restes  de  cette  prétendue  humeur  peccante»  et 
Ton  administrait,  dans  une  seule  maladie,  jusqu'à  lo,  20 
et  4o  médecines ,  comme  on  le  voit  dans  les  lettres  si  pi- 
quantes du  médecin  que  nous  venons  de  citer. 

IL  De  Caction  générale  des  purgatifs. 

Celui  qui  scrute  attentivement  tout  ce  qu  i  se  passe  dans  le 
corps  vivant  pendant  qu'il  est  soumis  à  l'opération  d'un  pur- 
gatif, aperçoit  des  changements  importants  sur  des  points 
éloignés  du  canal  alimentaire.  Ces  effets  généraux  dépen- 
dent, ou  des  molécules  de  la  substance  même  du  purgatif 
qui  ont  été  absorbées,  ou  bien  de  correspondances  sympa- 
thiques que  la  surface  intestinale  irritée  établit  avec  les 

* 

centres  de  l'innervation. 

Cette  dernière  cause  est  celle  qui  se  présente  d'abord 
dans  l'étude  des  eifets  généraux  que  suscitent  les  purgatifs. 
Ces  agents  ne  peuvent  agir  sur  la  surface  muqueuse  intes* 
tinale,  sans  que  les  expansions  nerveuses  qui  la  recouvrent 
ne  sentent  leur  impression  et  ne  la  transmettent  aux  plexus 
des  nerfs  ganglionaires,  à  la  moelle  épinière,  même  parfois 
à  la  moelle  allongée.  C'est  le  changement  d'état  qu'éprou- 
vent ces  centres  d'innervation  qui  se  manifeste  dans  les  phé- 
nomènes suivants  :  le  pouls  est  petit,  serré,  inégal;  il  y  a  du 
refroidissement,  de  la  pâleur,  de  l'altération  dans  les  traits 
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de  la  figure ,  de  raccablement,  des  anxiétés  épigastriques, 
des  menaces  de  syncope;  loua  ces  symptômes  se  ratia* 
chenty  pour  moi,  à  la  condition  nouvelle ,  anormale,  que 
prennent  alors  les  plexus  nerveux.  Les  crampes,  les  tirail* 
lements  musculaires  dans  les  membres,  la  courbature,  etc. , 
partent  de  la  moelle  épinière,  et  attestent  que  l'influence 
des  nerfs  qui  en  sortent  est  désordonnée ,  pervertie.  Si  le 
malade  vomit ,  c'est  que  ta  moelle  allongée  a  été  provo- 
qnée ,  et  qu'elle  a  suscité  les  contractions  convulsives  du 
diaphragme  et  des  muscles  abdominaux  qui  opèrentlc  vo- 
missement Dans  les  pnrgations  ordinaires,  quand  l'irrita- 
tion intestinale  est  modérée,  ces  phénomènes  ou  n'ont  pas 
lieu  ,  ou  sont  peu  exprimés  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  ne  les 
note  pas,  on  les  néglige  comme  des  produits  insignifiants. 
Mais  ils  acquièrent  plus  d'importance  quand  l'opération 
des  purgatifs  est  très- prononcée,  dans  les  superpurgations, 
par  exemple.  Alors  ces  effets  ont  ime  grande  intensité; 
chacun  d'eux  devient  un  accident,  et  leur  ensemble  forme 
un  état  morbide  qui  rappelle  le  choléra-morbus. 

Mais  si  deux  ou  trois  heures  après  l'administration  des 
substances  purgatives ,  la  circulation  du  sang  s'accélère, 
tii  le  pouls  se  montra  plus  fréquent,  si  la  chaleur  animale 
5e  développe,  si  l'urine  devient  rouge,  brûlante,  la  bouche 
sèche,  etc.  ;  c'est  la  présence  des  molécules  de  ces  sub- 
stances dans  la  masse  sanguine  qui  se  fait  sentir.  On  sait 
que  l'usage  des  purgatifs  irrite  les  plaies,  les  ulcères >  les 
cautères. 

L'absorption  des  matériaux  immédiats  qui  composent 
les  productions  purgatives  est  prouvée  par  des  faits  bien 
constatés.  Une  on  deux  heures  après  son  administration , 
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la  rhubarbe  imprime  aae  couleur  jaune  aux  urines  et  à 
l'humeur  de  la  transpiration  cutanée.  Souvent  cette  cou- 
leur est  si  intense»  qu'un  linge  trempé  dans  Turine  que  Ton 
rend  après  avoir  pris  la  racine  dont  nous  venons  de  parler 
offre  une  teinte  safranée.  L'enfant  qui  tette  sa  nourrice 
trois  à  quatre  heures  après  qu'elle  a  avalé  une  infusion  de 
séné  éprouve  très-souvent  les  effets  ordinaires  de  la  purga- 
tion.  On  assure  que  la  chair  des  grives  qui  se  sont  nourries 
des  baies  du  nerprun  a  une  faculté  purgative.  {f^an^Swieten, 
Comm.  in  aph,  Boerhaavii^  t.  i,  p.  73.)  Les  substances 
minérales  .cathartiques»  elles-mêmes»  sont  absorbées  : 
MM.  Tiedemann  et  Gmelin»  ayant  fait  prendre  à  un  chien 
soixante  grains  de  sulfate  de  potasse  en  plusieurs  fob , 
retrouvèrent  cette  substance  dans  le  sang  des  veines  porte» 
mésentériques»  cave  inférieure»  et  dans  le  ventricule  droit. 
(  Ouvrage  cité*  ) 

11  est  quelques  autres  effets  qui  ont  leur  cause  dans  la 
concentration  de  vitalité  que  les  purgatifs  opèrent  dans  la 
cavité  abdominale  :  tel  sera  l'affaiblissement  de  la  fonc- 
tion perspiratoire  :  m  fluxuetvamitu  prokibetur perspiratio, 
quia  divertit ur,  a  dit  Sanctorius  (Aph.  54*  sect.  i.  ).  Tel 
sera  encore  le  sommeil  qui  se  montre  dans  le  cours  de  la 
purgation  »  et  qui  ressemble  à  celui  qui  accompagne  une 
digestion  pénible. 

Ne  devons-nouspas  ici  faire  mention  du  pouvoir  que  les 
purgatifs  exercent  sur  tout  le  corps  parles  liquides  mêmes 
qu'ils  lui  soustraient?  Ils  affaiblissent  les  forces  de  la  vie, 
parce  qu'ils  entraînent  hprs  du  système  animal  des  principes 
qui  auraient  servi  à  l'assimilation»  qui  auraient  produit  une 
restauration  de  ces  forces  ;  ils  les  affaiblirent  encore  parce 
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fju'ils  diminnenl  la  masse  sanguine»  qa'ils  font  baisser  Tac- 
tien  impabÎTe  et  stimnlante  des  artères  sur  tous  les  oiw 
ganes.  Des  praticiens  ont  regardé  la  purgation  comme  un 
moyen  propre  à  faire  décroître  Fénergie  TÎtale  lorsqu'elle 
était  excessive.  On  oppose  des  purgations  répétées  à  la 
pléthore»  à  une  assimflation  nulritive  trop  active.  On  purge 
fré^mmentles  individus  qui  sont  trop  gros,  trop  replets, 
trop  pleins. 

Section  IV.  Du  mélange  des  substances  purgatives 
avec  celtes  des  dosées  précédentes. 

Mélange  des  purgatifs  avec  les  toniques. 

Quand I  dans  une  préparation  pharmaceutique,  on 
trouve  des  substances  purgatives  unies  à  des  substances 
toniques ,  il  faut  se  demander  si  Tnsage  de  cette  prépara- 
tion donne  lieu  à  des  évacuations  alvines;  car  Tapparition 
on  Tabsence  de  ces  dernières  anpulle  ou  laisse  entière  la 
propriété  qui  doit  corroborer  le  tissu  des  organes.  Au 
moment  de  l'arrivée  dans  les  voies  digestives  des  ingré- 
dients purgatifs  et  des  ingrédients  toniques ,  les  premiers 
mettent  en  jeu  leur  force  irritante;  s'ils  accélèrent  le 
mouvement  péristaltique  des  intestins ,  le  composé  médi- 
camenteux traverse  promptement  le  canal  alimentaire, 
les  principes  toniques  sont  expulsés  par  les  selles  ;  ils  n'oqt 
point  été  pris  par  les  suçoirs  absorbants;  il  n'y  a  point 
d'effets  généraux.  Au  contraire,  si  les  ingrédients  purgatifs 
n'attaquent  que  faiblement  la  surface  intestinale,  s'il  no 
survient  point  d'évacuations  alvines ,  ou  si  seulement  cel- 
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Ie9-ci  80nttrès*tardives,  alors  les  principes  médicamenteux, 
plus  long-temps  soumis  h  Tactioo  des  bouches  absorbantes, 
sont  importés  dans  la  masse  sanguine. 

L'administration  des  compositions  formées  d'ingrédients 
toniques  et  d'ingrédients  purgatifs  peut  donc  donner  lieu  h 
deux  sortes  d'elFets  qui  semblent  s'exclure  réciproque- 
ment :  1"*  un  effet  local  qui  part  de  la  vertu  purgative ,  et 
qui ,  décidant  l'expulsion  des  principes  médicamenteux , 
arrête  tous  les  effets  ultérieurs  ;  s*"  des  effets  généraux  qui 
n'ont  tout  leur  développement»  toute  leur  énergie,  que 
lorsqu'il  ne  survient  pas  d'évacuations  intestinales. 

Appliquons  ces  considérations  à  l'emploi  des  toniques 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes.  On  fait  prendre 
à  un  malade  deux  gros,  une  demi--once»  même  plus,  de 
quinquina  en  poudre.  On  désire  soumettre  tout  le  système 
à  l'influence  de  cette  substance.  Si  on  y  ajoute  un  ingré- 
dient purgatif,  et  que  ce  dernier  soit  assez  abondant  on 
assez  puissant  pour  susciter  des  déjections  alvines  peu  de 
temps  après  l'ingestion  du  médicament,  Tintention  du  pra- 
ticien ne  sera  pas  remplie  ;  la  matière  médicamenteiise 
sortira  du  corps;  ce  dernier  ne  sentira  pas  l'influesice  tonique 
du  quinquina.  Cependant  des  médecins  recommandables 
louentia  combinaison  de  la  rhubarbe,  d^unselpurgatif,etc., 
avec  l'écorce  péruvienne. 

.  Dans  l'exercice  simultané  de  la  propriété  tonique  et  de 
la  propriété  purgative,  la  première  accroît  singulièrement 
l'énergie  de  la  dernjère.  Aussi  recommande-t-on  de  dimi- 
nuer la  dose  des  productions  purgatives,  quand  on  les  mêle 
avec  une  substance  douée  de  la  vertu  tonique.  Cette  asser- 
tionse  vérifie  toutes  les  fois  queFonmet  en  usage  un  mélange 
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de  pondre  de  jalap  »  de  scaminonéej  etc. ,  avec  celle  do  la 
gentiane,  de  rauiié^,  dn  quttiqniDa,  de  roses  ronges,  etc. 
11  en  est  de  même  quand  on  fait  prendre  les  feuilles  ou  les 
follicules  du  séné  dans  une  décoction  dje  racine  de  pationco 
sauvage ,  de  pissenlit ,  de  feuilles  de  chicorée  sauvage,  de 
fameterre,  etc.  La  (quantité  de  sirop  de  nerprun  nécessaire 
pour  donner  è  la  pi^udre  de  quinquina  la  consistance  cVun 
électnaire,  suffit  polir  que  ce  dernier  ait  une  qualité  piir*^ 
gative.  Les  apozèmc^  ob  se  trouvent  réntiis  les  princ!pc£^  do 
Técorce  du  Pérou,  et  ceux  dn  séné,  de  la  rhubarbe,  pro- 
duisent ordfiùaireiBent  des  évacnatioti»  abondantes. 

Mélange  des  purgatifs  avec  les  eaKitants. 

11  existe  un  grand  nombre  de  formules  qni  offrent  des 
substances  exdtftntes  nntes  k  des  substances  purgatives. 
Noos  devons  les  ranger  sous  deux  classes.  Dans  la  pre- 
mière nous  placerons  les  composés-  où  la  matière  douée 
d'une  vertu  cathartique  est  rare,  peu  abondante;  ces 
composés  ne  donnent  pas  ordinairefpeot  lieu  à  des  déjec- 
tions alvines,  leurs  principes  actifs  sont  absorbés  :  les 
auteurs  disent  que ,  dans  cette  circonstance,  les  compo- 
sés dont  noua  parlons  deviennent  altérants  et  ne  sont  plils 
purgatifs.  Nous  réunirons,  coonne  agents  thérapeutiques 
foat>à-fait  diflTérents,  les  mélanges  où  les  principes  pur- 
gatifs sont  assez  rapprochés ,  assez  puissants,  pour  irriter 
la  surface  intestinale,  pour  décider  des  évacuations  ale- 
vines. Ces  évacuations  entraînent  les  matériaux  qui  (lo- 
vaient provoquer  une  excitation. 

L'observation  prouve  que  les  excitants  augnîentenf  en- 
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core  plas  que  les  ioniques  l'énergie  des  principes  purga- 
tifs. £n  parcourant  Fintérieur  des  intestins ,  un  médica- 
ment  excitant  stimule  les  timiques  de  ces  organes,  il 
provoque  le  développement  de  leur  vitalité;  les  principes 
purgatifs  qui  raccompagnent  produisent  une  impression 
plus  profonde,  plus  forte,  sur  une  surface  devenue  plus 
sensible ,  plus  irritable.  La  marche  de  la  purgation  oiTre 
une  célérité  inaccoutumée;  les  évacuations  ont  lieu  plus 
tôt  ;  elles  ne  sont  point  ordinairement  précédées  du  mal- 
aise^ des  nausées  que  Ton  remarque  quand  on  donne 
les  purgati&  purs.  Les  anciens  avaient  reconnu  l'avantage 
des  mélanges  dont  nous  nous  occupons  ici.  Chaque  pro- 
duction purgative  reconnaissait,  comme  nous  avons  vu, 
un  ou  plusieurs  correctifs  qui  ordinairement  étaient  doués 
d'une  vertu  excitante.  Us  ajoutaient  la  semence  d'anis  à 
la  poudre  ou  à  la  décoction  de  séné ,  la  poudre  de  gin- 
gembre  à  celle  du  turbith;  ils  mêlaient  le  fenouil  à  la 
scammonée,  etc.,  etc. 

* 
Mélange  des  purgatifs  avec  les  diffusibles. 

Le  vin ,  l'alcool  et  l'éther,  ont  la  faculté  d'enlever  au 
séné,  au  jalap,  à  la  rhubarbe,  à  la  coloquinte,  à  l'ellébore 
noir,  etc.,  leurs  principes  purgatifs.  Lorsque  l'on  met  ces 
substances  macérer  dans  les  liquides  dont  nous  venons 
de  parler,  on  obtient  des  composés  pharmaceutiques, 
des  vins  et  des  teintures,  où  la  vertu  purgative  se  trouve 
alliée  avec  la  vertu  diffusible.  Dans  l'emploi  thérapeutique 
de  ces  liqueurs,  on  distingue  bien  les  effets  qui  procèdent 
de  ces  deux  vertus.  On  démêle  même  sans  peine  que  leur 
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exercice  n'est  pas  simultané ,  mais  qu'elles  ont  nn  déye- 
loppement  successif.  Après  l'administration  d'un  vin  ou 
d'une  teintnre  purgative,  il  est  facile  de  voir  que  Teste- 
mac  et  le  canal  intestinal  éprouvent  d'abord  une  excita-* 
tien  :  cette  influence  part  évidemment  du  véhicule  de  ce 
médicament  C'est  plus  tardivement  que  se  manifestent 
les  symptômes  ordinaires  de  la  purgation ,  des  coliques  » 
dn  mouvement  dans  les  intestins,  des  déjections  alvines. 

Mélange  des  purgatifs  avec  Us  émotUenU. 

Les  émollients  doivent  diminuer  la  puissance  des  agents 
purgatifs,  lorsqu'ils  arrivent  en  même  temps  qu'eux  sur 
la  surface  intestinale,  ou  lorsque  leur  action  précède  celle 
de  ces  derniers»  Le  petit-lait,  le  bouillon  de  veau,  celui 
de  poidet». la  tisane  de  chiendent,  de  guimauve,  d'orge 
mondé,  de  gruau,  et  toutes  les  boissons  analogues  que 
ToD  fait  prendre  avant  ou  pendant  l'opération  d'un  pur- 
gatif, ont  pour  produit  immédiat  de  préparer  les  voies 
Uigestives  à  son  agression,  ou  de  modérer  la  violence  de 
son.  impression  sur  les  organes  qui  fournissent  les  excré- 
tions intestinales.  La  manne,  la  casse ,  les  corps  gom* 
meux  sucrés,  que  l'on  unit  aux  substances  purgatives  avant 
de  les  administrer,  servent  de  correctifs  à  ces  dernières  ; 
ces  additions  ne  conviennent  plus  quand  c'est  de  l'irritation 
intestinale  seulement  ou  de  l'ébranlement  général .  qui 

raccompagne,  que  le  médecin  attend  du  iuccès. 

* 

Mélange  des  purgatifs  avec  les  acidulés. 
L'action  des  acidulés  tend  toujours  à  réprimer  l'impres* 
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sion  des  substances  purgatives  lorsqu'elle  devient  trop 
forte  ou  trop  profonde.  Le  suc  du  citron»  de  l'orange^ 
mêlé  à  la  décoction  des  feuilles  et  des  follicules  du  séné , 
à  celle  de  la  rhubarbe  »  etc. ,  ou  la  limonade ,  Teau  de 
groseilles  »  le  bouillon  d'oseille ,  etc.  p  pris  après  l'adminis- 
tration de  ces  substances  purgatives  »  remplissent  con- 
stamment cette  indication.  Les  tamarins»  la  crème  de 
tartre»  ne  produisent  pas  d'autre  effet,  quand  on  les  joint 
à  des  matières  purgatives ,  au  jalap»  à  la  scammonée  »  à 
la  gomme-gutte,  etc. 

Mélange  des  purgatifs  av$c  les  narcotiques. 

Si  l'opium  se  trouve  dans  une  préparation  purgative . 
il  jette  le  canal  alimentaire  dans  une  sorte  d'engourdisse- 
ment» et  par-lh  il  paraît  avoir  émoussé  l'aiguillon  cathar- 
tique.  Dans  une  médecine  où  l'on  ajouterait  un  peu 
d'opium»  Il  faudrait  augmenter  la  dose  des  ingrédients 
purgatifs,  si  l'on  voulait  obtenir  des  effets  d'une  intensité 
égale  à  ceux  quMIs  ont  coutume  de  produire  lorsqu'on  les 
donne  seuls.  Si  l'on  a  administré  à  un  individu  un  médica- 
ment purgatif  trop  violent»  ou  si  la  sensibilité  exaltée  des 
voies  digestives  rend  son  impression  trop  forte;  si  enfin  II 
survient  des  tranchées  pénibles  ,  des  déjections  trop  répé- 
tées ,  un  malaise  général ,  des  phénomènes  nerveux,  etc., 
l'opium  est  un  moyen  sûr  pour  dissiper  cette  série  d'acci  - 
dents  et  pour  rétablir  le  calme  ;  quelques  cuillerées  d'une 
potion  narcotique  suffisent  pour  procurer  au  malade  un 
soulagement  prompt.  Sydenham  faisait  précéder  l'Inges- 
tion d'uo  purgatif  par  une  petite  dose  d'opium  lorsqu'il  re- 
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marquait  une  sensibilité  trop  vive,  et  qu* il  craignait  que 
l'impression  irritante  du  cnthartiquene  suscitât  un  trouble 
trop  prononcé.  Fréquemment  ce  praticien  donnait  lo  soir 
un  médicament  opiacé  à  ceux  qu'il  avait  purgés  le  matin. 

Section  V.  De  l'emploi  thérapeutique  deè  purgatifs. 

Les  médicaments  purgatifs  ont  eu  la  plus  grande  vogue  ; 
ils  ont  passé  pour  les  moyens  les  plus  efficaces ,  les  plus 
sûrs,  les  plus  précieux  de  la  thérapeutique.  Leur  crédit 
reposait  sur  la  faculté  qu'on  leur  avait  attribuée  d'attirer 
les  principes  morbifiques ,  les  causes  matérielles  des  ma- 
ladies, de  les  entraîner  dans  le  canal  alimentaire,  et  de 
les  expulser  au  dehors.  On  supposait  dans  les  déjections 
alîines  ces  humeurs  nuisibles;  c'était  à  leur  sortie  que 
loa  rapportait  les  amendements  qui  avaient  lieu  après 
l'emploi  de  ces  agents  évacuants.  Dans  l'opinion  des  pra- 
ticiens de  l'époque  dont  nous  parlons ,  la  purgation  était 
une  opération  nécessairement  curative.  Les  progrès  de  la 
physiologie  lui  ont  enlevé  son  importance ,  et  l'ont  dé- 
pouillée du  prestige  dont  l'imagination  des  humoristes 
l'avait  envdoppée.  La  purgation  n'est  plus  qu'un  phéno- 
mène physiologique  qui  se  passe  dans  l'abdomen»  qui  in- 
téresse l'action  d'un  certain  nombre  d'organes  sécréteurs 
et  exhalants,  qui  donne  lieu  à  des  excrétions  plus  abondan- 
tes, à  des  évacuations  alvines  répétées,  et  qui  fait  éprouver 
un  ébranlement  notable  à  tout  l'appareil  de  l'innervation» 
Nous  ne  verrons  plus  dans  les  purgatifs  cette  vertu  occulte 
si  efficace' dans  la  théorie  humorale,  et  dont  l'exercice 
devait  susciter  entre  les  parties  du  sang  un  mouvement 
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déparatoire»  le  dépouiller  de  ce  qvCil  contenait  de  viciée 
en  an  mot^  le  purifier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  médecins  le»  plus  recomman- 
dables  ont  célébré  la  puissance  cnrative  de  ces  médica- 
ments. On  a  vu  des  praticiens  qui  purgeaient  sans  fin,  qui 
semblaient  n'avoir  de  confiance  que  dans  les  cathartiqaes, 
qui  les  «regardaient  comme  des  remèdes  convenables  dans 
tous  les  genres  de  maladies ,  et  qui  prétendaient  justifier 
la  bizarrerie  de  leur  conduite  par  les  succès  qo'ik  obte- 
naient. 

Il  suflSt  au  fond  de  considérer  l'iafluence  physiologique 
que  les  purgatifs  exercent  sur  l'économie  animale  pour 
concevoir  toute  l'étendue  de  leur  puissance  thérapeutique, 
i'.  Les  purgatifs  servent  pour  vider  l'intérieur  des  intes- 
tins ,  pour  expulser  les  matières  que  ces  organes  contieii 
nent.  On  sait  de  quelle  importance  est  cette  évacuation  : 
dans  l'état  de  santé ,  son  interruption  trouble  ordinaire- 
ment l'exercice  des  fonctions  digestives;  souvent  la  con- 
stipation cause  une  pesanteur  de  téie,  de  l'oppression, 
du  malaise  y  etc.  Dans  l'état  de  maladie ,  il  est  encore 
plus  nécessaire  que  les  voies  alimentaires  ne  retiennent 
pas  trop  long-temps  les  matières  qui  les  traversent ,  ni  les 
humeurs  excrétées  qui  s'y  rendent  :  car  ces  matières» 
en  séjournant  dans  le  canal  intestinal  où  il  existe  une  cha- 
leur anormale,  perdent  leurs  qualités  naturelles;  elles 
y  acquièrent  une  propriété  irritante ,  elles  occasionnent 
divers  accidents.  2*.  L'irritation  que  les  purgatifs  éta- 
blissent sur  la  surface  interne  des  intestins  augmente  le 
travail  sécrétoire  du  foie  et  celui  du  pancréas;  elle  met 
également  en  action  les  follicules  muqueux  qui  recou- 
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Trent  cette  surface  ;  eQe  donoe  one  activité  excessive  à 
Texhalation  intestinale  i  tontes  ceshumeàrs  affluent  dans 
le  conduit  alimentaire;  tous  les  organes  abdominaux  sem- 
blent éprouver  un  dégorgement.  L'effet  évacuant  des  pur^ 
gatifii  se  montre  utile  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 
3^  Pendant  cette  opération»  le  sang  se  porte  en  plus 
grande  quantité  vers  l'abdomen  ;  il  y  a  plus  de  chaleur  et 
de  mouvement  dans  cette  partie  du  système  animal;  ce 
grand  développement  de  la  vitalité  abdominale  exerce  une 
action  dérivative  ou  révulsive  à  l'égard  de  la  tête ,  de  la 
poitrine.  Dans  les  affections  des  organes  qui  appartien- 
nent à  ces  cavités ,  cette  opération  est  souvent  salutaire. 
4^  L'irritation»  par  les  pui^atifs»  des  nerfs  qui  viennent 
s'épanouir  sur  la  surface  intestinale  se  communiqué  aux 
plexus  des  nerfs  ganglionaires ,  à  la  moelle  épinière»  rare- 
ment à  la  moelle  allongée;  cette  agression  modifle  l'état 
actnel  de  ces  centres  d'innervation  :  c'est  un  mouvement 
qni  se  communique  partout,  qui  ébranle  toute  la  machine. 
Ne  voit- on  pas  parfois  nn  purgatif  drastique,  administré 
l  on  hydropiqne»  ranimer  brusquement  la  fonction  absor- 
bante» décider  la  rentrée  dans  le  torrent  circulatoire  d'un 
liquide  aqueux  qui  séjournait  dans  le  tissu  cellulaire  ou 
dans  une  cavité  séreuse»  occasioner  des  selles  liquides 
abondantes  »  ou  même  donner  lieu  à  un  flux  d'urine»  etc. 
5*.  Nous  ne  devons  point  omettre  l'action  qu'exercent  sur 
les  tissus  organiques  les  substances  purgatives,  lorsqu'elles 
sont  données  k  petites  doses  pendant  long-temps»  que 
leors  molécules  sont  absorbées  et  répandues  avec  le  sang 
dans  tout  le  corps.  Alors  il  n'y  a  plus  d'irritation  ou  d'é- 
vacuations intestinales»  ni  de  phénomènes  sympathiques. 


Mais  TopératioD  occulte  de  ces  molécules  est  digoe  d'in- 
térêt; elle  rend  souvent  d'importants  services  à  la  théra- 
peutique. Les  anciens  faisaient  grand  cas  de  la  puissance 
altérante  qu'ont  alors  les  purgatifs  :  ils  les  regardaient 
comme  des  remèdes  fontlants,  apéritifs,  désobstruants. 

Il  est  digne  de  remarque  que  ceux  des  anciens  méde- 
cins qui  suivaient  la  doctrine  hippocratique  étaient  con- 
duits à  employer  les  purgatifs  dans  les  cas  où  la  pratique 
éclairée  par  la  physiologie  reconnaît  aujourd'hui  leur 
utilité  »  et  à  les  rejeter  dans  les  circonstances  où  Tétat 
des  voies  digestives  ne  permettrait  pas  d'y  recourir.  Hip- 
pocrate  avait  dit ,  concocta  purgare  et  movere  oportet,  non 
cruda  :  neque  in  principiis,  nisi  turgeant^  plurima  verb  non 
turgmt.  Aph.  2:t,  sec.  i.  Or»x>n  attacha  un  grand  intérêt 
à  la  connaissance  des  signes  qui  annonçaient  que  la  coc- 
tion  ou  le  pépasme  était  effectué  »  que  les  matières  mor- 
bifiques  avaient  été  préparées  par  la  nature  pour  leur 
expulsion ,  que  l'on  pouvait  en  toute  sûreté  mettre  en  jeu 
la  vertu  purgative.  Souvent  il  fallait  attendre  pendant 
quelque  temps  que  les  humeurs  eussent  perdu  leur  cru- 
dité :  on  devait  même  aider  leur  coction  »  ce  qui  assurait 
une  purgation  aisée  et  salutaire»  par  l'emploi  de  boissons 
délayantes  et  adoucissantes. 

Les  signes  qui  révèlent  que  le  pépasme  ou  la  coction 
pathologique  a  eu  lieu ,  et  que  les  humeurs  demandent  à 
être  évacuées,  sont  l'humidité  de  la  bouche,  l'enduit 
blanchâtre  ou  jaunâtre  de  la  langue;  le  gonflement,  avec 
souplesse  et  sans  aucune  douleur,  du  bas-ventre  et  des  hy- 
pochondres;  une  disposition  molle -et  souple  de  la  peau, 
des  urines  bilieuses  et  safranées ,  quelques  tranchées ,  des 


déjections  liquidée»  des  borborygmesj  le  pouls  souple. 
Qui  ne  reconnaîtra  à  ces  indices  une  condition  physiolo- 
gique des  voies  alimentaires  favorable  à  l'impression  irri- 
tante des  agents  dont  nous  nous  occupons  ?  Qui  ne  voit 
qae  dans  cette  disposition  un  purgatif  déterminera  une 
activité  singulière  dans  les  organes  sécréteurs  et  exhalants 
du  bas- ventre,  qu'il  occasionera  des  excrétions  faciles, 
abondantes  et  salutaires?  Les  signes  qui,  dans  le  début 
d'une  maladie,  annonçaient  la  turgescence  des  humeurs 
et  le  besoin  d'évacuer  sans  délai ,  ne  diffèrent  pas  essen- 
tiellement de  ceux  que  nous  venons  d'exposer  :  on  insiste 
particulièrement  sur  le  gonflement  non  douloureux  de 
Tabdomen;  ce  qui  indique  une  affluence  des  humeurs 
yers  les  organes  sécréteurs  et  exhalants  qui  sont  dans  cette 
cavité,  une  tendance  spontanée  k  se  débarrasser  par  des 
excréticms  plus  abondantes  de  la  congestion  sanguine  qui 
s'est  comme  formée  dans  leur  tissu,  etc. 

Voyons  maintenant  à  quoi  Ton  reconnaît  que  les  hu- 
meurs sont  encore  dans  un  état  de  crudité ,  que  Ton  ne 
doit  pas  employer  les  purgatifs.  Le  défaut  de  coction  des 
humeurs  est  prouvé  par  la  sécheresse  de  la  bouche ,  la 
violence  de  la  soif,  l'ardeur,  Taridité,  quelquefois  la  noir- 
ceur de  la  langue ,  la  limpidité  ou  la  couleur  enflammée 
desnrines;  l'élévation  plus  ou  moins  douloureuse  du  bas- 
ventre,  un  sentiment  intérieur  d'ardeur  dans  les  intestins, 
la  rareté  des  déjections  alvines  dont  la  matière  est  séreuse 
et  fétide,  la  tension  et  la  vivacité  du  pouls,  la  peau  non 
perspirable ,  etc.  Qui  oserait  faire  traverser  les  voies  ali- 
mentaires par  des  purgatifs  irritants,  violents,  lorsqu'elles 
9oia  dans  la  situation  que  décèlent  tous  ces  signes  ?  N'est- 


256  MilMGÀlIBNTS 

il  pas  évident  que  leur  impression  blesserait  la  surface 
intestinale  qui  est  plus  sèche»  pins  rouge,  plus  sensible; 
qu'elle  crisperait  les  conduits  sécréteurs  et  exhalants  qui 
aboutissent  sur  les  voies  alimentaires  ;  qu*elle  occasione-- 
rait  des  tranchées  violantes  »  et  qu'au  lieu  d'une  purga- 
tion  douce  et  salutaire  elle  ne  produirait  que  l'évacuation 
forcée  9  pénible»  d'un  peu  de  sérosité?  L'agression  d*un 
purgatif  sur  les  Intestins ,  dans  la  disposition  où  noas  les 
supposons  ici»  pourrait»  dans  les  fièvres >  donner  aussitôt 
un  surcroit  d'intensité  à  tous  les  accidents  »  produire  la 
prostration  des  forces,  le  délire»  de  l'abattement»  de 
l'anxiété  »  de  l'agitation  »  etc. 

Au  reste  »  pour  accorder  ce  que  les  auteurs  racontent 
des  bons  effets  des  purgations  dans  les  maladies  aiguës 
avec  le  témoignage  de  l'observation  journalière  »  il  faut  se 
rappeler  que  l'on  a  long-temps  confondu  sous  le  même 
titre  les  matières  laxatives  qui  ont  la  faculté  de  décider 
des  évacuations  alvines,  en  relâchant  le  tissu  des  intestins, 
et  les  purgatifs  qui  donnent  également  lieu  à  des  déjec- 
tions par  le  bas»  mais  en  irritant  l'intérieur  de  ces  organes. 

Maladies  de  Cappareil  digestif. 

Lorsque  la  membrane  muqueuse  qui  recouvre  l'inté- 
rieur des  intestins  est  prise  d'une  irritation  morbide ,  le 
contact  d'un  purgatif  avec  cette  membrane  peut  avoir  des 
résultats  différents,  i*.  Si  cette  irritation  est  vive»  très- 
étendue»  si  elle  occupe  la  plus  grande  partie  du  canal 
alimentaire»  le  purgatif  l'exaspérera,  Tanimera  davantage; 
il  donnera  lieu  à  des  tranchées  violentes  qui  dureront 
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plusiean  jours;  il  occasioaera  des  déjections  séreuses» 
fatigantes,  très-fétides;  il  augmentera  le  dégoût»  la  soif» 
lachalear»  le  gonflement  do  ventre;  il  causera  du  té- 
oesme»  de  rabattement»  etc.  s*.  Si  Tirritation  de  la 
membrane  muqueuse  intestinale  est  apyrectique  »  si  elle 
est  bornée  à  quelques  points  seulement  de  cette  mem- 
brane •  si  ces  points  sont  séparés  par  des  zones  saines»  il 
arrive  souvent  que  le  contact  d'un  composé  purgatif  avec 
les  endroits  affectés  soit  l'occasion  de  leur  retour  à  l'état 
natorel  :  ce  composé  oppose»  dans  les  endroits  dont  nous 
parlons»  une  nouvelle  irritation  à  celle  qui  y  existe  :  cette 
perturbation  les  rétablit  souvent  dans  leur  condition  phy- 
siologique »  comme  nous  voyons  que  cela  se  passe  sur  les 
membranes  muqueuses  qui  sont  accessibles  à  nos  yeux. 
Les  purgatifs  ont  souvent  guéri  des  diarrhées»  des  flux 
iyssentériques »  des  tranchées»  des  ténesmes»  etc.^  que 
produisait  une  irritation  de  l'intérieur  des  intestins. 

Dans  l'entérite»  les  purgatifs  doivent  être  repoussés: 
leur  impression  sur  les  tissus  intestinaux  qui  sont  gonflés» 
teadus»  ramollis»  pénétrés  de  sang»  en  un  mot»  enflammés» 
peat  avoir  les  suites  les  plus  graves.  Les  pnrgatifs  pro- 
curent difficilement  alors  quelques  déjections  alvlnes;  le 
mou?ement  péristalUque  des  intestins  est  interrompu  dans 
les  zones  oii  la  tunique  musculeuse  est  tuméfiée  par  un 
travail  phlegmasique. 

La  surface  intestinale  offre  fréquemment  des  ulcéra- 
tions; si  elles  sont  nombreuses;  si  elles  reposent  sur  des 
tissas  enflammés;  si  elles  sont  environnées  de  rebords 
eadurcis;  si  leur  fond  est  chargé  de  rougeurs ,  do  végéta- 
tions» etc.;  les  purgatifs  sont  au  moins  inutiles.  L'irrita- 
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tion  paMagère  qu'ili  excitent  ne  peat  détruire  ceslésion.s 
ces  dégénérescences.  Mais  ces  agents  réussissent  lorsque 
les  ulcérations  intestinales  sont  isolées,  récentes ^  pen 
nombreuses,  superficielles.  On  a  vu  les  purgatifs  arrêter 
des  flux  diairhéiques ,  dyssentériques ,  qu'ils  semblaient 
devoir  augmenter.  Loin  de  pouvoir  rendre  quelques  ser- 
vices dans  les  afiections  cancéreuses  de  ces  oi^anes ,  on 
accuse  les  purgatifs  d'avoir  souvent  provoqué  ces  lésions  : 
on  a  vu  ces  terribles  maladies  suivre  un  emploi  répété, 
abusif,  de  ces  remèdes. 

Les  purgatifs  sont  souvent  utiles  dans  le  traitcfment  des 
maladies  du  foie.  L'irritation  qu'ils  établissent  sur  la  sur- 
face duodénale  provoque  cette  organe,  détermine  une  sé> 
crétion  abondante  de  bile  ;  ces  agents  opèrent  dans  bean- 
coup  de  circonstances  un  dégorgement  salutaire  du  tissa 
hépatique.  Mais  quand  le  foîe  est  pris  de'phlogose,  les  pnr- 
gatifs  tourmentent  ce  viscère  :  l'usage  de  ces  agents  peut 
étendre -le  foyer  phlegmafiqoe,  donner  h  la  maladie  plus 
de  violence.  Il  est  d'autres  lésions  do  foie  qui  repoussent 
également  les  médicaments  de  cette  classe ,  comme  rby- 
pertrophie  de  cet  organe,  sa  trop  grande  susceptibilité 
vitale,  etc.  Alors  les  purgatifs  produisent  des  évacuations 
qui  contiennent  une  grande  quantité  de  bile  ;  mais  le  ma- 
ladé  n'en  retire  qu'un  soulagement  léger  et  surtout  mo- 
mentané. 

On  conseille  les  purgatifs,  pris  à  petites  doses  que  Ton 
répète  plusieurs  fois  le  jonr,  quand  une  portion  du  tissu 
du  foie  est  endurcie ,  quand  le  cours  de  la  bile  est  rater- 
verti,  et  qu'il  y  a  jaunisse,  go&t  amer  h  la  bouche,  etc. 
C'est  dans  ces  affections  qu'nn  emploi  prolongé  de  la  rbti- 
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barbe ,  de  l'aloès ,  des  sds  neutres  ^  des  eaax  minéf*ales 
salines,  ont  paru  obtenir  des  succès. 

Les  agents  de  cette  classe  ne  paraissent  pas  convenir 
dans  le  traitement  de  la  péritonite  :  on  peut  cependant  avoir 
besoin  dans  cette  maladie  des  purgatifs  doux»  pour  éva< 
coer  les  voies  digestives.  Souvent  le  péritoine  intestinal  est 
daos  un  état  de  phlogose  »  et  la  membrane  moqueuse  qui 
tapisse  l'intérieur  du  canal  alimentaire  est  restée  saine; 
alors  remploi  d^un  purgatif  n'offre  pas  d'inconvénient  ;  il 
peut  parfois  opérer  on  mouvement  dérivatif  salutaire. 

Un  emploi  fréquent  des  purgatifs  convient  aux  personnes 
chez  qui  la  nutrition  a  trop  d'activité,  qui  son  habituelle- 
ment tourmentées  par  un  état  de  pléthore,  par  un  embon- 
point qni  augmente  tous  les  jours.  La  purgation  les  soulage 
constamment,  parce  qo^ello  diminue  la  masse  des  fluides 
du  corps ,  et  qu'elle  enlève  des  socs  que  l'assimilation  au- 
rait employés. 

Les  purgatifs  conviennent  dans  les  maladies  vermi- 
neuscs  :  c'est  de  leur  effet  évacuant  que  procède  ici  leur 
utilité;  ils  tendent  à  expulser  les  vers  intestinaux;  ils 
poussent  toujours  dehors  les  matières  muqueuses  que  le 
canal  alimentaire  peut  contenir.  On  rapporte  des  exemples 
nombreux  de  l'efBeacité  anthelmintique  des  purgatifs  :  on 
a  va  le  jalap,  la  gomme -gutte,  l'élatérium,  le  séné,  la 
rhubarbe,  faire  rendre  des  lombrics,  même  le  ténia.  Mais 
il  est  une  manière  plus  ingénieuse  de  s'en  servir  :  c'est  de 
donner,  deux  ou  trois  heures  avant  le  purgatif,  une  sub* 
stance  vermifuge,  comme  la  racine  de  fougère  mâle,  la 
sementine,  la  mousse  de  Corse,  etc.  ;  ces  dernières,  con- 
traires aux  vers,  les  engourdissent,  les  font  périr;  le  pur- 
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gatif  vient  à  propos  en  provoquer  Texpalsion  par   son 
impression  irritante. 

Maladies  de  l'appareil  circulatoire. 

Dans  les  fièvres  ob  l'appareil  circolatoire  éprouve  une 
excitation  morbide  qui  se  manifeste  par  la  force  et  par  la 
vitesse  des  contractions  du  cœur»  des  pulsations  arté- 
rielles ,  par  la  coloration  et  par  la  èhaleur  de  la  peau , 
l'opération  des  agents  purgatifs  sur  la  surface  intestinale 
ne  peut,  en  général»  être  d'aucune  utilité  :  s'il  y  a  absorp- 
tion de  leurs  molécules,  la  condition  morbide  du  cœur  et 
des  canaux  artériels  augmentera. 

Dans  la  cardite,  dans  la  péricardite,  les  purgatifs  ne 
sont  pas  des  remèdes  usités.  Les  purgatifs  ne  sont  pas  plus 
intéressants  lorsqu'il  y  a  hypertrophie  du  cœur»*  ou  une 
dilatation,  ou  un  ramollissement  des  parois  de  cet  organe* 

Maladies  de  C appareil  respiratoire. 

» 

On  a  souvent  vu  les  purgatifs  guérir  un  rhume ,  un  ca~ 
tarrhe  pulmonaire,  la  bronchite  ;  ces  agents  appelaient  sur 
la  surface  intestinale  le  travail  morbide  qui  existait  sur  la 
surface  pulmonaire.  Lorsque  la  phlogose  de  la  membrane 
muqueuse  des  voies  aériennes  dure  déjà  depuis  quelque 
temps,  qu'elle  a  perdu  sa  vivacité  première,  que  les  sécré* 
tiens  de  cçtte  membrane  sont  abondantes,  que  la  toux  est 
humide ,  les  purgatifs ,  administrés  tous  les  jours  pendant 
quelque  temps  ^  soulagent  d'abord  et  finissent  même  par 
éteindre  la  maladie.  Huxharo  ,  et  plusieurs  autres  prati- 


tàeas,  parlent  de  toux  épidémiqiies  qui  diftparaÎMaient 
qaand  la  diarrhée  se  montrait. 

Les  auteurs  défendent  les  purgatifs  dans  la  péripneumo- 
nie  lorsque  Texpectoration  est  établie ,  qu'elle  montre  un 
caractère  critique»  qu'elle  soulage  le  malade  ;  ils  craignent 
qa'une  irritation  proToqnée  sur  les  voies  alimentaires  n'in- 
terrertisse  les  efforts  salutaires  de  la  nature.  Cependant  on 
reDcontre  des  péripneumonies  dans  lesquelles  des  évacua- 
tioDs  alvines  spontanées  jugent  la  maladie  :  il  est  permis 
d'imiter,  k  l'aide  des  purgatifs,  cette  marche  de  la  nature. 

Dans  le  traitement  de  la  pleurésie ,  les  purgatifs  offrent 
moins  d'intérêt  ;  ils  sont  rarement  indiqués. 

Les  purgatifs  rendront  de  grands  services  dans  la  con- 
gestion sanguine  des  poumons,  dansles  menaces  d'apoplexie 
pohnonaire.  J'ai  m  dans  ces  maladies  leur  effet  révulsif  et 
lear  effet  évacuatif  être  également  favorables. 

Qœlques  lésions  vitales  des  organes  respiratoires  récla- 
ment les  putatifs.  Il  est  des  dyspnées,  des  suffocations, 
que  ces  agents  enlèvent  ou  au  moins  qu'ils  améliorent 
beaucoup ,  soit  qu'on  les  administre  par  le  haut  ou  en  la- 
vement. Les  purgatifs  ont  aussi  été  administrés  avec  avan- 
tage dans  la  coqueluche.  L'impression  que  ces  agents  font 
sarles  nerfs  intestinaux  et  qui  retentit  dans  les  plexus  des 
nerfs  ganglionaires ,  qui  se  propage  à  la  moelle  épinière  et 
même  à  la  moelle  allongée ,  devient-elle  alors  salutaire  ? 
Ënlève-i-elle  aux  centres  de  l'innervation  leur  disposition 
morbide? 

Maladies  de  C appareil  cérèbro^spinaL 

Dans  la  phlogose  locale  de  l'arachnoïde  (hémicranie, 
T.  ni.  16 
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céphala}ff;ie  locale,  opyrectique),  les  purgatifs  pcavent 
opérer  une  réTulsioo  utile  :  on  les  a  vus  éloigner  les  accès 
de  migraine,  faire  cesser  des  maux  de  tête  violents.  Quand 
une  pblogose  vive ,  profonde ,  occupe  les  méninges  encé- 
phaliques ,  qu'elle  a  une  grande  étendue ,  les  agents  de 
cette  classe  n'obtiennent  plus  les  mêmes  succès;  leur 
opération  provoque  souvent  un  redoublement  de  tous  les 
symptômes  pyrectiques. 

Les  purgatifs  méritent  une  certaine  confiance  dans  quel- 
ques lésions  du  cerveau  et  du  cervelet  Administrées  en 
boisson  ou  en  lavements ,  les  substances  purgatives  éta- 
bliront sur  la  surface  intestinale  une  irritation  qui  appel- 
lera le  sang  vers  l'abdomen ,  et  tendra  d'une  manière  ef- 
ficace à  débarrasser  la  tête. 

Dans  le  traitement  de  l'apoplexie,  ces  agents  sont  très- 
recommandables;  d'abord  ils  peuvent  prévenir  cette  ter- 
rible maladie;  ils  conviennent  encore  quand  elle  existe. 
Si  le  sajig  n'est  pas  sorti  de  se»  vaisseaux  (coups  de 
sangi  congestion  sanguine )>  s'il  n'y  a  pas  eu  hémorrhagie 
cérébrale,  les  purgatifs  peuvent»  ôvec  d'autres  moyens, 
les  saignées  locales  ou  générales,  les  pédiluves  irritants, 
le  froid  sur  la  tête,  rappeler  le  sang  vers  le  bas- ventre,  dis- 
siper  l'embarras  de  l'encéphale,  randre  à<;et  organe  sa 
condition  première,  rétablir  la  liberté  de  son  action.  Lors- 
qu'il y  a  un  léger  épanchement  de  sang  dans  le  cerveau , 
lorsqu'il  y  a  compression ,  déchirement  d'un  point  de  la 
substance  cérébrale ,  l'action  des  purgatifs  sur  la  surface 
intestinale  peut  encore  rendre  quelques  services. 

Les  suites  de  l'apoplexie  sont  très-variées,  et  les  pur- 
gatifs sont  fréquemment  indiquée  pour  les  combattre.  Avec 
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eux,  on  dissipe  la  constipation  opiniâtre  qui  touruientc  les 
malades,  et  qui  dépend  du  décroissemeot  de  Tinfluenco  ner- 
rense  sur  les  tissus  intestinaux.  Ces  tissus  sont  dans  une 
sorte  de  stupeur;  il  faut  faire  une  impression  profonde  sur 
eux  pour  exciter  leur  action  ;  on  emploie  souvent ,  daits 
ce  cas»  les  purgatifs  doux  à  une  dose  éleyée  sans  obtenir 
ce  que  Ton  désire;  il  faut  s'adresser  h  la  coloquinte,  à  la 
gomme-gutte ,  h  Thuile  de  croton  tiglium. 

Dans  les  paralysies,  dans  Thémiplégie,  dans  la  paraplé- 
gie ,  une  forte  irritation  intestinale  peut  devenir  salutaire. 
Quand  il  n'existe  pas  d'altération  matérielle  grave  dans 
Teucéphale  on  dans  la  moelle  épinière»  les  purgatifs,  en 
attirant  le  sang  Vers  l'abdomen ,  en  y  créant  un  centre  de 
fluxion,  peuvent  soulager,  débarrasser  même  les  hémi- 
sphères cérébraux ,  et  rendre  à  ces  organes  de  la  volonté  ^ 
la  puissance  qu'ils  avaient  sur  les  muscles. 

Les  tubercules,  les  endurcissements,  les  ramollisse- 
meots,  les  ulcérations,  les  abcès  du  cerveau,  se  manifes- 
tant ordinairement  sous  diverses  formes  séméiotiques  ; 
ils  provoquent  des  accès  de  tremblements,  l'épilepsie,  la 
manie ,  la  démence ,  beaucoup  d'autres  affections  que  l'on 
a  regardées  comme  des  névroses.  Dans  le  traitement  de  ces 
maladies,  le  praticien  a  toujours  deux  choses  h  examiner  : 
1"*  la  lésion  permanente  de  l'encéphale  qui  fait  le  fond 
de  la  maladie ,  qui  semble  la  nourrir,  et  qui  souvent  no  se 
déc%  que  par  des  signes  très -obscurs;  s*  s'il  y  a  des 
accès,  les  lésions  passagères  qu'éprouvent,  pendant  qu'ils 
existent,  l'encéphale,  la  moelle  épinière,  les  plexus  des 
nerfs  gan^oriaires. 

Dans  l'épilepsie,  les  purgatifs  peuvent,  dans  l'intervalle 
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des  accès,  devenir  agents  irès-rccommandables.  On  rap- 
porte des  observations  d'épilepsies  que  les  purgatifs  ont 
guéries.  Il  faut  penser  que»  dans  ces  cas  curables,  Tépl- 
lepsie  ne  tenait  qu'à  une  lésion  bien  légère  de  Tappareil 
de  Tinnervation,  et  qu'il  aura  suffi»  pour  dissiper  cette  der- 
nière,  du  tra  vailorganique  que  les  purgatifs  font  naître  dans 
l'intérieur  de  l'abdomen ,  et  de  l'influence  qu'ils  exercent 
alors  sur  les  nerfs  ganglionaires  et  sur  la  moelle  épinière. 

Dans  l'idiotisme»  il  existe  ordinairement  une  altération 
matérielle  grave  de  l'encéphale  ;  quelques^points  des  hé- 
misphères cérébraux  offrent  un  volume»  une  figure,  une 
densité  »  une  coloration»  etc.,  qui  s'-éloignent  de  l'état  na- 
turel. Que  peuvent  faire  les  purgatifs  contre  de  semblables 
lésions? 

Dans  la  démence  »  le  cerveau  peut  n'être  que  compri* 
mé  :  une  exhalation  surabondante  gonflera  l'arachnoïde 
encéphalique;  ce  liquide  gênera  les  mouvements»  l'action 
des  organes  contenus  dans  le  crâne.  ;  il  y  aura  diminution» 
abolition  des  facultés  intellectuelles  et  des  facultés  physi- 
ques» stupidité,  délire»  tremblement»  .demi-paralysie,  etc. 
Dans  ces  occasions  »  on  peut  tirer  un  parti  favorable  de 
l'emploi  journalier  des  purgatifs;  leur  opération  sur  la  sur- 
face intestinale  tendra  h  débarrasser  la  tête.;  elle  peut  même 
décider  des  résorptions  salutaires.  Nous  avons  habituel- 
lement sous  les  yeux  »  à  l'Hôtel-Dieu  »  des  vieillards  qui  » 
après  une  fausse  attaque  d'apoplexie»  après  une  affection 
cérébrale»  restent  dans  un  état  de  démence  ;  un  traitement 
de  plusieurs  semaines  »  dans  lequel  les  purgatifs  entrent 
comme  une  partie  essentielle»  amène  souvent  un  change- 
ment très-remarquable  dans  leur  condition.  Ils  recouvrent 
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une  grande  partie  de  leora  facultés  physiques  et  morales. 
C'est  encore  sur  ces  malades  <ine  Ton  rencontre  une 
grande  insensibilité  des  intestins  ;  ils  supportent  les  purga- 
tifs drastiques  les  plus  forts;  ils  en  prennent  des  doses 
élevées  sans  qn'il  survienne  d'accident,  sans  qu'il  y  ait 
soperpoi^tion. 

Dans  la  monomanie ,'  il  est  rare  que  les  purgatifs  soient 
indiqués.  Les  symptômes  qui  accompagnent  ce  mode  d'alié- 
nation mentale,  les  sentiments  d'anxiété»  de  constriction,  de 
frémissement  dans  l'épigastre,  la  céphalalgie  »  les  douleurs 
que  cause  la  percussion  du  crâne,  l'insomnie,  les  rêves,  les 
réveils  en  sursaut,  les  tremblements,  les  roideurs,  les  se- 
cousses des  membres ,  les  hallucinations ,  etc. ,  sont  des 
preuves  incontestables  que  l'appareil  cérébro-spinal,  que 
les  plexus  des  nerfs  ganglionaires ,  sont  dans  une  condition 
morbide.  Les  lésions  qu'offrent  ces  diverses  parties  sont 
fréquemxnent  très-légères;  quand  on  s'applique  à  les  dé- 
terminer, à  se  les  représenter,  on  est  étonné  de  leur  peu 
d'importance anatomique.  Quelque  chose  s'opposeà  l'admi- 
nistration des  purgatifs  dans  ces  maladies  :  c'est  l'état  des 
intestins:  l'excessivesusceptibilitéqu'ont  ordinairement  ces 
oi^anes  ne  permet  pas  d'introduire  dans  leur  intérieur  les 
productions  irritantes  avec  lesquelles  on  compose  les  médi- 
caments purgatifs.  Lorsque  l'on  désire  tenir  le  ventre  libre, 
ou  obtenir  quelques  évacuations  alvines,  on  s'adresse  aux 
substances  laxatives,  comme  l'huile  de  palma  christi,  la 
manne,  on,  au  moins,  on  ne  hasarde  que  les  cathartiques 
doux,  comme  les  sels  neutres. 

Dans  la  manie  avec  accès ,  il  y  a  deux  sortes  de  lésions. 
An  moment  de  l'exaltation  des  forces  musculaires,  de  la 
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dépravation  des  perceptions,  etc.  »  il  y  a  pKlogose  de  Tarach- 
noïde,  irritation»  turgescence  de  plusieurs  points  de  la 
substance  cérébrale  :  ce  sont  ces  lésions  périodiques ,  pas- 
sagères ,  qui  produisent  le  délire  frénétique ,  les  yisions 
extraordinaires»  les  mouvements  conv^ilsifs,  les  actes  de 
fureur»  les  cris»  etc.»  etc.,  et  tous  les  symptômes  qui  sur- 
viennent dan3Cos  temps  de  trouble.  Ily  a  en  même  temps, 
dans  le  cerveau  de  ces  maniaques»  des  lésions  moins 
étendues  »  mais  durable^)  »  qui  ont  précédé  les  accès  »  qui 
leur  survivent»  et  qui  paraissent  les  provoquer  de  temps 
en  temps.  Ces  lésions  sont  souvent  peu  perceptibles  quand 
le  calme  est  rétabli  dans  l'économie  animale.  Cependant» 
en  suivant  avec  soin  le  malade»  en  observant  tout  ce  qui 
tient  à  l'exercice  de  ses  facultés  sensoriales»  intellectuelles, 
'affectives  et  musculaires  »  il  est  rare  que  Ton  n'aperçoive 
pas  quelque  phénomène  qui  décèle  la  lésion  encéphalique. 
Les  purgatifs  sont  utiles  pour  prévenir  les  accès  de  manie , 
en  empêchant  le  sang  de  se  porter  à  la  tête,  d'allumer 
dans  le  cerveau  le  foyer  morbide  qui  les  produit.  On  peat 
aussi  les  diriger  contre  la  lésion  permanente  que  cet  or- 
gane renferme.  Les  purgatifs  ont  obtenu  des  succès  dans 
la  manie  qu'il  serait  injuste  de  méconnaître.  Ils  ont  joui 
d'un  crédit  dans  le  traitement  àe  cette  maladie  que  l'ex- 
périence avait  consacré.  Ne  sait-on  pas  que  l'ellébore  noir 
était»  dans  les  temps  anciens  »  le  remède  que  l'on  opposait 
toujours  à  la  manie? 

Dans  la  colique  de  plomb»  aiTection  qui  me  parattêtre  une 
lésion  vitale  des  intestins»  affection  dont  le  principe  existe 
^ans  la  moelle  épinière  et  dans  les  plexus  du  grand  sympa- 
thique» les  purgatifs  se  montrent  très-puissants.  Alors  le 
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caual  intesiÎDal  est  contracté,  sa  aensibilité  moina  vive, 
son  inouvement  périataltiqae  suspendu.  On  peut  presser 
sur  les  intestins  sans  ôccasioner  de  douleurs  ;  le  malade  dit^ 
au  contraire ,  retirer  quelque  soulagement  de  cette  près- 
sioQ  :  Tabdomen  est  déprimé;  il  y  a  une  gêne  douloureuse 
dans  sa  caTÎté,  une  constipation  opiniâtre ,  des  nausées  et 
des  Tomissements.  D'autres  symptômes  décèlent  Tétat 
morbide  de  la  moelle  épinî^re  :  tremblements ,  convul- 
sions surtout  dans  les  membres  supérieurs ,  douleurs  va- 
gaes»  paralysie,  etc.  L'expérience  a  prouvé  qu'il  est  alors 
avantageux  d'irriter  fortement  la  surface  intestinale  :  cette 
irritation  retentit  dans  les  plexus  des  nerfs  ganglion  aires , 
se  propage  à  la  moelle  épinière ,  combat  l'état  anormal , 
Tespèôe  de  stupéfaction  de  ces  centres  d'innervation.  Les 
purgatifs  les  plus  actifs  >  administrés  par  le  haut  et  en  la- 
vements ,  triomphent  ordinairement  de  cette  maladie.  Dés 
frictions  sur  l'abdomen  avec  la  pommade  de  coloquinte 
ont  été  très-utiles. 

Maladies  de  l'appareil  musculaire. 

Les  purgatifs  ne  doivent  rendre  aucun  service  dans  l'in- 
(lammation  du  tissu  musculaire  et  dans  les  autres  lésions 
matérielles  des  muscles  soumis  à  la  volonté.  t)ans  les  lé- 
sions vitales  de  ces  organes ,  c'est  sur  l'appareil  cérébro- 
spmal  que  l'on  dirige  Faction  des  remèdes. 

Maladies  de  V appareil  arinaire. 

Dans  la  néphrite,  dans  la  cystite»  les  purgatifs  ne  con- 
viennent pas  :  la  chaleur,  l'irritation  qu'ils  produisent  dans 
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les  voies  digestives  pourraient  augmenter  la  phlegmasie 
des  reins  et  de  la  vessie.  Il  est  quelques  lésions  de  ce  dernier 
organe  y  répaississement  de  sa  membrane  muqueuse,  avec 
une  sécrétion  surabondante  de  mucosités,  avec  ardeur  des 
urines»  avec  difficulté  de  les  rendre,  que  l'opération  des 
purgatifs  diminue  au  moins  momentanéhient  Dans  les  lé- 
sions vitales  delà  vessie  qui  procèdent  d'un  affaiblissement 
de  rinnervation ,  l'aclion  des  purgatifs  sur  la  surface  in- 
testinale offre  plus  d'intérêt  :  les  purgatifs  ont  fait  cesser 
la  paralysie  de  la  vessie,  etc. 

Maladies  de  l'appareil  génital. 

• 
Les  services  que  les  purgatifs  peuvent  rendre  d^ns  les 

maladies  de  cet  appareil  sont  faciles  à  déterminer.  Dans 
les  flueurs  blanches,  à  la  fin  d'une  blennorrhagie,  ou  em- 
ploie avec  succès  ces  agents  pour  faire  cesser  la  sécré- 
tfon  morbide  dont  la  membrane  muqueuse  du  vagin  ou 
de  Turèthre  est  le  siège  :  l'irritation  qu'ils  établissent  sur 
la  surfaceintestinale,  appelle»  détourne  ceHe  qui  existe  sur 
la  membrane  que  nous  venons  de  citer.  On  a  donné  les 
purgatifs  dans  quelques  occasions  comme  emménagogues; 
ils  ont  aidé  ou  même  provoqué  la  menstruation  :  l'ellé- 
bore noir  %t  l'aloès  ont  la  réputation  d'avoir  souvent  dé- 
terminé l'écoulement  des  règles»  et  de  les  avoir  rendues 
plus  abondantes. 

Maladies  du  système  cutané. 

Guidés  par  l'opinion  que  les  maladies  érnptives  of- 
fraient une  dépuration  du  sang»  les  médecins  ont»  pendant 
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loDg-temps ,  insisté  sur  Tusage  des  purgatifs  dans  le  trai- 
tement de  ces  maladies  :  ils  croyaient  aider  la  nature» 
seconder  ses  vaes^  en  déterminant  des  évacuations  intes* 
tioales.  Lorsqu'on  considère  ces  maladies  comme  des  phlo* 
goses  de  la  peau  qui  peuvent  être  associées  h  d'autres 
phlogoses  situées  sur  les  principaux  appareils  organiques» 
OD  est  conduit  à  adopter  une  pratique  bien  différente. 
Dans  la  petite-vérole,  la  rougeole,  la  scarlatine,  l'érysi- 
pèle ,  s\l  n'existe  avec  la  lésion  cutanée  qu'une  surexci- 
tation des  organes  circulatoires ,  la  maladie  est  simple , 
bénigne;  elle  consiste  dans  un  appareil  fébrile  sans  symp- 
tômes nerveux,  sans  accidents  fâcheux;  les  purgatifs  sont 
au  moins  inutiles.  Quand,  avec  la  double  lésion  de  la 
peau  et  des  oi^anes  circulatoires ,  il  y  a  pblogose  des  voies 
digçstives,  que  la  langue  est  rouge,  sèche,  Tépigastre 
sensible,  le  ventre  gonflé,  etc. ,  les  purgatifs  ne  convien- 
nent plus  :  si  l'on  veut  alors  évacuer  ce  que  contiennent 
les  intestins,  il  faut  se  servir  des  substances  laxatives.  Aux 
lésions  dont  nous  venons  de  parler  vient- il  s'ajouter  une 
lésion  des  méninges  encéphaliques  ou  rachidiennes ,  ou 
encore  une  lésion  des  organes  pulmonaires  ?  Les  signes 
menaçants  de  l'arachnoïdite  ou  d'une  congestion  cérébrale 
se  manifestent-ils?  Yoit-on  apparaître  ceux  de  la  péripneu- 
monieou  de  la  pleurésie?  Ces  graves  maladies  réclament 
d'autres  secours  que  les  purgatifs. 

Lorsqu'à  la  suite  de  la  scarlatine  le  malade  s'expose  au 
froid,  il  éprouve  subitement  une  intumescence  cellulaire; 
mais  ce  produit  morbide  cache  ordinairement  d'autres 
lésions  dont  quelques-unes  sont  sérieuses.  Nous  avons 
trouvé  sur  une  jeune  fille  de  treize  ans,  morte  dans  cet 
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état  d'hydropisie,  l'arachnoïde  cérébrale  injectée,  le  car 
veau  de  consistance  ferme,  se  ponctuant  de  rouge»  la  gatnc 
vertébrale  remplie  d'une  sérosité  roussâtre;  sa  surface  ex- 
térieure était  colorée,  plus  sanguine,  surtout  dans  la  région 
cervicale  (la  malade  se  plaignait  souvent  d'un  sentimeflt 
de  strangulation);  la  poitrine  était  pleine  d'une  eau  chargée 
de  sang;  les  poumons  offraient  une  densité  remarquable;  ils 
étaient  pneumonisés ,  mais  en  les  pressant ,  il  en  découlait 
une  grande  quantité  d'eau  sanguinolente  (pneumonie  et 
congestion  sanguine)  :  cœur  sain;  abdomen  rempli  de  sé- 
rosité; intérieur  des  intestins  grêles  phlogosé;  estomac  et 
gros  intestins  sains;  surface  convexe  du  foie  couverte 
d'exsudations  dlbnmineuses ;  vésicule  du  fiel  épaissie, 
œdémateuse.  Que  de  lésions  diverses  dans  cette  affec- 
tion  I  Combien  sont  éloignés  du  but  ceux  qui  ne  voient 
alors  qu'une  hydropisie  à  traiter,  que  des  urines  à  faire 
couler  ! 

Dans  les  dartres  «  dans  les  teignes,  il  y  a  une  lésion  de 
la  surface  cutanée  qui  ne  fait  pas  de  provocations  sympa- 
thiques au  cœur,  aux  autres  appareils,  qui  n^  produit  pas 
un  trouble  fébrile.  Gomme  les  organes  digestifs  sont  ordi- 
nairement sains  dans  ces  maladies ,  on  a  pu  employer  avec 
plus  d'avantage  les  purgati&  :  des  observations  bien  dignes 
de  confiance  déposent  en  leur  faveur  pour  le  traitement 
des  dartres.  Les  évacuations  intestinales  qu'ils  détermi- 
nent ,  amènent  souvent  une  détumescence  de  la  peau ,  et 
une  amélioration  notable  dans  Tétat  morbide  de  cette 
surface  tégumentaire. 


PURGATIFS.  Udl 

Maladies  du  système  fibreux. 

Les  purgatifs  ont  été  conseillés  dans  la  goutte,  mais  il 
faut  distinguer  le  temps  des  accès  des  intervalles  qui  le5 
séparent.  11  serait  imprudent  d*irriler  les  intestins  au  mo- 
ment  où  des  fluxions  goutteuses  se  forment  dans  les  arti- 
culations et  se  portent  de  TunQ  à  Tautrc.  (Sydenham, 
Tractât,  de  Podagrâ.  )  Mais  dans  Tintervallo  des  accès  • 
les  purgatifs  sont  convenables.  Des  comj^ositions  pharma- 
ceutiques qui  ont  été  recommandées  conhib  la  goutte,  qui 
ont  joui  d'une  grande  célébrité ,  offrent  un  mélange  de 
matières  purgatives  et  de  matières  toniques. 

Maladies  du  tissu  cellulaire. 

On  a  donné  avec  succès  les  purgatifs  les  plus  actifs  dans 
les  leucophlegmaties  :  il  existe  dans  les  formulaires  des  re- 
cettes de  composés  purgatif  qui  ont  une  réputation  im- 
posante contre  ces  maladies  :  les  pilules  de  Bontius,  celles 
de  Bâcher,  la  pondre  hydragogue  d'Helvétius,  etc.  Lorsque 
ces  agents  parviennent  à  déterminer  une  exhalation  con- 
sidérable sur  la  surface  intestinale ,  qn'ils  provoquent  des 
selles  aqueuses  abondantes,  ils  soulagent  toujours  les  by- 
dropiques;  ils  peuvent  même,  s'il  n'existe  pas  de  lésions 
graves  d'un  ou  de  plusieurs  organes,  concourir  h  leur 
guérison.  On  a  aussi  remarqué,  et  Sydenham  a  noté  cet 
effet ,  que  Faction  des  purgatifs  ne  se  borne  pas  à  l'appa- 
reil digestif,  que  leur  influence  se  propage  à  tout  le  corps  • 
qu'ils  redonnent  de  l'énergie  ^  l'absorption ,  qu'ils  aug- 
mentent le  cours  des  urines. 
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phale^  qn'il  existe  de  l'asscapUsement,  ane  prostration  des 
forces ,  une  sorte  d'engourdissement  gt^néral,  etc. ,  comme 
dans  les  fièyres  arec  forme  adynamiqae»  Tusage  des  pur* 
gatifs  parait  plus  rationnel  :  ils  doivent  alors,  comme  les 
épispastiques»  débarrasser  le  cerveau,  opérer  un  effet  ré* 
Yulsif  salutaire. 

Autrefois  on  se  servait  fréquemment  des  purgatifs  dans 
le  traitement  des  fièvres;  aujourd'hui  on  blâme  leur 
emploi.  II  est  an  fond  difficile  de  justifier  Tadministra- 
tion  d^agents  irritants  dans  des  affections  où  les  organes 
digestifs,  circulatoires,  encéphaliques,  pulmonaires,  les 
reins,  la  peau,  sont  dans  un  état  de  surexcitation  ou  même 
de  phlogose.  On  a  peine  h  conceyoir  comment,  à  l'époque 
ojj  la  pnrgation  était  en  faveur ,  on  pouvait  réitérer  aussi 
souYenlqu'onlefaisaitTusagedes  substances  irritantes  que 
nous  réunissons  dans  cetteclasse.  Des  praticiens  n'hésitaient 
pas  à  purger  leurs  malades  tons  les  deux  ou  trois  jours»  On 
a  tout  récemment  démontré  que  l'administration  des  pur- 
gatifs, dans  les  fièvres,  n'était  pas  aussi  redoutable  que  l'état 
anatomique  des  premières  voies  devait  le  faire  croire.  Tou- 
tefois, les  purgatifs  sont-ils  bien  indiqués ,  leur  utilité  est- 
ellebien  constatée  dans  ces  maladies?  Voilà  ce  qui  n'est  pas 
établi.  Des  succès  ne  suffisent  pas  pour  la  solution  de  ces 
questions.  On  voit  des  fièvres  guérir  par  toutes  les  mé- 
thodes; ce  qui  conduit  à  cette  conclusion  :  que  ce  n'est 
pas  Fart  qui  opère  ces  guérisons. 

Quand,  dans  le  cours  des  fièvres,  on  veut  obtenir  l'ex- 
pulsion des  matières  fétides  que  contient  le  canal  alimen- 
taire, prévenir  les  accidents  qui  naissent  de  l'altération 
de  ces  matières ,  de  leur  séjour  dans  l'abdomen ,  comme 
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Toutefois  le  traitement  des  hydropisies  par  les  purgatifs 
demande  une  grande  réserve.  Ces  agents  font  du  mal  lors- 
que les  voies  digestives  sont  irritées  :  ils  excitent  une 
grande  chaleur  dans  le  bas-ventre,  ils  sèchent  la  langue, 
ils  la  rendent  plus  rouge,  etc.  Quand  Temploi  des  purga 
'  tifs  n^est  pas  suivi  de  soif,  d'accablement,  de  pâleur, 
d* anxiétés,  etc.,  et  qu'ils  font  rendre  beaucoup  d'eau  par 
les  selles,  ils  diminuent  l'oppression  des  malades,  ils  faci- 
litent l'exercice  de  toutes  les  fonctions  :  le  corps  désenfle, 
les  membres  exécutent  leurs  mouvements  avec  une  aisanee 
que  le  malade  ne  connaissait  plus  ;  il  conçoit  les  plus 
douces  espérances,  il  croit  à  une  guérison  prochaine. Trop 
souvent  les  purgatifs  cessent  bientôt  de  faire  rendre  des 
selles  aqueuses;  on  en  augmente  inutilement  la  dose  :  on 
est  obligé  do  renoncer  à  leur  usage. 

Des  fièvres. 

L'état  d'irritation ,  même  de  phlogose,  oii  se  trouve  sou- 
vent la  surface  gastro-intestinale  dans  les  fièvres,  fait  juste- 
ment redouter  les  médicaments  do  cette  classe.  On  a  vu, 
après  l'emploi  d'un  purgatif,  une  fièvre  qui  se  montrait  bé- 
nigne revêtir  tout  h  coup  une  forme  ataxique;  l'opération  du 
purgatif  avait  étendu ,  aigri  les  lésions  de  la  surface  intes- 
tinale, et  de  plus  avait  provoqué  l'encéphale,  le  prolon- 
gement rachidicn  et  les  plexus  des  nerfs  ganglionaîres. 
Des  selles  séreuses,  excessivement  fétides,  le  ténesme,  le 
gonflement  du  ventre,  le  délire,  l'abattement,  les  soubre- 
sauts des  tendons,  etc. ,  suivaient  souvent  l'emploi  des  pur- 
gatifs. Lorsqu'il  y  a  une  congestion  sanguine  dans  l'en  ce- 
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phale^  qn*il  existe  de  TaMoupUseinent,  ane  prostration  des 
forces,  une  sorte  d'engourdissement  gt^néral,  etc. ,  comme 
dans  les  fièyres  arec  forme  adynamique»  l'usage  des  pur» 
gatifs  paraît  plus  rationnel  :  ils  doivent  alors,  comme  les 
épispastiques»  débarrasser  le  cerveau,  opérer  un  effet  ré- 
Tulsif  salutaire. 

Autrefois  on  se  servait  fréquemment  des  purgatifs  dans 
le  traitement  des  fièvres;  aujourd'hui  on  blâme  leur 
emploi.  11  est  au  fond  difficile  de  justifier  Tadministra- 
tion  d^agents  irritants  dans  des  affections  où  les  organes 
digestifs»  circulatoires,  encéphaliques,  pulmonaires ,  les 
reiDs,  la  peau»  sont  dans  un  état  de  surexcitation  ou  même 
de  phlogose.  On  a  peine  k  conceyoîr  comment»  à  l'époque 
oii  la  pnrgation  était  en  faveur,  on  pouvait  réitérer  aussi 
souvent  qu'on  le  faisait  l'usage  des  substances  irritantes  que 
nous  réunissons  dans  celteclasse.  Des  praticiens  n'hésitaient 
pas  à  purger  leurs  malades  tous  les  deux  ou  trois  jours»  On 
atout  récemment  démontré  que  l'administration  des  pur- 
ptifs,  dans  les  fièvres,  n'était  pas  aussi  redoutable  que  l'état 
anatomique  des  premières  voies  devait  le  faire  croire.  Tou- 
tefois, les  purgatifs  sont-ils  bien  indiqués ,  leur  utilité  est- 
elle  bien  constatée  dans  ces  maladies  ?  Voilà  ce  qui  n'est  pas 
établi.  Des  succès  ne  suffisent  pas  pour  la  solution  de  ces 
questions.  On  voit  des  fièvres  guérir  par  toutes  les  mé- 
thodes; ce  qui  conduit  à  cette  conclusion  :  que  ce  n'est 
pas  l'art  qui  opère  ces  guérisons. 

Quand»  dans  le  cours  des  fièvres»  on  veut  obtenir  l'ex- 
pulsion des  matières  fétides  que  contient  le  canal  alimen- 
taire, prévenir  les  accidents  qui  naissent  de  l'altération 
de  ces  matières»  de  leur  séjour  dans  l'abdomen,  comme 
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traitement  préparatoire  au  corps  malade.  On  a  reconnu 
l'inutilité  de  ces  lenteurs  :  le  point  essentiel  est»  en  général, 
de  faire  cesser  la  fièvre»  de  s*opposer  à  des  accès  qui 
ébranlent  Tédifice  animal,  qni  fatiguent  les  principaux 
oi^anes  de  la  vie  »  qui  peuvent  engendrer  des  lésions  très- 
graves.  On  s*empresse  aujourd'hui  d'ordonner  le  sulfate 
de  quinine,  et  l'on  se  félicite  de  trouver  dans  cette  pré- 
cieuse substance  un  moyen  sûr  d'arrêter  le  cours  des 
fièvres  périodiques. 
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CLASSE  VIIK 

MÉDICAIfBlITS    ÉlfiTIQVBS. 

Section  I".  Considérations  générales  sur  tes  médica- 
ments émétiques. 

Les  médicamenU  émétiqaes»  medieamenia  emetica,  da 
Terbe  grec  sfu»,  je  Tomis,  sont  des  agents  médicinaux  qui 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  dont  nous  Tenons  de 
nous  occuper.  Comme  les  purgatifs»  les  émétiques  irritent 
la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale ;  comme  eux, 
les  ànétiqnes  provoquent  l'exhalation  et  les  sécrétions  qui 
aboutissent  dans  les  voies  alimentaires;  comme  eux,  ils 
décident  l'expubion  des  matières  qui  y  sont  contenues; 
comme'eux,  enfin ,  les  agents  émétiques  changent  Tétat 
actuel  des  plexus  des  nerfs  ganglionaires  et  des  autres 
centres  de  l'innerVation.  Mais  c'est  surtout  la  surface  de 
l'estomac  et  du  duodénum  qu'attaquent  les  médicaments 
de  cette  huitième  classe;  mais  c'est  par  la  bouche  que 
8  opèrMit  les  évacuations  qu'ils  provoquent  ;  mais  ces 
évacuations  sont  prodaites  par  des  contractions  convul- 
sîves  du  diaphragme  et  des  muscles  abdominaux  qui 
ébranlent  tout  le  corps.  Ces  circonstances  caractérisent 
leur  mode  de  médication  ;  elles  leur  assurent  une  place 
distmcte  dans  toute  classification  pharmacologiquc.  On 
T.  m.  17  ^ 
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donne  encore  à  ces  agents  le  titre  de  vomitifs ,  medica- 
menta  vomitiva,  vomitaria,  da  verbe  latin  vomere,  vomir. 

On  définit  les  émétiques  des  médicaments  qui  ont  la 
propriété  de  provoquer  le  vomissement.  Ce  produit  est^  à 
la  vérité,  un  phénomène  très-remarquable;  cependant  il 
ne  constitue  pas  seul  leur  opération.  Les  émétiques  sus- 
citent dans  le  corps  vivant  d'autres  effets  dont  l'impor- 
tance physiologique  réclame  l'attention  du  médecin,  parce 
qu'ils  concourent  efficacement  aux  avantages  que  ces  re- 
mèdes procurent  à  la  thérapeutique. 

Ces  autres  effets ,  nés  de  l'action  des  émétiques  et  in- 
dépendants du  vomissement,  doivent  même  former  le 
fond,  la  partie  principale  de  la  médication  émétique;  car 
une  foule  de  substances,  différentes  par  leurs  qualités 
chimiques  et  par  l'espèce  d'impression  qu'dles  exercent 
sur  les  organes,  font  vomir.  Tous  les  jours  on  voit  un 
médicament  tonique  ou  excitant  déterminer  des  nausées» 
même  le  vomissement,  les  premières  fois  que  les  malades 
s'en  servent.  L'eau  tiède,  bue  en  abondance  et  avec  pré* 
cipitatîon,  un  aliment  que  l'on  prend  avec  une  grande  ré- 
pugnance, la  vue  seule  d'une  chose  qui  excite  un  dégoût 
extrême,  cause  souvent  le  même  effet,  etc«  Tous  ces  moyens 
n'ont  pas  laissé  sur  la  surface  alimentaire  l'impression  que 
lait  un  médicament  émétique,  n'ont  pas  produit  l'autre 
partie  de  la  médication  de  ce  dernier,  dont  nous  voulions 
parler  tout  à  l'heure. 

Arrivé  dans  l'organe  gastrique,  un  agent  émétique  irrite 
sa  surface  interne,  et  bientôt  cette  irritation  se  propage  à  la 
surface  duodénale.  Cette  agression  augmente  l'action  sé- 
crétoire  des  cryptes  muqueuses  qui  sont  répandues  sar  ces 


parties;  elle  donne  lien  en  même  temps  à  une  exhalation 
séreuse  considérable.  L'irritation  de  rextrémité  des  con- 
duits cholédoque  et  pancréatique  est  suivie  soudain  d'un 
eut  d'orgasme  dans  l'organe  hépatique  et  dans  le  pancréas  : 
sécrétée  avec  une  abondance  excessive,  la  bile  afflue  dans 
la  cavité  intestinale.  VoiGi  la  source  des  matières  variées 
que  l'on  rend  après  l'emploi  des  agents  qui  nous  occupent. 
Hais  pendant  que  ces  effets  se  manifestent,  l'appareil  de 
rinnervation  témoigne  qu'il  sent  fortement  le  pouvoir  du 
médicament  émétJque.  C'est  parce  que  la  moeUe  allongée 
reçoit  une  vive  impression  qu'elle  perd  son  état  normal , 
que  son  mode  d'influence  prend  un  autre  caractère, 
qu'elle  provoque  tous  les  efforts ,  toutes  les  contractions 
musculaires  qui  amènent  le  vomissement.  C'est  la  dispo- 
sition nouvelle  de  la  moelle  épinière  que  traduisent  les 
douleurs,  les  tiraillements ,  les  crampes  dans  les  membres, 
la  courbature  •  etc. ,  qui  accompagnent  fréquemment  l'o- 
pération des  médicaments  émétiques.  Enfin,  c'est  parce 
que  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires  changent  de  condi- 
tion, c'est  parce  que  leur  puissance  sur  les  viscères  ne  reste 
pas  la  même,  que  l'on  observe  un  ralentissement,  une 
concentration  du  pouls,  un  abaissement  de  la  température 
vitale ,  de  la  pâleur ,  l'altération  des  traits  de  la  figure , 
des  angoisses  é|»gastriques ,  etc. 

L'irritation  émétique  a  un  caractère  spécial  que  toutes 
les  causes  irritantes  ne  possèdent  pas.  Pour  expliquer  notre 
pensée,  nous  rappellerons  que  la  plaie  d'un  vésicatoire 
veut  une  impression  particulière  pour  fournir  une  suppu- 
ration abondante.  Tous  les  corps  qui  attaquent  la  surface 
dermoîde  ne  remplissent  pas  ce  but,  comme  l'ont  prouvé 
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les  expériences  tentées  par  Schwilgné  {Mat.  méd.,  tom.  ii, 
pag,  349). 

Le  vomissement  peut  manqaer ,  et  cependant  Tirritation 
des  voies  alimentaires  exister.  L'absence  du  vomissement 
ne  prouvera  donc  pas  que  la  propriété  d*un  médicament 
émétiqne  est  restée  nulle,  ou  a  changé  de  caractère. 

Dans  l'opération  d'un  médicament  émétique,nous  trou- 
verons à  examiner  :  1°  l'irritation  de  la  surface  gastro-duo> 
dénale;  ^^  les  produits  excrétoires  de  cette  irritation; 
3^  les  changements  qu'éprouve  la  puissance  vivifiante  des 
divers  centres  de  l'innervation;  4"^  la  série  d'efforts,  de 
contractions  musculaires  qui  opèrent  le  vomissement. 
Nous  pourrions  ajouter  ce  qui  doit  résulter,  pour  l'exer- 
cice de  la  nutrition ,  de  la  perte  de  fluides  que  fait  alors 
le  corps. 

Section  IL  Des  substances  qui  ont  une  propriété 

émétique. 

A.  Substances  végétales  émétiques. 

Famille  naturelle  des  Rubiacées. 

IpàCÀGUA.NHà  OFFICINAL,  Ipêgaguanha  annelé,- Mérat 
et  Richard  fils,  Ipecacuanha,  Ipecacoanha,  radix  brasi- 
liensis ,  Ipecacuanhœ  annulatœ  radix.  On  donne  principa- 
lement ce  nom  en  pharmacie  aux  racines  du  Gallicocca 
iPEGACUAifHA,  Brotcro;  Geppaslis  emetica,  Persoon; 
plante  vivace  qui  habite  les  endroits  ombragés  et  humides 
des  bois ,  au  Brésil ,  dans  les  provinces  de  Fernambouc , 
de  Bahià,  de  Rio-Janeiro ,  de  Mariana.  On  arrache  cette 
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liante  y-  et  on  en  sépare  les  racines,  qae  Ton  fait  sécher 
arec  soin.  Celles-ci  présentent»  dans  leurs  qualités  exté- 
rieures et  dans  leur  constitution  chimique  «  des  variations 
qui  les  avaient  fait  distinguer  en  plusieurs  sortes.  On  con- 
naissait dans  les  pharmacies  un  ipécacuanha  gris  et  un 
ipécacuanha  brun;  on  pensait  que  ces  racines  provenaient 
de  plantes  d'espèces  distinctes;  on  regardait  le  premier 
comme  les  racines  du  caUicocca  ipécacuanha,  et  le  second 
comme  celles  du  psychotria  emetica ,  dont  nous  parlerons 
pins  \cin. 

Les  recherches  de  MM.  Mérat  (  Dictionnaire  des  Scienc. 
mid,,  art.  Ipécacuanha)  et  Richard  fils  {Butlet.  de  la  So- 
ciilé  de  la  facuUé  de  médecine  de  Paris^  iSig,  n*  4)  ont 
démontré  que  ces  racines  proviennent  d'une  seule  et  même 
plante.  Les  dissemblances  qu'elles  offrent  dépendent  pro- 
bablement  de  la  nature  du  terrain  oii  on  les  a  recueillies  > 
et  surtout  de  l'époque  de  Fannée  oii  on  les  a  récoltées. 

Ces  racines  composent  en  entier  1- ipécacuanha  du  com- 
merce» d'après  l'examen  que  M.  Mérat  a  fait  de  celui  qui 
se  trouve  chez  les  principaux  droguistes  de  Paris.  Ces  ra- 
cines sont  de  la  grosseur  d'une  petite  plume  à  écrire» 
imx  gris  noirâtre  et  quelquefois  rougeâtre;  elles  sont 
composées  d'une  écorce  et  d'un  axe  ligneux  filiforme.  La 
première  est  ridée  è  l'extérieur»  et  présente  des  étrangle- 
ments rapprochés ,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  ai  ipé- 
cacuanha annelé*  La  cassure  de  cette  racine  montre  que  la 
partie  corticale  est  grise»  résineuse»  compacte  :  sa  saveur 
est  amère  et  un  peu  acre.  M.  Mérat  distingue  trois  varié- 
tés bien  tranchées  dans  ces  racines. 

Les  )>harmacologistes  ont  distingué  »  dans  l'ipécacuan- 
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ha,  la  partie  corticale  et  la  partie  ligaeme  qui  occupe  le 
centre;  quelquea-uns  avaient  avancé  qae  toute  la  yertn 
de  cette  racine  était  concentrée  dans  Técorce,  et  que  le 
tnedituUium  était  une  substance  inerte  qu'il  fallait  reje- 
ter. D'un  autre  côté,  des  auteurs  recommandables  affir- 
maient que  la  partie  ligneuse  des  racines  d'ipécacuanha 
avait  autant  d'efficacité  que  la  partie  corticale;  ils  étaient 
d'avis  que  la  thérapeutique  pouvait  employer  l'une  ou 
l'autre  sans  choix.  M.  Henry,  professeur  de  chimie  à  l'é- 
cole de  pharmacie  de  Paris ,  a  voulu  éclaircir  par  des  ex- 
périences positives  ce  point  encore  douteux  de  la  doctrine 
pharmaceutique.  >  Il  a  fait  pulvériser  avec  soin  ie  corps 
ligneux  dépouillé  de  son  écorce;  il  a  remis  de  cette  pou-- 
dre  à  différents  praticiens  de  la  capitale,  et  tous  l'ont  vue 
déterminer  le  vomissement  comme  le  fait  ordinairement 
l'ipécacuanba  {AnnaL  de  Chimie ,  tom.  lvii).  Nous  ver^ 
rons,  toutefois,  que  le  principe  d'oèi  l'ipécacuanba  tire  sa 
vertu  vomitive  est  moins  abondant  dans  le  méditoUinm  que 
dans  Técorce. 

Unci  substance  médicinale  aussi  célèbre  €»  matière  mé  • 
dicaleque  l'ipécacuanba,  un  médicament  qui  avait  reçu 
les  éloges  d'un  grand  nombre  de  praticiens  distingnés ,  ne 
pouyait  manquer  d'attirer  l'attention  des  chimistes.  II 
était  intéressant  de  connaître  la  composition  intime  d'une 
production  dont  la  thérapeutique  faisait  tant  de  cas,  de 
savoir  quels  étaient  les  matériaux  immédiats  qui  la  <Am- 
stituaient.  Aussi  voyons-nous  cette  substance  exciter  le  zèle 
d'un  grand  nombre  de  savants ,  et  devenir  l'objet  de  tra- 
vaux importants,  d'expériences  multipliées  :  Boaldue, 
Lassone  fils.  Cornette,  M.  Henry,  et  M.  Masson-Four, 


apothicaire  à  Auxonne,  ont  successivement  fait  connaître 
le  résultat  de  leurs  recherches  sur  l'ipécacuanha. 

Mais  il  était  réservé  h  MM.  Magendie  et  Pelletier  de 
donner  une  analyse  complète  de  celte  matière  médici- 
nale {Journal  de  Phartn. ,  avril  1817).  Ces  savants  ont 
reconnuJans  l'ipécacuanha  l'existence  de  la  gomme ,  de 
Tamidon,  et  d'iine  substance  extractivo  non  vomitive  qui 
se  rapproche  des  extraits  ordinaires.  Ils  y  ont  trouvé  une 
matière  grasse  qui  jouit  d'une  grande  âcreté ,  dont  l'odeur 
très-{>énétrante  se  rapproche  de  celle  de  Tliuile  essentielle 
da  raifort  y  et  devient  insupportable  quand  on  l'exalte  par 
la  chalear  :  cette  matière  agit  avec  beaucoup  d'énergie  sur 
la  gorge  et  le  voile  du  palais,  mais  elle  ne  provoque  point 
le  vomissement.  MM.  Magendie  et  Pelletier  ont  découvert 
de  plus»  dans  l'ipécacuanha,  une  substance  particulière 
dont  ils  ont  fait  un  nouveau  principe  immédiat  des  végé- 
taux, et  qu'ils  nomment  emétine,  parce  que  c'est  de  lui  que 
procède  la  propriété  vomitive  de  l'ipécacuanha. 

M.  Pelletier  avait  cm  dans  son  premier  travail  soumettre 
à  l'analyse  les  racines  de  deux  espèces  de  plantes,  ceUes 
du  eaUicoeca  ipecaeuanha ,  et  celles  du  psychoiria  emetica  : 
MM.  Hérat  et  Richard  fils  ont  démontré  que  ce  chimiste 
ne  s'était  servi  que  des  racines  de  la  première  plante;  l'ipé- 
cacuanha gris,  et  l'ipécacuanha  brun  proviennent  du  cal-^ 
licocca  ipecaeuanha.  Voici  le  résultat  des  recherches  de 
M.  Pdietier  sur  ces  productions  médicinales  : 

Analyse  de  la  partie  corticale  de  V ipecaeuanha. 

Ém«;tîne 16 

Matière  grasse. 2 
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Cire  végétale 6 

Gomme.  ...          lo 

Amidon.  ... .     .  4^ 

Ligneux ao 

Acide  gallique,  des  traces » 

Perte 4 

lOO 

Analyse  de  la  partie  ligneuse  de  l*ipécacuanha.  • 

Ëmétine i,i5 

Matière  extractive  non  vomitive.    .     .     .       a,4S 

Gomme 5 

Amidon 20 

Ligneux 66,60 

Acide  gnllique ,  des  traces » 

Matière  grasse,  des  traces » 

Perte 4,8o 

JOO 

On  donne  la  poudre  d'ipécacuanha  à  la  dose  de  iS,  ao, 
à  5o  grains.  On  divise  cette  dose  en  deux  ou  trois  portions 
que  l'on  fait  prendre  h  un  quart  d*heure  ou  è  une  d^ni- 
heure  de  distance  Tune  de  Tautre.  On  prétend  que  l'ipé- 
cacuanha  montre  plus  d'activité  quand  il  est  réduit  en 
poudre  très-fine.  On  délaie  ordinairement  cette  poudre 
dans  un  peu  d'eau  sucrée  ou  dans  un  antre  véhicule. 

L'eau»  le  vin  et  Talcool  dissolvent  l'émétine  et  les  autres 
principes  actifs  del'ipécacuanha  ;  aussi  s'est-on  servi  de  ces 
différents  excipients  pour  s'emparer  de  la  vertu  de  cette 
plante.  L'infusion  et  la  décoction  d'ipécacuanha  présen- 
tent des  agents  émétiques  très-eflicaces  :  on  conseille  en- 
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viron  un  gros  de  cette  racine  pour  six  on  huit  onces  de 
Tébicule,  que  Ton  donne  en  trois  prises.  Lorsque  l'on 
fait  bouillir  cette  racine  »  l'eau  dissout  de  Tamidon;  cette 
préparation  adoucie  a  été  préférée  par  quelques  prati- 
ciens dans  la  dyssenterie.  On  fait  usage  du  vin  d'ipéca- 
caanha  »  que  l'on  nomme  aussi  yin  de  Brésil  :  la  dose  est 
d'une  à  deux  onces,  selon  les  figes  ;  on  le  fait  prendre  par 
cuillerées  y.  en  mettant  quelque  distance  entre  chacune 
d'elles.  On  compose  de  même  une  teinture  d'ipécacuanha 
ayec  l'alcool  à  22  degrés ,  dont  on  fait  prendre  jusqu'à 
une  once.  M.  Alibert  s'en  sert  habituellement  pour  les  en- 
fants 9  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

On  conserve ,  dans  les  pharmacies ,  le  sirop  d'ipéca- 
cuanha ,  que  Ton  donne  par  petites  cuillerées.  Chaque 
once  de  ce  sirop  contient  les  parties  actives  de  seize  grains 
de  poudre  d'ipécacuanha.  C'est  la  décoction  ou  l'infu^ 
sion  de  cette  racine  que  l'on  a  épaissie  avec  du  sucre. 
MM.  Henry  et  Guibourt  proposent  de  se  servir  de  l'alcool 
à  vingt-deux  degrés  pour  dépouiller  l'ipécacuanha  de  ses 
propriétés  :  on  fait  ensuite  évaporer  l'alcool ,  et  on  dis- 
sout le  résidu  dans  de  l'eau  distillée  avec  laquelle  on  pré- 
pare le  sirop.  On  a  rarement  recours  au  sirop  d'ipéca- 
cuaidia  pour  faire  vomir  :  il  ne  produit  guère  cet  effet  que 
sur  les  enfants.  Le  plus  souvent  il  est  employé  comme  re- 
mède expectorant.  L'impression  qu'il  fait  sur  la  surface 
gastrique  se  propage -t- elle  par  sympathie  à  l'appareil 
pulmonaire?  D'après  les  expériences  physiologiques  de 
M.  Magendie ,  si  paraîtrait  que  les  molécules  de  l'ipéca- 
cuanha $(Hit  absorbées ,  et  qu'elles  vont  agir  immédiate- 
ment sur  le  tissu  pulmonaire  ;  mais  toujours  le  vomisse- 
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ment  ne  contrU>tte  plas  aux  effets  thérapeati^pies  qoe  pro 
cure  alors  cette  substance.  11  en  est  de  même  des  tablettes 
d*ipécacuanha  »  qui  sont  un  mélange  de  poudre  de  cette 
substance  et  de  sucre»  dont  on  rend  les  parties  cohérentes 
à  l'aide  du  mucilage  de  gomme*adraganthe.  Chaque  ta- 
blette contient  un  quart  de  grain ,  un  demi-grain  ou  an 
grain»  d'q>écacuanha.  Ces  tablettes  ne  font  vomir  qoe  lors- 
qu'on en  avale  six ,  huit  et  plus  à  la  fois.  Mais ,  prises  une 
à  uno  et  à  la  distance  de  plusieurs  heures ,  elles  ont  un 
autre  mode  d'action.  On  s'en  sert  dans  beaucoup  d'affec- 
tions catarrhales  de  la  poitrine»  comme  nous  le  dirons 
plus  loin. 

L'ipécacuanha  »  mis  dans  la  bouche  »  donne  une  saveur 
amère  et  acre  ;  son  odeur  est  désagréable  et  un  peu  nau« 
séabonde.  Appliquée  sur  la  peau  dépouillée  de  son  épi- 
derme  ,  il  cause  de  la  chaleur ,  des  douleurs»  des  élance- 
ments. La  poudre  de  cette  substiince  disséminée  dans  l'air 
atmosphérique»  picote  l'intérieur  des  narines  d'une  ma* 
nière  pénible,  et  souvent  occasione  un  saignement  de 
nez.  Se  porte-t-eile  sur  les  yeux  »  elle  produit  un  gonfle- 
ment et  la  rougeur  de  leur  surface.  Attirée  dans  les  pou- 
mons par  la  respiration ,  cette  poudre  irritante  s'attache  à 
la  gorge»  et  peut  déterminer  une  inflammation  de  cette 
partie;  elle  pénètre  en  même  temps  dans  les  cellules  bron- 
chiques»  elle  blesse  leur  tissii»  elle  donne  lieu  à  une  grande 
difliculté  de  respirer  ;  elle  a  même  occasioné  un  crache- 
ment do  sang  (Geoffroy»  Mat.  méd.;  Murray^  /ipp»  méd.^ 
t.  ly  p.  802). 

Ne  devient-il  pas  facile»  maintenant»  de  juger  l'eqpèce 
d'îitnpression  qne  l'ipécacuanha  en  poudre  et  les  prépara- 
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tionft  pharmaceotiqnes  qni  sont  tirées  de  cette  sobstancf 
font  sar  la  surface  interne  de  restooiac  et  des  intestins? 
N'est-il  pas  évident  que  Tipécacuanha  irritera  ces  organes» 
qn  il  appellera  le  sang  dans  leur  tissu ,  et  que  ce  fluide 
Tiendra  épanouir  le  réseau  capillaire  de  la  membrane  tnu- 
qaeose  qui  les  recourre  intérieurement  ?  Cette  surface  ne 
peut  devenir  plus  rouge ,  plus  chaude ,  plus  vÎTante  »  sans 
que  les  cryptes  qui  la  recouvrent  ne  fournissent  davantage 
demacosités»  et  sans  que  Texhalation  des  petits  vaisseaux» 
pins  considérable ,  ne  verse  dans  les  voies  digestives  une 
abondance  de  sérosité.  Ce  travail  organique  gagnera  bien* 
tôt  la  cavité  du  duodénum  ;  mais  là  un  autre  phénomène 
se  manifestera.  L'extrémité  du  canal  cholédoque  et  du 
canal  pancréatique  sera  irritée;  cette  agression  précipitera 
Faction  sécrétoire  du  foie  et  du  pancréas;  ces  organes  en- 
treront dans  une  sorle  d'orgasme ,  et  la  bile  comme  rhu<- 
menr  pancréatique  afflueront  dans  le  canal  alimentaire* 

Pendant  cette  opération  »  un  grand  mouvement  appelle 
de  temps  à  autre  l'attention  de  l'observateur.  A  des  bâil- 
kmeots ,  à  des  tiraillements  de  l'œsophage ,  h  un  grand 
malaise  ^gastrique»  à  des  nausées»  succèdent  des  vomis- 
simients  qui  font  sortir  par  la  bouche  tontes  les  humeurs 
dont  l'agent  émétique  détermine  la  formation»  les  boissons 
que  l'on  vient  d'avaler,  ainsi  que  les  matières  qni  se  trou- 
vaient déjà  dans  l'estomac  et  dans  le  duodénum. 

La  snr&ce  gastrique  est  »  pour  l'ipécacuanha  conmie 
pour  le  tartre  stibié  »  le  point  privil^é  du  corps  oà  leur 
âttolté  àaétique  peut  se  manifester.  Donné  en  lavemeol  k 
la  dose  de  vingt-quatre  grains»  de  trente*six  grains»  même 
d'un  gros  »  ripécaciianha  irrite  l'inténear  des  gros  intes- 
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iîns  9  canse  des  coliques ,  des  contrictions  abdominales , 
ramertnine  de  la  bouche ,  des  évacuations  alpines  avec 
chaleur»  cuisson  k  Tanns;  mais  il  ne  fait  pas  ordinairement 
Tomir.  Son  effet  émétique  est  presque  toujours  nul,  quand 
on  le  met  en  contact  avec  la  peau  dépouillée  de  son  épi- 
derme  ,  ou  avec  la  plaie  d'un  vésicatoire.  Le  privilège  de 
la  surface  gastrique  tient  h  son  étroite  liaison  avec  la 
moelle  allongée  par  le  moyen  du  nerf  pneumo-gastrique. 
Ce  centre  d'innervation  est  toujours  l'origine  des  efforts , 
des  contractions  musculaires  qui  effectuent  le  vomisse- 
ment. Sur  la  surface  gastrique,  il  y  a  deux  causes  de  provo- 
cation pour  la  moelle  allongée  :  i  *  l'impression  de  l'agent 
émétique  sur  les  expansions  nerveuses  du  nerf  pneumo- 
gastrique ;  â®  l'absorption  de  ses  molécules  et  leur  action 
sur  la  pulpe  médullaire  du  mésccéphale»  oh  'elles  arrivent 
avec  le  sang.  Sur  les  antres  surfaces ,  il  n'y  a  plus  que  ce 
dernier  moyen ,  l'inhalation  des  principes  du  médicament, 
leur  présence  dans  le  fluide  sanguin  ;  et  cette  inhalation 
est  toujours  lente ,  incomplète,  parfois  nulle.  Aussi  le  vo- 
missement qui  provient  de  cette  cause  est-il  toujours  tar- 
dif :  c'est  plusieurs  heures  après  l'application  de  l'ipéca- 
cuanha  que  se  montrent  les  efforts  qui  doivent  l'exécuter. 
Nous  signalerons  ici  le  changement  d'état  que  l'ipéx^a- 
cuanha  fait  éprouver  aux  plexus  des  nerfs  ganglionaires  et 
à  la  moelle  épinière;  c'est  parce  que  ces  centres  d'innerva- 
tion prennent  alors  une  nouvelle  condition ,  que  le  poub 
devient  serré  »  plus  lent,  qu'il  y  a  abaissement  de  la  tem- 
pérature vitale,  de  la  pâleur,  de  l'altération  dans  les  traits 
de  la  figure,  des  tiraillements  dans  les  muscles,  des 
crampes ,  etc. ,  quand  on  donne  des  doses  élevées  d'ipéca- 
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cuanha  »  ou  qu'une  susceptibilité  morbide  des  personnes 
qui  se  servent  de  cette  substance  rend  leur  opération  plus 
évidente ,  comme  exagérée.  G*est  Tinikience  de  Tipéca- 
caanba  sur  l'appareil  de  l'innervation  que  des  praticjens 
recommandables  désignent ,  quand  ils  attribuent  à  cette 
substance  une  vertu  antispasmodique. 

La  médication  déterminée  par  l'ipécacuanba  présente 
<inatre  choses  bien  distinctes  :  i*  l'irritation  des  voies  digos- 
tives  ;  9*  des  vomissements  ;  3*  les  modifications  qu'éprouve 
Tappareil  de  l'innervation  ;  4*  l'action  sortes  tissus  organi- 
ques des  molécules  de  l'ipécacuanba  après  leur  absorption. 

Chacun  de  ces  produits  devient  plus  ou  moins  pro- 
noncé selon  la  manière  dont  on  administre  la  substance 
qat  les  provoque.  Ainsi,  donne-t-on  tout  à  coup  une  forte 
dose  d'ipécacuanha,  l'individu  qui  en  fait  usage  a-t-il  un 
estomac  très-sensible  à  l'impression  de  cet  agent  ?  on  ob- 
tieot  des  vomissements  prompts  ;  mais  »  comme  toute  la 
matière  médicamenteuse  est  rejetée ,  il  n'y  a  pas  d'irrita- 
tioQ  intestinale  ni  d'effets  généraux.  Si  on  administre 
l'ipécacuanba  en  plusieurs  prises»  si  l'on  met  un  intervalle 
entre  chacune  d'elles ,  si  l'organe  gastrique ,  peu  suscep- 
tible ,  souffre  le  contact  de  cette  substance  »  les  vomisse- 
ments sont  plus  tardifs 9  moins  fréquents;  alors  il  7  a  une 
forte  irritation  de  la  surface  interne  de  l'estomac  »  même 
des  intestins;  il  y  a  des  déjections  alvines  répétées  :  dans 
ce  cas,  quelques  effets  généraux  se  manifestent.  Il  est  un 
grand  nombre  de  maladies  dans  lesquelles  on  donne  les 
préparations  pharmaceutiques  tirées  de  l'ipécacuanba  à 
petites  doses  :  dans  ces  occasions ,  ces  remèdes  ne  susci- 
tent ni  vomissements  ni  déjections  alvines;  c'est  par  suite 
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de  Tabsorplion  de  leurs  molécales  que  ce»  agents  opèrent 

Mes  effets  attles. 

On  a  avancé ,  comme  une  proposition  confirmée  par 
rexpérience»  que  cette  racine,  à  la  dose  de  dix  grains, 
produisait  autant  d'effet  qu'à  une  dose  double  et  même 
plus  forte.  Il  est  évident  que  dans  ce  cas  on  ne  fait  pins 
consister  toute  l'action  de  ce  médicament  dans  la  proro- 
cation  du  vomissement  :  il  est  évident  que  Ton  tient 
compte  des  autres  parties  de  sa  médication.  Dix  grains  de 
cette  substance  qui  séjourneront  dans  les  voies  alimen- 
taires produiront  une  irritation  plus  profonde  et  plus  du- 
rable de  la  surface  interne  des  intestins  »  des  changements 
organiques  plus  prononcés ,  que  vingt  grains  qui  seraient 
rejetés  par  le  vomissement  aussitôt  après  avoir  été  avalés. 
Dans  l'usage  que  la  thérapeutique  fait  de  l'ipécacuanha , 
cette  remarque  devient  importante ,  parce  que  l'irritation 
intestinale ,  le  vomissement  et  l'influence  que  cette  pro- 
duction exerce  sur  les  autres  organes  du  corps,  rendent 
des  services  particuliers  et  distincts  dans  l'exercice  de  la 
médecine  :  avant  d'administrer  l'ipécacuanha,  le  praticien 
doit  toujours  savoir  quelle  est  la  partie  de  son  opération 
dont  il  veut  se  servir. 

On  peut  prescrire  avec  confiance,  comme  lavement 
purgatif,  un  demi -gros  ou  un  gros  d'ipécacuanha  en 
poudre  dans  huit  ou  dix  onces  d'une  décoction  de  plantes 
émoltientes  ou  d'eau.  On  obtient  toujours  une  irritation 

'  de  la  surface  intérieure  des  gros  intestins ,  et  des  évacua- 
tions alvines.  J'ai  sous  les  yeux  une  femme  tourmentée 
depuis  long -temps  d'une  gastralgie  avec  des  accès  vio- 
lents de  douleurs.  Elle  vient  de  prendre  pendant  dix-sept 
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jours,  un  laTomenl  d'eali  de  son  dans  lequel  on  dâiyait 
an  demi-groâ  de  poudre  dMpécacuanha.  Aucun  lavemdfit 
purgatif  ne  lui  a  fait»  dît-dle,  autant  de  bien,  ne  l'a  si 
conVenablonebt  purgée.  Elle  redemande  tous  les  niatins 
son  même  lavement»  qui  évacue  des  glaires ^  qui  la  sou- 
lage «  qui  jamais  ne  lui  a  causé  de  vomissements. 

ÈutrifiA,  Emetina.  M.  Pelletier  a  donné  ce  nom  d'abord 
à  une  sorte  d'extrait  alcoolique  d'ipécacuanha ,  qui ,  des- 
séchéy  avait  la  forme  éeaittéuse  9  étaitd'une  couleur  bmne- 
rougeâtre  »  tombait  dans  un  état  de  déliquescence  en  ab*- 
sorbant  l'bumidité  de  l'air.  On  le  nomme  émAin^co/or^e  ou 
impure^ 

On  désigne»  par  letitred'^tné^inc/^icre,  un  principe  alcalin 
que  recèle  l'ipécacuanha;  ce  principe  est  blanc ,  pulvéru- 
lent ,  faiblement  amer»  inaltérable  à  l'air  »  peu  soluble  dana 
l'eau  froide»  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante»  trës-ao- 
lubie  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

La  prCTdière  sorte  d'émétine  s'administre»  pour  exciter 
le  vomissement»  à  la  dose  de  quatre  grains»- que  l'on  fait 
dissoudre  dans  quatre  onces  de  véhicule  :  on  donne  en  deux 
fois  ce  composée  On  fait  aussi  avec  cette  substance  des  pas- 
tilles et  même  un  sirop.  Quand  on  se  sert  pour  faire  vomir 
de  ùen  préparations,  on  donne  trois  ou  quatre  pastilles» 
deux  ou  trois  cuillerées  de  sirop.  La  dose  est  bien  moindre 
quand  on  ne  veut  plus  provoquer  le  vomissement»  quand 
on  veut  seulement  stimuler  les  organes  pulmonaires»  par 
exraaple^  favoriser  l'expectoration^  etc. 

L'émétine  pure  s  administre  plus  rarement  :  elle  a  beau'- 
conp  plus  d'activité.  Un  grain  suffit  pour  procurer  des 
vomissements. 
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Appliquée  sor  la  peaa  dénudée  »  l'éméUne  cause  de  la 
.dtaissoa»  de  ylves  douleurs»  une  grande  chaleur  qui  se 
répand. dans  les  parties  voisines  :  mais  ii  n'y  a. ordinaire- 
ment ni  vomissements  >  ni.  évacuations  alvines»  ni  dégoût 
pour  la  nourriture. 

M.  Magendie  a  fait  avaler  dix  grains  d'émétine  colorée 
à.  un.  chien;  le  vomissement  commença  au  .bout,  d'une 
demi-heure  >  se  prolongea  assez  long-temps  »  et  l'animal 
s'assoupit  II  mourut  quinze  heures  environ  après  avoir 
pris  cette  matière  vomitive.  L'examen  anatomique  mon- 
tra la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal  »  depuis  le 
cardia  jusqu'à  l'anus,  fortement  enflammée  »  ainsi  que  le 
tissu  propre  du  poumon.  Nous  devons  ici  signaler  un  fait 
important.  De  quelque  manière  que  l'émétine  pénètre 
dans  l'économie  animale»  elle  exerce  toujours  une  im- 
pression très-marquée  sur  le  système  digestif  et  sur  le  tissu 
des  poumons;  elle  détermine,  une  violente  inflammation 
de  ce^  oi^anes.  L'émétine  dissoute  dans  l'eau  fiit.injectée 
dans  la  veine  jugulaire,  dans  la  plèvre». dans  l'anus»  ou 
introduite  dans  la  substance  des  muscles  de  plusieurs 
chiens;  on  observa  toujours  les  mêmes  résultats  :  vomis- 
sements prolongés»  déjections  alvines»  assoupissement 
consécutif;  mort  dans  les  trente  heures  qui  suivaient  les 
expériences.  A  l'ouvertare  des  corps  on  trouvait  une  in- 
flammation de  la  membrane  muqueuse  intestinale  et.  des 
organes  pulmonaires. (//eu  cité). 

L'acide  gallique  parait  former  avec  l'émétine  une  com- 
binaison- qui  la  prive  de  sa  propriété  vomitive*  M.  Ca- 
ventou  a  avalé  une  dose  d'émétine  plus  que  sufiisante 
pour  procurer  de  violents  vomissements»  et  il  en  a  neu- 
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Irallsé  Teffct  au  moyen  d'une  décoction  do  noîx  de  galle. 
(  FamiHlaire  de  M.  Magendie.  )  Cette  liqueur  deyiendraît 
salutaire  dans  le  cas  d'empoisonnement  avec  rémétîne* 

La  décoaverte  de  rémétine  est-elle  importante  pour  la 
thérapeutique?  Nous  rappellerons  que  des  praticiens  très- 
estimables  admettent  dans  l'ipécacuanha  une  propriété 
antispasmodique  qui  émane  de  la  composition  naturelle 
de  cette  racine»  qui  tient  peut->être  à  la  matière  grasse  » 
acre ,  d'une  odeur  forte ,  qu'elle  recèle.  Nous  ajouterons 
qu'ils  font  jouer  un  rôle  important  à  cette  propriété  » 
indépendante  de  la  vertu  émétique ,  dans  la  giiérison  de 
beaocoup  de  maladies.  Noos  croyY>ns  que,  dans  un  grand 
nombre  d'occasions,  le  médecin  préférera  Tipécacuanha 
en  nature  à  Témétine.  L'avantage  bien  léger  que  promet 
ce  principe,  c'est  d'éviter  aux  malades  la  répugnance 
qu  inspire  la  poudre  d'ipécacuanha. 

Ip&cacuaiira  strié,  Mérat,  Ipêcacuanda  sans  anneaux, 
Richard  fils,  ipicacuanka  noir,  de  quelques  auteurs.  Ce 
sont  les  racines  du  Pstcootbia  ehetica  ,  Mutis,  que  l'on 
connaît  sous  ce  nom.  Cette  plante  croît  abondamment 
dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade.  MM.  de  Uum- 
boldt  et  Bonpland  l'ont  trouvée  auprès  du  fleuve  de  la 
Magdelaine»  M.  Mérat  assure  que  cette  racine  ne  se  ren- 
contre point  dans  l'ipécacuanha  du  commerce  de  Paris  :  il 
ne  l'a  vue  que  dans  des  droguiers  {lieu  cite). 

Ces  racines  sont  cylindriques ,  un  peu  contourn(!>es  :  ce 
qui  les  distingue  surtout  de  l'ipécacuanha  ordinaire ,  c'est 
le  défaut  de  saveur;  ces  racines  ne  sont  nullement  amèrcs  : 
lorsqu'on  les  mâche,  à  peine  perçoit-on  à  la  longue  nn 
goût  faiblement  poivré. 

T.  in.  18 
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M.  Pelletier  s'est  occupé  de  l'analyse  de  ces  racines» 
sur  la  demande  de  M^Mérat  loo  parties  lui  ont  fourni 
f)  grains  d'émétine ,  1 2  grains  de  matière  grasse  ;  le  reste 
était  formé  de  gomme ,  de  ligneux  et  d'une  grande  pro- 
portion d'amidon  :  ces  racines  recèlent  aussi  quelques 
atomes  d'acide  gallique.  On  voit  que  cet  ipécacuanha  con- 
tient  plus  de  matière  grasse  que  le  précédent;  or»  cette 
matit'îre  a  beaucoup  d'âcrelé»  mais  elle  n'est  nullement 
émétiqne.  M.  Gairentou  en  a  avalé  «ix  grains  en  une  seule 
prise,  sans  en  ressentir  le  moindre  dommage.  L'ipéca- 
cuanha  dont  nous  nous  occupons  est  peu  propre  à  déter- 
miner une  irritation  sur  les  voies  intestinales  et  à  provo- 
quer le  vomissement  ;  toujours  il  faudrait  en  prendre  une 
dose  plus  élevée  pour  obtenir  ces  effets  avec  l'inten- 
sité que  l'ipécacnanha  ordinairement  a  coutume  de  leur 
donner. 

Au  re^te  »  on  ne  se  sert  pas  habituellement  de  l'ipéca- 
cuanha  sans  anneaux  ou  strié.  Des  essysis  faits  k  l'hôpital 
de  la  Charité»  par  M.  le  docteur  Lerminier,  ont  prouvé 
que  cette  racine  offrait  un  remède  infidèle;  que  ses  ejDfets 
n'étaient  pas  constants.  {DicL  des Sçienc»  méd.^'ûeu  cité.  ) 

IpÉGàCUANBA  BLANC  »  IPiCAGUANHA  AMTLAGÉ»  IpeCOCUO^ 

nhiB  albœ  radix^  racine  du  Richabdsonia  bbasiuensis  ;  Go- 
mez.  Cette  racine  est  grosse  comme  une  plume  do  pigeon» 
d'un  gris  blanc  à  l'extérieur»  ridée  et  recouverte  d'an- 
neaux qui  ne  sont  pas  complets;  sa  cassure  est  d'un  blanc 
remarquable;  elle  met  à  nu  beaucoup  d'amidon;  son  axe 
ligneux  est  ordinairement  plus  gros  que  la  partie  corticale. 
Cette  racine  est  absolument  insipide  au  goût 
M.  Pelletier  a  retiré ,  par  l'analyse  de  100  parties  de 
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cette  racine»  C  de  matière  vomitiTe  ou  émétine»  9  de  ma- 
tière grasse;  le  reste  était  composé  d'amidoa  et  d*uie 
petite  quantité  de  ligneux.  €ette  production  renferme  peu 
de  matériaux  actifs  ou  médicinaux;  elle  est  peu  propre  à 
composa  des  agents  émétiques  :  aussi  l'ipécacuanha  blanc 
estr-il  rarement  employé  en  médecine;  on  ne  le  trouve  que 
chez  les  curieux  et  dans  les  drogues  do  mauvaise  qualité. 
(Mib-ot,  lieu  cité.) 

CûHCA.  '  Radix  cahincm.  Racine  du  cmococcA  Eiicfi- 
MosA ,  L« ,  arbrisseau  qui  croit  au  Brésil ,  aux  Antilles ,  etc. 
Cette  racine  est  cylindrique»  petite»  formée  d*nne  écorce 
branâtre,  peu  épaisse,  chaînée  de  nervures  longitudi- 
nales, et  d*un  corps  ligneux  blanchâtre. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  analysé  la  racine  de 
caîQca;  ils  y  ont  trouvé  :  1*  une  matière  grasse»  verte» 
odorante;  s*  un  principe  acide»  inodore»  très-amer»  un 
peu  acre»  non  azoté»  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  Té- 
tber,  soluble  dans  l'alcool,  que  ces  chimistes  ont  nommé 
acide  caincique  ;  3*  une  matière  jaune,  extractive»  amère; 
4*  une  antre  substance  colorée»  visqueuse. 

Le  caîoca  s'administre  en  poudre»  à  la  dose  de  ao  à  00 
graios.  On  le  prescrit  aussi  en  infiision;  on  met  de  deux 
à  quatre  gros  de  cette  substance  pour  une  livre  d'eau 
bouillante  dont  on  donne  à  la  fois  deux  cuillerées  à  bouche 
tontes  les  quatre  heures»  M.  le  docteur  François  emploie 
deux  gros  de  cette  racine  pour  huit  onces  d'eau  »  dans  la* 
quelle  on  la  fait  d'abord  macérer»  puis  bouillir  pendant 
dix  minutes  :  cette  décoction  s'administre  en  deux  fois. 

'  On  écrit  aaisi  kaînca ,  cahinça  ,  kahinca. 
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Oq  pré])arc  aussi  une  teinture  de  caïnca  avec  de  l'alcool 
h  vingt-deux  degrés ,  et  un  extrait  alcoolique  de  cette. ta-" 
cine ,  avec  le  même  liquide. 

Le  caïnca  agit  principalement  sur  la  surface  gastro- 
intestinale; il  irrite  cette  surface,  provoque  Texhala- 
tion  et  lefs  sécrétions ,  dont  elle  est  le  siège ,  et  les  excré- 
tions biliaire  et  pancréatique  qui  s*y  rendent.  Son  emploi 
décide  des  évacuations  par  le  vomissement  et  par  les  selles 
avec  coliques,  et  parfois  avec  téhesme.  Ceux  qui  Tont  em- 
ployé lui  attribuent  utie  vertu  vomitive  et  une  vertu 
drastique. 

Le  caïnca  paraît  porter  aussi  son  action  sur  les  reins; 
il  stimule  ces  organes  et  augmente  la  sécrétion  uriaaire^ 

On  a  vanté  TeiBcacité  de  cette  racine  dans  les  hydro- 
pisies.  On  la  conseille  dans  la  paralysie,  dans  le  rhuma- 
tisme, dans  l'aménorrhée,  etc.  Mais  que  signifient  ces 
aùnonces?  Elles  ne  peuvent  servir  le  praticien,  si  on  n\i 
pas  déterminé  les  lésions  qui  existaient  dans  le  corps  des 
malades  que  le  caîncà  a  guéris.  Ces  succès ,  au  lieu  d'éclai- 
rer la  thérapeutique,  de  l'enrichir^  n'en  font  que  la  science 
du  doule,  de  l'incertitude  et  de  l'hésitation.  Certes  le 
caïnca  est  une  production  douée  d'une  activité  qui  peut 
devenii*  salutaire;  mais  sa  valeur^  comme  remède,  ne  peut 
s'établir  que  par  l'étude  des  lésions  pathogénèses  qu'il 
est  propre  à  combattre. 

FamiHc  naturelle  des  Atistotockes, 

As  ARUM,  Asari  radix,  folia,  Asarvm  BunoPiEUM/  L., 
plante  vivace  qui  vient  dans  les  bois  et  dans  les  lieux 
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OMiTérto  des  provinces  méridionales.  EUe  se  trouve  aussi 
aux  environs  de  Paris  :  on  la  nomme  vulgairement  cabaret^ 
rondelle^  oreitU-iT homme.  Sa  racine  présente  une  souche 
rampante, brunâtre,  garnie  de  fibres;  cette  racine  se  divise 
supérieurement  en  tiges  courtes,  terminées  par  deux 
feuilles  opposés  et  réniformes. 

On  se  sert,  en  médecine,  de  la  racine  et  des  feuilles. 
U.  Caventou  s*était  assuré  que  cette  production  ne  con- 
tenait pas  d'émétine  [Dict^  des  Sctenc.  mèd.,  art.  Ipicac.) 
Depuis  ce  temps,  MM.  Lassaigne  et  FeneuUe  nous  ont 
donné  une  analyse  exacte  de  la  racine  d*asarum  {Joum. 
de Pkarm», ïom.  vi,  pag»  56i).  D'après  leurs  recherches, 
elle  contient  : 

1*.  Une  huile  volatile  concrète  d^une  odeur  très^aromatique, 
d^une  saveur  chaude  et  piquante  ; 

a*.  Une  huile  grasse  très-âcrc,  qui  paraît  jouer  un  rôle  dans 
faction  médicamenteuse  de  cette  racine  ; 

3*.  Une  matière  jaune  analogue  à  la  cjlisine  :  une  petite 
quantité  de  cette  substance  provoqua  de  fortes  nausées  ;  il 
paraît  que  c'est  elle  qui  recèle  la  faculté  émétique  de  cette 
radoe; 

4*.  De  la  fécule  ; 

5\  Du  muqueux  ; 

6*.  DeTulmine; 

7*.  De  Tacide  citrique  ; 

8*.  Du  citrate  acide  et  du  malate  de  chaux  ; 

9*.  ¥n acétate,  un  sel  à  base  ammoniacale^  et  des  sels  mi- 
néraux. 

On  parte  à  trente  grains  environ  la  dose  de  racine  d'asa- 
mijien  pondre  qu'il  faut  prendre  lorsqu'on  s'en  sert  pour 
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prôToqœr  le  vomissement.  Toumefort  assare  que  plus 
cette  racine  est  récente ,  plus  elle  a  d'activité  :  alors  la 
dose  peut  être  diminuée  de  moitié  sans  que  les  effets 
perdent  de  leur  intensité.  Quand  cette  racine  a  vieilli , 
elle  n'est  plus  vomitive.  On  peut  également  employer  la 
pondre  des  feuilles.  On  a  aussi  composé  avec  ces  ingré- 
dients un  vin  médicinal  qui  possédait  la  vertu  émétique. 

L'asarum  a  une  activité  incontestable.  Les  organe  des 
sens  y  découvrent  une  odeur  désagréable  et  nauséabonde, 
une  saveur  acre ,  amère  et  aromatique.  Si  on  mâche  un 
morceau  de  la  racine ,  elle  picote  et  échauffe  l'intérieur 
de  la  bouche  et  de  la  gorge  :  les  feuilles  produisent  le 
même  effet.  Attirée  par  les  narines ,  la  poudre  de  cette 
plante  agit  fortement  sur  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse l'intérieur  des  fosses  nasales  ;  peu  de  temps  après ,  il 
en  découle  une  abondance  de  mucosités  liquides ,  quel- 
quefois mêlées  de  sang;  il  survient  en  même  temps  des 
éteruûments  répétés.  L'asarum  entre  dans  la  composition 
des  poudres  stemutatoires. 

Prise  à  l'intérieur,  la  poudre  de  cette  racine  exerce  une 
vive  impression  sur  l'estomac  et  sur  les  intestins  ;  elle  irrite 
leur  surface  muqueuse ,  elle  donne  plus  d'activité  aux  or- 
ganes sécrétoires  qui  viennent  y  aboutir,  et  à  l'exhalation 
séreuse  dont  la  surface  alimentaire  est  le  siège  :  des  vomis- 
sements ramènent  les  matières  contenues  dans  la  cavité 
gastrique  et  duodénale ,  des  déjections  alvlnes  expulsent 
ce  qui  s*amasse  dans  les  intestins. 

Avant  la  découverte  de  l'ipécacuanha ,  les  médecins  se 
servaient  ordinairement  de  l'asarum  lorsqu'ils  voulaient 
obtenir  un  effet  émétique.  Ce  médicament  ne  trompait  que 


àvàtVqubs.  S79 

raremeot  lenr  attente  ;  soo  énergie  »  la  constance  de  son 
action  »  semblaient  devoir  le  préserver  de  Toubli  dans  le- 
qael  il  est  tombé  depuis  la  découverte  de  la  racine  du 
BrésiL  11  résulte  toutefois  du  témoignage  de  Cullen  et  des 
expériences  de  MM.  Coste  et  Willemet»  que  la  puissance 
médicinale  de  Tasarum  ne  diffère  guère  de  celle  de  Tipé- 
cacuanha.  Si  Tasarum  purge  quelquefois  sans  faire  vomir, 
cette  variation  se  remarque  de  même  dans  Teffet  de  la 
racine  brésilienne. 

M.  Loiseleur-Deslônchamps  a  constaté»  par  une  série 
d'expériences,  que  la  force  émétique  des  feuilles  d*asarum 
avait  plus  d'énergie  que  celle  de  la  racine;  il  va  même 
jusqu'à  avancer  que,  réduites  en  poudre  très-fine,  ces 
feuilles  offrent  un  remède  émétique  qui  l'emporte  sur  tous 
les  autres.  Le  résultat  de  ses  essais  semble ,  au  fond ,  au- 
toriser cette  assertion.  Toujours  cette  substance  a  provo- 
qué des  vomissements  répétés*  Il  donnait  de  vingt  è  qua- 
rante grains  de  cette  poudre  médicinale. 

Famille  des  Fiolaeées. 

On  a  attribué  la  propriété  émétique  aux  racines  de  plu> 
sieurs  plantes  de  cette  famille.  Celles  du  Viola  odoea- 
TA ,  L.  •  plante  vivace  qui  habite  les  haies ,  les  prairies , 
et  qui  porte  au  printemps  des  fleurs  d'une  odeur  si  suave, 
ODt  été  soumises  à  l'observation.  MM.  Coste  et  Willemet 
ont  employé  la  poudre  de  ces  racines  ;  ils  ont  vu  qu'à  la 
dose  de  deux  scrupules ,  surtout  d'un  gros ,  elle  excitait 
trois  à  quatre  vomissements,  et  provoquait  cinq  à  six  selles 
copieuses.  Deux  à  trois  gros  de  racine  sèche  de  violette. 
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bouillis  dans  six  onces  d'eau,  pour  réduire  à  quatre,  don- 
nent un  médicament  d'une  administration  plus  facile  et 
qui  produit  les  mêmes  résultats.  Employé  par  deux  dy- 
sentériques, ce  remède  les  a  suiSsamment  évacués,  el; 
a  paru  opérer  de  la  même  manière  que  ripécacuanha 
(Mat  méd,  indigène,  pag..  6). 

M.  Caventou  a  ti*ouvé  dans  les  racines  de  la  violette  odo« 
rante  une  très-petite  quantité  d'émétine*  M.  Boullay  croil 
que  c'est  un  principe  particulier  :  il  l'a  extrait  des  racines, 
des  feuilles  et  des  fleurs  de  cette  plante  :  il  le  nomme 
FioUne, 

On  prescrit  souvent  l'infusion  de  fleurs  de  violettes, 
comme  une  boisson  émoUiente,  dans  les'bronchites,  dans 
les  péripneumonies ,  dans  les  éruptions  de  la  peau  avec 
fièvre, etc.  Cesproduclionscontiennentbeaucoupde  muci 
lage:  l'existence  de  ce  principe  justifierait  cet  emploi;  mais 
la  fleur  de  violetle  recèle  une  autre  matière,  une  matière 
alcaloïde,  qui  a  une  propriété  acre,  irritante,  vomitive, 
la  viollne;  et  quelque  petite  que  soit  la  proportion  de  cette 
matière  dans  l'infusion  de  fleurs  de  violette,  elle  doit 
toujours  contrarier  l'exercice  de  la  propriété  émollîente 
de  cette  boisson.  Il  n'est  pas  possible  d'oublier  son  action, 
quand  les  voies  digestives  sont  très-irritables..  Ge  que  nous 
venons  de  dire  est  applicable  au  sirop  de  violettes. 

La  racine  de  l'espèce  de  violette  que  l'on  nomme  Viola. 
CANiNA ,  L. ,  plante  vivace  qui  habite  les  bois ,  a  aussi- 
occupé  les  observateurs  que  nous  venons  de  citer.  Son 
usage  a  été  suivi  d'un  vomissement  et  de  sept  évacua- 
tions par  le  bas.  Niemeyer  a,  quelques  années  après  »  pu-> 
blié  de  nouvelles  expériences  sur  les  vertus  de  cette  pço- 
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dttclion;  il  résulte  de  ses  tentatives  que  la  poadrc  de  cette 
racine  provoque  plus  sonvent  des  déjections  alvines  que 
des  vomissements. 

Nous  citerons  encore  les  racines  du  Viola  parviplo- 
BA»  L.»  que  Ton  trouve  mêlées,  suivant  M.  Decandolle» 
h  ripécacuanha  du  commerce;  celles  du  Viola  calceo- 
LiRiA,  L.»  dont  on  se  sert  à  Cajenne  pour  faire  vomir; 
celles  du  Viola  diandra  ,  L. 

Famille  des  Euphorbiacies* 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  remplies  d*UB  suc  IaI-< 
teox  qui  a  une  grande  âcreté»  qui  fait  une  impression  ir- 
ritante, même  caustique,  sur  les  parties  vivantes  qu'il 
toDche.  On  ne  trouvera  pas  étonnant  de  nous  voir  citer 
ces  plantes,  en  traitant  des  productions  émétiqnes  ;  on  conr» 
eoit  facilement  qu'elles  doivent  tourmenter  fortement  Tes- 
tomac  et  provoquer  des  vomissements  lorsqu'on  les  prend 
à  l'intérieur.  Nous  avons  déjà  placé  les  euphorbes  dans 
la  classe  précédente.  Il  ne  suffit  pas  cependant,  pour  être 
réunis  aux  émétiques  ou  aux  purgatifs  de  faire  vomir  ou 
d'exciter  des  évacuations  alvines.  La  thérapeutique  exige 
de  plus  une  impression  sur  les  voies  alimentaires  qui  soit 
passagère,  qui  ne  pénètre  pas,  qui  n'ait  rien  de  trop  vio- 
lent. Sous  ces  rapports  les  euphorbes  offrent  dans  leur 
action  quelque  chose  de  suspect. 

MM.  Coste  et  Willemet  ont  fait ,  sur  l'usage  des  eu-^ 
phorbes  comme  agents  émétiques ,  des  essais  qui  parais-* 
saient  favorables  à  ces  végétaux;  mais  ils  n'avaient  pas 
distingué  les  espèces  qu'ils  employaient.  M.  Loiseleor- 
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JDeslonchamps  s*est  de  nouveau  livré  à  des  recherches  sur 
cette  matière;  nous  lui  devons  un  travail  sur  les  euphor- 
bes y  qu'il  a  envisagées  comme  des  substances  propres  à 
remplacer  Tipécacuanha. 

Il  résulte  des  expériences  comparatives  auxquelles  ce 
médecin  a  soumis  les  diverses  espèces  d'euphorbes  »  que 
l'euphorbe  de  Gérard,  Euphobbiâ  OBBABDiikif  a,  l'euphorbe 
cyprès ,  E.  Cypabissias  ,  et  Teuphorbe  des  bois  »  E.  Stl- 
VATiCA,  provoquent  ordinairement  un  effet  émétique.  La 
poudre  des  racines  de  ces  plantes,  k  la  dose  de  quinze  h 
vingt-quatre  grains ,  que  Ton  prend  en  deux  ou  trois  fois 
à  un  quart  d'heure  de  distance,  suscite  plusieurs  vomisse- 
ments, et  cause  fréquemment  quelques  selles.  L'euphorbe 
cyprès  paraît  phis  énergique  que  les  deux  autres  espèces; 
on  doit  rarement  donner  plus  de  dix-huit  grains  de  sa 
poudre* 

M.  Caventou  a  cherché  inutilement  l'émétine  dans  le 
suc  de  TEuraoBBiA  hblioscopia^  L.  ,  ou  réveilnmatin. 

B.  Substances  minérales  èmétiques. 
Tabtbatb  bb  Potasse  bt  i>'Antihoiiib,  Tabtbatb  an- 

TIMONlA  DePoTASSB,   TaBTBB  iBfÉTIQUB,   TaRTBB  STIBlé. 

Tariras  stibii  et  PotasscB,  Tariras  Potassa  siibiatust  Tar- 
iarus  emeiicus ,  Tariarus  stibiatus.  L'antimoine ,  che:^  les 
anciens ,  porte  le  nom  de  stibium. 

Ce  médicament,  recommandable  par  une  opération 
sûre  et  constante  et  par  les  services  qu'il  rend  k  la  théra- 
peutique, a  essuyé  une  sorte  de  perséeption.  Le  temps  où 
l'on  commença  à  s'en  servir  office  une  époque  remarqua- 
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ble  dans  rhbtoire  de  la  médecine.  Ce  remède  suscitait  des 
changements  organiques  importants  ;  il  promettait  à  Fart 
de  gaérir  ane  puissante  ressonrce.  La  première  chose  h 
faire,  c'était  do  bien  déterminer  le  caractère  de  son  ac- 
tien,  de  mesurer  l'étendue  de  son  pouvoir»  d'observer 
arec  soin  les  effets  physiologiques  que  son  administration 
provoquait.  Mais  au  lieu  de  suivre  cette  marche ,  on  ne 
s'attacha  qu'aux  effets  secondaires  ou  cnratifs  du  sel  dont 
nous  allons  nous  occuper.  Dès  lors  »  on  lui  attribua  les 
améUorations  comme  les  accidents  qui  suivaient  son  em- 
ploi. On  le  rendit  responsable  des  changements»  des  cir- 
constances nouvelles ,  des  redonblements,  qui  tenaient  h 
la  marche»  aux  progrès  même  des  maladies  dans  lesquelles 
on  s'en  servait. 

Aussi  les  uns»  témoins  des  cures  que  le  tartre  émétique 
procurait»  le  reçurent  avec  enthousiasme-;  les  autres,  qui 
Taccusaient  de  tout  le  mal  qu'il  n'empêchait  pas  »  le  re* 
poussaient  arec  une  sorte  d'horreur.  Chacun  crut  devoir, 
dans  cette  lutte»  adopter  une  opinion  i  la  science  médicale 
devint  une  arène  où  l'on  combattit  arec  un  acharnement 
incroyable. 

Cette  grande  querelle»  dans  laquelle  se  trouvaient  com- 
promis les  intérêts  de  l'humanité»  fut  asses  sérieuse  pour 
attirer  l'attention  du  gouvememenl.  Le  parlement  crut 
devoir  défendre  l'emploi  d'un  remède  qiie  l'on  attaquait 
avec  tant  de  chaleur  »  contra  lequel  il  s'élevait  tant  de 
charges.  Mais  dans  ce  temps  Même  où  une  autorité  tuté*- 
hdre  arrachait  des  mains  inhabiles  un  instrument  que  l'é^ 
tendue  de  ses  propriétés»  que  sa  grande  énergie  rendaient 
dai^^ux  »  des  esprits  sages  s'occupaient  d'en  observer 
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8an$  préyention  les  effets»  don  régler  l'usage  thérapeuti- 
que. L'expérience  prouya  bientôt  que  ce  sel  recelait , 
comme  tous  les  médicaments  héroïques,  une  activité  forle 
et  puissante;  que,  comme  eux»  il  procurait  de  grands  suc- 
cès quand  il  était  employé  à  propos  »  et  faisait  beaucoup 
de  mal  quand  on  s'en  servait  h  contre-temps.  Ce  sel  rentra 
alors  dans  la  matière  médicale  ;  il  prit  rang  parmi  les  agents 
émétiqu^s>  dont  il  devint  le  plus  sûr  et  le  plus  usité. 

Le  tartrate  antimonié  de  potasse  ne  se  trouve  pas  tout 
formé  dans  les  produits  de  la  nature»  Pendant  long-temps 
on  suivit  pour  Toblenir  des  procédés  différents.  On  peut 
le  préparer  en  mêlant  du  peroxyde  ou  du  verre  d'anti- 
moine avec  un  égal  poids  de  crème  de  tartre;  on  fait 
bouillir  une  partie  de  ce  mélange  dans  douze  parties  d'eau 
distillée  :  ensuite  on  filtre  la  liqueur  et  on  l'évaporé  jusqu'à 
pellicule.  Elle  donne,  parle  refroidissement,  des  cristaux  en 
octaèdres  aigus  :  c'estle  tartre  stibié.  Dan^  cette  opération, 
l'oxyde  d'antimoine  enlève  à  la  crème  de  tartre  sa  portion 
libre  d'acide  tartarique,  avec  lequel  il  se  combine,  et  forme 
du  tartrate  d'antimoine  qui  reste  confondu  avec  le  tartrate 
de  potasse  de  la  crème  de  tartre.  On  obtient  ce  sel  émé- 
tique  d'une  manière  plus  économique  en  jetant  parties 
égales  de  sous-sulfate  d'antimoine  et  de  crème  de  tartre 
dans  de  l'eau  pure  :  on  fait  bouillir  la  liqueur,  on  la  con- 
centre, puis  on  la  filtre;  en  se  refroidissant,  elle  dépose 
des  cristaux  très-purs  de  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse. 

Le  tartre  stibié  est  d'une  couleur  blanche»  Exposé  à 
l'air,  il  perd  peu  à  peu  sa  transparence,  et  s'effleqrit  à  sa 
surface.  Il  est  très-solnble  dans  l'eau;  ce  liquide  en  prend  la 
moitié  de  son  poids  quand  il  est  bouillant.  Ce  sel  est  tou- 


joars  acide  :  sa  dissolution  rongit  los  couleurs  bleues  yé- 
gétales.  Tons  les  acides  minéraux  le  décomposent»  ainsi  * 
que  les  alcalis  et  les  terrçs  alcalines.  Les  sulfates  de  sonde 
et  de  chanx  n'altèrent  pas  sa  nature;  mais  le  carbonate 
de  chaux  sépare  ses  principes»  et  produit»  dans  sa  dissolu- 
tion aqueuse,  un  précipité  formé  par  Toxyde  d'antimoine 
et  le  tartrate  de  chaux  :  on  ne  doit  donc  pas  administrer 
ce  sel  émétique  dans  de  l'eau  de  puits  qui  contiendrait  du 
carbonate  calcaire. 

.  Les  substances  végétales  qui  recèlent  de  Tacide  gallique 
décomposent  le  tartrate  antimonié  de  potasse.  Cet  acide 
s'unit  à  l'oxyde  d^antimoine  »  et  forme  avec  lui  un  com-* 
posé  noureau  qui  n'a  plus  la  vertu  émétique.  Ce  fait  est 
d'un  grand  intérêt  pour  la  pratique  médicale  :  il  ap* 
prend  que  Ton  ne  doit  jamais  compter  sur  les  effets  éméti- 
ques  de  la  substance  saline  dont  nous  nous  occupons , 
lorsqu'on  la  donne  dans  une  décoction  ou  une  infusion  de 
plantes  amères  ou  s typ tiques,  comme  le  quinquina,  la  ra- 
cine de  patience )  celle  de  fraisier»  les  roses  rouges»  elc« 
L'infusion  de  noix  de  galle  offre  un  réactif  sûr  pour  dé- 
couvrir partout  la  présence  du  tartre  stibié  :  aussitôt 
qu'on  en  verse  quelques  gouttes  dans  une  liqueur  qui  con- 
tient ce  sel,  on  obtient  un  précipité  d'un  blanc  sale  tirant 
sur  le  jaune.  Si  l'on  a  donné  une  trop  forte  dose  de  tar-^ 
tre  stibié  »  ou  si  l'on  désire  arrêter  l'action  de  cette  sub- 
stance» on  réussit  sûrement  en  donnant  une  infusion  ou 
Qce  décoction  de  quinquina  ou  de  toute  autre  substance 
riche  en  acide  gallique»  lorsqu'il  n'y  a  pas  long-temps  que 
le  tartre  stibié  est  avalé ,  et  que  ses  molécules  sont  encore 
dans  l'estomac  ou  dans  le  duodénum. 
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L'albamine,  la  gélatine,  le  bouillon,  ne  trooblent  point 
la  dÎAsoIotîon  de  tartre  atibié.  La  bile  de  Thomme  ne  pro- 
duit également  aucune  altératioicdans  la  nature  intime  de 
ce  seL 

M.  Thénard,  qui  a  soumis  à  une  analyse  exacte  cette 
composition  médicinale  { Annales  de  Chimie,  t.  sosvui), 
a  trouvé  dans  loo  parties  de  tartre  émétique  : 

Tartrate  de  potasse 54 

Tartrate  d'antimoine 54 

Eau. .  8 

Perte 4 

lOO 

D'après  M.  Berzélins,  le  tartre  stibié  so  compose  de  : 

Acide  tartrique «...  53  ao 

Protoxyde  d*antimoine.      .....  37  lo 

Potasse 13  53 

Eau '7  17 

100       00 

Ce  sel  est  très-facile  à  prendre.  11  est  inodore,  et,  lors- 
qu'il se  trouve  étendu  dans  une  grande  quantité  d'eau,  sa 
saveur  ficre  et  métallique  est  à  peine  sensible.  Si  l'on  veut 
obtenir  de  son  action  des  vomissements  réitérés  quatre , 
cinq  ou  six  fois ,  on  fait  dissoudre  deux  ou  trois  grains  de 
ce  sel  dans  trois  ou  quatre  verres  d'eau  bien  pure.  On 
donne  chaque  verre  à  mi  quart  d'heure  ou  k  une  demi- 
heure  de  distance  l'un  de  l'autre;  on  fait  prendre  de  l'eau 
tiède  lorsque  les  nausées  deviennent  fortes ,  pour  favori- 
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ser  le  vomissement.  On'  peot  aussi  ne  mettre  ce  sel  éméti- 
qiieque  dans  cinq  à  six  cuillerées  de  liquide,  que  Ton 
donne  une  à  une  et  à  des  intervalles  rapprochés,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  l'effet  désiré.  Ce  mode  d'administra 
lion  convient  quand  la  déglutition  est  difficile ,  quand  les 
malades  ne  peuvent  avaler  un  grand  volume  de  liquide;  il 
réussit  parfaitement  avec  les  enfants. 

Action  du  tartre  stibii  »ur  les  voies  digestives.  Lorsque 
i  on  prescrit  le  tartre  stibié  à  la  dose  d'un  à  quatre  grains, 
en  trois  ou  quatre  verres  d'eau^  dans  l'espace  de  quelques 
heures,  on  éprouve  un  sentiment  de  malaise  à  l'épigastre; 
il  sarvienl  des  bâillements ,  des  mouvements  le  long  de 
r<Bsopbage  ;  des  nausées  se  font  sentir,  puis  arrive  le  vo^» 
missement.  L'irritation  que  ce  sel  allume  sur  la  surface 
gastrique  se  propage  dans  l'intérieur  du  duodénum  :  elle 
détermine  ordinairement  un  état  d'orgasme  dans  l'appareil 
hépatique  et  dans  le  pancréas;  la  bile  coule  en  abondance 
dans  l'intestin,  elle  reflue  dans  la  cavité  gastrique;  les  vo- 
missements ,  qui  ont  lieu  de  temps  en  temps ,  poussent 
dehors  ce  que  reçoit  cette  cavité.  L'irritation  que  cause  le 
tsrtre  stibié  peut  pénétrer  dans  les  autres  intestins  grêles 
et  même  dans  les  gros  intestins.  Alors  il  n'y  a  plus  ordinai* 
rement  de  vomissements  :  il  survient  des  coliques  :  les  folli- 
cules muqueux  de  la  surface  intestinale  fournissent  une  sé- 
crétion abondante  ;  il  se  fait  aussi  sur  cette  partie  une  forte 
exhalation  séreuse  :  des  déjections  alvines  en  sont  le  pro- 
duit. Cette  extension  de  la  faculté  irritante  du  tartre  stibié 
ne  s'obtient  pas  toujours  :  le  plus  ordinairement,  c'est  la 
partie  supérieure  du  canal  alimentaire ,  Testomao  et  le 
duodénum,  qu'elle  attaque;  sa  puissance  semble  s'affaiblir 
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à  mesure  qu^elle  parcourt  les  intestins  ;  marche  inverse 
do  Tirritation  purgative,  qui  parait  faible  sur  Testomac^ 
qui  se  prononce  davantage  sur  les  intestins  grêles,  et  qui 
montre  un  caractère  plus  énergique»  plus  opiniâtre ,  sur 
les  gros  intestins^. 

Mais  il  y  a  dans  Taction  de  ce  sel  sur  le  corps  de  l'homme 
quelque  chose  de  bien  remarquable  :  c'est  qu'en  augmen- 
tant beaucoup  les  doses  que  l'on  a  coutume  d'en  prendre, 
surtout  en  les  répétant  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre» 
on  cesse  d'obtenir  les  mêmes  effets. 

Qu'un  individu  avale  deux  k  quatre  grains  de  tartratc 
d'antimoine  et  de  potasse  dans  une  cuillerée  ou  dans  un 
verre  d'un  véhicule  aqueux  »  il  éprouvera  un  ou  deux  vo^ 
missements ,  il  ira  une  on  deux  fob  du  bas  :  rarement  les 
évacuations  seront  phis  répétées  »  pins  considérables.  Si» 
deux  heures  après,  il  reprend  encore  la  même  dose  de 
iarlre  stibié,  tes  vomissements  ainsi  que  les  déjections 
deviendront  plus  rares,  souvent  ils  n'auront  «plus  lieu.  Cet 
individu  pourra  alors  introduire  dans  son  corps  jusqu'à 
vingt,  vingt-quatre,  trente-six  grains  et  plus,  du  sel  anti- 
mbnial  qui  nous  occupe ,  par  jour,  sans  vomir  et  sans  aller 
du  bas.  Rasori ,  médecin  de  Milan ,  administrait  ainsi  un 
scrupule,  jusqu'à  un  gros  de  tartre  stibié.  On  pourra 
le  lendemain  et  le  surlendemain  répéter  l'usage  de  ce 
sel  il  la  même  dose ,  sans  en  augmenter  les  effets  :  Tin- 
dividu  croira  être  tourmenté  par  la  faim.  Bien  des  per-^ 
sonnes  continuent  d'éprouver,  immédiatement  après 
Tingeslion  du  tartre  stibié,  quelques  soulèvements  d'es- 
tomac et  des  rapports;  il  remonte  à  la  gorge  des  liqui- 
des   qui  sont  aigres;   après   chaque  administration  da 
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tartre  «libié ,  il  swmat  ub  grand  moayeinenl^  ^u  tomnlto 
dans  le  canal  alimeataire  ;  le  yenlre  se  gonfle  par  moments  $ 
il  7  a  des  coliques  ;  si  Ton  rend  une  ou  deux  selles»  elles  sont 
liquides;  il 7 a  delà  soiî^àe^  chaleurs  douloureuses  à  la 
gorge,  sous  le  sternum  et  dans  l'hypochondre  gauche* 
J*ai  vu  des  malades  qui  se  plaigaaient  de  ressentir  un  feu« 
un  sentiment  de  brûlure»  comme  s*il  y  avait  un  travail  de 
pUogose  ou  des  ulcérations  sur  le  pharynx ,  dans  l'œso- 
phage et  dans  la  cavité  gastrique.  Bien  que  le  médicament 
qui  nous  occupe  ne  provoque  ni  vomissements  ni  selles» 
il  est  donc  vrai  qu'il  tourmente  toujours  les  organes  di- 
gestifii»  Lo  cinquième  ou  le  sixième  jour,  quelquefois  plus 
tôt,  Gemédicameniest  repoussé  :  le  malade  qui  le  prend  a 
pour  loi  une  répugnance  singulière;  il  Faccuse  d'avoir 
éteint  son  appétit,  de  lui  causer  du  dégoût ,  un  état  de 
malaise;  firéquenunmt  les  vomissements  reviennent,  ce 
qvi  ajoute  enocnre  à  Tanxiété  du  malade.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  remarquer  que  la  répugnance  ne  porte  que  sur 
la  liqueur  sUbiée;  les  malades  pienaent  avec  plaisir  les 
autres  boissons. 

Acàimt  da  tartre  stibié  sur  l'appareil  de  Ciimervation. 
Pendant  que  le  tartre  stibié  agit  sur  la  surface  gastro-duo* 
dénale,  des  phénomènes  importants  appellent  ailleurs  l'at- 
tention de  l'observateur»  Nous  ne  voulons  ici  parler  que 
de  ceux  qui  se  rapportent  k  l'appareil  de  l'innervation. 
Noos  signalerons  d'abord  le  vonùssement ,  qui  a  toujours 
son  point  d'origine  sur  la  moelle  allongée  :  c'est  l'action 
directe  ou  sympathique  du  tartre  stilné  sur  ce  centre  d'in- 
nervation, qui  provoque  les  mouvements  de  l'œsophage, 
les  contractions  convulsives  du  diaphragme  et  des  mus- 

T.    III.  1(^ 


cleti  abdominaux ,  qui  détermine  enfin  tente  la  strie  dW- 
forto  d'où  dépendent  et  l'acte  du  Tombsement  et  son  re- 
tour par  accès.  L'impression  du  sel  antimonial  sor  la 
moelle  épiniëre  se  réyèle  par  des  mouvements  involon* 
taires ,  par  des  tiraillements  brnsqnes  dans  les  membres , 
par  des  inquiétudes ,  par  des  crampes  dans  les  cuisses  et 
dans  les  jambes.  C'est  parce  que  le  tartre  stibié  met  les 
plraos  des  nerfs  ganglionaires  dans  une  condition  anor- 
male ,  que  Ton  observe  alors  un  ralentissement  du  pouls, 
qui  tombe  jusqu'à  cinquante  pulsations  par  minute,  et 
qui  ^i  même  temps  devient  concentré»  irréguiier,  un 
exercice  pins  rare  des  inspirations,  un  décrobsement 
de  la  températeur  du  corps,  une  décoloration  de  la  peau, 
réitération  de  la  figure  qui  prend  une  eiyression  de  soof* 
firance  bien  ikcile  k  reconnattre.  C'est  encore  au  système 
des  nerfs  ganglionaires  que  nous  rapporterons  Taecable- 
ment,  les  angoisses  épigastriques ,  les  bâillements ,  lesti* 
ralliements  avec  menace  do  syncope,  avec  sueurs,  avec 
nausées,  ete.  Ces  accidents  augmentent  par  moments,  ou 
reviennent  comme  par  accès. 
Tons  les  effets  du  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse  se 

■ 

manifestent  en  même  temps,  lorsque,  par  accident,  quel- 
qu'un avale  de  vingt  h  quarante  grains  ile  ce  sel  en  une 
seule  fms.  J'ai  vu  vingt  grains  environ  de  tartrate  d'anti^ 
moine  et  de  potasse  que  l'on  avait  mis  par  méprise  dans  un 
verre  de  tbane  de  chicorée,  au  lieu  de  crème  de  tartre , 
donner  lieu  anssitôt  après  à  des  douleurs  violentes  dans 
la  région  de  l'estomac,  à  dea  syncopes;  puis  survinrent 
des  vomissements  qui  se  succédaient  sans  relficbe ,  des  dé* 
jections  alvines  qui  semblaient  continuelles;  des  fraiH 
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chéei  firitaienl  criar  le  malade;  il  se  plaignait  rartont  de 
craiDp«2S  intopportabks  dans  les  muscles  des  jambes  et 
des  cuisses;  le  pouls  était  petil»  la  figure  pâle;  il  y  avait 
•ccsUemeut»  rafirmdissement»  prostration  des  forces,  alté- 
ratioD  notable  de  la  physionomie  :  cet  état  m'offrit  dne 
grands  ressemblance  aycc  an  cboléra-morbns. 

Haie  si  les  doses  toujours  très-fertes  de  tartre  stibié 

s'ftdministrent  k  quelque  distance  Tune  de  Fantre  ;  si,  par 

ttemple  »  on  lait  prendre»  toutes  les  deux  heures  on  toutes 

ks  trois  heures»  deux  00  quatre  grams  de  ce  sel  dans  un 

▼orre  cm  dana  une  cmUerée  d*eau  sucrée  »  on  d*an  autre 

véhicule»  ks  phénomènes  que  nous  avons  exposés  pkis 

haut  n'apparaissent  pins  que  successivement;  les  con- 

tnctiona  du  diaphragme  et  des  muscles  abdominaux»  qui 

exécuÉesit  le  vomissement»  se  montrent  d'abord  :  Is  moelle 

allongée  est  le  point  de  Tapppareil  de  Tinnervation  que  le 

tartre  slibié  attaque  le  premier.  C'est  seulement  le  lende* 

anin  mi  le  surlendemain  que  le  pouls  devient  petit  et 

CMcantré  »  que  la  figure  change  »  que  le  malade  offre  de 

raccablmnent»  de  l'anxiété  ».  qu'il  se  plaint  d'inquiétudes  » 

de  tiraillements»  de  crampes  dans  les  membres  infé» 

neors»  etc. 

Mais  ici  se  présente  un  résultat  bien  inattendu.  Les  vo- 
missements et  les  déjections  alvines  qui  ont  paru  d'abord, 
(|iû  se  renouvebient  fréquemment,  se  ralentissent  bientôt 
et  cessent  tout-à-fait  Les  tissus  gastriques  sont  comme 
frappés  de  stupeur  par  les  premières  prises  du  sel  antimo- 
niai;  ils  ne  sentent  plus  l'impression  de  celles  qui  vien- 
nent après;  cette  impression  ne  se  propage  plus  à  la  moelle 
sHongée.  Les  tissus  intestinaux  partagent  lo  même  état  : 
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il  y  a  immobilité  de  leurs  taniqaes  muscidebses  ;  le  mon* 
temetit  péristaltique  du  canal  alimentaire  n'a  pins  liea. 
L'absorption  a*i-elle  perdu  son  activité  sur  la  surface  gas- 
tro*intestinale?  Ou  les  molécules  du  tartre  stibié  ne  sont 
plus  portées  dans  le  sang»  ou  la  moelle  allongée  ne  répond 
plus  h  leur  agression.  Toujours  il  y  a  suspension  de  vomis* 
sements  et  de  déjections  alvines  ;  au  point  que  Ton  est  pa^ 
fois  obligé  de  recourir  à  un  lavement  simple  pour  dire 
sortir  les  matières  qui  remplissent  les  gros  intestins.  Il 
est  digne  de  remarque  que  sur  les  autres  centres  de  Tin- 
nervation  l'influence  du  sel  antimonialest  restée  la  môme; 
les  phénomènes  que  nous  rapportons  à  la  moeOe  épiniëre 
et  aux  plexus  des  nerfs  ganglionaires  existent  toujours. 
Pendant  qu'une  stupéfaction  profonde  occupe  tout  le  ca- 
nal alimentaire 9  il  y  a  ralentissement»  petitesse  des  pul- 
sations artérielles»  la  chaleur  animale  a  baissé;  il-y  a  pâ- 
leur» altération  de  la. figure ^  accablement»  douleurs; 
crampes  dans  les  cuisses  et  dans  les  jambes  »  etc«  Tons 
ces  phénomènes  sont-ils  liés»  dépendentrils  d'ime  eaose 
commune  P  Est-ce  le  caractère  nouveau»  insolite  »  que  le 
tartre  stibié  à  hautes  doses  fait  prendre  h  l'innervation  qui 
les  produit  tous?  ' 

Lorsque»  pour  administrer  le  tartre  stibié»  on  suit  Fan- 
dennefnéthode»  que  l'on  prescrit  seulement  deux  ou  trois 
grains  de  ce  sel  dans  trois  verres  d'eau»  h  prendre  de 
demi-henreen  demi-hcfure»  on  ne  voit  plus  les  phénomènes 
nerveux  dont  nous  venons  de  nous  occuper»  ou  on  les 
trouve  peu  exprimés.  La  moelle  épinière  et  les  plexus  des 
nerfs  ganglionaires»  paraissent  ne  rien  ressentir  :  ces  parties 
conservent  à  peu  près  leur  disposition  normale  ;  elles  ne 


fourobsent  k  TobserYation  que  dee  choses  de  pea  do-  valeur» 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  moelle  allongée  : 
après  le  second  verre  et  après  le  troisième ,  des  nausées , 
des  vomissements»  se  succèdent,  el  témoignent  qae  le  sel 
antimonial  a  fortement  agi  snr  ce  centre  médullaire. 

Du  vomissement  provoqué  par  ie  tartre  siibiè.  A  me» 
sure  que  la  lumière  augmente  en  physiologie,  on  aper- 
çoit dans  les  sciences  médicales  des  difficultés  nouvelles. 
Ainsi  les  expériences  de  M.  Ifagendie  ont  conduit  à  de- 
mander si  le  vomissement  que  produit  le  tartre  stibié  dé- 
pend de  l'impression  que  ce  sel  porte  sur  les  tuniques 
mêmes  de  Testomac  ;  ou  s'il  ne  fiiut  pas  plutôt  attribuer 
ce  phénomène  è  la  provocation  que  les  extrémités  des  nerfs 
gastriques ,  blessées  par  le  sel  antimonial ,  font  à  l'encé* 
phale  et  à  la  moelle  épinière  ;  ou»  enfin»  s'il  ne  faut  pas 
rapporter  le  vomissement  h  l'action  que  les  molécules  du 
sel  émétique  exercent  »  après  leur  absorption,  sur  la  pulpe 
médullaire  de  la  moelle  allongée  ou  du  prolongement  rachi- 
dien»  d'où  résulte  la  mise  en  jeu  des  organes  qui  Texéentent; 

Il  est  peur  moi  un  fait  qui  domine  tous  les  autres  dans 
cette  discussion:  c'est  que  la  surface  interne  de  l'estomac 
est  un  endroit  ofa  le  tartre  stibié  trouve»  pour  provoquer 
le  vomissement»  des  conditions  spéciales»  des  conditions 
qui  n'existent  pas  ailleurs.  Si  l'absorption  de  ce  sel  était 
une  cause  unique»  indispensable»  du  phénomène  qui  nous 
occupe  »  la  mise  en  contact  du  tartre  stibié  avec  des  sur- 
faces où  la  fonction  absorbante  a  beaucoup  d'énergie»  le 
susciterait  toujours  :  or,  rinjection  d'une  solution  de  six  à 
douze  grains  de  tartre  stibié  dans  les  gros  intestins,  l'appli- 
cation de  ce  sel  sur  la  peau  dénudée  on  sur  une  plaie  en 
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sttppuratioD,  ne  font  qne  rarement  vomir  *.  Si  la  sorface 
gastrique  a»  pour  susciter  le  Tomisaemènt»  fine  faculté  par- 
ticulière  »  une  sorte  de  privilège  »  ne  le  doit«elle  pas  aux 
rapports  anatomiques  de  Testomac  avec  la  moelle  aUongée. 
aux  nombreuses  divisions  du  pneumo-gastrique  qui  pénè- 
trent les  tuniques  de  oe  viscère  ? 

Je  suis  loin  de  nier  que  Talisorption  dn  tartre  stiblé  ne 
sôit  propre  à  exciter  le  vomissement.  €e  sel ,  injecté  dans 
les  veines»  fait  vomir  tout  de  suite  après  cette  opération  : 
il  ne  faut  pas  plus  de  deux  minutes  pour  qne  le  vomis^ 
sèment  se  déclare.  On  aperçoit  même  les  efforts  de  cet 
acte  organique  sur  les  animaux  auxquels  on  a  enlevé  l'es- 
tomac» lorsqu'on  injecte  dans  les  voies  de  la  drcalation 
du  tartre  stibié. 

Mais»  dans  mon  opinion»  l'administration  .du  sel  anti- 
monial  par  la  bouche  aurait  deux  moyens  de  provoquer  le 
vomissement  :  i"  son  impression  sur  les  divisions  da  nerf 
pneumo-gastrique»  et  la  transmission  sympathique  de  cette 
impression  k  la  moelle  allongée  :  ces- vomissements  ont  lieu 
peu  de  temps  après  Temploi  de  ce  sel;  a"*  l'absorption  des  mo- 
lécules du  tartte  stibié»  leur  abord  sur  ce  centre  nerveux 


'  Le  vomissement  n'est  plu«  un  eflbt  ordinaîret  habituel,  dn  tartre  stibié 
lorsqu'on  administre  ce  sel  en  lavement,  ou  qu'on  l'applique  sur  la  peau. 
Cependant  on  observe  quelquefois  des  nausées ,  même  un  vomissement, 
plusieurs  heures  après  que  ce  médicament  a  été  mis  en  contact  avec  une 
purfaée  vivante.  J'ai  vu  des  onctions  sur  l'épigastre  avec  l'onguent  d'Au- 
tenrietb,  occasloner  des  nausées  pénibles  :  on  continua  ces  onctions  plu- 
sieurs jours  ;  chaque  fois  elles  furent  suivies  du  même  accident.  Mais 
l'épiffastre  était  couvert  de  plaies  récentes  de  sangsues ,  et  cette  con- 
dition avait  pu  favoriser  l'abserption. 


avec  le  aang  '  :  ces  vomiaiemeDts  ne  te  monUWH  que  fta- 
sieurs  beores  après  fugestioii  da  médicamenl.  AppU^pcié 
«illeont  le  tartre  sliUé  n*aiirait  qa'one  manière  éo  détet^ 
mioer  le  TemissaBent  :  ce  serait  par  Tabsorptioa  de  ses  prin- 
cipes. La  différence  d'aplitode  poor  preroqoer  l'acte  dn 
Tomiasement ,  que  Fen  obserre  entre  la  surface  gaatriqwg 
et  les  autres  surfaces,  s*expliqoe  cdors  par  rinterveniiaD 
da  nerf  pnenmo^gastriqae.  On  Yoit  poorqnei  rémétiqoe, 
administré  par  la  bouche,  frit  toujours  romiri  pourquoi 
cet  effet  est  peu  probable,  est  incertain,  quand  en  appBquo 
k  médicament  sur  lés  antres  points  du  corps,  qui  n'ofliMdt 
point  la  comaannication  directe  qui  existe  entre  TesIfeMae 
et  la  moelle  allongée, 

U  est  bien  certain  qu'il  7  a  des  romisseBMnts  qui  scnit 
dus  seokmMit  k  la  distenslott  des  cordons  ner? en  qdi 
entrent  dans  la  composition  des  parois  de  l'estomac  ^  Mt 
tiraillements  des  divisions  du  nerf  pneamo^astriqne  :  leb 
«ont  ceux  que  produits  l'eau  tiède  bue  en  très-grande  abon^ 
dsnce,  mi  volume  trop  considérable  d'alimenls,  etc.  U  y  a 
d'autres  romissements  dont  la  cause  provocatrice  est  évi- 
demment fimpression  irritante  que  ressentent  les  eipan- 
flons  nerveuses  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac. 
Le  vc^missement  qui  soit  l'ingestion  d'un  k  deux  grains  de 
tartre  stibié  en  solution  dans  l'eau,  celui  que  suscitent  les 


*  EaMii  a  tmt  laire  Vmawkjte  chimicfae  de  Parioc  d'à»  banino  à  qiû  il 
adminisUaît  jiuqa'à  quatre  scopulea  de  tartrate  d'antîmoîaect  de  potaiie 
ptr  jour.  On  ne  pat  reconnaître  un  atome  de  ce  lel  dana  le  lic}uide  ori- 
Qûre.  Cette  eipérîence  est  à  recommencer,  et  Panalyte  chimique  à 
refaire. 
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plantes  acres ,  le  tabac ,  etc.  »  sont  dmis  ce  cas.  Toujours 
nom  trouvons  ici  le  besoin  du  nerf.pneumo-gastrique» 
comme  intermédiaire  entre  les  organes  qui  exécutent  le 
vomissement»  et  la  moelle  allongée  qui  les  met  en  action. 
Mais  il  est  aussi  des  vomissements  qui  procèdent  d^une  ir- 
ritation  directe  de  ce  centre  nerveux  :  ce  sont  ceux  qui 
suivent  l'absorption  du  tartre  stibié  parla  surface  cutanée, 
son  introduction  immédiate  dans  les  veines»  etc. 

En  étudiant  l'opération  des  médicaments  émétiques , 
on  n'a  jamais  vu  dans  l'acte  du  vomissement  ce  qu'il  a 
d'essentiel  :  on  s'est  seulement  arrêté  aux  humeurs  /  qui 
étaient  expulsées  hors  du  corps.  Cependant  dans  le  vo* 
missement  les  évacuations  n'offrent  qu'un  produit;  mab 
ce  sont  les  mouvements  qu'exécutent  l'cssophage  et  pro- 
bablement l'estomac ,  ce  sont  les  contractions  convulsives 
du  diaphragme ,  des  muscles  abdominaux ,  qui  appellent 
surtout  l'attention  du  physiologiste;  or  c'est  à  la  moelle 
allongée  que  se  rapporte  toute  cette  série  d'efforts  :  c'est 
ce  centre  nerveux  qui  les  provoque  «  qui  les  coordonne. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  tolérance ,  cette  aptitude 
si  importante  dans  la  doctrine  rasorienne»  qu'aurait  le  corps 
malade  de  dominer  la  vertu  du  tartre  stibié,  de  maîtriser 
sa  propriété  vomitive»  sa  propriété  évacuative,  tant  qu'il 
Jrêcèle  une  cause  morbifique»  ne  consiste  que  dans  l'absence 
du  vomissement  et  des  déjections  alvines  ;  car  alors  on  ne 
s'occupe  plus  du  travail  d'irritation  que  les  intestins  conti- 
nuent de  ressentir»  ni  de  l'influence  que  le  médicament 
exerce  toujours  sur  les  plexus  des  nerfs  du  système  gan- 
glionaire  et  sur  la  moelle  épinière.  Seulement,  il  n'y  a 
plus  d'évacuations  :  la  moelle  allongée  ne  répond  plus  aux 
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proYOcatioDS  du  iartre  «Ubié;  elle  ne  met  plas  en  jeu  les 
musclas  qni  exéenlent  l'acte  da  Tomissement  :  les  intestins 
n  exécntent  plus  lenr  moa?ement  péristaltiqne  ;  la.  tnniqae 
mascdlense  da  canal  alimentaire  est  comoie  engourdie. 

Le  tartre  stibié  produit  ces  mêmes  effets  dans  les  situa- 
tjoos  les  plus  dissemblables,  sur  les  personnes  atteintes  de 
péripnemBonieSt  comme  sur  celles  qui  offrent  des  pblogoses 
articulaires  eu  des  rhumatismes  aigus  ;  sur  celles  qni  sont 
sans  fièyre»  comme  sur  celles  que  tourmente  un  état  fé- 
brile bien  jNrononcé.  Dire»  avec  les  médecins  italiens^  que 
le  tartre  stibié  agit  sur  la  diathèse^morbide»  et  non  sur  les 
organes,  c'est  ayanccr  une  proposition  spécieuse  que  dé» 
ment  Texpérience.  Dire  que  Ton  peut  juger  de  la  force» 
de  rétendue  de  la  maladie ,  par  les  effets  que  produisent 
de  hautes  doses  du  sd  antimonial;  dire  que  l'absence  des 
vomissements  et  des  déjections  alvines  décèle  toujours 
ane  cause  morbifique  graye  ;  que  cette  nullité  apparente 
d'effets  annonce  que  le  remède  reste  aurdessous  du  mal» 
qa'il  s'épuise  contre  lui»  qu'il  &ut  en  augmenter  la  dose; 
c'est  émettre  un  précepte  extrêmement  dangereux. 

Action  da  tartre  stibié  sur  ks  gros  intestins.  C'est  avec 
réflexion  que  nous  examinons  à  part  l'action  du  tartre 
stibié  sur  les  gros  intestins.  Nous  avons  été  fort  surpris 
da  peu  de  pouvoir  que  montre  ce  sel  quand  on  le  met 
en  contact  avec  la  membrane  muqueuse  de  ces  organes. 
Noos  voyons  quatre»  six»  jusqu'à  seixe  grains  de  tartre 
stibié  dissons  dans  huit  ou  dix  onces  d'un  véhicule  aqueux» 
même  dans  deJ'eaa  distiUée  pour  prévenir  toute  décom- 
position »  et  donné  en  lavement  en  une  fois  »  ne  susciter 
qu'un  léger  travail  sur  cette  membrane.  Les  personnes 


qui  reçoiyeDt  ces  lavements  n'ëprooTenl  qae  quelques 
coliques»  et  un  sentiment  de  chaleur»  de  cuisson  h  Fanus  : 
mais  elles  ne  sont  point  tourmentées  de  chaleur,  de  fla- 
tuosités»  de  gonflement  abdominal;  elles  n'ont  point»  ce 
qui  est plos  remarquable»  de  dé)ection#  alTines»  après  qao 
le  lavement  est  rendu.  Des  femmes  trës^îrritablea  gardent 
tout-k-fait  un  lavement  avec  six  grains  de  tartre  stibié  »  et 
n'en  éprouvent  aucun  effet.  Sur  quelques  individus,  ce* 
pendant»  une  dose  élevée  de  ce  sel  a  produit»  maia  tardi* 
vement»  comme  sept  à  huit  heures  après  son  introduc- 
tion dans  l'anus»  des  nausées»  des  soulèvements  d'eslomaci 
et  un  ou  deux  vomissements. 

Ce  n'est  point  l'impression  de  ce  médicament  sur  lei 
nerfs  de  la  surface  interne  du  rectum  on  du  colon  qui 
provoque  alors  la  moelle  allongée  j  c'est  après  l'absorption 
du  sel  émétique  que  le  vomissement  a  lieu«  Il  tient  k  ra&- 
tion  des  molécules  de  ce  sel  sur  la  puïpe  médullaire  du 
centre  que  nous  venons  de  nommer.  Un  usage  prolongé  de 
lavements  chargés  de  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse 
n'a  pas  plus  d'effet.  Un  homme  a  pris  pendant  sept  jcrarsua 
lav^nent  avec  six^  huit^  )usqu'k  quatorze  grains  de  tartre 
stibié;  il  éprouva  seulement  un  on  deux  légers  VMniase* 
ments  le  sixième  et  le  septième  jour.  L'ipécacuanha^  ad- 
ministré en  lavem^At»  a  produit  des  effets  locaux  bien 
plus  marqués  que  ceux  du  tartre  stibié. 

Un  suppositoire  de  beurre  de  cacao  chargé  de  deux  k 
quati^  grains  de  tartre  stibié  cause  de  la  cuiason,  de  la 
(Chaleur  k  l'anus»  y  établit  une  vive  irritation,  mais  ne  fait 
pas  vomir. 

Aetiim  du  tartre  stibié  sur  la  peau.  Le  tartrate  antimonié 
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de  potatte  irrite  les  tiMos  Tiyanl»  a?ec  lesquels  on  le  mel 
en  contact  Dissons  dans  Teau  et  appliqué  snr  la  peau  dé* 
nadée  on  snr  une  snrfaee  suppurante,  il  produit  de  la  cha* 
leur  et  une  douleur  trfcs-forte,  il  occasionne  rinflammation 
des  tissus  sous-jacents ,  et  peut  même  faire  naître  de  petites 
escarres  (Schwilgné,  Mat»  mèd»  )•  Mais  il  ne  provoque 
point  de  nausées  ni  de  vomissement  le  plus  ordinairement 
On  connaît  sons  le  nom  de  pommada  itibiiê  d^Aidenrletk  lo 
mélange  de  trois  gros  de  graisse  de  porc  et  d'un  gros  do  sel 
aotimonial  qui  noaa  occupe.  Si  Ton  fait  des  frictions  sur  la 
peau  avec  cette  pommade,  sien  les  répète  deux  ou  trois  fois 
le  jour,  il  8*7  forme  bientôt  une  éruption  de  boutons  rouges, 
durs,  qui  deviennent  des  pustules  rondes  rem]dfes  d*un 
liquide  pnriforme,  et  déprimées  an  centre,  comme  le  sont 
les  pustules  de  la  vaccine,  auxquelles  elles  ressemblent;  il 
eet  souvent  nécessaire  de  faire  de  nouvelles  onctions  snr 
les  boutons  naissants,  ponr  prévenir  leur  avortement  Ces 
pustules  sont  entourées  d*une  auréole  d*un  ronge  vif;  le 
iissn  réticnlaire  sur  lequel  elles  reposent  est  gonflé  et  doué 
d'une  tièf-vive  sensibilité  :  ces  pustules  donnent  lieu  h  des 
picotements  très-pénibles ,  k  des  douleurs  aiguës;  le  pins 
léger  attonchement  est  insupportable.  Si  Ton  applique  cet 
onguent  sur  une  partie  de  la  peanoù  il  y  ait  des  ulcérations 
lèpres,  des piqâres  de  sangsues,  des  déchirures  de  T^i- 
derme,  les  pustules  naissent  plus  vite,  ellessont  pins  larges, 
et  prennent  promptement  une  couleur  noirfttre  :  elles  sont 
toujours  très-sensibles.  Ordinairement  ce  travail  s'accom- 
plit sans  qu'il  y  ait  de  vomissement  Si  on  panse  un  vésî* 
catoire  avec  la  pommade  d'Âutenrieth,  il  y  a  une  cuisson 
vive,  une  chaleur,  des  picotements,  des  élancements  in- 
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supportables;  on  trouve  le  lendemain  une  exsudation  san- 
guinolente sur  la  plaie  ;  il  est  remonté  parfois  des  eaux  à  la 
bouche,  mais  il  n'y  a  en  ni  euTie  de  vomir  ni  vopissement. 

Action  sur  Us  divers  appareils  crganiques  du  corps.  Dans 
Tétude  de  la  puissance  que  le  tartrate  antimonié  de  potasse 
met  en  jeu  sur  l'économie  animale»  sous  ne  devons  pas 
seulement  nous  attacher  k  l'irritation  des  voies  digestives 
et  à  l'acte  du  vomissement;  il  est  d'antre»  eflets  impor- 
tants qui  appartiennent  encore  à  l'action  de  cette  sub- 
stance saline.  Souvent»  après  son  administration  »  on  voit 
s'établir  une  abondante  diaphorèse,  les  urines  deviennent 
plus  copieuses  »  etc. 

Pris  journellement  et  continué  long-temps  »  le  tartre 
stibié  à  petites  doses ,  à  celle  d'un  grain  dans  deux  livres 
d'eau  »  ne  produit  plus  d'évacuations  par  le  haut  ou  par  le 
bas»  dès  le  deuxième  jour.  Alors  ses  molécules  exercent 
une  action  altérante  sur  les  tissus  organiques*  D'une  part, 
ce  sel  semble  ralentir  l'exercice  de  la  nutrition;  de  l'autre 
il  paratt  donner  aux  vaisseaux  abaorbants  une  activité  ex- 
trême. Son  usage  journalier  et  prolongé  amène  toujours 
une  diminution  du  volume  des  organes»  un  amaigrissement 
considérable.  On  a  eu  la  pensée  de  tirer  parti  de  ce  dou- 
ble effet  ;  on  a  voulu  par  là  obtenir  la  dUsparition  d'hyper- 
trophies »  la  destruction  d'endurcissem^dts  morbides  »  de 
tubercules»  etc.  Des  auteurs  assurent  avoir  trouvé  dans 
ce  procédé  une  grande  ressource.  On  a  voulu  l'opposer  à 
la  phthisie  tuberculeuse  dans  son  début.  Ce  serait  un  nou- 
veau moyen  de  thérapeutique  qui  mériterait  quelque  in- 
térêt :  nous  n'avons  guère  de  médicaments  qui  agissent 
4ur  l'absorption. 
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M.  Magendie  a  fait  avec  l'émétique  des  expérienoes.  sur 
un  grand  nombre  d'animaax.  {De  V influence  de  rémétU 
(fue  $ur  V  homme  et  sur  les  animaux  ^  avec  le  Rapport  fait 
à  C Académie  des  Sciences,  Paris»  i8i3).  Surpris  d'abord 
de  voir  qae  le  tartre  atibië  »  donné  à  la  même  dose  et  à 
des  animaux  de  la  même  espèce»  faisait  périr  les  uns,  et 
ne  cacnait  aux  antres  que  quelques  accidents  momentanés, 
ce  savant  chercha  la  raison  de  cette  diversité  de  résul- 
tats. Il  reconnut  bientôt  que  ce  sel»  pris  à  forte  dose, 
n'était  pas  nuisible  dès  qu'il  provoquait  un  vomissement 
prompt  qui  le  ramenait  au  dehors;  qu'au  contraire, quand 
il  ne  faisait  pas  vomir,  il  occasionnait  des  léûons  patholo-* 
giques  fonestes»  et  la  mort  souvent  en  quelques  heutes. 
Tous  les  animaux  dont  on  lia  Tœsophage  et  qui  gardèrent 
l'émétique  dans  le  canal  digestif»  périrent  deux  heures 
environ  après  Tingestion  de  cette  substance. 
Nous  terminerons  par  ces  deux  observations  :  '  > 

Le  nommé  Surhomme  avait»  depuis  quelques  semaiuésy 
des  dotdemv  vagues  dans  les  jambes;  depuis  deux  fOurs 
il  a  an  rhumatisme  articulaire.  Il  sue  tontes  les  nuits;  les 
lèvres  sont  rosées,  la  langue  est  blanche  au  centré;  il  a 
ben appétit  »  Tépigastre  n'est  pas  sensible  ;  il  ne  va  à  la  seHe 
qae  tous  les  deux  on  trois  jours;  ventre  un  peu  gonflé.  U 
prend,  le  3i  mars  i8s3,  de  deux  heures  en  deux  heures, 
mie  cuiOerée  de  la  potion  suivante  :    ' 

2!f  Eau  distillée  de  rose  931). 

de  fleurs  d'oranger. 

Sirop  de  guimauve,  àà  §  j. 

Tartre  stibié,  gr.  xvj. 
Mêle«. 
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Il  vomit  après  la  première  cmUarée  an  fén  de  nourri-^ 
lare;  il  rejette  de  la  bile  jaune  après  la  detixième  et  après 
la  troisième  ;  il  a  toujours  des  nausées  et  des  coliques  après 
les  snivankes;  il  ne  Ta  pas  du  bas;  il  éprouTO  une  suenr 
considérable;  il  ne  vomit  plus*  Le  ventre  est  souple,  point 
sensible  k  la  pression  :  lèvres  écailleuses»  langue  homide, 
rouge;  il  a  une  grande  soif»  mais  il  ne  boit  pas^  de  peur 
de  vémir;  il  n'a  pas  faim;  ponk  naturel»  plein;  douleurs 
rhumatbmales  moindres* 

Du  1"*  avrils  il  prend  la  même  poti<m  avec  vingt  grains 
de  tartre  stibié.  Il  a  toujours  des  envies  de  rejeter»  mais  il 
ne  vomit  pas  ;  il  éprouve  beaucoup  de  tranchées  «  des  cha- 
leurs dans  le  ventre  et  dans  le  dos  :  il  a  été  du  bas;  le 
ventre  n'est  pas  douloureux  h  la  pression;  langue  blan- 
châtre, humide;  il  est  toute  la  nuit  dans  une  diapborëse 
considérable  ;  les  urines  sont  brûlantes  et  sortent  avec 
peine  ;  le  travail  rhumatismal  est  dans  les  det?x  mains ,  et 
fait  beaucoup  de  mal. 

Du  t  avril ,  la  potion  contient  viogiHpiatre  grains  du 
médicament  qui  nous  occupe.  Toujours  desnauséès»  mais 
le  malade  ne  vomit  pas  :  il  va  une  Ibis  du  bas  avec  de 
grandes  coliques;  il  éprouve  un  mouvement  remarquable» 
du  tumulte  »  des  flatuosités  dans  le  bas-ventre.  Chaque 
cuillerée  cause  des  nausées ,  des  tranchées»  un  état  très- 
pénible  d'anxiété  »  qui  amène  une  sueur  abondante*  Les 
douleurs  rhumatismales  sont  diminuées  ;  le  malade  com- 
mence k  remuer  les  membres;  il  a  de  Tappétit»  il  de- 
mande k  manger. 

Le  3»  il  a  eu  la  même  potion»  mais  il  n'en  prend  que  cinq 
cuillerées  :  la  dernière  a  provoqué  un  vomissement  péni-^ 
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ble;  le*niâlade  éproave  une  chaleur  brûlante  k  la  gorge 
avec  un  sentiment  de  strangulation;  il  sent  la  même  cha- 
ieor  dans  le  bas-yentre  »  qui  parait  gonflé  :  de  temps  en 
Mmps  des  portions  d'intestins  semblent  se  tendre  »  se  rai* 
dir  ;  il  ne  Ta  pas  du  bas  ;  il  a  sué  la  nuit;  la  figure  est  meil- 
leure ;  il  a  de  Tappétit. 

Du  4»  U  De  prend  plus  sa  potion  :  il  éprouve  de  la  ear- 
dialgie  »  des  rapports  ;  il  ne  ra  pas  du  bas  »  et  il  a  le  sen«' 
timent  d*nne  grande  réplétion  de  l'abdomen  ;  bon  appétit* 

Du  5 ,  il  prend  le  matin  deux  grains  de  tartre  atibié 
dans  quatre  verres  d*ean  ;  chaque  verre  le  fait  vomir  ;  il 
rend  de  la  bile  jaune;  il  a  des  coliques.  Il  est  remarquable 
i|iie  ce  moyen  produise  sur  lui  Teffet  accoutumé  d'un  vo- 
mitif» tandis  que  vingt-quatre  grains  ne  provoquaient  plus 
de  vombsen^ent.  Il  ne  va  pas  du  bas  :  le  ventre  reste  gon- 
flé; les  toniques  intestinales  me  paraissent  tuméfiées»  dans 
on  état  de  fluxion;  sueur  abondante  dans  Taprès-^midi» 

Du  6»  il  va  du  bas  :  il  rend  des  matières  solides  en 
grande  quantité;  il  est  soulagé. 

Du  7»  il  rend  avec  peine  une  selle  solide  :  il  a  le  £mi* 
dément  échauffé,  douloureux. 

Du  8»  il  ne  va  pas  k  la  sdie  ;  le  rentre  est  sensible  k  la 
preesion»  lo  malade  y  sent  une  grande  chaleur.  Un  lave* 
meai  émoflient  et  un  bain  le  soulagent  beaucoup  ;  il  urine 
pan  et  avec  peine. 

Le  9 ,  même  état. 

Le  lo,  il  ne  va  du  bas  qu'en  prenant  un  lavement; 
urines  rares,  douleurs  dans  l'abdomen,  lèvres  roa^» 
tèches;  cardialgie»  rapports  aigres,  vomitnritions. 

Du  i6,  quinze  sangsues  k  l'anus  ont  beaucoup  donné. 
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et  ont  dissipé  la  plopart  d0»  ascidento  qUe  le  malade  res* 
sentait. 

Du  2o>  son  appétit  est  revenu  «  le  ventre  est  souple ,  les 
organes  digestifs  ont  repris  leur  condition  physiologique. 

Une  jeune  fille  qui  avait  été  frappée  d'amaurose  à  la 
suite  de  violents  maux  de  tête»  mais  qui,  du  reste»  jouis- 
sait d'une  parfaite  santé ,  prit ,  le  1 1  décembre  i Sas  »  une 
cuillerée  »  de  deux  heures  en  deux  heures  »  d'une  potion 
qui  contenait  huit  grains  de  tartre  stihié  pour  quatre 
onces  de  véhicule.  Après  chaque  cuillerée  »  elle  n'avait 
pas  de  nausées»  mais  il  lui  remontait  quelque  chose  dans 
la  bouche  qui  avait  le  goût  de  la  potion.  Elle  va  dans  le 
jour  dix  fois  du  bas  sans  coliques;  il  s'opère  fréquenunent 
une  commotion  dans  son  bas^ventre;  les  intestins  sont 
agités  de  contractions  anormales  :  elle  n'a  pas  sué. 

Du  1 2  »  elle  prend  la  même  potion  avec  douze  grains 
de  tartre stibié  ;  point  de  nausées,  point  de  vomissements; 
six  selles  sans  coliques;  beaucoup  de  trouble  dans  les  in- 
testins ;  point  de  sueur  :  elle  a  beaucoup  d'appétit ,  trou?e 
bon  ce  qu'elle  prend;  point  de  rappcHrts;  langue  humide, 
point  rouge. 

Du  i3»  la  potion  contient  seize  grains  du  sel  antimo- 
niai  qui  nous  occupe  :  point  ^e  vomissements;  douleurs  à 
l'épigastre»  qui  augmentent  après  chaque  cuillerée;  point 
de  selles  »  point  de  coliques  ;  beaucoup  d'appétit  :  point 
de  sueurs. 

iDu  t49  ^Ue  continue  sa  potion  /mais  on  n'en  donne  que 
trois  cuillerées  :  chacune  d'elles  cause  des  nausées ,  fait 
même  rejeter  un  peu  de  liquide  par  le  haut»  détermine 
des  selles  :  on  cesse  l'usage  du  remède. 
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Do  1 6,  elle  recommence  k  prendre  sa  potion  :  naosées, 
point  de  Tomissement;  huit  selle»  avec  coliques;  point  de 
sueurs;  doulears  dans  Tépigastre  et  dans  le  bas-ventre , 
qai  augmentent  pair  la  pression  :  répugnance  pour  les 
aliments. 

Dn  1 7»  on  cesse  l'usage  du  tartre  stibié  :  plus  de  nau- 
sées; encore  cinq  selles;  douleurs  épigastriqnes  et  abdo- 
minales, plus  fortes  par  la  pression  ;  point  de  soif. 

Quelques  jours  ont  suffi  pour  que  le  rétablissenoent  des 
fonctions  digestifes  soit  effectué.  Ce  traitement  n*a  eu 
aucune  influence  sur  les  yeux  :  la  cécité  est  toujours  com- 
plète. 

KfiEMÈS    mNÉRAL»    OXTDB    d'AnTIHOIICB    HYDBOSULFUBÉ 

BOUGB^  Soirs-HTDBOSULFA.TB  n'ANTiMoiHB  ;  Kermès  mine^ 
raie,  Hydrosulfuretum  rabrmn  stibii  sulfuraii  (Codex). 
Cette  préparation  àntimoniale  a  aussi  porté  le  nom  de 
poudre  des  Chartreux»  pulvis  Carthusianorum,  Ce  médi- 
cament est  toujours  en  poudre  ;  Q  doit  être  léger>  d'un 
aspect  velouté,  d'une  belle  couleur  bron-pourpre.  Cette 
préparation  chimique  est  insoluble  dana  1  eau  ;  elle  se  dé- 
colore peu  à  peu  lorsqu'on  la  laisse  exposée  an  contact  de 
la  lumière  on  à  l'air  libre  :  dans  ce  dernier  cas»  l'oxygène 
de  l'air  brûle  l'hydrogène  dn  kermès. 

On  prépare  cette  substance  médicinale  de  plusieurs 
manières.  On  peut  broyer  ensemble  deux  parties  de  sul- 
fure d'antimoine  et  nue  partie  de  potasse  ou  de  sotfde  du 
commerce ,  puis  faire  fondre  ce  mélange  dans  un  crenset. 
On  réduit  la  masse  fondue  en  poudre ,  et  on  fait  bouillir 
cette  dernière  dans  l'eau.  En  filtrant  la  liqueur,  et  en  la 
laissant  en  repos,  eUe  dépose  une  grande  quantité  de  ker- 
T.  m.  20 
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mes.  On  pourra  aussi  8*ea  procujper  âjondamipeni  cq  fei- 
sapt  bouillir  pondant  uuq  demi-houiie,  dan»  Teaa,  une 
pavU^  de  suIOire  d'imiio^ctioeipolvéoiÀ  avec  duaq  parties 
de,  soude  cavistiquef  la  liqqfiur».  filtré^. j^ndaut  qu'elle  est 
chaude ,  donne ,  en  se  refroidissant  »  du  kermès. 

On  obtient  un  précipité  plus  be9U  en  suivant  le  pro- 
cédé de  M.  Cluse!  9  qni  consiste  à  faire  bouillir  pendant 
une  demi-heure»  dans  une  cjbaudière  de  fer,  une  partie 
de  sulfure  d'antimoine  pulvérisé^  vingt-deux  parties  de 
carbonate  de  soude  cristallisé»  dans  deux  cent  cinquante 
parties  d'eau ^  ensujle  on  filtre  la  liqueur»  on  la  reçoit 
dans  des  terrines  chaudes;  elle  donne»  par  le  refroidisse-» 
ment»  un  beau  kermès  que  l'on  recueille  sur  un  filtre: 
'OQ  lave  celte  sul^stance  avec  df  l'eau  bouillie  »  et  oa  la 
conserve  dansi  des  vases  bien  feiriné^ 

Le  kermès»  pris  è  la  dpse  de  quatre;  à  six  grains  en  unel 
'seule  fols»  irrito  h%  voies. alimentaiir^»  provoque  le  vo- 
missepaent  »* '(}^Iqu^rais  il  détermina. de^  év^acuatiops  al- 
vipe^-  .Qrdi^jiiromçnt  on4ivise  cettç  ppudre  au  moyen 
d'un  peu  de  .9M<^rQ>  .pp^ièlaie  ce  mélange  dans  deux  cuil^ 
lerées  d*oavi  ou  diQ  vin^ge  l'on  fait  avaler  au  malade.  On 
peut  a^sî  m^Iof?;}»  kermès  à  du  ^Irop»  que  l'on  donne  par 
cuillerées  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  l'effet  que  l'on  désire. 

I^  Kermès  s'c^^^minjstre  souvent  2)  pluspetites  doses»  que 
l'on  élpigne  l'une  de  rputrç.  Employé  de  cette  manière , 
le  k<9Cff^  m  prpduit  plus.de  vomissement  ni  d'évacuations 
aUii^s^s.iSeulem^nlet^^.^^  r^ipprpche  les  dose$»  il  fait  naître 
dB$  P4Us^.  Lorsque  l'op  vçut  augmenter  l'énergie  expul- 
triçe  dM  tissu  ppln>q;ftQ*r<?  et  rendre  l'expcctoraticai  plus 
{irpUje»ou.quapd,o^  ^.}'int€(ntiopd'oxci|ber  un  dégorgpment 
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de  la  are mbrane  muqaouse  de»  voies  aériennes ,  on  mû\o 
m,  deqx,  même  quatre  grains»  de  kermès  minéral  dans 
quatre  onces  de  looch  blanc  pectoral»  ou  dans  un  même 
Tolome  d'une  potion  mncilagineuse  ou  huileuse,  et  on 
doDne  d'heure  en  heure  une  cuillerée  de  ce  mélange.  Le 
kermès  ne  se  dissolyant  pas  dans  l'eau,  reste  en  suspen- 
sion dans  les  liquides  qui  le  reçoivent;  voilà  pourquoi  on 
préfère  les  excipients  qtii  ont  une  certaine  consistance , 
et  qui  ne  laissent  que  bien  lentement  précipiter  le^  mo- 
lécules de  cette  substance  médicinale.  On  fait  aussi  entrer 
le  kermès  dans  des  bols  ou  des  pastilles  :  on  l'tmit  alors 
avec  le  beurre  de  cacao,  le  blanc  de  baleine»  la  gopamc 
arabique ,  la  poudre  de  guimauve ,  etc. 

On  a  donqé  le  kermès  minéral,  comme  le  tartre  stibié, 
è  des  doses  qui  paraîssaieot  devoir  occasionner  une  lésion 
sérieuse  Jie^  orgues  digestifs ,  pn  véritable  empoisonne* 
ment.  J*avajs  vu  cinq  grains  de  cette  substance  produire 
uoegaMrite  intense  et  qui  a  duré  fort  long-temps  ;  j*ai  vu 
depuis  que  Ton  pouvait  prendre  impunément  des  quan- 
tités beaucoup  plus  fortes  de  ce  médicament.  C'est  dans 
la  condition  où  se  trouvent  actuellement  les  tissus  gastri- 
ques el  intestÎBaux  que  se  trouve  la  raison  de  cette  diCTc- 
rence. 

Le  nommé  Désanclos,  atteint  d'un  rliumalisme  articu- 
laire, qui  n'a  pas  la  langue  rouge,  qui  a  l'épigastre  libre, 
restomac  en  bon  état,  de  l'appétit,  prend,  de  trois  heures 
en  trois  heures,  huit  grains  de  kermès  minéral  divisé  avec 
du  sucre  et  délayé  dans  on  peu  d'eau.  Le  premier  paquet 
le  lait  Tomir  deux  fiais,  le  deuxième  provoque  un  vomis- 
dément  et  mm^  selle,  te  trobième  ne  finit  pas  vomir;  lo 
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malade  va  deux  fois  dii  bas.  Le  lendemain  matin ,  il  ne 
ressent  pas  de  chalenr»  ni  de  douleurs  dans  Tépigastre  on 
dans  les  antres  régions  de  l'abdomen;  il  n'est  pas  altéré, 
il  n*a  pas  soif;  langue  blanchâtre;  point  de  sueur.  Il  n'a 
pas  uriné  plus  que  de  coutume  ;  ses  douleurs  rhumatis- 
males sont  plus  fortes  ;  le  malade  se  trouve  plus  souffrant 
qu'avant  d'avoir  pris  ses  paquets.  Il  prend,  le  second  jour, 
un  demi-gros  de  kermès  minéral ,  mêlé  avec  un  gros  de 
sucre  blanc ,  et  divisé  en  huit  doses ,  qu'il  avale  de  trois 
heures  en  trois  heurîes.  Il  n'a  pas  eu  d'envies  de  vomir,  a 
été  trois  fois  du  bas  sans  coliques  ;  peu  dé  sommeil»  grande 
soif:  par  moments  de  l'oppression;  sueurs  la  nuit.  La  fluxion 
rhumatismale  est  passée  du  poignet  droit  dans  le  poignet 
gauche  et  le  coude  du  même  côté.  Le  troisième  jour,  le 
malade  prend  deux  scrupules  de  kermès  minéral  arrangé 
de  la  même  manière.  Il  ne  vomit  pas ,  n*a  même  pas  de 
nausées  :  six  selles  sans  coliques;  soif;  moiteur  de  la  peau  ; 
il  a  de  l'appétit^  il  mangerait  ;  langue  humide,  moins  sè- 
che ;  point  de  chaleur  dans  la  cavité  abdominale.  La  don- 
leur  du  bras  gauche  est  pliis  forte.  Le  quatrième,  il  conti- 
nue de  prendre  deux  scrupules  de  kermès  minéral  en  huit 
doses  :  deux  selles  :  la  nuit  il  a  rejeté  un  pende  la  boisson 
qu'il  avait  prise  le  soir  ;  il  n'a  pas  sué  ;  la  langue  se  charge, 
elle  est  jaunâtre,  uh  peu  sèche;  point  de  douleurs  à  Tépi- 
gastre  ni  dans  l'abdomen  ;  la  figure  me  paraît  souffrante. 
Le  cinquième  jour,  le  malade  ne  prend  que  quatre  paquets  ; 
il  les  refuse;  il  dit  que  ce  remède  lui  enlève  son  appétit. 
Point  de  vomissements;  deux  selles,  gi'ande  soif:  langue 
un  peu  rouge,  lèvres  sèches,  grande  chaleur,  fièvre  le 
soir,  sueurs  la  nuit;  la  fluxion  rhumatismale  s'est  reportée 


sur  le  bras  droit.  Le  sixième  jour»  il  ne  reçoit  que  cinq, 
paquets  :  un  vomissement»  une  selle»  grande  altération», 
plos  d'appétit»  point  de  coliques  ;  sueurs  le  jour  et  la  nuit  ; 
les  douleurs  rhumatismales  sont  apaisées.  Le  septième, 
jour»  il  a  pris  les  huits.  paquets  ;  d^ux  vomissements»  une, 
sellQ»  soif»  inappétence;  langue  un  peu  sèche  au  centre;, 
point  de  douleurs  dans  Tabdomen  ;  douleurs  rhumatismales, 
diminuées»  Le  huitième  }oor»  il  prend  toujours  ses  hnit 
paquets  ou  deux  scrupules  de  kermès  minéral  :  point  de. 
vomissements»  deux  selles  ;  étourdissements  et  saignements, 
de  nez;  il  n'y  a  point  de  céphalalgie;  sueurs»  point  d'ap- 
pétit »  lèvres  sèches  :  il  cesse  l'usage  du  kermès.  Le-  neu- 
rième  jour»  langue  blanchâtre  »  soif»  un  peu  d'appétit». 
uneselIe».point  de  vomissement,  sueurs.  Les  jours  suivants 
Tappétit  est  revenu;,  il  a  continué  à  rendre  des  selles  li- 
quides ,  qui  alternaient  avec  un  état  de  constipation  :  sept 
à  huit  jours  après»  les  fionctions  digestives  étaient  régulières», 
l'estomac  et  les.  intestins  avaient  recouvré  leur  état  phy- 
siologique. L'affection  rhumatismale  s'est  dissipée  peu  à 
peu. 

La  fenoune  Lalée  »  âgée  de  vingt-cinq  ans»  était  attaquée 
de  phthisie  bien  constatée.  Elle  venait  de  loin  à  loin  à 
THôtel-Dien  passer  quelques  semaines.  On  la  mettait  h  un. 
ré^me  adoucissant»  on  s'occupait  de  calmer  sa  toux»  etc.. 
Sa  maladie  s'aggravait  de  jour  en  jour  ;  elle  était  maigre ., 
pâle»  toujours  souiSrante.  Elleseprésenta  àla  fin  d'avril  1 824. 
avec  des  accidents  nouveaux  et  récents  :  grande  oppression» 
douleurs  dans  les  deux  côtés  de  la  poitrine»  toux  firéqucnte 
etpénible»  râle  muqneux»  percussion  sourde»  expectoration, 
visqueuse»  pouls  petit»  accablement^  Nous  reconnûmes 
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Tomir  les  malades  ou  pour  irriter  la  surface  intestioale,  et 
obtenir  un  effet  purgatif.  On  assure  qu'il  était  la  base  de 
beaucoup  de  remèdes  secrets  employés  par  des  empiriques 
contre  les  maladies  rhumatismales ,  cutanées ,  scrophu- 
lenses.  Il  est  bon  ïe  remarquer  que,  dans  ce  cas,  le  soufre 
doré  d'antimoine  se  donne  à  très-petites  doses,  qu'il  perd 
ordinairement  sa  propriété  vomitire. 

Des  autre$  préparations  aniimaniates* 

Un  grand  nombre  d'autres  composés  antknoniaux  ont 
la  faculté,  d'exciter  le  vomissement  ;  mais  leur  emploi  est 
toujours  accompagné  de  danger.  Le  foie  d'antimoine ,  le 
vin  émétique,  etc.,  sont  aujourd'buiregardés  plutôt  comme 
des  poisons  que  comme  des  médicaments.  Aussi  a-t-on 
renoncé  à  l'emploi  de  ces  composés  chimiques.  On  continue 
cependant  de.se  ^rvir  encore  du  vin  émétique;  mais  on 
le  donne  en  lavement,  lorsquel'on  veutformer  sur  la  surface 
interne  des  gros  intestins  un  centre  de  vitalité  qui  soit  ré- 
vulsif à  l'égard  de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  etc» 

SVLFATB  DE  ZiNG  ,   VlTRIOL  BLAIVC.    NouS  doVOUS   citer 

seulement  cette  substance  saline.  On  sait  qu'elle  irrite  les 
surfaces  vivantes  avec  lesquelles  on  la  met  en  contact  :  c'est 
cette  faculté  qui  l'a  fait  entrer  dans  les  collyres  résolutife. 
Donné  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  trois  2i  quatre  grains ,  ce 
sel  fait  vomir.  Mais  la  thérapeutique  a  rarement  recours  à 
cet  agent;  le  sulfate  de  zinc  n'est  plus  conseillé  que  dans 
le  cas  de  narcotisme,  lorsqu'on  vent  un  vomissement  très- 
prompt,  et  que  l'on  ne  craint  point  d'offenser  l'organe  gas^ 
trique  dont  la  sensibilité  est  engourdie. 
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Section  Ul.  Det  effets  immédiats  que  produisent  les 

médicaments  émétiques. 

L  Action  totale  des  émitiiittes^ 
Cêmidérations  ûnatamigues  sur  testatnac  êtiur  U  duodénum. 

Pour  bien  concevoir  toute  Fiinportance  de  Faction  de» 
émétiqoes ,  il  fant  se  représenter  l'organisation  de  Teste- 
mac  et  da  doodénnm»  et  rappeler  les  phénomènes  pbysio- 
logiques  dont  ils  sont  le  siège. 

On  sait  qoe  Testomac  est  composé  de  trois  tnniqnes  :  nne 
extérieore,  qne  lai  foomit  le  péritoine  ;  one  seconde»  d'une 
Datnremusculease»  composée  de  fibres  longitudinales  et  de 
fibres  circulaires  ;  dans  l'ordre  normal,  la  contraction  suc- 
cessive de  ces  fibres  presse  les  matières  contenues  dans 
restomac,  les  pousse  vers  le  pylore»  et  les  fait  arriver  dans 
le  duodénum  ;  une  troisième  tunique  tapisse  intériepre- 
ment  l'organe  gastrique  ;  celle-ci  appartient  au  système  des 
membranes  muqueuses;  elle  présente  un  grand  nombre  de 
replis  irréguliers  qui  paraissent  d'autant  plus  nombreux 
que  cet  organe  ^t  plus  resserré  sur  lui-même.  Dans  l'é- 
paisseur de  cette  membrane  se  tronvoat  des  foUicules  qui 
y  sont  tcèt'-multipliés  »  et  qui  sécrètent  les  mucosités  que 
Ton  rencontre  habituellement  dans  l'intérieur  de  l'estomac» 
Le  degré  de  densité»  d'épaisseur»  qu'offrent  les  tuniques 
^striques»  est  une  circonstance  importante  à  noter  :  en 
les  trouve  souvent  amincies»  ramollies»  dans  un  état  d'io- 
daration  blanche  »  etc. 


L'estomac  reçoit  quatre  artères  qui  lai  portent  une 
abondante  quantité  de  fluide  sanguin.  Il  a  un  grand  nom- 
bre de  filets  nerveux  qui  lui  viennent  de  la  huitième  paire 
ou  pneumo'gaslrique ,  et  qui  le  tiennent  en  rapport  intime 
avec  la  moelle  allongée;  Testomac  e&t  dans  Tirradiation 
du  plexus  solaire»  et  ses  nerfs  communiquent  avec  tous  les 
nerfs  du  système  gangUonaire»  Ce  viscère  a  des  relations 
directes  avec  la  moelle  épinière.  Aussi  les  impressions 
que  l'estomac  reçoit  semblent»  par  l'effet  des  liens  sympa- 
thiques qu'il  entretient  avec  les  divers  centres  de  ^inlle^ 
vatiou»  retentir  è  la  fois  dans  tout  le  système  animal. 

Le  duodénum  continue  l'estomac;  il  a  une  organisa- 
tion analogue  à  celle  de  ce  viscère.  Le  duodénum  reçoit, 
dans  l'acte  de  la  digestion»  les  matières  que  l'estomac 
contenait;  mais»  dans  d'autres  temps»  c'est  le| duodé- 
num qui  fait  refluer  dans  l'estomac  les  substances  qui 
se  trouvent  dans  son  intérieur.  Cette  particularité  de-^ 
vient  intéressante»  quand  on  s'occupe  de  l'opération  des 
médicaments  émétiques.  Il  est  un  autre  objet  que  nons 
devons  ici  signaler  :  c'est  dans  le  duodénum  que  viennent 
abouttr  leâ  conduits  excréteurs  qui  apportent»  du  foie  et 
du  pancréas»  les  humeurs  sécrétées  par  ces  organes.  Or, 
l'irritation  exercée  par  la  aubatance  émétique  sur  Textré- 
mité  de  ces  conduits  »  est  comme  perçue  par  les  organes 
auxquels  ils  appartiennent.  Pendantractiond'unémétiqoej 
ce6  derniers  éprouvent  un  changement  analogue  à  celai 
que  l'on  remarque  dans  les  glandes  salivaires»  lorsque  l'on 
tient  dans  la  bouche  un  corps  qui  irrite  l'extrémité  de  leurs 
conduits  excréteurs  :  la  vitalité  de  ces  glandes  augmente, 
le  sang  afflue  dans  leur  parenchyme»  leur  action  sécrétoira 
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est  accélérée ,  il  en  découle  une  exubérance  d'humeurs, 
La  surface  gastro-duodénale  sur  laquelle  agissent  les  émé  - 
tiques  jouit  à  un  haut  degré  de  la  faculté  absorbante. 

Enfin,  cette  partie  des  organes  digestifs  est  susceptible 
d'un  phénomène  singulier  :  au  milieu  d'efforts  riolents  » 
Testomac  peut  rejeter  par  la  bouche  tout  ce  quMl  contient 
et  même  ce  qui  existait  dans  le  duodénum.  Ce  grand  mou- 
yementy  qui  ébranle  la  machine  tout  entière»  appelle  l'at- 
tention du  pharmacologiste. 

Irritation  de  la  surface  gastrique  it  duodénalê, 

A  peine  arrivés  dans  l'organe  gastrique ,  les  émétiques 
manifestent  leur  caractère;  ils  irritent  cet  organe;  le  sang 
pénètre»  épanouit  le  réseau  capiOaire  qui  existe  à  la  sur-* 
face  de  la  membrane  qui  tapisse  son  intérieur;  l'estomac 
devient  aussitôt  plus  rouge ,  plus  chaud  et  plus  sensible. 
Poussée  par  l'action  contractile  de  ce  viscère  dans  le  duo- 
dénum p  la  substance  émétique  y  exerce  la  même  impres^ 
sien»  y  suscite  les  mêmes  phénomènes  organiques. 

Bien  que  l'irritation  émétique  dure  peu  de  temps,  elle 
donne  lieu  h  plusieurs  effbts  qu'il  est  important  de  signa-^ 
1er.  !*•  L'exhalation  qui  humecte  habitueUement  l'intérieur 
des  voies  digestives  prend  un  rhythme  accéléré»  et  fournit 
nn  produit  beaucoup  plus  fort.  Au  lieu  du  suintement 
insensible  qui  a  lieu  dans  l'état  ordinaire»  il  se  fliit  une 
pluie  abondante  dans  les  cavités  gastrique  et  duodénalê. 
La  grande  activité  de  cette  perspiration  ne  peut  être  mise 
en  doute  :  on  voit  des  personnes  qui  «nploient  une  liqueur 
émétique  par  cuillerées  rendre  »  au  troisième  ou  au  qua* 
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trième  vombsement,  une  quantité  assez  considérable  d'eau^ 
Darwin  cite  un  homme  qui  n*ayai  t  avalé  en  tout  qu'unapinte 
de  boisson^et  qui  vomit  environ  six  pintes  de  liquide.  s\  Le 
tra  vailsécrétoire  des  follicules  muqueux  est  en  m^e  temps 
plus  actif  :  incités  par  l'irritation  émétique,  ces  follicules 
travaillent  plus  vite»  et  fournissent  beaucoup  de  mucosités. 
Les  matières  épaisses,  filantes,  visqueuses,  qui  soRtentde 
Festomac  par  le  vomissement,  sont  la  suite  de  cette  grander 
activité»  On  dit  alors  que  le  médicament  a  fait  rendre  des 
glaires.  5%  Les  émétiques  animent  aussi  la  faculté  sécré- 
toire  du  foie  ;  l'abondance  de  bile  dont  ils  provoquent  la 
formation  est  le  produit  le  plus  remarquable  de  leur  opéra- 
tion. 

11  ne  faut  pas  croire  que  toute  la  bile  qu'un  vomitif  fait, 
sortir  hors  du  corps  existait  dans  l'estomac  ou  dans  les  voies 
alimentaires  avant  l'administration  de  ce  médicament.  La 
sécrétion  doucette  humeur  est  le  plus  souvent  déterminée 
par  le  médicament  lui-même  ;  c'est  un  produit  de  l'exercice 
de  sa  puissance  sur  le  foie.  Ou  l'impression  de  cet  agent 
sur  la  surface  duodénale,  en  irritant  le  conduit  cholédoque,, 
met  l'appareil  hépatique  dans  un  état  de  turgescence ,.  y 
appelle  une  congestion  sanguine ,  et  occasionne  une  sorte 
de  débordement  de  bile  ;  ou  les  molécules  mêmes  du  mé* 
dicament  émétique  sont  absorbées  par  les  radicules  veir 
neuses,  comme  le  pense  M.  Magendie;.  elles  arrivent  dans 
Torgane  hépatique,  et  le  mettent  dans  l'état  d'orgasme  dont 
nous  venons  de  parler»  Toujours  est-il  constant  que  les 
substances  émétiques  décident  une  sécrétion  prompte,, 
instantanée  et  copieuse  de  l'humeur  biliaire  ;  que,  pendant 
l'action  de  ces  substances,  ce  liquide  afflue  dans  le  duodé- 


num,  que  de  cet  intestin  il  remonte  daoê  la  cayité  gastri- 
t{ue,  et  qu'ilest  rejeté  par  la  boache.  Dans  les  matières  que 
chaque  yomissement  expulse  hors  du  corps,  cette  humeur 
«e  trooye  pour  une  proportion  plus  ou  moins  forte;  elle 
sort  quelquefois  pure,  on  elle  est  mêlée  ayec  des  mucosi- 
tés y  avec  le  liquide  exhalé ,  arec  la  boisson  que  Ton  a 
avalée,  avec  ce  que  contenaient  l'estomac  et  le  duodénum. 
Il  est  des  affections  pathologiques  dans  lesquelles  il  se 
forme ,  en  peu  de  minutes,  des  quantités  notables  de  bile. 
Tels  sont  les  débordements  de  cette  humeur  que  Ton  voit 
quelquefois  arriver  dans  le  frisson  des  accès  d*nne  fièvre 
intermittente.  Une  personne  qui  a  la  langue  nette,  de 
l'appétit,  point  de  mauvais  goût  à  la  bouche,  rend  tous 
les  deux  jours  ou  même  tous  les  jours ,  si  la  fièvre  est 
quotidienne ,  plusieurs  livres  de  bile  pendant  le  froid  de 
l'accès.  Ne  faut-il  pas  croire  que  tont^i-conp  et  par  suite 
du  resserrement  des  vaisseaux  capillaires  cutanés»  le  sang 
reflue  dans  l'intérieur  du  corps;  que  le  foie  en  reçoit  une 
plus  forte  dose;  que  Fabord  de  ce  fluide  le  met  dans  un  état 
d'irritation  ?  A  l'époque  des  règles ,  on  observe  sur  quel- 
ques femmes  un  phénomène  analogue  ;  la  congestion  san- 
guine qui  se  prépare  vers  l'utérus  semble  d'abord  atteindre 
l'appareil  hépatique ,  augmenter  ses  mouvements  sécré- 
toires»  et  décider  la  formation  instantanée  de  la  grande 
quantité  de  bile  que  ces  femmes  rejettent  par  le  vomisse- 
ment, deux  ou  trois  jours  ^  avant  que  la  menstruation 
paraisse.  Raymond,  dans  son  ouvrage  sur  les  maladies 
qu'il  est  dangereux  de  guérir,  page  ^/^o,  rapporte  l'obser- 
vation d'une  religieuse  qui  rendait  le  matin ,  par  le  vomis- 
sèment,  près  de  quinze  livres  d'une  bile  fort  claire,  d'un 
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jaune  tirant  ttir  ie  rert  et  d'un  goût  amer,  et  qui, 
après  cette  évacuation ,  é^it  gaie  >  et  ii^i$ait  parraitement 
toutes  ses  fonctions. 

Le  foie  peut  donc  être  stimulé  comme  les  autres  glandes 
sécrétoires;  il  est  susceptible  d'entrer  dans  un  état  de  tur- 
gescence y  et  de  fournir  en  peu  d'instants  un  produit  con- 
sidérable. Il  est  évident  toutefois  que  nou9  n'entendons 
parler  ici  que  de  la  bile  hépatique.  Dans  l'acte  du  vomis- 
sement 9  la  bile  cystique  sort  aussi  de  son  réservoir  ;  elle 
reflue  dans  la  cavité  gastrique»  d*où  elle  est  expulsée  avec 
les  matières  qui  s'y  trouvent  ;  mais  cette  bile  ne  parait  qn'a- 
près  un  certain  nombre  d'elTorts;  il  lui  faut  quelque  temps 
pour  remonter  dans  l'estomac* 

Il  semble  facile  d'expliquer  pourquoi  opi  ne, rend  p^s  de 
bile  lorsque  l'on  vomit  immédiatement  après  l'isgesLlon 
d'un  émétique  :  la  puissai^ce  irritante  de  cet  ag^t  n'a 
pas  encore  gagné  le  duodénum  >  le  foiç  ne  l'a  pas  encore 
sentie.  On  conçoit  pourquoi,  au  contraire,  qette  humeur 
est  toujours  mêlée  aux  Qiatièras^  qui  ^sortent  de  l'estomac, 
lorsque  les  vomissements  sont  tardijs;  d$i|is  ce  c^  }p  iné- 
dieament  émétique  a  eu  le  temps  d'ç^gir  sur  l'organe  sécré- 
teur de  la  bilo»  de  décider  un  afflux  de  cette  hun^vK  dans 
la  cavité  intestinale. 

Le  pancréas  ressent,  en  même temps^ que  le  foie»  T in- 
fluence irritante  des  médicaments  éméiiques  ;  et  son  ac- 
tion sécrétoire  est  également  accélérée  après  leur  usage. 
Le  liquide  fourni  par  cet  organe  payait  toujours  peu  abon- 
dant; cependant  il  ne  doit  pas  être  tout-Si-fait  négligé 
da^s  l'examen  des  excrétions  dont  les  médicaments  qui 
npuf  occupent  provoquent  la  sortie.  On  sait  qqie  l'humeur 
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^aocréatiqt»  est  Iransparonle»  qu'elle  ressemble  beaucoup 
è  la  $9Uwet  dea  physiologistes  célèbres  ne  seraient  pas 
éloignés  d'attribuer  h  nue  sécrétion  oteessÎTe  de  cette  hu- 
meur certains  vomissements  séreux  {jirticle  Digestion  « 
du  Dictiofu  desScienc,  méd.,  pag.  /^^S)» 

L'effet  irritant  des  médicaments  émétiques  ne  reste  pas 
toujours  borné  à  l'intérieur  de  l'estomac  et  du  duodénum. 
Lorsquelo  vomissement  n'a  pas  ramené  dehors  toutcla  sub- 
8taQce  médicinale»  il  en  pénètre  dans  le  canal  alimentaire; 
celle-ci  établit  sur  la  surface  interne  des  intestins  grêles 
et  des  gros  intestins  une  irritation  qui  réunit  tous  les  ca- 
ractères de  l'action  purgative  »  qui  en  détermine  tons  les 
effets.  Les  praticiens  désirent  souvent  obtenir  ce  résultat 
lorsqu'ils  emploient  un  émétique.  Pour  y  parvenir  pins 
sûrement»  ils  loi  associent  une  substance  purgative:  on 
sonàiié  ces  mélanges  des  ém^^oitAar^/fttes. 

Quelquefois  m^e  les  émétiques  no  causent  pas  do  vo- 
missements :  alors  toute  la  matière  médicinale  pénètre  dans 
I99  intestins  »  elle  donne  lieu  à  des  déjections  alvines  répé- 
tées; dans  ce  cas  »  le  médicament  émétique  n'a  eu  qu'un 
effet  purgatif.  ]1  est  vrai  que»  considérée  dans  son  carac- 
tère ou  dans  les  productions  qui  la  recèlent ,  la  propriété 
émétiqoe  diffère  peu  de  la  propriété  purgative.  L'impres- 
sion que  ces  deux  propriétés  font  sur  Jles  voies  alimen-' 
taires  est  la  même  ;  c'est  toujours  le  même  phénomène 
organique»  une  irritation»  qu'elles.déterminent  ;  seulement 
elles  n'attaquent  pas  les  mêmes  points  du  système  digestif» 
L'irritation  ^étique  se  montre  dans  toute  sa  force  sur 
l'intérieur  de  l'estomac  et  du  duodénum.  Au  contraire, 
firrilation  purgative ,  d'abord  faible  et  modért^c  sur  la 
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partie  sapérieare  de  l'appareil  digesUf,  snr  Testomac,  ne  se 
montre  dans  toute  sa  force  que  lorsqu'elle  a  atteint  les  in- 
testins grêles  et  surfout  les  gros  intestins. 

Quelque  ressemblance  que  l'on  trouve  entre  l'actioD 
physiologique  des  substances  émétiques  et  celle  des  sab- 
stances  purgatives ,  on  ne  peut  cependant  les  réunir.  La 
thérapeutique  elle-même  commande  de  les  séparer,  parce 
qu'elle  en  retire  des  avantages  distincts  :  StoU  répète  sans 
cesse,  dans  sa  Médecine  clinique,  que  les  purgatifs  ne  peu- 
vent remplacer  les  émétiques. 

IL  Du  vomissement  produit  par  tes  émétiques. 

L'acte  du  vomissement  nous  présente  deux  choses  à 
examiner  :  i"*  les  secousses  qu'impriment  à  toute  la  ma- 
chine vivante  les  efforts  au  milieu  desquels  il  s'exécute; 
s*  les  qualités  et  la  quantité  des  matitoes  qu'il  fait  sortir 
hors  du  corps. 

Des  secousses  que  le  vomissement  copvmunique  cm  système 
animaL  On  regardait  l'estomac  comme  capable  d'exécuter 
seul  le  vomissement;  on  pensait  que  cette  opération  or- 
ganique était  produite  par  la  contraction  subite  et  comme 
convulsive  des  fibres  musculaires  de  cet  organe.  Mais 
M.  Magendie,par  une  suite  d'expériences  très-ingénieuses, 
a  prouvé  que  l'estomac  pouvait  rester  dans  un  état  passif 
pendant  le  vomissement.  11  a  été  conduit  à  assurer  que  Tac- 
tioa  du  diaphragme  et  celle  des  muscles  larges  du  bas- 
ventre  sujQisaient  pour  déterminer  l'expulsion  des  matières 
contenues  dans  ce  viscère  (  Mém,  sur  le  vomissem.  ).  Mais 
ce  n'est  pas  l'acte  du  vomissement,  considéré  comme  phé- 


nomène  physiologique,  qui  doit  ici  nous  intéresser;  ce  sont 
les  violences  auxquelles  il  oblige  tout  le  corps,  ce  sont  les 
changements  qu'il  produit  dans  l'exercice  de  tou  tesles  fonc« 
lions,  que  noiu  derons  apprécier.  Il  suffit  de  considérer 
un  iodividaqni  vomit  pour  rester  convaincu  que  cette  opé- 
ration exerce  sur  tous  les  organes  une  puissante  inOuence  : 
OD  reconnaît  alors  que  le  vomissement  est  quelque  chose 
de  très-important  dans  la  médication  émétique,  qu'il 
constitue  une  partie  essentielle  de  cette  médication ,  que 
soD  absence.la  rend  incomplète  et  la  dénature. 

Seul,  et  indépendamnient  des  autres  produits  de  l'ac- 
tion d'im  émétiqne,  le  vomissement  suscite  dans  l'écono*^ 
mie  vivante  un  ^ranlement  général^  bien  digne  de  fixer 
Tattention  du  pfaarmacologiste  ;  on  ne  ressent  d^abbrd 
qu'an  sentiment  pénible  vers  la  région  épigastrique  ;  bientôt 
on  éprouve  un  malaise  de  plus  en  plus  grand  »  de  Taccn* 
blement,  des  bâillements  répétés,  des  nausées  qui  de- 
Tiennent  plus  prononcées ,  et  qui  se  terminent  par  des 
efforts  considérables  dont  l'estomac  semble  être  le  cen- 
tre ou  le  terme.  Au  moment  où  le  vomissement  s'exé* 
cute ,  où  les  matières  sont  lancées  avec  force  par  la  bou- 
che ,  le  diaphragme  et  les  muscles  abdominaux  se  con* 
tractent  convulsivement /toute  la  machine  est  vivement 
secouée;  tous  les  appareils  organiques  ressentent  des 
commotions  vives  et  répétées;  tous  les  viscères  éprouvent 
des  succussions  mécaniques  qui  retentissent  jusque  dans 
la  profondeur  de  leur  tissu.  Ce  violent  ébranlement  est 
tel  que  l'on  interdit  l'nsage  des  émétiques  aux  personnes 
attaquées  d'un  adévrisme ,  que  l'on  recommande  à  ceux 
qui  portent  une  hernie  de  la  contenir  exactement  pendant 
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qu'ils  vomissent,  etc.  Le  pouls  est  petit»  serré»  inégal»  au 
moment  où  se  prépare  le  grand^moiirement  qui  nous  oc* 
cnpo  :  on  prétend  même  qu'il  se  ralentit  d'une  manière 
sensible.  Une  sueur  d'anxiété  précède  les  vomissements» 
une  abondante  diapborèse  les  suit  ordinairement,  La  res- 
piration ne  se  fait  que  par  saccades»  les  cellules  bronchiques 
-se  débarrassent  des  mucosités  qu'elles  contiennent;  tontes 
les  excrétions  deviennent  instantanément  plus  fortes»  etc. 

Les  anciens»  pour  rendre  le  vomissement  plus  facile, 
remplissaient  d' aliments  la  cavité  gastrique.  Il  est  constant 
que  cet  acte  s^accomplit  avec  beaucoup  moins  de  diffi- 
cultés» quand  Tcstomac  a  un  grand  volume»  quand  il  est 
distendu  par'des  matières  moUes  ou  liquides.  C'est  pour 
obtenir  dés  vomissements  avec  moins  de  peine  que  l'on  fait 
"avaler  à  xeux  qui  Dnt  pris  un  énàétique  beaucoup  d'eau 
tiède»  d'eau  sucrée»  de  petit-lait,  d'infusion  de  camomille 
romaine,  de  feuiHes  d'oranger>  etc.  L'absence  des  efforts 
dont  nous  parlons  distingue  la  vomiturition  du  vomisse- 
ment :  la  première  s'opère  sans  secousses»  et  semble  bien 
le  produit  d'un  resserrement  de  l'estomac  ou  d'une  sorte 
de  succion  qu'exécuteirait  l'iesopbage  dans  ce  viscère»  et 
qui  famènerait  dans  la  bouche  une  patiie  des  matières 
qu'il  renferme.  Le  vomissement  s'exécute  toujours  au  mi- 
lieu d'un  grand  sippàreil  de  mouvements»  il  donne  lieu 
à  une  secousse  qui  embrasse  tout  le  système  animale 

Des  matières  rejetées  par  le  vomissement.  Ceux  qui  pren- 
nent un  agent  émétique  rejettent  d'abord  une  portion  du 
médicament  qui  a  été  avalé  »  mêlée  avec  les  matières  qui 
se  trouvaient  dans  l'estomac.  Mais  bientôt  ils  rendent  di- 
verses Kumcuri  qui  sont  le  résultat  immédiat  de  Timpres- 
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wn  irritante  que  Témélique  a  faile  5iir  la  surface  gasUiqoe 
elduodénale;  ces  humeurs  n*ont  été  sécrétées  que  peu 
d'iostants  avant  d'élre  expulsées.     > 

Les  qaqUtès  des  imatièrès  que  les  émétiqnes  font  rejeter 
s^Dt  donc- importantes  à  noter.  En  tenant  compte  de  ce 
qui  proTÎcsni  de  h  boisson  qoe  Ton  a  prise,  des  substan- 
ces que  Testomac  contenait*  on  peut»  par  l'examen  de  ces 
matières»  déterminer  quelle  est  l'humeur  qui  domine  dans 
ces  évacuations»  quels  sont»  par  suite,  les  organes  qui  ont 
fourni  le  plus  pendant  l'opération  de  l'agent  émétique  sur 
les  voies  digestives. 

Si  les  vomissements  i|e  font  rendre  qu'un  liquide  aqueux , 
si  sa  quantité  dépasse  de  beaucoup  celle  des  boissons 
que  fon  avale,  on  pourra  croire  que  l'exhalation  a  été 
excitée  sur.  la  surface  gastrique ,  qu'une  j^uie  de  sérosité 
a  en  lieu  par  les  pores  de  cette  surface  »  et  que  c'est  le 
produit  de:  cette  exibalation  excessive  que  le  vomissement 
ramène  au  dehors.  La  matière  des  vomissements  est-ello 
épaisse ,  visqueuse ,  insipide  ?  se  compose-t-elle  do  mu- 
cositéf  filantes  et  floconneuses?  il  sera  évident  que  l'im^ 
pression  du  médicament  a  surtout  développé  la  vitalilé 
des  cryptes  muqueuses  qui  sont  répandues  sur  la  surface 
de  l'estomac  et  du  ^uodénum. 

Lotaqae  les  matières  que  Ton  vomit  sont  cidorécs  par 
rhmneur  biliairoy  <^'eUes  ont  un  geât  amer,  elles  attestent 
que  le  foie,  stin^ulé  par  la  substance  émétique ,  est  entré 
dans  une  sorte  de  Iturgpscencey  et  que  la  sécrétion  dé  la 
bile  hépatique  f  été  considérable»  Quelquefois  on  rend  cetto 
bik  presque  pure;  si  elle  vient  d'être  formée,  cllo  est 
flaide  et  d'un  jaune  clair;  si  elle  a  séjourné  Jans  la  cavité 
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gastrique  ,  elle  est  verte.  Plas  souvent  la  bile  sort  méUe 
aux  liquides  contenus  dans  Testoinac;  elle  leur  communique 
une  couleur  safranée;  au  contact  de  l'air,  ces  liquides 
prennent  une  nuiance  verdâtre.  Labilejcystlque  peut  aussi 
être  expdisée  avec  les  matières  que  l'on  rejette  par  le 
vomissement;  mais  celle-ci  ne  vient  que  tardivement;  elle 
se  reconnaît  à  sa  saveur  plus  amère,  k  sa  consistance  plas 
épaisse ,  à  sa  couleur  d'un  vert  foncé. 

Dans  Tétat  de  maladie»  la  matière  des  vomissemems 
présente  souvent  des  qualités  extraordinaires.  Des  nlcé* 
rations»  des  points  de  phlogose  sur  la.  surface  gastrique, 
des  dégénérescences  des  tuniques  gastriques ,  une  modifi- 
cation morbide  du  foie>  du  pancréas  >  expliqueront  bien 
toutes  les  rariations  que  Tobservaticn  pathologique  fait 
re)icofrtrér  diins  les  qualités  des  humeurs  que  l'estomac 
rejette  hors  du  corps.  On  a  vomi  des  matières  acides  ou 
d'une  âcreté  telle  qu'elles  brûlaient  la  goif  e  an  passage, 
des  matières  noires  semblables  à  de  l'encre»  des  liquides 
épais  que  les  auteurs  comparent  k  du  jaune  d'œuf,  à  de  la 
lie,  à  du  glut«to ,  è  de  la  coUe  de  poissbn>  à  de  la  suie  dé-* 
trempée,  etc. 

La  quantité  d'humeurs  dont  les  médioam^its  émétiqiiBs 
procurent  l'expulsion  n'est  pas  égale  pour  tous  ceux  à  qui 
on  les  administre.  Il  est  des  cas  où  l'on  rend  peu  de  choses, 
et  d'autres  oh  l'on  Tomit  une  abondance  sihgnlière  de 
matières.  Ces  différences  de  produit»  après  l'action  du 
môme  agent ,  dépendent  de  la  disposition  dans  laquelle  se 
trouve  l'individu  que  l'on  médicamente,  et  principalement 
de, la  disposition  de  ises  organes  digestifs;  Si  ces  derniuiii 
répondent  k  l'excitation  que  leur  imprime  l'émélique ,  ih 


loarnusent  une  grande  qaanlité  de  flnidcs  excrétés.  Au 
coDtraire»  rimprcssion  de  Témétique  peut  occasioner  dans 
ces  organes  une  sorte  de  crispation  qui  fermera  leurs 
coaloirs;  alors  il  en  sort  peu.  de  chose;  la  matière  des 
Tomissements  contient  peu  d'humeurs  :  Testomac  ne  rcn* 
voie  que  les  boissons  dont  le  malade  fait  usage. 

Le  nombre  des  yomisse-ments  Tarie  selon  les  individus. 
En  général»  on  ne  doit  Tomir  que  cinq  à  six  fois  dans  une 
médication  émétique;  ce  nombre  annonce  un  effet  médi- 
cinal. Quand  les  Tomissements  se  prolongent  et  qu'ils 
£ODt  accompagnés  d'une  pénible  anxiété,  l'emploi  du  mé- 
dicament émétique  cause  un  effet  presque  patholo^qqe 
qui  devient  plus  nuisible  que  salutaire. 

IIL  Action  généraUe  des  éméùqufis^ 

Une  médication  émétique  ne  se  compose  pas  seulement 
d'ane  irritation  des  voies  alimentaires  et.  de  vomissements  ; 
on  doit  aussi  juger  les  phénomènes  organiques  qui  »  pen- 
dant cette. médication,  apparaissent  sur  les  divers  points 
du  corps.. 

Les  effets  généraux  des  médicaments  émétiques  se  se* 
parent  en  deux  parties.  Il  estun ordre  de  phénomènes  qui, 
nés  de  l'impression  que  ces  médicaments  font  sur  les  ex  • 
pansions  necveuses  de  la  membrane  moqueuse  de  l'estomac 
et  du  duodénum,  expriment  la  modification  qu'éprouvent 
alors  les  divers  centres  de  l'innervation,  le  caractère  nou- 
Teaa  que  prend  leur  influence.  Aux  plexus  des  nerfs  gan- 
glionaires  appartiennent  le  malaise,  les  anxiétés  épigas- 
triqaes,  le  ralentissement,  la  concentration  du  pouls, 
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rabaissement  de  la  chaleur  vitale ,  avec  des  mouvemenU 
de  sueur»  la  décoloration,  faltérattion  dclafigure»  Tacca- 
blement,  etc.  De  la  moelle  allongée  dépendent  le  vomis- 
sement, les  eflTorts ,  les  contractions  dû  diaphragmé  et  des 
muscles  abdominaux  qui  refiectuent,  les  bâillements,  les 

^œsophage  qui  le  précèdent*  La  moelle 
épinière  est  la  cause  dés  inquiétudes,  des  mouvements  in- 
volontaires des  membres,  des  crampes  dans  les  caisses 
surtout ,  de  la  courbature ,  etc. 

Tous  ces  effets  deviennent  ordinairement  plus  saillants, 
si  Ton  administre  de  fortes  doses  des  substances  émëtiques. 
Mais  il  est  remarquable  que  ceux  qui  appartiennent  à  un 
centre  d'innervation  peuvent  manquer  sans  que  les  autres 
cessent  de  se  montrer;  c'est  ainsi  qu'en  donnant  le  tartro 
stibié  à  hautes  doses,  on  voit,  le  second  ou  le  troisième 
jour  les  vomissements  cesser.  Mais  si  la  moelle  allongée 
ne  répond  plus  aux  agressions  dû  sel  antimonial,  ce  der- 
nier à  conservé  tonte  sa  jpuissance  sur  les  plexus  nerveut» 
même  sur  la  moelle  épinière  :  les  malades  continuent  de 
se  plaindre  d'angoisses  dansl'épigastre;  ils  ont  le  pouls  serré 
et  plus  lent,  de  l'accablement^  la  figure  pâle  et  altérée,  etc.  ; 
ils  éprouvent  des  inquiétudes  dans  les  membres ,  des  sau- 
tillements, des  contractions  musculaires  involontaires,  etc. 

Leséméliques  produisent  un  second  ordre  d'effets  géné- 
raux qui  appellent  l'attention  du  médecin.  Ceux-ci  se  pré- 
sentent comme  lés  produits  d'iine  sorte  de  réaction  dé  tout 
le  système  animal.  L'homme  qui  prend  trois  ou  quatre 
grains  de  tartre  stibié,  ou  trente  grains  d'ipécacuanha 
éprouve  peu  après  des  vomissements,  et  une  partie  des  effets 
nerveux  que  nous  venons  d'énumérer.  Mais  quatre  ou  cinq 


heoret  après  ringeslion  do  médicameol  éméliqoe,  il  sur* 
vient  UD  défeloppement  notable  da  pools,  one  aognienta* 
tioD  do  chaleor;la  peao  se  colore  »  elle  s^homecte;  opo 
sneor  abondaote  eooTre  le  corps  :  c*est  ainsi  qoe  les  émé- 
tiques  onlétérecomios  coiome  de  poissants  diaphorétiqoes. 
Sydenham  se  trcnaVait  bien  de  donner  à  ses  malades»  après 
les  ayoir  fait  vomir  one  préparation  opiacée  :  c'est  qoo 
l'action  de  cette  dernière  calmait  Tappareil  nery.eox  •  lo 
faisait  rentrer  dans  sa  condition  normale.  L*opium  pour- 
rait aussi  hâter»  favoriser  le  mouvement  de  réaction  doni 
Doos  venons  de  parler. 

On  a  concédé  aox  médicaments  émétiques  one  propriété 
emménagogUe  qoi  peut  s'expliquer  par  Tirrilation  qu'ils  . 
étaUissent  sur  le^  intestins ,  par  la  direction  que  le  sang 
prend  vers  Tutéros»  par  l'excitation  favorable  à  l'établisse- 
ment d'one  congeation  menstfoelle  qoe  reçoit  alors  ce 
dernier  organe. 

Les  substances  émétiques»  qoandonles  p^nd  à  hautes 
doses^  prodoisentqoelqoefoisdes  accidents  singulier^;  c'est 
une  phlegmasiegangrénénsequi  attaqoeou  menace  toutes 
les  extrémités  do  corps.  Une  fenmie  prit  un  petit  verre- 
de  YÎn  blanc  dans  leqoel  elle  avait  mis  infuser  du  verre 
d'antilnoine;  clleéprcinva»  peu  de  temps  après,  des  vomis- 
sements répétés  et  on  étanouissèment  prolongé;  elle  fut 
bientôt  atteinte  d'une  dèoleiir  très-vivorao  pied  droit  :  le 
lendemain  b  gangrène  s'en  empara  (  Wepfer,  de  CicuU 
(Ufuai^  )  Une  aotre  femme  avait  employé  sans  succès  plu- 
sieurs moyens  poUr  se  purger;  un  chirurgien  lui  jadmi- 
nîstra  un  remède  violent  qoi  la  fit  considérablement  éva- 
cuer pat  le  haot  et  par  le  bas.  Il  sorvint  des  crampes»  des 
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mouvements  coDVubib. dans  les  membres,  une  angoisse 
cruelle.  Bientôt  cette  femme  ressentit  des  élancemenU 
trës-dQuloureux  aux  extrémités  ;  il  se  forma  des  ecchy- 
moses sur  divers  points  du  corps.  Frappés  de  gangrène, 
la  partie  cartilagineuse  du  nez,  la  lèvre  inférieure,  la 
peau  du  menton»  le  bout  de  deux  doigts  du  pied  droit, 
Torteil  du  pied  gaache,  se  sont  successivement  détachés 
[Jourrin  de  Mid. ,  t.  xxxviii).  J'ai  été  témoin  d'un  fait 
analogue.  Une  femme  d'un  des  faubourgs  d'Amiens  avait 
reçu  d'un  herboriste  un  remède  qui  devait  ta  puiser.  Elle 
éprouva  des  vomissements  continuels  et  des  déjections 
tellement  abondantes  qu'elle  tomba  dans  un  extrême 
abattement;  on  l'apporta  h  l'Hôtel-Dieu  :  le  lendemain 
elle  avait  le  bout  du  nez,  les  oreilles,  les  pommettes  des 
joues  d'un  violet  très-foncé;  la  même  coaleur  existait  sur 
les  pieds  et  sur  les  mains  ;  la  gangrène  s'empara  rapide- 
ment de  toutes  ces  parties;  elle  a  perdu  un  de  ses  pieds 
et  plusieurs  doigts  de  l'autre. 

Section  IV.  Du  mélange  des  émétiques  avec  les 
médicaments  des  classes  précédentes. 

Les  substances  émétiques  sont  rarement  mêlées  à 
d^autres  ;  et  l'on  trouve  dans  les  formidaires^  peu  de  com- 
binaisons pharmaceutiques  dans  lesqudles  le  tartre  stibié 
ou  ripécacuanha  soit  un  ingrédient  principal  t  il  est  facile 
d^en  concevoir  la  raison.  Le  vomissement  est  un  des  ef- 
fets ordinaires  de  l'usage  de  ces  substances  ;  quand  il  a 
lieu ,  il  détermine  la  sortie  hors  de  l'estomac  des  autres 
matières  médiciîiales  que  Ton  avait  unies  avec  elles  ;  ces 


matières  deviennent  par  con^quent  des  additions  inutiles. 
Si  la  totalité  de  leurs  molécules  n*a  pas  été  expulsée ,  il 
est  difficile  d*apprécier  la  quantité  qui  reste  dans  le  corps  ; 
on  ne  peut  pas  compter  sur  le  produit  d'une  action  mé* 
dicinale  qui  devient  érentuelle  et  incertaine* 

Mélange  des  émétiques  et  des  toniques* 

Un  grand  nombre  des  substances  douées  de  la  vertu 
tonique  ont  la  propriété  de  décomposer  le  tartrate  anti- 
monié  de  potasse.  Ajouté  à  la  poudre»  h  une  infusion  ou 
à  une  décoction  de  quinquina  »  de  noix  de  galle ,  de  co- 
lombe ,  à  la  poudre  de  cachou ,  etc. ,  ce  sel  change  do 
nature ,  est  privé  de  sa  vertu  émétique.  On  a  donné  des 
doses  considérables  de  cette  substance  avét  du  quinquina, 
sans  exciter  de  vomissements.  On  a  aussi  vu  le  vomis- 
sement s'arrêter  lorsque  Ton  administrait  une  décoction 
de  Técorce  péruvienne  pendant  l'opération  du  sel  anti- 
monial  dont  nous  parlons.  Le  colombe  a  produit  le  même 
eflet  :  une  légère  infusion  de  noix  de  galle  agirait  d'une' 
manière  plus  efficace  encore. 

La  chimie  prouve  que,  si  l'acide  gallique  se  trouve  en 
contact  avec  le  tartre  stibié,  il  s'empare  de  l'oxyde  d'an- 
timoine ,  et  forme  un  composé  nouveau ,  insoluble  dans 
Tean,  et  qui  n'a  point  la  vertu  de  faire  vomir»  même 
donné  à  une  dose  élevée.  Mais  on  a  attribué  à  ce  produit 
chimique  des  propriétés  médicinales»  et»  sans  des  preuves 
suffisantes»  on  loi  a  fait  jouer  un  rôle  important  dans  le 
médicament  suivant»  que  Desbois  de  Rochefort  employait 
contre  les  fièvres  quartes  surtout. 
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^  Quinquina  en  poudre  y  ^  j, 

Tartrate  d^antimoine  et  de  potasse»  gr.  xyj. 

Sel  d*ab9intbe,  5  j. 

Sirop  d*absinthe ,  s.  q. 
Môlex  pour  faire  60  bols  dont  on  prend  30  par  jour. 

Jamais  cette  préparation  n*a  excité  le  moindre  soulève- 
ment d*estomac. 

Mélange  des  emétiques  et  des  excitants. 

On  ne  fait»  en  général,  usage  do  médicaments  composés 
d'émétiqnes  et  d'excitants  qn*en  mettant  les  premiers 
pour  iine  proportion  tellement  faible  qu'ils  ne  produisent 
plus  d'effet  vomitif.  Ainsi  dans  les  potions  que  l'on  con- 
seille pour  favoriser  l'expectoration,  et  dans  lesquelles  le 
kermès  minéral»  le  tartre  stibié  ou  l'ipécacuanha,  sont 
alliés  avecl'oxymel  scillitique»  lé  sirop  de  lierre  terrestre, 
l'eau  distillée  d'hyssope»  de  cannelle»  de  menthe»  etc.,  la 
matière  douée  d'une  vertu  émétique  se  trouve  toujonrâ 
pour  une  très -petite  dose.  Gomme  on  n'administre  ces 
potions  que  par  cuillerées»  le  malade  ne  prend  chaque  fois 
qu'une  quantité  de  kermèâ»  de  tartre  stibié,  ou  d'ipéca- 
cuanha,  insuffisante  pour  provoquer  le  vomissement, 
même  pour  occasionner  des  nausées. 

Lorsque  dans  ces  mélanges  la  dose  de  la  substance 
émétique  est  plus  élevée,  il  survient  des  vomissements; 
dès  lors  la  substance  excitante  n'a  plus  qu'un  rôle  secon- 
daire. 


Mélange  des  émétiques  avec  les  diffàsibles^ 

On  trouve  »  en  pharmacie  p  des  préparations  qui  sont 
des  exemples  de  ces  mélanges.  Le  vin  et  la  teinture  d'îpé-* 
cacuanha  contiennent  la  faculté  émétique  de  la  racine 
brésilienne  avec  la  faculté  difiusible  de  Texcipient.  Ces 
deox  vertus  se  trouveront  aussi  dans  une  potion  alcoolique 
à  laquelle  on  a  ajouté  deux  ou  trois  grains  de  tartrate 
d'antimoine  et  de  potasse.  £n  examinant  ce  qui  se  passe 
après  Tadministration  de  ces  médicaments  composés»  on 
Toit  que  la  puissance  diffusible  se  manifeste  d*abord,qu'elle 
exalte  la  sensibilité  dans  les  voies  digestives  »  et  que  par- 
là  elle  donne  plus  de  prise  à  l'impression  subséquente  de  la 
matière  émétique.  Il  est  des  cas  où  la  thérapeutique  tire  un 
grand  parti  de  la  réunion  des  agents  alcooliques  aux  émé- 
tiques.  Dans  le  narcotisme»  le  tartre  stibié  agit  plus  tôt, 
excite  des  vomissements  plus  prompts,  si  on  le  donne 
dans  une  liqueur  alcoolique. 

Mélange  des  émétiques  et  des  émollients^ 

Si  Ton  mêle  le  tartre  stibié ,  le  kermès  minéral  ou  Tipé- 
cacuanha  avec  la  poudre  de  gonmie  arabique ,  ou  si  Ton 
délaie  ces  substances  dans  un  Ipoch  ou  ^duh  une  huile  fixe, 
la  matière  gommeuse,  oléagineuse  .ou  mucilaginçuse,  sMn- 
terposant  entre  les  parties  de  Tagent  émétique,  ralentit 
leur  action ,  diminue  la  force  de  leur  impression. 

Mélange  des  émétiques  avec  les  tempérants. 

Nous  avons  ici  deux  choses  à  examiner  :  l'action  chiffli<^ 
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que  des  acides  végétaux  sur  la  matière  éuiétique  ;  Taction 
tempérante  do  ces  mêmes  acides  sur  les  organes  où  les 
émétiques  vont  développer  leur  puissance.  Il  est  connu 
que  les  acides  tartarique  et  citrique  décomposent  le  tar- 
trate  antimonié  de  potasse;  mais  los  substances  salines  non* 
velles  que  forment  ces  acides  restent  en  dissolution  dans  la 
liqueur,  et  produisent  également  le  vomissement.  On  peut 
ajouter  h  une  eau  émétisée  du  sirop  de  limons  ou  do  gro- 
seilles» sans  détruire  sa  vertu  vomitive. 

Mélange  des  émétiques  avec  les  narcotiques. 

La  poudre  de  Dover,  dont  les  Anglais  font  un  fréquent 
usage  dans  les  affections  rhumatismales,  dans  des  toux 
chroniques,  dans  des  diarrhées  rebelles ,  etc.,  se  compose 
d*opium,  d'ipécacuanha  et  d'une  matière  saline.  Les  re- 
cettes de  cette  préparation  varient.  On  trouve  la  Suivante 
dans  la  pharmacopée  de  Parmentier;  Tipécacuanha  do- 
mine dans  ce  médicament. 

^  Sulfate  de  potasse. 
Nitrate  de  potasse,  de  chaque  un  gros  et  demi. 
Ipécacuanha  en  poudre,  dix -huit  grains. 
Extrait  d'opium,  quatre  grains. 

Mêlex  ensemble.  La  dose  de  cette  poudre  est  d'un  scru- 
pule et  même  d'un  demi-gros. 

Dans  la  pharmacopée  de  Londres  on  trouve  une  for- 
mule différente,  où  Topium  entre  pour  une  proportion  plus 
forte.  La  voici  : 


iMkrtqVEê.  333 

y  Ipécacuanha  en  poudre. 
Opinm  sec,  de  «chaque  un  gros. 
Sulfate  de  potasse ,  une  once. 
Mêlez  ensemble.  La  dose  est  de  doute  grains  à  un  demi- 
'    gros. 

Ces  dent  poudres  ne  produisent  pas  les  mêmes  effets. 
J'ai  souvent  employé  la  première  ;  je  Taî  ionjonrs  me  oc- 
casioner  un  sentimcHit  pénible  à  la  région  de  l'épigastre 
et  provoquer  des  nausées  :  ces  accidents  durent  plusieurs 
heures  ;  ils  persistent  même  pendant  la  sueur.  Cette  pou- 
dre ne  cause  pas  d'évacuations  alvines.  C'est  surtout  la 
puissance  de  Tipécacuanha  qui  se  manifeste  après  son  ad« 
ministration.  Dans  les  phénomènes  oi^aniques  que  la  se- 
conde poudre  fait  naître ,  on'  distingue  davantage  Fin- 
flnence  de  l'opium.  Detuc  ou  trois  heures  après  l'avoir 
prise,  on  aperçoit  les  signes  qui  annoncent  une  conges- 
tion vers  Tencéphale;  on  voit  que  ce  remède  porte  à  la 
tête.  Un  malade,  atteint  d'une  douleur  rhumatismale  dans 
Tépanlcj  prit  le  matin  à  jeftn,  pendant  deux  jours,  un 
demi-gros  de  cette  pondre.  Le  premier  jour,  il  sentit 
quelques  nausées ,  il  fut  engourdi  tonte  la  journée.  Le 
deuxième  jour,  il  eut  des  envies  de  vomir  plus  pronon- 
cées; il  éprouva  l'après-midi  et  le  soir  de  Tassonpisse- 
ment,  une  grande  pesanteur  de  tête»  un  accablement  sin- 
gulier; les  paupières  étaient  gonflées  et  tombantes,  en  un 
mot,  il  fut  légèrement  narcotisé. 

Le  produit  le  plus  important  auquel  la  poudre  de  Dover 
donne  lieu  est  une  diaphorcse  abondante  :  c'etft  sur  elle  que 
compte  ordinairement  le  tliérai)cutiste  quand  il  a  recours 
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à  ce  remède;  c'est  de  celte  éyacuatlon  cutanée  qu^îl  se 
promet  an  grand  avantage.  Mais  pour  déterminer  la  plé- 
thore des  vaisseaux  capillaires  de  la  peau  »  ou  autrement 
pour  obtenir  une  forte  snenr,  on  fait  prendre  »  après  l'ad- 
ministration de  la  poudre  de  Dover,  plusieurs  tasses  d'une 
boisson  aqueuse  ;  on  a  soin  que  cette  boisson  soit  très- 
chaude  :  le  malade  se  tient  au  lit^  il  couvre  son  corps 
d'épaisses  couvertures,  etc.  La  part  que  ces  divers  moyens 
ont  à  la  naissance  de  la  diaphorès^  est  telle  qu'elle  n  a 
point  lieu  quand  on  les  néglige*  Peut^^on^  4'aprè^ce!a, 
attribuer  au  comprise  seul  qui  nous  occupe  cet  effet  $u- 
dorifiquc? 

Mélange  des  émétiques  avec  les  purgatifs* 

De  tout  temps,  les  praticiens  ont  opéré  ces  mélanges 
pharmaceutiques.  On  conseille  fréquemment  un  ou  deux 
grains  de  tartre  stibié  avec  un  ou  deux  gros  de  sulfalc 
de,  soude  ou  do  magnésie  dans  quatre  verres  d'eau  ;  de 
même  on  mêle  dix  à  douze  graips  d'ipécacnanba  .en  pou- 
dre, dans  un  verre  d'une  infusion  de  séné>  etc.  Ces  com- 
posés se  nomment  àos  éméto-cathartiqaes  ;  ils  procurent 
ordinairement  des  évacuations  par  le.  haut  et  par  le  bas. 
€omme  la  faculté  émétique  et  la  faculté  purgative  ont  un 
caractère  analogue,  que  leur  exercice  donne  toujours  lieu 
à  une  irritatioQ  de^  voies  digestives,  elles  peuvent  se  dé- 
velopper sans  que  l'une  gê»e  Jl'ppération.dç  l'autre.  La 
Bubstan^c  étnétiqne  irrite  la  surface  gastrique  et  duodé- 
nale,  çt  mcti^o  9>Qinç  temps  en  jeu  les  organes  qui  exécu- 
tent le  vomissement;  puis  la  substance  purgative  élendccUc 


irriution  sar  la  surfaco  des  intestins  grêles  et  des  gros  in- 
testins ,  h  moins  que  la  matière  médicinale  n^ait  été  tout- 
i-fait  rejetée  par  le  vomissement. 

L^effet  d'on  éméto-cathartiqne  est  toujours  modéré» 
parce  que  cet  agent  se  compose  ordinairement  d'une 
demi<dose  d'une  substance  émétique  avec  une  demi-dose 
d'aoe  substance  purgative.  Le  plus  communément  un 
éméto-cathartique  fait  vomir  deux  ou  trois  fois,  et  procure 
trois  ou  quatre  selles»  L'irritation  qu'il  provoque  dans  le 
canal  alimentaire  est  toujours  douce»  modérée  et  passagère. 

Les  éméto-cathartiques  conviennent  lorsque  l'on  veut 
irriter  doucement  les  voies  digestives ,  et  obtenir  à  la  fois» 
sans  fatiguer  les  malades  »  des  évacuations  par  le  haut  et 
par  le  bsSé  StoU  avait  fréquemment  recours  à  cette  réunion 
d'une  substance  vomitive  avec  une  substance  purgative. 
Ces  combinaisons  médicamenteuses  ne  conviennent  plrs 
si  Ton  a  seulement  besoin  du  vomissement»  comme  dans 
les  empoisonnements  par  des  substances  stupéfiantes  : 
alors  on  se  hâte  de  faire  vomir  le  malade  ;  on  choisit  un 
agent  dont  l'effet  ne  soit  ni  douteux  ni  tardif»  et  on  en 
donne  une  dose  capable  d'amener  promptement  lo  résul- 
tat que  Ton  désire. 

Section  V.  De  l'etnpbi  thérapeutique  des  médica-^ 

menti  émétiques. 

La  thérapeutique  peut  recourir  aux  médicaments  émé-^ 
tiques,  1*  lorsqu'elle  veut  expulser  par  le  vomissement  Ir? 
tnaiières  actuellement  contenues  dans  l'estomac  et  dans 
le  duodénum,  commp  dans  les  empoisonnements;  a""  lors- 
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qu'elle  désire  évacuer  le  canal  intefliiial ,  en  excitant  des 
selles;  on  obtient  cet  effet  en  donnant  ces  médicaments 
par  petites  doses,  que  Ton  éloigne  l'une  de  l'antre;  3* de 
plus  p  les  agents  émétiques  mettent  en  action  les  organes 
sécréteurs  et  exhalants  qui  aboutissent  sur  la  sorface 
gastro-intestinale  ,  ils  provoquent  un  dégorgement  snbit 
de  ces  parties;  4**  il^  offrent  un  moyen  sûr  pour  appe- 
ler les  forces  vitales  vers  l'abdomen ,  pour  produire,  à 
l'égard  de  la  tête  et  de  la  poitrine ,  un  mouvement  révul- 
sif; 5**  en  même  temps  que  le  vomissement  chasse  hors 
du  corps  ce  que  contient  l'organe  gastrique ,  il  imprime 
îi  tout  le  système  animal  un  violent  ébranlement  qai  peut 
servir  à  remplir  des  indications  particulières  ;  6^  les  nio- 
dièaments  émétiques  ont  sur  les  divers  centres  de  l'inner- 
vation nn  pouvoir  que  le  médecin  ne  doit  pas  méconnaître  ; 
7^  la  thérapeutique  obtient  encore  d'autres  produits  de 
l'usage  des  substances  émétiques  :  elle  les  conseille  sou- 
vent k  titre  d'agents  expectorants ,  diaphorétiques ,  diu- 
rétiques ,  emménagogues  ;  S**  on  a  voulu  aussi  se  servir 
des  substances  émétiques  à  petites  doses  continuées  long- 
temps p  pour  donner  une  plus  grande  activité  à  l'absorj)- 
tion»  pour  faire  amaigrir  les  tissus  organiques»  pour  en- 
lever des  hypertrophies ,  des  tumeurs ,  etc.  11  est  évident 
que  le  médecin  doit  d'abord  décider  quel  est  celui  des 
effets  que  nous  venons  d'énumérer  qu'il  veut  provoquer, 
afin  de  remplir,  dans  l'administration  du  médicament  »  les 
conditions  propres  à  assurer  l'effet  désiré. 

Maladies  de  l* appareil  digestif. 
L'estomac  et  le  duodrnum  éprouvent  souvent  une  con- 
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dition  oiorbide  que  Ton  a  nommée  embarras  gasirùiuê,  et 
dans  laqodUe  noe  congestion  sangoine  de  leor  membrane 
moqneose  jooe  le  principal  rôle.  Cette  membrane  est  gon- 
flée, sa  surface  est  recouverte  d'une  abondante  sécrétion 
muquease  ;  le  malade  a  de  Tinappétence,  il  se  plaint  de  ne 
pouvoir  manger;  il  a  même  du  dégoût;  la  langue  est  bu- 
mide»  large,  mais  chargée  d*un  enduit  blanchâtre  ;  il  7  a  un 
goût  fade  à  la  bouche  ;  la  salive  parait  plus  épaisse»  filante; 
on  éprouve  un  sentiment  de'plénitude  à  Tépigastre.  Si  le  foie 
est  dans  un  état  de  turgescence,  s*il  a  une  tendance  à  four- 
nir une  surabondance  de  bile,  on  observe  quelques  pbé* 
nomènes  de  plus  :  la  bouche  est  amère,Ia  langue  jaunâtre, 
le  malade  se  plaint  de  rapports  désagréables  ;  il  vomit 
souvent  de  la  bile  pure.  Alors  le  tartre  stibié  ou  l'ipéca- 
coanha  produit  un  effet  salutaire.  L'impression  du  médi- 
cament sur  la  surface  gastro-duodénale  donne  lieu  k  une 
sécrétion  abondante  de  mucosités,  h  une  exhalation  con- 
sidérable. Cette  agression  se  propage  en  même  temps  au 
foie;  elle  décide  la  formation  instantanée  d'une  énorme 
quantité  de  bile  :  après  l'opération  du  médicament  émé- 
tique,  le  mdade  se  sent  soulagé,  la  région  épigastrique 
est  devenue  libre,  le  malade  témoigne  sa  satisfaction;  le 
mauvais  goût  à  la  booche,  les  nausées ,  le  malaise,  etc., 
oût  disparu.  Il  est  peu  de  remèdes  dont  l'utihlé  se  mani- 
feste d'une  manière  plus  claire. 

Mais  si  la  surface  gastro-duodénale  est  prise  d'une  phlo- 
gOfle  vive ,  ardente ,  étendue ,  que  décèlent  les  lèvres  d'un 
rouge  vif,  écaillenaes,  la  langue  rétrécie,  pointée,  rouge, 
sèche,  fendiUée»  la  soif,  un  sentiment  de  chaleur,  d'anxiété 
dans  la  irégion  épigastrique ,  etc. ,  un  médicament  émé- 

T.    nu  S2         ' 
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lique  derient  un  remède  incertain»  dangeren:^,  sonrent 
pernicieux.  Son  action  irritante  sur  Testomac  et  sur  le 
duodénum,  qui  ont  une  susceptibilité  morbide,  cause  ordi- 
nairement des  accidents  nouveaux  ;  elle  étend,  elle  anime 
la  lésion  dont  ces  parties  sont  le  siège,  elle  pro roque  des 
vomissements  accompagnés  d'angoisses.  Cependant  l'opé- 
ration du  vomitif  peut  faire  rendre  une  grande  quantité  de 
mucosités  et  de  bile  s  les  assistants  ne  manquent  pas  de  se 
féliciter  de  ces  évacuations  ;  loin  de  penser  h  accuser  le 
remède ,  ils  vantent  ses  bons  effets ,  ils  croient  lui  devoir 
beaucoup  pour  les  humeurs  qu'il  a  fait  sortir  du  corps. 
Mais  le  malade  souffre  davantage ,  il  est  accablé,  le  pouls 
est  plus  vif,  plus  fréquent,  la  chaleur  de  la  peau  a  de  l'a- 
creté;  il  se  manifeste  des  symptômes  nerveux;  de  l'in- 
somnie, du  délire,  de  l'agitation  ;  l'appareil  fébrile  devient 
plus  menaçant. 

Une  demoiselle  éprouva  un  vomissement  biKeux  ;  elle 
ressentait  en  même  temps  des  douleurs  d'estomac ,  avec 
un  malaise  général.  Sa  mère  lui  administra  deux  gràiiis 
de  tartre  stibié  dans  quatre  verres  d'eau ,  afin  d'aider  l'ex- 
pulsion  de  la  bile ,  qu'elle  regardait  comme  la  cause  de  la 
maladie  de  sa  filK  Le  premier  verre  fit  vomir  dies  matiè- 
res  bilieuses  ;  le  deuxième  verre  fut  rejeté  aussitôt  qu'il 
arriva  dans  l'estomac ,  et  il  causa  un  sentiment  d'accablé^ 
ment  qui  fit  renoncer  à  l'emploit  des  deux  autres.  Je  vis 
cette  malade  le  lendemain  ;  elle  éprotivait  de  la  douleur  à 
la  région  épigastrique,  et  d^s  nausées  i  le  pouls -était  vif  iM 
nn  peu  fréquent;  uAe  téinto  jaunâtre-  se  répaiÂIaft-  siir 
toute  la  peau.  Elle  prit  du  bouillon  de-  poulet,  du  petit- 
lait  avf'C  le  sirop  de  gemme  aral>iqne>  i^  desf  j)a!iiifs.  9ws 


tes  aeddenU  te  dissipèrent  insensibiement»  ainsi  qpie  Tefr 
fosion  idériqae  ;  peo^  de  jonrs  après,  la  santé  de  cet  te  jenne 
personne  était  tôirt-ènfart  rétablie. 

On  a  ¥«nté  rvsage  des  émétiiiues  dans  les  diarrhées , 
dans  la  dyssenterie.  S^  y  a  des  nlcératioDs  sur  là  mem^ 
brane  mnqnense  des  gros  intestins  »  qoe  ces  ulcérations 
soient  récentes ,  superficielles ,  qu'elles  ne  reposent  pas 
sur  des  tissus  épaissis ,  dégénérés ,  Timpression  de  la  sub» 
stance  émétique  sur  les  endroits  malades  peut  décider 
leur  cicatrisation. 

Le  tartre  stibié  esl  un  secours  aussi  prompt  qu'eflScace 
dans  les  empoisonnements  par  des  substances  stupéfian* 
tes,  lorsqu'on  est  a|^lé  peu  de  temps  après  Tingestion  du 
poison',  et  qu'on  peut  le  supposer  encore  dans  Testemac. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  une  forte  dose  du  médicament  émé- 
tiqoe.  On  conseille  d'^i  donner  plusieurs  grains  à  kt  feia , 
et  même  do  les  mettre  dans  une  liqu«Aar  akoolique ,  pour 
tirer  les  nerft  de  l'estomac  de  Tétat  de  stupeur  où  ils  sont; 

On  donne  le  tartre  stibié  à  la  dole  de  six  grains  et 
plus  dans  la  colique  des  peintres  on  colique  de  plottb; 
Ce  moyen  fait  partie  de  ceux  que  Ton  emploie  à  rh£pitai 
de  la  Charité  de  Paris  contre  cette  maladie.  Le  tartnè 
stibié ,  en  irritant  les  extrémités  des  nerfs  qui  aboutissent 
sur  la  surface  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins,  cor* 
rige  la  condition  morbide  des  plexus  des  nerfs  ganglionaires, 
et  de  la  moeUe  épinière,  retit^  les  nerfs  intestinaux  de  Tes- 
pèeé  de  stdpeur  oh  3s  sont  :  il  agit  à  peu  près  comme  le 
Tésicatoire  que  Ton  applique  sur  une  cuisse  affectée  d'une 
névralgie. 
Quand  le  péritoine  intestinal  est  phlogosé ,  et  que  la 
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mombrane  inuquea»«  de»  intestin»  eât  «aine  ^  ne  pe«k-o« 
pas  »  en  irritant  cette  dernière  arec  nu  médicameiit  émé- 
tique  oa  purgatif,  obtenir  un  effet-  dérivatif  aajiataire? 
€*éat  eu  traitant  des  maladies  de  Tappareil  digestif  dans 
lesquelles  les  éiaétiques  peuvent  être  employés ,  que  l'on 
«ent  le  besoin  dp  combattre  cet  aûome  .trop  répandu , 
que  le  vomUsement't  se  guérit  par  le  vomissemenL  On  s'é- 
tonne qu'une  pareille  proposition  ait  été  émise,  et  on  se- 
rait porté  h  adopter  une  proposition  contraire ,  quand  on 
réfléchit  :  i*  aux  vomissements  que  produisent  les  lésions 
matérielles  de  l'estomac  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  céder 
Il  l'usage  d'un  émétiqne»  que  ce  dernier  même  ne  ferait 
qu'aggraver»  comme  une  phlegmasie>  un  endurcissement 
des  tissus  gastriques,  un  squirrhe  »  un  cancer»  des  ulcéra- 
tions» etc.;  2*  aux  vomissements  qui  ont  leur  cause  dans 
une  condition  morbide  de  la  moelle  allongée  de  la  nielle 
épinière  ou  des  plexus  nerveux»  qui  s<mt  le  produit  d'une 
innervation  désordonnée»  et  qu'un  émétique  ne  peut  pas 
arrêter;  3*  h  ceux  que  provoque  l'utérus  ou  un  autre  or- 
gane souffrant,  un  calcul  dans  les  reins»  etc.  ;  4''  anx  vomis- 
sements qui  tiennent  à  une  hernie;  5*;|icenx  qui  accompa-* 
gQont  la  grossesse  »  etc. 

« 

Maladies  de  ^appareil  àr^alatifire. 

.  On  ^'-opposepas  les  émé tiquer  au^  maladies  du  cœur» 
du  péricarde  et  des  gros  vaissei^u^  Qn.  redoute  leur  action 
d#i)6  les  anévrismes. 
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Maladies  dt  l^appartit  respiratain^ 

On  a  recours  fréquemment  aux  émétiqnes  dans  TaSbc* 
tioa  de  la  trachée-artère  el  du  larynx  que  Ton  nomme 
croop.  Ce  moyen  seul  ne  serait  qu'une  faible  ressource  k 
opposer  à  une  maladie  dont  les  prc^rès  sont  si  rapides  el 
les  suites  si  funestes.  L'inrilatien  de  la  surface  gastro-duo- 
dénale»  lea  efforts  du  romissement,  la  diaphorèse  qui  les 
sQÎt,  n  empêchent  pas  toujours  là  formation  de  la  fatale 
couche  membraneuse  qui  Tient  ta]Û8ser  les  Toies  aériennes. 
Aacun  secours  ne  m'a  paru  pins  efficace  qu'une  applica^ 
tion  de  sangsues  sur  la  partie  antérieure  du  cou ,  dans  le 
début  de  la  maladie,  mais  il  faut  ajouter  des  topiques  dé- 
mat^  sur  le  deTani  du  cou,  el  l'emploi  df«n  ou  deux 
grains  de  tartre  stibiéi 

On  a  vu  les  émédques  guérir»  d'une  manière  aussi 
prompte  que  sûre,  une  bronchite,  un  catarrhe  pulmo-* 
nanre.  L'irritation  que  tiès  remèdes  établissaient  sur  la 
surface  gastrique  déleurnait  celle  qui  occupait  les  Toies 
respiratoires.  L'acte  du  vomissemeÂt  décidait  une  sueur 
rérukiye  qui  appelait  k  la  peau  le  travail  morbi^  dont  les 
organes  pulmonaires  étaient  affectés.  Il  est  vrai  de  dire  que 
dans  ces  maladies  l^effet  Ihérapeutique  des  émétiques 
n'est  pas  sûr  :  souvent  leur  administration  offense  les  or- 
ganes digestifs  sans  soulager  le»  organes  pulmonaires.  U 
n'était  pas  rare ,  pendant  l'hiver  de  1 8i»6 ,  de  rencontrer 
des  enfants  h,  qui  on  donnait  inutilement ,  contre  la  toux 
qui  les  tourmentait ,  une  dose  de  pondre  ou  de  vin  d4pé- 
cacaanha,  un  grain  de  lartre  stibié,  pour  les  faire  vomir. 
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à  qai  on  ^administrait  sans  saccès  du  sirop  ou  des  ta 
blettes  d'ipécacnanhà ,  pour  éyacuer.les  glaires,  etc.;  les 
accidents  continuaient ,  ils  augmentaient  même  ordinaire- 
ment. L'estomac  et  les  intestins  de  ces  petits  malades 
étaient  évidemment  irrités;  Taffection  de  ces  organes  ren- 
dait plus  grave,  pins  sérieuse,  cette. dçs  poumons: aux 
accidents  qui  existaient  déjà  se  joignaient  des  coliques,  de 
la  soif,  de  la  diarrhée»  etc.,  quaod  on  avait  recours  aa^ 
émétiques.  En  mettant  ces  malades  h  Tuspg^  d*uiie  boisson 
adoucissante,  le  bouillcm  de  poidet^  Teau  et  le  sirop  de 
gomme  arabique,  de  guimauve,  etc*,  en  leur  donnant 
une  nourriture  douce,  amylacée^  etc.,  et  surtout  en 
supprimant  Tusage  des  remèdes  irritants  dont  nous  avons 
parlé»  en  voyait  s'évanouir  d'une  manièffe  très-rapide  la 
lésion,  des  organes  req>iratoires  et  celle  des  orgao^  di- 
gestifs. 

On  s'est  servi  des  substances  émétiques  dans  l'bémop- 
tysii^.  L'irritation  de  la  surface  gastro-duodénale  devenait- 
^le  alors  une  cause  capable  ch»  détourner,  d'enlever  la 
^congestion  sanguine.-  qui  existait  sur  la  membrane  mn- 
queuse  des  poumons?  Cette  méthode  curative  ne  peut  être 
adoptée  qu'après  que  l'on  a  pratiqué  les  saignées  conve- 
nables. 

^'»  I^aâs  la  péripneumonie ,  on  ne  se  servait  du  tartre  sti- 
bié  5^  de  l'ipécacuiinha ,  du  kermès  minéral ,  qu'à  petites 
doaeaiet  à  bu &i  de  la  maladie,  pour  fiioiliter  l'expectora- 
tîon  ,r  pour  là  rendte  plus  abondante.  On  veut  aujourd'hui 
jemployer  le.  tactrestibié  et  le  kermès  minéral  d'une  autre 
manière  et  avec  une  intention  difiiérente..  . 
•  L'expérience  avait  mokàtré^que  les  substances  énàélique» 
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étaient  Mayent  salataires  dans  les  phlogoses  des  organes 
palmonaires,  par  les  éTacuatîons  ^'elles  déterminaient. 
Combien  de  fois  n*avait-on  pas  m  un  vomitif  enlever 
une  doaleur  de  côté ,  arrêter  un  crachement  de  sang»  di- 
minuer l'oppression,  amener  des  sueurs  favorables,  en 
on  mot»  faire  avorter  une  maladie  qui  ofirait  les  caractères 
d'une  péripnenmonie»  d'une  pleurésie  commençante. 

Mais  ce  n'est  plus  seulement  comme  médicaments  éva- 
enants  que  l'on  vante  les  substances  antimoniales  dans  le 
traitement  de  la  péripneumonie.  On  leur  attribue  une 
autre  action  :  on  croit  qu'elles  se  rendent  utiles  par  une 
opération  spéciale  sur  les  tissus  phlogoses. 

Nous  avons  diique  le  tartre  stibié  pris  h  la  dose  de  dix, 
douze^  dix-huit»  vingt-quatre  grains  et  plus  par  jour»  don- 
nait lieu  le  premier»  le  deuxième  jour»  à  deux  ou  trois 
Tomissements»  à  quelques  déjections  alvines»  puis  qu'il  ne 
produisait  plus  d'évacuations.  C'est  alors  que  ce  sel»  chan- 
geant de  rôle»  travaille  secrètement  à  détruire  l'inflamma- 
tion qui  occupe  le  tissu  pulmonaire.  Quelle  espèce  d'ac- 
tion le  tartre  stibié  exerce-t-41  dans  ce  cas?  Est-ce  à 
l'impression  de  ses  molécules  absorbées  sur  les  parties 
phlogosées  des  poumons  qu'il  faut  rapporter  l'utilité  de 
ce  sel  dans  les  péripneumonies  ?  Chercherons-* nous  dans 
les  évacuations  incertaines  »  inconstantes  »  qui  auraient 
lieu  par  la  peau»  par  les  urines»  la  raison  des  succès  que 
cette  méthode  thérapeutique  a  procurés?  Faut -il  croire 
que  le  tartre  stibié ,  qui  frappe  de  stupeur  les  tissus  intes- 
tinaux, qui  engourdit  les  tuniques  gastriques»  qui  ralentit 
le  pouls»  qui  rend  les  mouvements  de  l'inspiration  plus 
rares»  qui  cause  de  la  pfileur»  de  l'accablement»  etc., 
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agit  aussi  sur  le  foyer  phlegmasique»  qu'il  contrarie  son 
existence»  qu'il  tend  directement  à  l'éteindre  ? 

Nous  avons  eu  fréquemment  à  nous  louer  de  l'emploi  da 
tartrate  d'antimoine  et  de  potasse  à  hautes  doses  dans  la 
péripneumonie.Yoici  la  pratique  que  nous  avons  adoptée: 
nous  avons  recours  tout  d'abord  à  des  saignées  que  nous  ré- 
pétons» à  des  applications  de  sangsues  à  l'anus  ou  sur  la  poi- 
trine »  si  cela  nous  parait  nécessaire  ;  nous  prescrivons  des 
boissons  adoucissantes,  des  loochs»  etc.,  souvent  nous 
avons  recours  h  des  purgatifs.  Mais  quand,  malgré  l'em- 
ploi de  ces  moyens,  la  respiration  devient  gênée ,  qu'elle 
est  pénible ,  râleuse,  que  le  tissu  pulmonaire  s'envahit  de 
plus  en  plus,  que  l'expectoration  est  difficile,  etc.,  alors 
je  prescris  avec  confiance  le  tartre  stibié  à  hautes  doses, 
j'adopte  la  méthode  Basorienne. 

On  a  vanté  Temploi  des  émétiques  dans  les  toux  con- 
vulsives,  dans  la  coqueluche;  on  prétend  que  ces  re- 
mèdes rendent  les  quintes  moins  violentes  et  moins  fré- 
quentes. Il  faut  que  l'état  de  l'estomac  permette  d'irriter 
sa  cavité ,  pour  que  l'on  espère  du  succès  des  émétiques. 
La  coqueluche  est  souvent  xme  lésion  vitale  des  poumons; 
c'est  dans  la  moelle  allongée ,  dans  les  plexus  des  nerfs 
ganglionaires ,  c'est  dans  le  désordre  de  l'innervation, 
ipio  se  trouve  la  cause  de  la  maladie;  si  l'irritation  gas- 
trique que  produit  l'agent  émétique,  appelle  ii  elle  la  lé- 
sion du  système  nerveux,  elle  rétabKt  ce  dernier  dans  sa 
condition  physiologique ,  la  maladie  '^irftinne  et  cesse 
bientôt.  Des  applications  topiques  du  tartre  stibié  sont 
égulemcot  salutaires  :  l'éruption  de  pustules  qu'elle»-  étà- 
biisscnt  sur  la  peau  de  la  poitrine  agit  tômme  l'irritation 
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gastrique,  elle  appelle  à  elle  le  trairail  morbide  qui  tour- 
mente lea  organes  pulmonaires. 

Maladies  de  C appareil  eérébrih'Spinat» 

L'irritation  de  la  surface  gastro-intestinale  a  souvent  fait 
disparaître  celle  de  Tarachnoîde ,  et  par  suite  enleTé  une 
céphalalgie»  dissipé  l'accablement  et  les  autres  phéno- 
mènes que  cette  lésion  produisait.  Mais  le  succès  n*a  lieu 
ordinairement  que  quand  la  lésion  de  Tarachnoîde  encé- 
phalique est  peu  étendue  »  et  surtout  qu'elle  est  apyrec- 
tique.  S'il  y  a  une  phlogose  rive  des  méninges  cérébrales» 
si  cette  phlogose  occupe  une  grande  partie  de  ces  mem- 
branes» si  surtout  elle  est  jointe  à  un  état  fébrile  très- 
aigu  »  l'administration  d'un  émétique  donne  souvent  un 
nouveau  degré  de  force  à  la  lésion  qui  existe  dans  la  tête  : 
après  son  opération  »  la  céphalalgie  est  plus  forte  »  il  7  a 
de  l'agitation  »  etc. 

Dans  les  apoplexies»  l'administration  d'un  émétique 
peut  être  funeste  :  ri  ce  médicament  excite  le  vomisse- 
ment »  il  portera  davantage  le  sang  à  la  tête  »  il  rendra  plus 
active  Thémorrhagie  cérébrale»  si  elle  se  fait;  il  peut  la 
déterminer»  si  elle  n'avait  pas  lieu  :  il  causera  alors  la 
mort  du  malade.  Quand  la  substance  émétique  ne  fait 
pas  vomir»  elle  établît  sur  la  surface  gastro-intestinale  une 
irritation  qui  a  souvent  été  favorable. 

On  prétend  que  l'émétique  a  quelquefois  fait  cesser 
Tépilepsie.  Qudic  est  la  lésion  qoe  ce  remède  a  alors  com- 
battue ?  Nous  avona  déjà  dit  que  dans  cette  maladie  il  7 
avait  une  lésion  permanente  qui  peut  avoir  son  sié(^  dans 
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l'encéphale  et  dans  toutes  les  parties  qu'il  reçoivent  des 
nerfs  ;  se  formait»  à  chaque  accès,  de  nouvelles  lésions  qui 
s'effaçaient  avec  lui»  une  irritation  brusque»  spontanée  de 
la  pulpe  médullaire  de  Tencéphale  et  de  la  moelle  épinière, 
une  condition  anormale  des  plexus  nerveux.  L'opération 
de  l'émétique  pourrait*elle  enlever  »  détruire  la  première 
lésion?  Elle  a  pu  quelquefois  s'opposer  à  la  naissance  des 
secondes* 

On  a  vanté  les  émétiques  dans  la  manie  »  dans  la  mélan- 
colie» dans  les  paralysies»  dans  leis  convulsions  »  etc^  ;  mais 
nous  ne  devons  plus  voir,  dans  les  affections  auxquelles 
on  donne  ce  nom»  que  des  formes  sémélotiques  particu- 
lières sous  lesquelles  se  montrent  les  lésions  cérébro-spi- 
nale?.  Il  faudrait  pouvoir  déterminer  la  nature»  le  siège  de 
ces  lésions ,  pour  concevoir  quelle  a  pu  être  alors  l'utilité 
d'une  irritation  des  intestins* 

Dans  les  plaies  de  tête»  Desaolt  employait  avec  avan- 
tage le  tartre  stibié  ;  il  le  donnait  à  petites  doses»,  qu'il 
éloignait  assez  pour  que  le  vomissement  n'ait  pas  lieu.  A 
l'aide  de  cette  substance  »  il  établissait  sur  la  surface  gas- 
tro-'intestinale  une  irritation  salutairoj  qui  détournait  celle 
qui  menaçait  l'arachnoïde. 

On  a  vu  l'inflammation  des  yeux  et  celle  des  autres  or- 
ganes des  sens  céder  à  l'usage  de  l'émétique. 

Maladies  de  C appareil  utérin. 

.  Quand  un  état  d'inertie  de  l'utérus  retient  les  règles  » 
l'(U>ranlement  que  l'acte  du  vomissement  occasione  pré- 
pans  sj)ttveBt  la  fluxion  menstruelle»  établit  même  dette 
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^ciîon  périodique;  rirritatton  intestinale»  en  appelant  le 
s|sig  yerft  l'abdomen  >  conconrt  au  même  résultat.  Ici  le 
médicament  émétîque  est  emménagogue;  d'autres  fois  il 
agit  comme  un  remède  astringent.  On  a  quelquefois  em- 
ployé'Un  émétîque  pour  arrêter  une  pert^  utérine.  L'irri- 
tation est  alors  inutile;  c'est  l'acte  du  Tomissement  qui» 
en  secouant  le  tissu  de  l'utérus,  peut  déterminer  un  res- 
serrement  des  pores  par  où  le  sang  s'échappail»  arrêter 
fécoolement  de  ce  fluide.  Le  mouvement  d'une  voiture 
fait  le  même  effet.  On  n'administre  pas  les  médicaments 
émétiques  aux  femmes  pendant  le  temps  de  la  menstrua- 
tion. On  ne  doit  les  donner  qu'avec  circonspection  dans 
un  état  de  grossesse  :  toutefois  l'expérience  prouve  qu'on 
peut  faire  vomir  les  femmes  pendant  la  gestation. 

Maladies  du  système  cutané. 

Dans  les  affections- de  la  peau  qui  ne  sont  point  accom- 
pagnées d'un  trouble  fébrile  »  les  dartres  »  les  affections 
psoriques  »  on  ne  fait  point  usage  des  médicaments  émé- 
tiques. Au  contraire  9  il  était  ordinaire  d'y  avoir  recours 
dans  ÏQ^  mals^ies  éruptives  qui  donnaient  lieu  h  une  fièvre 
bien  XQ^rqpée,  comme  la  petite- vérole»  l^  rougeole»  la 
scarlatine»  l'érysipèle»  etc.  Mais»  dans  ces  maladies»  nous 
trouvons  si  fréquemment  les  voies  digestives  dans  un  état 
d'ifritatioD»  mênjie  de  phlogose»  attestée  par  la  rougeur 
vive  des  lèvres»  de  la  langue»  la  sécheresse  de  ces  parties» 
la  soif»  le  vomissement»  la  se^isibilité  de  l'épigaslre»;  des 
jeBeS' li^dos' et. fëjtides »  des  coliques»  etc.»  que  nousre- 
dautoDs»  pour  ceox  qui  en  sont  atteints»  le  contact  d'une 
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fubstatice  émétique  avec  la  surrace  gastro-duodénale.  Oo 
voit  bien  fréquemment  dans  les  Aèvres  éruptives  l'admi- 
nistration d'un  vomitif  produire  une  exaspération  des 
symptômes,  faire  naître  de  nouvelles  lésions  »  détermiiler 
de  nouveaux  accidents ,  donner  à  la  maladie  un  caractère 
ataxique  ou  adynamique.  Toutefois  »  quand  les  organes 
digestifs  sout  peu  affectés ,  quand  ils  peuvent  supporter 
l'impression  de  la  snbstance  irritante,  un  émétique»  comme 
l'attestent  des  jpraticiens ,  détermine  un  mouvement  dé 
diaphorèse  qui  aide,  qui  favorise  l'éruption. 

Maladies  du  àystèine  fibreux. 

Nous  avons  employé,  d'après  le  conseil  de  M.  le  pro- 
fesseur Laennec ,  le  tartre  stibié  h  hautes  doses  dans  des 
rhumatismes  articulaires.  Nous  avons  obtenu  une  termi^ 
naison  de  ces  maladies  bien  plus  prompte  qu'elle  n'a  cou- 
tume d'être. 

Maladies  du  tissu  cellulaire. 

On  a  vu,  dans  la  leucophlegmatie,  le  tartre  stibié  agir 
comme  diurétique,  donner  lieu  à  des  évacuations  d'urine 
considérables.  Un  homme  de  quarante  ans ,  livré  aux  tra- 
vaux de  la  moisson,  fut  attaqué,  après  de  grandes  fati- 
gues ,  d'une  infiltration  cellulaire.  Il  avait  le  visage  jaime, 
la  respiration  difficile,  les  urines  presque  supprimées,  le 
ventre  très-gros ,  toute  l'habitude  du  corps  tendue  :  il  prit, 
après  d'autres  médicaments  qui  n'avaient  produit  ancns 
bien ,  deux  grains  d'émétique  qui  opérèrent  une  évacua^ 
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tion  abondwite;  le  cown  des  nrinei  se  rétablit  un  peu.  Le 
malade  employa  une  seconde  dose  de  ce  sel ,  qni  occa* 
siona  des  déjections  répétées  »  et  qui  excita  le  conrs  des 
iirioes ,  au  point  que  vingt  fois  par  jour  il  rendait  plus 
d'un  demi-setier  d*an  liquide  très -clair  et  d'une  odeur 
très* forte.  L'œdème  se  dissipa  entièrement  {Journal  de 
Mèd,  chirttrg.,  etc.,  t.  xii,  p.  os4)* 

Des  fièvres* 

Pendant  long-temps  on  a  donné  un  émétique  dans  le 
début  de  toutes  les  maladies  fébriles;  on  voyait  alors 
on  grand  nombre  de  fièvres  adynamiqoes  et  ataxiqoes. 
Ordinairement  le  soir  du  jour  même  où  le  malade  avait 
pris  Témétique»  ou  le  jour  qui  suivait,  il  éprouvait  plus 
d'agitation,  de  chaleur,  d'accablement;  la  peau  était  plus 
sèche,  plus  aride,  le  pools  plus  vif,  plus  firéquent;  il  se 
déclarait  du  délire  ;  les  traits  de  la  figure  s'altéraient,  etc. 
Aujourd'hui  on  a  abandonné  cette  méthode,  et  les  ma- 
ladies fébriles  sont  plus  bénignes  ;  elles  se  compliquent 
plos  rar«Dnent  d'ataxie  ou  d'adynamie. 

Un  enfant  de  huit  ans  tombe  malade;  on  Ini  donne  un 
grain  de  tartre  stikié  dans  un  verre  d'eau.  Je  le  vis  le  même 
joor  au  soir.  Sa  mère,  alarmée,  me  dit  que  tous  les  acci- 
dents fébriles  étaient  augmentés  depuis  l'emploi  du  romi- 
tif.  La  région  de  l'éiugastre ,  même  le  bas^ventre ,  étaient 
sensibles  au  loucher;  le  malade  continuait  à  évacuer  du 
bas  des  matières  séreuses;  il  paraissait  accablé;  le  pouls 
offrait  beaucoup  de  vivacité;  la  peau  était  sèche.  Des 
boissons  adoucissantes  et  acidulés,  dos  lavements  émoi- 
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liento ,  des  fomenlations  macilagiaeiMeê  rar  l!abdomeii  » 
ont -calmé  en  peu  de  temps  cette  irritation  des  Toiea  ali* 
mentaires.  Un  homme  a  depuis  quelques  jours  une  fièTre 
légère;  il  se  plaint  de  dégoàts,  de  rapports  amers ,  de 
nausées  ;  il  prend  trois  grains  de  tartre  stibié.  Dès  le  soir, 
il  a  une  fièvre  extrêmement  forte,  du  délire;  le  lende- 
main ,  il  offre  les  symptômes  nerveux  qui  caractérisent  la 
fièvfe  ataxique.  Croira  ton  que  l'action  irritante  du  sel 
émétique  sur  la  surface  gastrique  et  duodénale  soit  étran- 
gère aux  accidents  qui  ont  suivi  son  usage?  Les  tissus 
organiques  que  ce  sel  attaque  sont  animés  par  les  plexus 
des  nerfs  ganglionaires  et  par  le  nerf  pneomo-gastrique« 
L'impression  que  le  tartre  stibié  exerce  sur  les  extraites 
de  ces  nerfs  se  propagera  par  continuité  de  tissu  à  la 
moelle  allongée»  à  la  moelle  épihière,  elle  se  répandis 
dans  les  irradiations  de  tous  les  plexus  nerveux.  Si  ces 
centres  de  l'innervation  ont  une  tendance  à  prendre  une 
condition  mîèrbide»  Faction  de  la  substance  éintfeique 
peut  la  décider.  On  connaît  mal  la  disposition  où  les  bv- 
ganes  digestifs  et  Tappareil  de  Tinnervation  doiv^il  être 
pour  que  Topération  des  médicaments  qui  dons  occupent 
devienne  salutaire  dans  les  fièvres^ 

Nous  espérons  que  le  lecteur  ne  nous  prêtera  pàs.f  in^ 
teiition  de  ressuspiter  d'anciennes  querelles.  Nous  voulons 
seulement  i{de  les  praticiens  se  ra^ppellent  que  les  éméti-- 
ques  agissent  sur  les  tissus  orgtioiiqiies  cùsumt  àtàs  corps 
irritants;  ^'il  bsl  k  craindre  que  ces  agents  ne  soiâM^âwi' 
siblef ,  t]0ànâ  la  membranq  muqueuse  de^  voies  aliètien- 
taires  est  rongé,  plus  sensible,  plus  bhajâdi»!  ifoartâ^ifts 
centres,  de  l'fAnervàtion  4>nt  actuettemenl  tme'prédîapo^ 
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ftition  à  perdre  leur  état  oormaL  Heureux  «i  lioua  inspU 
roBs  une  salutaire  résenre  à  ceux  qui  se  croient  obligés 
de  commencer  toujours  le  traitement  d'une  fièyre  par 
l'administration  d'un  vomitif ,  et  qui  continuent  do  don* 
ner  le  tartre  stibié  k  petites  doses  pendant  le  cours  de 
cette  maladie.  Nous  pouvons  les  assurer  qu'en  modifiant 
leur  pratique  ils  s'étonneront  de  rencontrer  plus  rare- 
ment les  fièvres  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  fièvres 
putrides  ou  de  fièvres  malignes. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'un  état  pléthorique  peut  pro* 
daire  une  turgescence  de  l'appareil  hépatique»  peut  occa- 
sioner  les  symptômes  ordinaires  de  l'embarras  gastrique, 
comme  l'amertume  de  la  bouche,  la  langue  jaunâtre ,  du 
dégoût»  des  nausées  fatigantes»  des  soulèvements  d'es- 
tomac» etc.  C'est  l'abondance  de  sang  que  reçoit  alors  le 
foie  qui  le  met  dans  un  état  d'oi^sme»  et  qui  cause»  qui 
entretient  ces  accidents.  Aussi  les  voit-on  disparaître  aussi- 
tôt que  l'on  a  désempli  les  vaisseaux  :  la  saignée  ou  une 
application  de  sangsues  sur  Tépigastre  est  un  remède  sûr 
contre  cette  nouvelle  sorte  d'embarras  gastrique.  Après 
que  l'évacuation  sanguine  a  eu  lieu  »  les  malades  sentent 
qoe  la  r^on  supérieure  du  bas- ventre  est  plus  libre  ;  ils 
se  félicitent  de  n'être  plus  tourmentés  de  rapports»  de 
nausées  »  de  goût  amer  à  b  bouche  »  etc. 

Des  ferres  intermittentes. 

On  a  souvent  arrêté  le  cours  d'une  fièvre  quotidienne  » 
tierce»  double -tierce»  en  administrant  nn  émétiqoe.  11 
était  d^usage  de  dire  vomir  avant  de  recourir  an  qoin- 
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quina  :  ^njoard'hai  on  donne  lo  «olfato  de  quinine  mm 
avoir  administré  de  médicaments  éYacuanta.  Des  succès 
journaliers  prouyent  qu'il  est  toujours  sage  d'arrêter  la 
fièvre  le  plus  tôt  qu'on  le  peut,  de  s'opposer  au  dévelop- 
pement, à  la  durée  de  ces  accès  périodiques  qui  ébranlent 
toute  la  machine»  qui  souvent  occasionent  des  altérations 
gravoïi  dans  différents  viscères* 
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CLASSE  IX\ 

IIÀDIGAMENTS   LAXATIFS. 

Section  I'*.  Considérations  générales  sur  les  médica- 
ments laxatifs. 

Les  médicaments  laxatifs,  medicamenta  laxativa,  laxan- 
tia^  da  yerbe  latio  Laxare,  élargir,  relâcher»  amollir,  sont 
encore  des  agents  qui  provoquent  des  évacuations  par  le 
bas.  A  l'époque  où  toutes  les  substances  qui  donnaient 
liea  à  des  déjections  alyines  passaient  pour  posséder  la 
propriété  de  purger ,  les  médicaments  laxatifs  étaient  con- 
foadns  avec  les  médicaments  cathartiques.  On  les  regar- 
dait comme  des  remèdes  de  la  même  nature»  doués  d'une 
vertu  qui  était  commune  aux  uns  et  aux  autres.  Seulement, 
coodme  les  productions  que  nous  appelons  dans  cette  classe 
agissent  plus  doucement  et  plus  lentement ,  on  admettait 
qne  leur  puissance  était  moins  forte,  mais  on  n'élefait 
aucun  doute  sur  une  identité  de  caractère  dans  la  vertu 
médicinale  de  tous  ces  agents.  On  ne  croyait  pas  pouvoir 
établir  en  pharmacologie  une  classe  particulière  sur  une 
simple  inégalité  de  pouvoir. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  évacuations  par  le  haut  ou 
par  le  bas  ne  font  pas  connnattre  ce  qui  se  passe  dans 
les  voies  digestives.  Ces  évacuations  dépendent  fréquem- 
ment de  causes  tout- à -fait  différentes,  mémo  opposées; 
T.  m.  2  3 
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elles  peuTent  tenir  à  des  impressions  qni  n'offrent  pas 
la  moindre  analogie;  les  choses  les  plas  disparates  font 
aller  à  la  selle  on  provoquent  le  vomissement.  Il  faoi 
donc  remonter  plus  haut»  et  considérer  le  travail  orga 
nique  qui  accompagne  ou  qui  décide  les  déjections  al- 
vines  et  l'action  de  vomir ,  pour  reconnaître  les  matières 
médicinales  qui  ont  une  même  manière  d'agir»  qui  éva- 
cuent le  canal  alimentaire  par  suite  de  la  même  agression, 
et  pour  noter  celles  qui  opèrent  ces  effets  par  un  antre 
mécanisme. 

A  mon  sens,  il  n'est  point  d'agents  en  matière  médicale 
qni  se  conviennent  moins  »  qui  se  repoussent  par  plus  de 
motifs,  qae  les  laxatifs  et  les  purgatifs  ;  toat  en  eux  est  op- 
posé. Nous  arrêtons-nous  à  la  composition  chimique  :  les 
premiers  sont  formés  d'un  corps  sncré,  de  mucilage,  d'halle 
fixe;  les  seconds  fournissent  à  l'analyse  de  l'extractif»  de 
la  résine,  un  principe  acre,  irritant ,  des  sels,  etc.  Exami- 
nons-nous les  qualités  sensibles  :  les  laxatifs  sont  inodores 
et  ont  une  saveur  sucrée,  fade  ou  acide  ;  les  pnrgatifis  exha- 
lent ordinairement  une  odeur  nauséabonde;  ils  laissent  sur 
l'organe  du  goût  une  saveur  amère ,  désagréable. 

Mais  c'est  surtout  h  l'action  de  ces  médicaments  snr  les 
organes  digestifs  que  nous  devons  nous  attacher  pour  fairr. 
ressortir  l'opposition  qui  existe  entre  les  caractères  de  lenr 
propriété  médicinale.  Les  substances  laxatives  font  sur  la 
surface  intestinale  une  impression  relâchante  :  nous  avons 
vu  que  les  matières  purgatives  y  établissaient,  au  contraire, 
«ne  irritation  spéciale,  et  qu'elles  mettaient  en  action  tous 
les  organes  sécréteurs  et  exhalants  qui  aboutissent  snr  cette 
surface.  Les  premières  sont  fréquemment  attaquées  par  1rs 
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forcetdigestiTeê,  el  cooTerliesen  chyme  ;  ce  que  ne  peuvent 
jamais  éprooTor  les  dernières. 

La  séparation  que  robservation  pbannacologique  lar- 
dait à  opérer  est  depuis  long-temps  effectuée  dans  la  thé- 
rapeotîque.  L'expérience  clinique  apprenait  à  ne  pas  con- 
fondre les  agents  laxatifii  ayec  les  agents  purgatifii*  Les 
praticiens  ne  cessaient  de  répéter  que  les  substances  laxa- 
tives  n'irritaient  pas  le  bas-ventre ,  qu'elles  ne  causaient 
pas  dechaleor,  de  soif»  comme  les  substances  cathartiqnes. 
Ils  ajoutaient  que  les  premières  n'accéléraientpas  le  pouls, 
ne  provoquaient  pas  l'excitation  générale  qui  suit  toujours 
Tadministration  des  dernières.  Ils  ne  craignaient  pas  de 
recourir  aux  laxatifs  dans  les  maladies  fébriles ,  danç  les 
irritations  des  voies  alimentaires»  dans  les  affections  inflam- 
matoires, et  alors  ils  s'interdisaient  soigneusement  l'emploi 
descathartiques.  Ils  remplissaient  tous  les  jours,  avec  cens* 
là,  des  indications  thérapeutiques  pour  lesquelles  ceux«ci  ne 
pouvaient  convenir.  N'est-ce  pas  reconnaître  que,  bien  que 
les  laxatifs  évacuent  les  voies  alimentaires  comme  les  vrais 
pargatifs,  cependant  ces  deux  sortes  d'agents  recèlent  ime 
propriété  agissante  différente? 

Si  l'on  renonce  à  ne  voir  dans  les  médicaments  purgatifs 
et  dans  les  médicaments  laxatifs  que  des  remèdes  qui  joui^ 
sent  du  privil^^  d'entraîner  par  les  seDes  les  humeurs  mor* 
bifiquesy  de  faire  sortir  hors  du  corps  les  causes  matérielles 
des  maladies,  et  si  l'on  s'occupe  davantage  de  leur  action 
surles  organes,  on  recoonaUfacilement  que  les  laxatifs  et le^ 
purgatifs  ne  peuventrester  confondus  sousun  titrecommun. 
Au  lieu  de  l'irritation  si  importante ,  si  féconde  en  résul- 
tats, que  les  derniers  suscitent  dans  les  voies  alimentaires , 
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les  laxatifs  y  font  naître  uq  changement  opposé  :  leur  coif^ 
tact  tend  à  relâcher  le  tissu.de  restomac  et  des  intestins; 
ces  oi^anes  sont  incommodés  de  leur  présence  ;  une  sorte 
d^  commotion  sorvient  dans  lé  canal  intestinal,  et  toutes 
les  matières  qui  se  trouvent  dans  son  intérieur  sont  expul- 
sées ail  dehors.  Eu  étendant  notre  attention  à  tout  le  sys- 
tème animal ,  nous  verrons  la  faculté  propre  à  ces  agents 
partout  différeiite  de  celle  qui  appartient  aux  purgatifs. 
Ces  derniers  portent  sur  tous  les  appareils»  et  en  particulier 
siAr  les  vaisseaux  circulatoires»  une  influence  excitante  ; 
les  laxatifs  mettent  en  jeu  une  puissance  tempérante  on 
adoucissante;  ils  calment  une  agitation  pathologique;  ils 
tempèrent  l'ardeur  fébrile,  etc.  Faut-il  d'autres  raison» 
que 'celles  dont  nous  faisons  ici  l'exposition  pour  justifier 
la  séparation  des  purgatifs  et  des  laxatifs  dans  une  distribu- 
tion pharmacologique  ? 

Nous  ajouterons  un  caractère  auquel  nous  attachent 
une  haute  importance.  Jamais  les  substances  laxatives  ne 
produisent  de  changement  dans  la  condition  actuelle  de 
la  moelle  allongée,  de  la  moelle  épinière  et  des  plexus  des 
nerfs  ganglionaires  ;  jamais  elles  ne  donnent  à  l'innervation 
uh  caractère  nouveau;  jamais  elles  ne  provoquent  de 
crampes,  déconcentration  du  pouls,  de  pâleur,  d'altération 
de  la  figure,,  etc. ,  comme  le  font  les  substances  purgatives 
quand  on  lesprescrit  h  une  dose  élevée  ;  jamais,  en  un  mot^ 
l'emploi  des  laxatifs  ne  âera  suivi  de  l'état  que  Ton  nomme 
mper par  galion. 


Sbctio?!  D.  Des  substances  naturelles  ^ii  ont  une 

propriété  laxative. 

A.  Substances  végétales  laxatives. 
Sulistance  sucrée» 

Mannb,  Manna,  Manna  solutha,  Mel  aereum,  Mtl 
roTidum.  Excrétion  qoe  Ton  recneille  dans  la  Calabre  et 
dans  la  Sicile»  sur  le  frêne  à  feaiUes  rondes,  Fraxiiivs 
ROTinreiFOLiA,  Lamarck»  et  sur  le  frêne  à  fleurs,  Faaxiiius 
ORifus,  L«,  famille  des  Jasminées.  Ce  suc  exsnde  sponta^ 
nément  des  gerçures  de  l'écorcede  ces  arbres  :  on  favorise 
de  plus  sa  sortie  en  pratiquant  des  incisions  sur  le  tronc 
et  sur  les  rameaux  de  ces  frênes  avec  un  instrument  des- 
tiné à  cet  usage.  Ce  suc ,  au  moment  de  sa  sortie ,  est  li- 
quide» très-blanc  et  très-pur;  il  s^épaissit  bientôt  sur 
Técorce,  et  prend  insensiblement  de  la  solidité.  On  le 
recneille  et  on  le  met  sécher  an  soleil;  il  sort  quelquefois 
avec  tant  d'abondance  qu'il  tombe  par  terre.  On  trouve 
anssi  de  la  manne  sur  les  feuilles  de  ces  frênes  »  o^  elle  se 
présente  en  gouttelettes  de  la  grosseur  d'un  grain  de  fro- 
ment ou  de  millet. 

On  a  remarqué  que  les  frênes  étaient  beaucoup  plus 
productifs  quand  ils  étaient  cultivés;  anssi,  dans  les  pro^ 
TJDces  du  royaume  de  Naples,  où  le  commerce  de  la  manne 
estun  objet  d'une  haute  importance,  soigne>t<on  la  culture 
de  ces  arbres.  Us  ne  donnent  pas  de  manne  avant  d'avoir 
attemt  l'âge  de  dix  ans;  mais  ils  en  fournissent  pendant 
trente  &  quarante  années. 
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C*c8t  dans  le  courant  de  juin  que  l'on  commence  h 
apercevoir  cette  exsudation  sucrée  ;  elle  continue  de  se 
faire  jusque  Tcrs  la  fin  de  septembre.  On  va  tous  les  ma- 
tins la  ramasser;  dans  les  jours  pluvieux  on  n'en  récolte 
pas  9  parce  que  les  eaux  du  ciel  délaient  ce  suc  et  l'entraî- 
nent dans  la  terre.  On  a  remarqué  que  les  jeunes  arbres 
en  donnaient  plus  que  les  vieux;  un  temps  humide,  des 
rosées  abondantes»  favorisent  sa  formatio0.  On  trouve  aussi 
de  la  manne  sur  le  frêne  ordinaire  et  sur  le  frêne  h  feuilles 
delentisque.  On  rencontre  surd' autres  arbres  une  excrétion 
sucrée  qui  est  de  la  même  nature  que  la  manne.  Les  finiilles 
du  mélèze  se  chargent  souvent»  en  mai  et  en  juin,  de  petits 
grains  un  peu  gluants»  que  l'on  ramasse  et  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  de  manne  de  Briançon. 

Dans  les  pharmacies»  la  manne  se  distingue  en  plusieurs 
espèces  :  i*  la  manne  en  larmes»  maiina  lacrymata^manna 
in  guttis  f  est  en  globales  oblongs  »  d'une  couleur  très- 
blanche»  d'un  goût  sucré  et  douceâtre»  d'une  odeur  qui 
n'est  point  désagréable  ;  s"*  on  rapproche  de  cette  variété 
de  manne  celle  qui  se  présente  comme  des  stalactites  allon- 
gées avec  une  cannelure  d'un  eâté;  quelques-uns  la  nom- 
ment manne  cannelée  ou  en  canons  »  manna  cannidata  : 
celle-ci  s'est  concrétée  sur  de  petits  morceaux  de  bois  on 
de  paille  que  l'on  avait  enfoncés  dans  les  incisions  de  l'é- 
corce  des  frênes  ;  3^  on  appelle  manne  en  sorte  »  manna 
coiMiMiYtis»  celle  qui  est  en  grumeaux  irréguliers»  d'un 
Uano  jaune»  souvent  liés  en  masses  plus  ou  moins  consi- 
dérables par  un  suc  brun  et  visqueux  ;  4*  lorsque  ce  suc 
est  abondant»  la  manne  prend  le  titre  de  manne  grasse» 
manna  pinguis.  Cette  dernière  sorte  de  manne  est  anssi 
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altérée  dans  le  commerce  par  diverses  additions  étrangères, 
par  da  miel,  de  la  farine,  etc.  Quelquefois,  ponr  rendre 
son  activité  plus  prononcée ,  on  y  ajoute  de  la  poudre  de 
jalap  et  de  scammonée,  sophistication  malheureuse  qui 
change  le  caractère  de  la  force  médicinale  de  la  manne. 

Cette  substance  est  soluble  dans  Teau  :  on  peut ,  par 
Tévaporation  du  liquide,  retrouver  la  manne,  sans  qu'elle 
ait  éprouvé  de  changement  dans  sa  nature  chimique, 
Schvnigué  avait  exposé  ce  suc  végétal  pendant  plusieurs 
jours  à  la  chaleur  d'un  bain  aqueux  bouillant  :  ce  suc  con< 
serva  toute  sa  force  laxative.  La  manne  ne  contient  aucun 
principe  volatil  :  son  eau  distillée  ne  produisit  aucun  effet 
sur  un  individu  à  qui  on  Tadministra.  La  solution  aqueuse 
de  manne ,  abandonnée  à  elle-même  à  la  température  de 
quinze  dégrés,  fournit  une  certaine  quantité  d'acide  acéti- 
cjue.  Si  l'on  ajoute  à  la  liqueur  un  peu  de  levure  de  bière, 
et  qu'on  la  mette  dans  un  air  plus  chaud ,  on  obtient  une 
liqueur  alcoolique  (Bouillon-Lagrange,  Joum.  de  Phartn. , 
tom.  ni,pag.  11).^ 

Aidé  par  le  calorique ,  l'alcool  dissout  entièrement  la 
manne;  mais  par  le  refroidissement  ce  liquide  en  dépose 
environ  les  0,69 5  ,  à  l'état  d'une  masse  cristalline,  très- 
blanche,  légère  et  spongieuse.  (Neumann.  )  M.  Thénard 
regarde  cette  matière,  que  l'on  trouve  dans  les  diverses 
espèces  de  manne,  et  surtout  dans  la  manne  en  larmes, 
comme  un  principe  particulier  des  végétaux,  qu'il  nomme 
mannlte*.  Ce  principe  est  inodore»  doué  d'une  saveur 


'  Oq  trouve  la  manoite  dans  le  sue  d'ogaon ,  de  melon,  de  canne. 
SI.  Laurier  fient  de  découtiir  ce  principe  dans  le  tac  da  carottef ,  etc. 
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sacrée  fort  agréable;  il  se  fond  promptement  dans  la 
bouche.  La  mannite  est  décoi^posée  par  le  feu  ;  elle  n'at- 
tire pas  Thumidité  de  Tair  ;  elle  S3  dissout  très-bien  d^ns 
Teau  ;  elle  n'est  paa  susceptible  d'éprouver  la  fermentation 
spiritueuse.  A  froid ,  l'alcool  n'attaque  pa^s  ce  principe  ». 
mais  il  enlève  à  la  manne  une  aa^re  matière  qui  a  quelque 
analogie  avec  le  sucre. 

On  trouve  dans  la  manne  :  i*  la  mannite»  s*  du  sucre 
incristallisable  avec  gomme.  S*  une  matière  gommeuse» 
4*  une  matière  azotée. 

La  manne  s'administre  rarement  à  l'état  solide^  On  la 
prend  ordinairement  en  dissolution  dans  Teau  ;  la  dose  est 
de  deux  k  quatre  onces  lorsque  Ton  veut  qu'elle  déter- 
mine des  évacuations  par  le  bas.  On  peut  la  faire  fondre 
dans  du  petit-lait»  ou  dans  un  verre  d'émulsipn  que  l'on 
aromatise  avec  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  La  cha- 
leur parait  développer  l'odeur  nauséaboude  de  ce  suc  vé- 
gétal :  cette  Qdeur  est  moins,  sensible  lorsqu'on  le  fait  dis- 
.  soudro  h  froid  et  par  trituration  dans  le  yéhicule  que  l'on 
a  choisi^ 

Au  surplus»  l'odeur  qu'exhale  la  manne  de  nos  phar^ 
macies  est  une  odeur  acquise.  Il  en  est  de  même  de  sa  saveur: 
la  manne  doit  être  sucrée  ;  lorsqu'elle  offre  quelque  chose 
de  désagréable  ou  de  nauséabond  »  sa  constitution  natu- 
relle a  éprouvé  une  modification  ;  elle  s'est  détériojrée.  La 
manne,  que  nous  regardons  ici  comme  une  production 
médicinale ,  remplace  le  sucre  de  canne  dans  les  lieux  oii 
on  la  récolte  :  on  la  mange»  on  la  met  dans  les  pâtisseries  : 
elle  ne  provoque  pas  de  déjections  par  bas»  quelque  quan- 
tité qu'on  en  prenne.  On  sait  que  la  manne  la  plus  pure» 
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ceUe  dont  leg  principes  sont  pea  on  point  altérés ,  lâche  k 
peine  le  ventre.  On  conçoit  bien  que  la  œannite  doit  soa- 
TODt  se  digérer  :  il  n*est  pas  étonnant  que  donnée  à  la  dose 
de  six  gros  h  des  enfants ,  ou  d'une  à  deux  onces  à  des 
adultes ,  eUe  ne  fasse  pas  aller  du  bas» 

Bien  que  la  manne  n*ait  plus  dans  nos  pharmacies  les 
qualités  douces  qui  la  distinguent  au  moment  de  sa  récolte» 
elle  se  digère  souvent»  lors  même  quQnl* administre  comme 
remède.  L'action  laxative  de  la  manne  ne  serait  qu'une 
absence  de  son  caractère  alimentaire»  ou  autrement  cette 
substance  ne  donne  lieu  à  des  déjections  alvines  que  lors- 
qu'elle n'est  pas  élaborée  par  les  forces  gastriques  et  trans-^ 
formée  en  chyme,  piiis  la  manne  est  vieille ,  plus  ses  effets 
sont  marqués  :  elle  pni^e  sûrement  quand  elle  est  devenue 
brune,  riinçe,  et  qu'eUe  a  une  odeur  nauséabonde*  Ces 
observations  confirment  notre  assertion.  Des  anciens  au- 
teurs de  matière  médicale  que  combat  Mesué  voulaient 
retrancher  le  suc  qui  nous  occupe  de  la  liste  des  médica- 
ments; ils  se  fondaient  sur  ce  que»  formé  de  principes 
alimentaii^es»  il  était  ami  de  la  nature»  et  ne  pouvait  la 
contrarier  utilement  dans  l'état  de  maladie»  ni  servir  à 
cbanger  l'ordre  vicieux  des  mouvement^  morbides, 

Op  peut  distinguer  dans  l'action  de  la  maçne  sur  lo 
corps  vivait  deux  parties;  i*  une  action  locale»  2*  une 
action  générale,  La  pi:emièrese  passe  entièrement  dans  les 
votes  digestives  :  peu  après  l'ingestion  de  cette  substance» 
OQ  éprouve  fréquemment  un  sentiment  de  pesanteur  h 
l'épigastre  ;  quelquefctis  il  survient  de  légères  coliqi^es»  de^ 
flatuosités;  puis»  au  bout  de  quelques  heures^  ont  lieu  la^ 
déjections  dont  l'abondance  dépend  de  l'état  dans  IcquQl 
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se  trouTe  le  canal  alimentaire  au  moment  où  l'on  administre 
ce  remède.  Une  femme  prend  deux  onces  de  manne  fondoe 
dans  un  verre  de  lait:  quatre  heures  après,  coliques, 
trouble  dans  les  intestins  ;  elle  alla  cinq  fois  du  bas  en  pea 
do  temps;  les  intestins  semblaient  se  débarrasser  de  qoelque 
chose  qui  les  importunait.  Le  lendemain  matin,  cette  femme 
avait  son  appétit  ordinaire ,  Tappareil  digestif  avait  repris 
son  état  physiologique.  L'opération  de  la  manne  ^ratt 
tenir  h  ce  qu'elle  passe  de  Testomac  dans  la  oavitè  intestin 
nale,  avec  ses  qualités  physiques  ou  avec  sa  crudité,  à  ce 
qu'elle  n'a  pas  été  changée  en  chyme  dans  Torgane  gas- 
trique. Elle  devient  en  effet  pour  les  intestins  un  corps  qui 
les  incommode;  leurs  mouvements  contractiles  s'accélè- 
rent  y  et  des  évacuations  alvines  expulsent  les  matières  qui 
se  trouvent  dans  leur  intérieur.  L*nsage  de  la  manne  ne 
cause  point  de  chaleur  abdominale,  la  soif»  etc.,  comme 
les  purgatifs.  Elle  ne  produit  jamais  de  phénomènes  que 
l'on  puisse  attribuer  à  un  changement  d'état  des  plexas 
ganglionairesi  de  la  moelle  épinière  ou  de  la  moelle  allon- 
gée, comme  le  font  les  derniers  dans  les  purgations  fortes. 
On  remarque  que  les  personnes  qui  prennent  de  la  manne 
perdent  l'appétit,  éprouvent  pendant  plusieurs  jours  delà 
difficulté  à  digérer  leur  nourriture,  et  souvent  conservent 
une  trop  grande  liberté  du  ventre.  Ce  corps  sacré  et  mu- 
queux  a  détruit  le  ton  de  l'organe  gastrique,  a  relâché  son 
tissu ,  a  énervé  les  forces  digestives.  Cet  effet  est  surtout 
marqué  quand  la  personne  qui  prend  la  manne  a  un  esto- 
mac  et  des  intestins  délicats ,  quaùd  les  tuniques  de  ces 
organes  sont  minces,  ont  peu  de  volume,  on  quand  l'in- 
jiervation  qui  les  vivifie  a  perdu  de  son  énergie.  J'ai  vu 
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dennèremenl  un  homme  qoi  prenait»  pour  an  rhnme» 
deux  ences  de  mnine  Ions  les  soirs;  ce  qui  lui  procurait 
plusieurs  selles  le  lendemain  matin  :  dès  le  quatrième  jour, 
il  sentit  son  estomac  s'affaiblir  ;  il  eut  de  l'inappétence»  ses 
digestions  deyinreiitplus  lentes  et  pénibles  ;  il  éprouva  un 
amaigrissement  sensible.  Du  Tin  d'Alicante  et  des  toniques 
rétablirent  Faction  des  organes  gastriques  et  dissipèrent  ces 
accidents. 

Pour  obtenir  de  Tusage  de  la  manne  des  déjections  al<- 
vînes  répétées  et  abondantes  »  il  faut  en  avaler  plusieurs 
onces.  Les  personnes  qui  n'en  prennent  h  la  fois  que  deux 
ou  trois  gros  n'éprouvent  point  de  désordre  dans  les 
Toies  digestives»  ni  les  évacuations  qui  en  sont  la  suite  :  en 
petite  quantité»  lu  madèresucrée  se  prête  mieux  à  l'élabo- 
ration digestive. 

La  manne  produit  des  effets  généraux  ;  son  influence 
s*étend  à  tout  le  système  animal  :  cette  influence  a  un 
earactère  émoUient  ou  adoucissant;  elle  tend  à  relficher 
les  tissus  vivants  »  à  affaiblir  leurs  mouvements.  Il  est  re- 
connu que  la  mimne  convient  dans  les  affections  inflam- 
matoires, dans  les  irritations  morbides;  les  praticiens  con- 
seillent son  usage  d»ns  la  première  période  des  fièvres  ;  ils 
assurent  l'avoir  vue  modérer  la  soif,  l'ardeur  fébrile,  favo- 
riser le  cours  des  urines ,  calmer  l'agitation  du  sang»  etc* 
Déjà  les  pharmacologistes  avaient  reconnu  que  ce  suc  mu- 
coso-sucré  n'agissait  pas  sur  le  système  animal  comme  les 
autres  purgatifs  :  ils  avaient  remarqué  qu'il  produisait  bien 
des  évacuations  alvines>  mais  qu'il  nemettait  pas  le  sangep 
ébalfition,  qu'il  n'accélérait  pas  le  pouls ,  qu'il  ne  déve- 
loppait pas  la  cbateur  animale,  comme  le  font  les  autres 
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cathartiqnes.  Ib  défendent;  la  manne  aux  personnes  d'une 
complexion  molle  et  lymphatique  ;  ils  recommandent  de 
$'cn  servir  pour  puiser  les  individus  d*un  tempérament 
sec»  d'une  sensibilité  exquise,  les  enfants,  les  femmes 
enceintes  et  délicates  (Geoffroy»  Tractai,  de  Mat  med,). 
Le  caractère  de  la  puissance  médicinale  de  cette  substance 
no  se  décèle-t-il  pas  par  ces  observations?  N'est-il  pas 
prouvé  que  la  manne  a  une  action  émoUiente  et  adoucia- 
santé? 

Dans  les  décoctions  purgatives,  on  môle  ordinairement 
la  manne  aux  ingrédients  irritants,  aux  sels  neutres^,  aux 
feuilles  et  aux  follicules  de  séné,  à  la  rhubarbe,  etc.  On 
rajoute  aussiàlascan^monée,  au  jalap,etc.  On  a  cru  long- 
temps que  la  manne  portait  dans  ces  composés  une  force 
auxiliaire  de  celle  des  principes  cathartiqnes.  Mais  il  est 
évident  que  ce  corps  sucré  joue  dans  ces  mélanges  un  rôle 
opposé,  et  qu'il  sert  seulement  de  correctif;  son  influence 
adoucissante  rend  moins  Vive,  moins  profonde,  l'impression 
irritante  des  matières  purgatives.  {Mitigat  torminaquaex- 
citare  senna  solet  apud  sensibiliares,  selon  Bergins.  )  Disons 
enfin  que  les  médecins  se  servent  aujourd'hui  plus  rare- 
ment delà  manne  qu'autrefois  :  cette  substance  médicinale, 
si  renommée  dans  les  siècles  derniers,  a  beaucoup  perdu 
4e  son  crédit. 

Fruits  mucoso-s acres. 

CaIssBi  Cassia,Casfiia  fistula»  On  donne  ce  nom,  en 
pharmac^ie,  au  fruit  du  Cassia  fistvla^  L.,  grand  arbre  de 
la  famille  des  Légumineuses ,  qui  croit  aux  Indes-Orien- 
tales ,  dans  l'Arabie ,  la  Perse  et  en  Egypte,  et  que  Ton  a 
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aussi  miroduit  aux  AnliUe6,  au  Brésil ,  au  Mexique ,  où  il 
prospère  dans  les  lieux  les  plus  chauds.  Cet  arbre  s'élève 
très-haut;  on  Ta  comparé  au  noyer  pour  son  port;  on  Vap* 
pelle  cassier,  ou  caneficier, 

La  casse  est  un  légume  cylindrique,  long  d*un  à  deux 
pieds 9  de  la  grosseur  du  pouce  et  au-delà»  présentant 
deux  sutures  longitudinales ,  divisé  dans  son  intérieur  par 
des  clobons  transversales  qui  forment  un  grand  nombre 
déloges  :  celles-ci  sont  remplies  d*une  matière  molle  et 
noire  au  milieu  de  laquelle  existe  la  graine.  Ces  fruits  sont 
suspendus  aux  branches  du  cassier  par  un  pédicule  qui 
les  laisse  mobiles;  ils  sont  d^abord  verts  et  tendres  :  en 
cet  état,  on  les  recueille  dans  quelques.cqntrées ,  on  les 
fait  bouillir  dans  l'eau,  et  on  les  confit  au  sucre.  A  mesure 
que  ces  fruits  avancent  vers  leur  maturité,  ils  durcissent  ; 
ils  deviennent  enfin  noirs  et  ligneux»  La  casse  nous  arrivait 
autrefois  du  Levant  ;  aujourd'hui,  c'est  rAmérique  qui  nous 
k  fournit. 

La  pulpe  qui  remplit  les  cloisons  de  la  casse  est  la  par- 
tie d'où  dépend  la  propriété  laxative;  cette  pulpe  doit 
avoir  une  saveur  sucrée  agréable  ;  mais  cette  qualité  n'existe 
que  dans  la  casse  qui  n'a  éprouvé  aucune  altération  ;  car 
la  matière  pulpeuse  de  ce  fruit  est  très-sujette  à  fermenter  : 
alors  elle  perd  sa  constitution  naturelle,  elle  devient  aigre, 
elle  n'est  plus  propre  à  lâcher  le  ventre»  Souvent  cette 
pulpe  est  privée  de  son  humidité,  elle  s*est  desséchée  ;  lea 
graines  du  fruit,  libres  dans  son  intérieur^  font  du  bruit 
lorsqu'on  le  secoue.  Cet  autre  genre  d'altération  détruit 
également  les  propriétés  de  la  casse  ;  celle  qui  l'a  éprouvé 
doit  être  rejetée» 
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La  compositiOD  chimique  de  la  matière  pulpeuse  dont 
nous  nous  occupons  esl  analogue  k  celle  de  nos  fruits  mu- 
coso-sucrés.  Une  liyre  de  cette  matière  a  fourni  à  M.  Vaa- 
quelin  : 

Gélatine  végétale i  once  i  gros  7  grains. 

Extractif. 61 

Gomme .                  4  ^7 

Gluten a  ao 

Sucre 5            a  4^ 

Parenchyme 6        53 

Eau.    ........  7            5  6a 

Dans  les  pharmacies ,  on  nomme  casse  en  bâton  le  fruit 
du  cassier  dans  son  état  naturel.  On  désigne  sous  le  titre 
de  casse  en  noyaux  ce  que  l'on  obtient  en  ratissant  rinté- 
rieur  de  la  casse ,  après  Taroir  fendue  dans  sa  longueur. 
La  casse  mondée  est  la  pulpe  de  ce  fruit  que  Ton  a  séparée 
des  noyaux  en  l'étendant  sur  un  tamis  de  crin ,  et  en  pres- 
sant dessus  avec  une  spatule.  Cette  pulpe  prend  le  nom 
de  casse  cuite  c|uand  elle  a  été  mêlée  avec  du  sucre  et  da 
sirop  de  violette ,  sur  un  feu  doux ,  et  qu'on  y  a  ajouté  qd 
peu  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  On  administre  la  pulpe  de 
casse  par  cuillerées.  On  soumet  la  casse  en  noyaux  à  l'ac- 
tion du  feu  9  dans  l'eau ,  dans  le  petit-lait ,  ou  dans  une 
infusion  9  une  décoction  mucilagineuse  :  ces  excipients 
délaient  la  matière  pulpeuse  que  contient  ce  frnit;  ils  en 
restent  chargés,  ilsdeviennentépais,  consistants.  II  est  bon 
de  ne  pas  oublier  que  la  partie  ligneuse  de  la  casse  i^cèle 
des  principes  acerbes»  et  qu'il  ne  faut  en  laisser  aucune 
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parcdle  bouillir  dans  l'eau.  La  dose  est  de  quatre  onces  do 
casse  pour  deux  livres  de  véhicule. 

Pour  obtenir  de  l'emploi  de  la  casse  un  effet  laxatif»  il 
faut  prendre  en  une  fois  environ  deux  onces  de  sa  pulpe» 
oa  boire  plusieurs  Terres  d'une  décoction  qui  en  soit  très- 
chargée.  L'expérience  prouve  que»  si  on  ne  prend  que  des 
petites  doses  de  casse  »  elle  ne  cause  plus  de  déjections 
alvines.  Cette  substance  douce»  et  semblable  par  sa  con- 
stitution intime  aux  matières  alimentaires»  subit  souvent 
dans  l'estomac  une  élaboration  digestive  ;  elle  est  transfor- 
mée en  chyme  et  perd  sa  vertu  médicinale.  La  pulpe  de 
casjse ,  récente  et  bien  préparée»  est  agréable  au  goût  La 
casse  cuite  forme  une  sorte  de  confiture  qui  est  assez 
friande. 

Quand  la  casse  traverse  l'organe  gastrique  sans  être  di- 
gérée »  et  qu'elle  arrive  dans  les  intestins  avec  ses  qua- 
lités naturelles»  elle  exerce  sur  ces  organes  une  impression 
inaccoutumée.  La  présence  de  cette  substance  devient  fa- 
tigante »  pénible  pour  le  canal  alimentaire  :  il  s'établit 
comme  une  commotion  intestinale  >  et  au  bout  de  cinq  h 
six  heures  des  évacuations  alvines  emportent  la  substance 
médicamenteuse  et  les  matières  qui  se  trouvaient  dans  les 
voies  digestives  ;  ces  évacuations  sont  d'un  noir  remar^ 
quable»  parce  qu'elles  contiennent  la  partie  colorante  de 
la  casse.  Pendant  Faction  laxative  de  cette  production  on 
ressent  des  coliques^  on  est  tourmenté  par  des  flatuosités 
qui  dépendent  de  causes  dont  nous  avons  parlé  en  trai- 
tant de  la  manne»  Quelquefois  la  pulpe  de  casse  occa- 
siooe  des  nausées»  suscite  les  accidents  d*une  indiges- 
tion. Les  auteurs  donnent  le  conseil  d'administrer  une 
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boUson  aqueuse  quand  ces  symptômes  se  manifesteht, 
La  casse  exerce  une  influence  adoucissante  on  émoi* 
liente  sur  tbnt  le  système  vivant.  Le  caractère  de  cette 
influence  se  manifeste  bien  lorsqu'il  existe  actuellement 
une  aflection  inflammatoire»  que  la  chaleut*  animale  est 
très-développée,  que  la  circulation  du  sang  a  une  accé- 
lération très-prononcée ,  etc.  ;  Tosage  de  cette  substance, 
surtout  lorsqu'elle  est  unie  à  un  véhicule  aqueux,  calin& 
ces  accidents  9  ou  au  moins  modère  leur  intensité.  En 
Egypte ,  on  fait  prendre  la  casse  intérieurement  ponf  ra- 
fraîchir le  sang;  en  Amérique,  on  s'en  sert  pour  afiaiblir 
la  chaleur  fébrile  et  pour  éteindre  la  soif,  La  casse  com- 
munique quelquefois  aux  urines  une  couleur  noirâtre: 
c'est  lorsque  les  principes  colorants  de  cette  substance 
ont  été  absorbés  pendant  son  trajet  dans  le  canal  alimen- 
taire 9  et  qu'ils  sont  expulsés  par  les  reins, 

La  thérapeutique  se  sert  de  la  casse  pour  évacuer  le 
canal  intestinal,  dans  les  maladies  où  l'on  craindrait 
d'employer  des  purgatifs  irritants.  C'est  l'action  locale  de 
laçasse  qui  devient,  dans  ce  cas,  avantageuse.  Cette  sub- 
stance médicinale  est  aussi  conseillée  dans  les  phlegmasies 
du  système  pulmonaire,  dans  les  rhumatismes  aigus, 
dans  les  irritations  des  organes  nrinaires ,  etc.  Geoflroy 
dit  (  loc,  citaU  )  qu'elle  ofire  un  secours  précieux  dans  la 
péripneumonie ,  dans  la  pleurésie,  etc.,  lorsqu'on  désire 
évacuer  les  premières  voies.  Les  praticiens ,  qui  vantent 
la  casse  comme  un  remède  utile  dans  les  maladies  in- 
flammatoires» ont  soin  de  remarquer  qu'elle  n'excite 
point  de  trouble  dans  la  masse  sanguine,  qu'elle  n'aug- 
mente  point  la  chaleur  animale,  qu'elle  ne  fait  enfîn  an 
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cnne  impression  irritante  ni  stimnlante  sur  les  organes 
virants. 

Il  serait  inutile  d'expliquer  pourquoi  on  défend  l'usage 
de  la  casse  aux  individus  qut  ont  un  affaiblissement  ma* 
tériel  ou  vital  deTestomac»  dont  les  digestions  s'exécutent 
lentement  et  d'une  manière  pénible»  à  ceux  que  tourmente 
une  constipation  habituelle  produite  par  Toligotrophie  ou 
par  l'atoniiB  des  gros  intestins.  On  concevra  facilement 
pourquoi  celte  matière  émolliente  nuit  aux  tempéraments 
lymphatiques,  aux  personnes  sujettes  &  éprouver  des  (la- 
tuosités  pénibles,  etc.  On  a  composé  avec  la  pulpe  de 
casse  des  topiques  adoucissants  qui,  appliqués  sur  de» 
gonflements  fluxionnaires et  inflammatoires,  ont  procuré 
un  soulagement  marqué. 

Ou  mêle  souvent  la  casse  à  d'autres  ingrédients  purga- 
tifs, comme  les  sels  neutres,  lé  jalap,  le  séné,  etc.  La 
qualité  adoucissante  de  la  casse  est  anéantie  par  la  force 
irritante  de  ces  substances  ;  eUe  se  borne  à  être  le  correc- 
tif de  l'impression  de  ces  dernières.  M.  Yauquelin  a  trouvé, 
dans  l'extrait  de  casse  du  commerce,  de  l'oxyde  de  cuivre, 
que  ce  chimiste  croit  provenii*  des  vases  de  ce  métal  dont 
on  se  sert  pour  faire  cette  préparation  pharmaceutique. 

Prunbaux  doux.  Nous  devons  encore  rappeler  ici  ces 
fruits  dont  il  a  été  déjà  queslion  [voyez  1. 11,  p.  5o6  et  6 1 5  ) , 
parce  qu'on  s'en  sert  fréquemment  pour  opérer  un  effet 
laxatif.  On  ramollit  le  parenchyme  des  pruneaux  en  les 
mettant  bouillir  dans  l'eau  :  la  coctîon  développe  leur 
principe  sucré  et  les  dépouille  d'une  partie  de  leur  acidité. 
Si,  dans  cet  état,  on  en  prend  à  la  fois  une  grande  quantité, 
ils  lâchent  ordinairement  le  ventre.  La  pulpe  de  ces  fniîts, 
T.  III.  24 
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h  la  dose  de  trois  h  six  onces  *  manque  rarement  de  canscr 
des  déjections  par  le  bas.  Il  en  est  de  même  de  la  décoc- 
tion de  pruneaux ,  lorsqu'elle  est  épaisse ,  concentrée  et 
édukorée  avec  le  miel;  quelques  verres,  bus  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre,  font  ordinairement  aller  plusieurs 

fois  à  la  selle. 

Les  pruneaux  présentent  un  parenchyme  mucoso-sucré 
de  nature  alimentaire.  Lorsqu'ils  pénètrent  dans  les  voies 
digcstives,  mêlés  avec  d'autres  nourritures  ou  en  petite 
quantité,  ils  éprouvent  une  élaboration  digcstîve;  ils  sont 
convertis  en  chyme  dans  la  cavité  gastrique,  ils  fournis- 
sent des  éléments  réparateurs  dans  les  intestins.  Lorsque 
cette  substance  est  seule ,  rapprochée,  elle  devient  pour 
l'estomac  une  masse  épaisse  et  pesante,  sur  laquelle  les 
forces  digestives  ont  peu 4e  prise;  elle  passe  dans  le  duo 
dénum  avec  ses  qualités  chimiques;  tous  les  effeU  qu'elle 
fait  naître  dans  les  premières  voie^  en  sont  la  conséquence. 

On  sait  que  le  jus  sucré  de  la  pomme  et  celui  du  raisin , 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  àe  cidre  et  de  vin  doux, 
occasionent  aussi  des  évacuations  par  le  bas  lorsque  l'on 
en  use  avec  intempérance,  lorsqu'ils  n'éprouvent. point 
dans  l'estomac  l'élaboration  digestîve. 

Matières  acides^ 

« 

Nous  ferons  ici  mention  de  la  crème  de  tartre  et  des 
tamarins,  que  nous  avons  déjà  vus  parmi  les  agents  tem- 
pérants ,  parce  qu'on  les  regarde  aussi  comme  des  sub- 
stances avec  lesquelles  on  peut  provoquer  des  cvacnation* 
alvines  et  vider  le  canal  alimentaire. 
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Left  tamarins  {voyez  t.  ii,  p.  609)  ne  foni  aller  à  la  seUe 
que  lorsqu'on  avale  une  certaine  qnantité  de  leur  palpe 
acide,  ou  que  Ton  prend  une  décoction  très-chargée  de 
leors  principes.' Cet  effet  est  la  suite  immédiate  de  l'im- 
pression pénible,  mordicaute»  que  ressent  alors  Tinté- 
rieur  des  intestins.  Cette  agression  détermine  une  accé- 
lération du  mouvement  péristaltique  de  ces  organes;  la 
nature  pousse  hors  du  corps  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
leur  cavité.  Délayés  dans  un  grand  volume  d'eau ,  les  ma- 
tériaux des  tamarins  ne  possèdent  plus  qu'une  action 
tempérante ,  ils  ne  causent  plus  d'évacuations  alvines.  Si 
Ton  avait  placé  d'abord  ces  fruits  exotiques  avec  nos 
citrons,  nos  groseilles»  etc.,  dans  les  matières  médicales, 
comme  le  demandaient  leur  constitution  chimique  et  le 
caractère  de  leur  propriété ,  on  ne  souffrirait  pas  aujour- 
d'hui que  Ton  voulût  les  en  séparer;  mais  habitué  que  l'on 
est  à  voir  les  tamarins  avec  les  purgatifs  ou  les  laxatifs,  on 
s'étonnerait  que  Ton  n'en  parlât  point  en  traitant  de  ces 
derniers. 

La  crème  de  tartre  {voyrz  t.  ir,  p.  627)  provoque  aussi 
des  évacuations  par  le  bas,  lorsqu'on  la  prend  h  la  dose 
d'un  gros  à  une  once  à  la  fois.  Si  on  se  rappelle  que  celte 
substance  saline  n'est  point  solnble  dans  les  sucs  gastri- 
ques, on  concevra  que  sa  poudre,  en  parcourant  l'inté* 
rieur  des  intestins,  doit  titiller,  agacer  fortement  les  fibres 
de  ces  organes  ;  ses  molécules  produisent  cet  effet,  mémo 
lorsqu'elles  sont  tenues  en  dissolution  dans  l'eau  à  l'aide 
de  l'acide  boracique  ou  du  borate  de  soude  ;  l'impression 
qu  elles  font  sur  les  voies  digestives  ne  peut  avoir  lieu  sans 
qu'il  en  résulte  des  contractions  plus  rapides  dans  la  cou- 
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che  mosculeuf  e  du  canal  alimentaire  »  et  bientôt  Texpul- 
aiou  par  l'anas  des  matières  qui  sont  contenues  dans  ce 
canal.  Les  dé)ections  qui  sur?iennent  alors  sont  la  suite 
directe  de  l'agacement  insupportable  qu'éprouvent  les  in- 
testins; mais  on  n'aperçoit  pas  dans  reffet  de  la  crème  de 
tartre  cette  irritation  spéciale  qui  caractérise  l'exercice 
de  la  propriété  purgative.  On  ne  remplira  point  avec  cette 
substance  les  indications  multipliées  pour  lesquelles  la 
thérapeutique  a  recours  au  séné»  fu  )alap,  à  la  scam- 
monée,  etc. 

Des  huiles  fixes* 

Les  huiles  fîtes  sont  des  agents  laxatifs  d'un  effet  sûr, 
lorsqu'on  en  prend  quelques  cuillerées  k  peu  de  distance 
l'une  de  l'autre.  On  mêle  ordinairement  l'huile  avec  nn 
sirop  h  parties  égales  ;  on  donne  à  ces  mélanges  le  titre  de 
potions  huileuses. 

Quand  on  prend  de  l'huile  en  petite  quantité  k  la  fois, 
et  qu'elle  se  trouve  mêlée  à  des  principes  alimentaires, 
elle  perd  dans  la  cavité  gastrique  toute  propriété  laxativc: 
elle  est  réduite  en  chyme  quand  elle  arrive  dans  les  in- 
testins; elle  ne  fait  pas  sur  ces  organes  une  ijoupression 
qui  Ic^s  offense ,  qui  détermine  une  accélération  de  leurs 
mouvements  :  elle  ne  produit  plus  d'évacuations  alvines. 

On  observe  d'autres  effets  lorsqu'une  grande  quantité 
d'huile  fixe  arrive  pure  dans  l'estomac ,  ou  que  ce  liquide 
n'est  que  divisé  momentanément  par  un  sirop;  dans  ce 
cas»  les  forces  digestives  ne  peuvent  rien  contre  le  corps 
oléagineux  ;  il  conserve  dans  la  cavité  gastrique  ses  qua- 
lités chimiques;  ce  n'est  plus  du  chyme»  c'est  l'huile 


LAXATIFS.  O'JÙ 

eUe-même  qui  passe  de  cette  cavité  dans  le  duedéoimip  et 
bientôt  après  dans  les  antres  intestins  ;  sa  présence  toar- 
mente  ces  organes,  et  la  nature  suscite  une  commotion 
de  toot  le  canal  alimentaire  ;  tout  ce  qn'il  contient  est 
ajeté  par  Tanus.  On  retronye  par  globnles,  dans  les  éva- 
cuations alvines ,  Thuile  qne  Ton  a  avalée. 

HuiLB  d'ahamdis  doucbs.  Nona  avons  déjà  présenté  celte 
substances  comme  un  agent  émollient  (tom.  n,  pag.  5o3)  ; 
Dons  avons  va  en  même  temps  qne  »  mêlée  k  no  sirop 
adoucissant,  et  donnée  par  cuillerées ,  d'heure  en  heure, 
celte  huile  provoquait  souvent  des  déjections  alvines. 
Toutefois,  cet  effet  n*est  pas  s&r  :  l'huiled' amandes,  douces 
Be, lâche  pas  le  ventre  comme  Thoile  de  palma- christ! ; 
celle-ci  a,  dans  son  action  laxative,  une  certitude,  une 
éneigie  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  ia  première. 

HuiLB  DB  RiGiH  ou  do  Palma-Chbisti  ,  Oteum  Bicini 
yel  PalnuB-ChrUti ,  huile  qne  Ton  retire  par  expression 
des  amandes  des  graines  dn  RiciRvs  coiiiiviiis»  L.»  plante 
originaire  de  Tlnde,  de  la  Barbarie,  de  T Amérique. 
Daas  les  contrées  méridionales ,  le  ricin  est  un  arbre  de 
quatre  à  cinq  mètres;  il  est  soumis,  dans  nos  latitudes 
septentrionales ,  h  la  condition,  des  plantes  annuelles  :  il 
porte  une  tige  herbacée,  et  se  reproduit  de  graines  tous 
ieg  ans.  Les  fruits  de  cette  plante  sont  des  capsules  à  trois 
loges  et  k  trois  graines.  Les  amandes  de  ces  dernières 
contiennent  l'huile  dont  nous  allons  nous  occuper.  On 
dépouille  ces  graines  de  leur  péricarpe,  on  brise  le  tégu- 
meat  qui  ^iveloppe  les  amandes,  et  on  le  rejette.  Ce  té- 
gument n'a  aucune  saveur,  il  ne  recèle  aucun  principe 
irritant  :  l'extrait  qu'on  en  relire ,  en  le  mettant  bonilltr 
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dans  leau»  n'aaucnue  âcreté.  On  privait  aussi  ces  amandes 
de  leur  embryon;  on  croyait  que  ce  dernier  était  rem- 
pli  d'un  suc   acre  et  irritant  (  le  ricin  appartient  à  la 
famiUe  des  Euphorbes).  Ces  embryons,  soumis  ^uh  à 
Texpression,  ont  fourni  une  huile  limpide»  d'une  couleur 
verdâtre ,  entièrement  exempte  d'âcreté.  On  prit  un  gros 
tle  cette  huile,  elle  ne  produisit  aucun  effet  {Journal  de 
Pharmacie,  tom.  x,  pag.  ^66)*  M.  Guibourt  {ouvrage cité) 
prétend  que  l'amande  du  fruit  du  ricin ,  privée  de  son 
germe,  est  acre  par  elle-niême;  que  cette  âcreté,  légère 
en  France,  est  très-forte  dans  les  climats  chauds;  qu'elle 
se  détruit  ou  se  volatilise  par  l'ébuUition  dans  l'eau.  L'baile 
de  ricin  que  Ton  tire  d'Amérique  avait  souvent  une  acti- 
vité violente  qui  dépendait  de  ce  qu'il  se  mêlait  aux  graines 
de  ricin  des  graines  de  plantes  bien  différentes,  des  graines 
de  médicinier,yafr(ipAa  curcas,  et  de  tigli,  croton  tiglium. 
Pour  obtenir  l'huile  de  ricin,  on  jette  ces  amandes  dans 
un  mortier;  on  les  écrase  bien  exactement  avec  un  pilon, 
puis  on  les  soumet  à  la  presse;  ce  procédé  est  le  meilleur 
que  l'on  puisse  employer.  M.  Faguer  délaie  la  pâte  de  ricin 
dans  de  l'alcool;  il  met  ce  mélange  à  la  presse  ;  il  soiunet 
à  la  distillation  ce  qu'il  en  retire,  il  évapore  l'humidité, 
et  met  filtrer  l'huile  qui  reste  :  cette  huile  est  très-douce. 
{Journ.  de  Pharm, ,  tom.  viii,  p.  476.)  On  prépare  en- 
core l'huile  de  palma-christi  par  un  autre  procédé.  On 
expose  les  graines  du  ricin  à  une  légère  chaleur  qui  puisse 
modifier  l'état  du  mucilage  qu'elles  contiennent;  on  les 
pilo  ensuite  dans  un  mortier  de  marbre;  on  délaie  cette 
masse  dans  l'eau ,  et  l'on  fait  bouillir  ce  liquide  :  bientôt 
une  substance  huileuse  se  montre  à  la  surface;  on  la  re* 
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cueille  avec  soîd.  L'huile  que  fournit  ce  procédé  défec- 
tueux est  plus  colorée  que  la  première. 

Le  ricin  prospère  dans  les  provinces  du  midi  de  la 
France.  M.  Fournier,  pharmacien  à  Ntmes»  cultive  cette 
planle  en  grand  ;  il  livre  au  commerce  une  huile  indigène 
de  pabna-christi  »  évidemment  supérieure  à  celle  d'Amé- 
rique. Cette  huile  est  d'une  belle  couleur  blanche ,  trans- 
parente, privée  d'extractif,  et,  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque^ parfaitement  douce  (/oarn.  dePhartn,,  tom.  v). 
M.  Charlard,  pharmacien  à  Paris»  a  consigné  dans  le  même 
recueil  des  recherches  intéressantes  sur  l'extraction  do 
cette  huile.  Le  ricin  fructifie  dans  nos  latitudes  septen- 
trionales; on  Ta  cultivé  dans  les  jardins  des  hôpitaux  de 
Paris.  Les  graines  que  Ton  a  récoltées  ont  fourni  une  huile 
qai  a  produit,  sous  les  yeux  de  plusieurs  praticiens  dis- 
liogués ,  les  effets  ordinaires  du  médicament  qui  nous 
occupe.  {Bulletin  de  Pharm,,  tom.  iv,  p.  i32.) 

L'huile  de  palma-christi  est  d'une  couleur  ambrée,  très- 
t^paisse*,  visqueuse,  d'une  saveur  douce  et  sans  odeur  dé- 
terminée; elle  ne  se  congèle  pas,  même  à  un  très-grand 
froid  :  elle  est  plus  pesante  que  les  autres  huiles  fixes.  Elle 
se  dissout  entièrement  dans  l'alcool,  ce  qui  la  fait  facilement 
distinguer  de  ces  dernières.  On  prescrit  Thuile  de  palma- 
christi  jusqu*à  la  dose  de  deux  onces;  quand  elle  est  bien 
douce,  exempte  de  toute  âcreté,  on  peut  en  donner  jusqu'à 
quatre  onces.  On  la  mêle  fréquemment  avec  partie  égale 
d'un  sirop;  on  fait  prendre  ce  mélange  par  cuillerées. 

Connalt^n  bien  la  composition  chimique  de  Fhuile  de 
ricin  ?  Elle  recèle  sans  doute  des  principes  qui  n'existent 
pas  dans  les  autres  huiles  fixes. 
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Quand  on  prend  une  once  et  demie  ou  deux  onces 
d'huile  de  palma-christi  en  une  seule  fois ,  eUe  pèse  sar 
l'estomac,  elle  cause  du  malaise*  quelquefois  même  elle 
est  rejetée  par  le  fomissement.  Si  on  la  donne  par  cuil- 
lerées »  en  mettant  une  distance  d*une  heure  entre  cha- 
cune d'elles,  ces  accidents  n'arrivent  plus ,  et  Ton  obtient 
sûrement  l'opération  laxative  :  quelquefois,  dès  la  première 
cuillerée,  souvent  dès  la  seconde,  les  évacuations  com- 
mencent. Le  corps  huileux,  en  pénétrant  dans  le  canal 
alimentaire,  décide  un  mouvement  organique  qui  occa- 
sione  l'expulsion  de  ce  que  recèlent  les  intestins*  L'haile 
de  ricin  possède,  pour  déterminer  des  évacuations  alvines, 
une  propriété  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres 
huiles  douces.  J'ai  souvent  donné  infructueusement ,  pour 
lâcher  le  ventre,  une  once  et  demie,  même  deux  onces, 
d'huile  d'amandes  douces  en  moins  de  douze  heures;  une 
ou  deux  cuillerées  d'huile  de  palma-christi ,  données  le 
lendemain,  ne  manquaient  jamab  leur  effet;  eUesprovo- 
quaient  plusieurs  déjections  alvio.es. 

S'il  existe  sur  l'estomac  et  sur  les  intestins  quelques 
lésions  pathogénèses ,  elles  donneront  plus  ou  moins  d'ex- 
pression aux  effets  ordinaires  de  l'huile  de  palma-christi. 
Sur  des  malades  qui  portaient  une  gastrite,  et  dont  la 
surface  interne  de  l'estomac  et  des  intestins  était  coo- 
verte  d'ulcérations»  l'huile  de  palma-christi  avait  suscité 
des  coliques  violentes ,  a,vait  déterminé  des  tiraillements 
très-douloureux  d'entrailles ,  avait  provoqué  dos  vomisse- 
ments ,  des  selles  répétées ,  etc. 

L'huile  de  palma-christi  est  un  moyen  avec  lequel  la 
thérapeutique  peut  combattre  sûrement  la  constipation 
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qui  provient  de  rérélhisme  des  gros  inteslins.  Quand 
elle  est  pure»  sans  odeur  et  sans  saveur ,  on  s*en  sert 
avec  k  plus  grand  succès  pour  calmer  des  doulenn  in- 
testinales. On  Ta  vue»  dans  la  dyssenlerie,  adoucir  les 
tranchées,  diminuer  le  malaise»  apaiser  les  ténesmes, 
ralentir  la  fréquence  des  déjections  :  les  avantages  que 
procurait  dans  cette  maladie  Thuile  ipii  nous  occupe  se 
moatraient  si  évidents  »  que  les  praticiens  n'étaient  pas 
éloignés  d'admettre  en  elfe  une  facuUé  anodyne.  Il  est 
sans  doute  superflu  de  dire  que,  dans  ces  maladies, 
Thnile  de  ricin,  pour  devenir  salutaire,  doit  avoir  une 
qualité  douce,  n'offrir  aucune  espèce  d'altération.  Si 
elle  contenait  quelque  princq^^  acre  ou  irritant,  elle  ne 
pourrait  {dus  remplir  les  indications  que  se  propose  alors 
le  praticien. 

C'est  surtout  contre  les  vers  intestinaux  que  l'on  a  cou  - 
tome  d'employer  l'huile  de  palma-christi;  cette  substance 
fait  périr  ces  animaux;  elle  paraît  être  pour  eux  un  corps 
vénéneux;  en  même  temps  elle  décide  leur  expulsion 
hors  des  voies  digestives.  L'huile  de  palma-christi  est  un 
moyen  vennifoge  dont  l'expérience  a  constaté  la  honte , 
^  qui  obtient  tons  les  jours  de  nouveaux  succès.  On  le 
conseille  contre  les  lombrics;  il  réussit  également  contre 
le  ténia.  Il  est  toojonrs  k  désirer  que  l'huile  dont  on  se 
sert  ne  soit  pas  rance;  tontefois,  lorsqu'on  l'administre 
contre  les  vers,  et  que  ks  pessonnes  k  qui  00  la  donne 
Q  ont  point  les  organes  digestifs  Irrite ,  une  légère  ficreté 
dans  le  corps  huileux  ne  dok  point  nuire  à  son  effet  ver^ 
mifuge. 

HviLE  d'olives,  aleimi  oUvarum,  On  retire  cette  huile  & 


par  expression»  du  parenchyme  du  fruit  de  Toleisiibo- 
PiBA  9  L.  On  cultiye ,  dans  nos  provinces  méridionales,  cet 
arbrisseau  9  dont  on  connatt  an  grand  nombre  de  Yariétés. 
Le  fruit  est  un  drupe;  c'est  son  péricarpe»  et  non  pas  son 
noyau»  qui  fournit  de  l'huile»  particularité  unique  dans  le 
règne  Tégétal. 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'huile  d'olives  dans  le 
commerce.  On  doit  choisir  la  plus  pure  »  celle  qui  a  une 
saveur  douce  et  agréable  et  qui  est  sans  odeur»  pour  les 
usages  thérapeutiques. 

Tous  les  jours  nous  mêlons  cette  huile  h  nos  aliments: 
elle  éprouve  avec  ces  derniers  l'élaboration  digestive;  ses 
principes»  dissociés  par  les  forces  gastriques»  entrent  dans 
la  confection  du  chyle.  Lorsqu'on  prend  l'huile  d'olives 
pure  et  à  la  dose  de  plusieurs  cuillerées  >  elle  résiste  à  Tac- 
tion  de  l'estomac  »  elle  passe  avec  ses  qualités  naturelles 
dans  les  intestins»  et  elle  occasione  des  évacuations  aL 
vines.  Gomme  les  autres  corps  huileux  »  l'huile  d'olives 
produit  des  efiets  émollients  lorsqu'elle  est  absorbée.  On 
en  fait  des  potions  huileuses  que  l'on  emploie  dans  les  in- 
flammations de  l'appareil  respiratoire»  pour  calmer  la  toux, 
pour  établir  une  expectoration  salutaire  ;  on  donne  alors  de 
loin  à  loin  une  petite  cuillerée  de  ces  potions.  Elles  jouissent 
d'une  grande  réputation  pour  calmer  les  coliques»  les  tran- 
chées »  pour  modérer  les  épreintes;  on  les  conseille  dans  la 
dyssenterie.  On  donne  aussi  l'huile  d'olives  en  lavement, 
à  la  dose  de  deux  à  trois  onces,  et  même  plus»  lorsque  les 
gros  intestins  sont  phlogosés.  On  se  sert  avec  succès  de 
cette  huile  pour  chasser  les  vers  qui  existent  dans  les  in- 
testins. 
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On  peut  gaérir  la  gale  en  faisant  des  onctions  sur  la 
peau  avec  Thaile  d'oliyes. 

L*hoUe  de  noix»  celle  de  noisettes»  de  faines >  etc.» 
penvent  aussi  servir  pour  déterminer  la  médication  laxa* 
tiye.  La  thérapeutique  peut  en  retirer  les  avantages  que  lui 
procure  l'emploi  de  l'huile  d'amandes  douces  »  etc. 

B.  Substances  animales  laxathes* 

MiBL»  met.  Cette  substance  est  un  des  produits  de  l'in- 
dustrie des  abeilles.  Ces  insectes  recueillent  pendant  la 
belle  saison,  dans  les  nectaires  des  fleurs  et  sur  les  feuiUcs 
de  quelques  végétaux,  une  excrétion  sucrée  et  visqueuse 
qu'ils  avalent»  et  qu'ils  vont  ensuite  déposer  dans  leurs 
rayons.  On  croit  que  ce  suc  végétal  éprouve  une  élabo- 
ration particulière  dans  l'estomac  des  abeilles  :  il  est  con* 
stant  »  toutefois,  que  le  miel  conserve  quelque  chose  des 
propriétés  des  plantes  sur  lesquelles  ces  insectes  l'ont  pris.. 
On  assure  que  l'on  reconnaît  le  parfum  de  la  fleur  d'o- 
ranger dans  le  miel  de  Cuba»  l'odeur  de  romarin  dans 
celui  de  Narbonne»  l'arôme  de  la  lavande  dans  celui  de  la 
Provence»  etc.  Au  moins  il  est  facile  de  voir  que  le  miel 
des  plantes  labiées  est  plus  aromatique.  Celui  des  plantes 
narcotiques  est  d'un  usage  dangereux  :  on  prétend  même 
que  le  miel  qui  provient  du  rhododendron  ponticum  et  de. 
l'azalea  pontica  occasione  des  vertiges»  des  nausées»  le 
délire»  etc.  Desfontaiius  »  Histoire  des  arbres  et  des  arbriss. , 
tome  I,  page  9s4.  Nouvellement  formée»  la  substance 
mielleuse  est  douce»  d'un  goût  très-agréable  :  avec  le 
temps  »  elle  acquiert  de  l'âcreté. 
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Les  chimistes  admettent  dans  le  miel  denx  sortes  de 
sucre,  l'un  cristallisable^  semblable  au  sucre  du  raisin; 
l'autre,  incristallisable»  ressemble  davantage  au  sucre  de 
la  canne.  Ces  deux  corps  sucrés,  mêlés  en  diverses  pro- 
portions et  alliés  à  une  matière  odorante ,  composent  tous 
les  miels  :  on  trouve  des  molécules  de  cire  et  nn  acide 
dans  ceux  qui  sont  communs.  Les  miels  de  mauvaise 
qualité  sont  d'un  rouge  brun;  ils  ont  une  saveur  acre  et 
une  odeur  désagréable.  Le  miel  commun  est  susceptible 
d'éprouver  la  fermentation  vineuse;  il  suffit  de  le  d^yer 
dans  l'ean  et  de  l'exposer  à  une  température  de  qmnze 
degrés  :  bientôt  on  voit  s'établir  dans  le  métang»  un  grand 
mouvement  qui  laisse  pour  produit  une  liqueur  vineuse; 
c'est  ce  que  l'on  nomme  hydromel.  Cette  boisson  aune 
vertu  stimulante.  Avec  le  miel  et  le  vinaigre  on  compose 
un  sirop  auquel  on.  donne  le  titre  d'exymeL 

Le  miel,  à  la  dose  do  deux  onces»  pn»  ea  substance  on 
dissous  dans  une  petite  proportion  d'eau ,  trouble  ordi- 
nairement les  mouvements  naturels  du  canal  alimentaire, 
et  produit  dee  déjections  alvines»  Ces  déjecticms  ont  liea 
plus  tôt  et  sont  plus  abondantes  lorsqu'on  se  sert  d'un  miel 
qui  a  de  l'âcreté  ;  mais  la  surface  intestinale  éprouve  alors 
une  impression  étrangère  à  l'action  des  laxati&.  Pour  que 
le  miel  produise  des  évacuations  par  le  bas,  il  est  néces- 
saire que  les  organes  digestifs  en  reçoîvMit  une  certame 
quantité  à  la  fois;,  les  effets  laxatifs  ne  se  manifestent  pins 
si  le.  miel  est  étendu  dans  un  grand  volume  d'eau ,  ou  s'il 
sert  seulement  à  communiquer  une  savjeur  agréable  à  des 
siibstances  alimentaires.  Tout  effet  laxatif  est,  en  général, 
nul  quand  on  se  sert  de  l'eau  miellée.  La  substance  sucrée 
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n'est  alors  dans  le  véhicule  aqaeox  que  pour  une  très- 
faible  quantité»  et  son  action  sur  les  intestins  n*est  plus 
appréciable. 

La  tliérapeutique  a  quelquefois  recours  au  miel  pour 
évacuer  le  canal  alimentaire ,  ou  seulement  pour  tenir  le 
?eDtre  plua  libre.  L'ean  miellée  est  une  boisson  fort  agréa- 
ble qui  possède  une  propri^é  émolliente,  rafraîchissante» 
dâayante;  on  s'en  sert  avec  succès  pour  combattre  di- 
rerses  lésions  pathogénèses ,  les  irritations  »  les  plilogoses  ; 
on  peut  aussi  en  tirer  qnehiue  avantage  dans  les  hypertro- 
phies, les  indurations  des  tissus»  etc.  Cette  boisson  rend 
de  grands  services  dans  le  traitement  des  fièvres  ;  on  la 
donne  avec  succès  pour  calmer  la  soif»  pour  dissiper  la 
sécheresse  des  voies  digestives»  pour  modérer  la  chaleur 
fébrile  »  etc.  On  regarde  l'eau  miellée  comme  propre  à 
faire  couler  les  urines»  h  diminuer  leur  âcreté.  On  la 
coDseille  dans  les  rhumes»  dans  les  catarrhes»  dans  les 
asthmes»  comme  un  moyen  pectoral.  Cette  boisson,  prise 
tiède,  est  utile  pour  favoriser  l'expectoration  dans  les  aifec- 
tioDft  inflammatoires  des  organes  pulmonaires. 

Des  autres  substances  animales  laxcUives. 

Des  auteurs  ajoutent  le  bouiUon  très-gras  k  la  liste  des 
agents  laxatifs  :  ce  composé  culinaire  présente  un  licfuide 
gélatineux,  qu'une  grande  quantité  de  matière  adipeuse 
rend  indigeste;  si  cette  matière  échappe  dans  la  cavité 
gastrique  à  la  puissance  des  forces  digestives  »  et  qu'elle 
parvienne»  dans  les  intestins  sans  que  ses  principes  soient 
convertis  en  chyme ,  elle  trouble  les  mouvements  de  ces 
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organes,  et  détermine  Texpalsion  de  ce  que  contient  le 
canal  alimentaire. 

Quelques  auteurs  tiennent  aussi  le  lait  pur^  pris  froid 
et  à  grande  dose  »  comme  de  huit  h  douze  onces  à  la  fois, 
pour  un  moyen  laxatif  dont  l'effet  est  sûr.  Alors  ce  liquide 
onctueux  n'est  point  digéré  ;  il  survient  des  évacuations 
qui  ont  lieu  avec  toutes  les  circonstances  qui  caractérisent 
la  médication  laxative.  Hippocrate  se  servait  du  lait  ponr 
évacuer  les  voies  alimentaires  dans  le  cours  des  maladies 
aiguës.  On  trouve,  dans  le  septième  livre  des  Épidémies , 
une  observation  où  il  employa  ce  remède  avec  succès.  On 
lit ,  dans  le  livre  De  intemis  adfectionibus ,  que  Ton  peut 
obtenir  une  purgation  douce  en  employant  le  lait  cuit  de 
vache ,  d'ânesse ,  ou  de  chèvre. 

Section  IU.  Des  effets  immédiats  qua  produisent  les 

médicaments  laxatifs. 

Les  médicaments  auxquels  on  donne  le  titre  de  laxa- 
tifs suscitent  une  série  d'effets  dans  lesquels  nous  distin- 
guerons deux  parties  distinctes  :  i®  une  action  locale  qui  se 
passe  tout  entière  dans  les  voies  alimentaires  ;  s""  une  action 
générale  qui  se  manifeste  sur  tous  les  points  de  réconomic 
animale. 

Action  locale  des  taxait fs. 

Les  anciens  avaient  bien  remarqué  que  les  laxatifs  pur- 
geaient, en  exerçant  sur  les  organes  digestifs  une  influence 
relâchante  ou  adoucissante  :  Leniendo  pargant  et  labri- 
candOf  dit  Mesûé.  En  contact  arec  la  surface  intestinale, 
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ces  agents  n*y  font  pas  nattre  une  irritation  comme  les 
purgatifs;  ils  ne  la  rendent  pas»  comme  ces  derniers  »  plus 
chaude,  plus  rouge»  plus  Yiyantei  ik  n'y  établissent  pas» 
comme  eux  »  un  centre  momentané  de  vitalité;  ils  ne  sti- 
mulent pas  les  organes  sécréteurs  et  exhalants  qui  y  abou- 
tissent; ils  ne  changent  pas  l'état  normal  des  centres  de 
rinnervation.  Les  évacuations  alvines  qu'ils  provoquent 
reconnaissent  une  cause  particulière  que  nous  allons  ex- 
poser. D'abord ,  les  laxatifs  font  sur  l'estomac  une  im- 
pression qui  relâche  son  tissu»  qui  affaiblit  sa  vitalité.  Cet 
organe  devrait  agir  sur  les  matériaux  sucrés»  mucilagineux 
ou  oléagineux»  qui  composent  leur  substance;  ce  sont  ces 
matériaux  qui  le  fatiguent  et  le  tourmentent.  Cependant 
la  substance  sucrée»  oléagineuse»  mucilagineuse,  passe 
dans  le  duodénum  avec  son  état  de  crudité  et  sans  avoir 
été  réduite  en  chyme  ;  elle  pénètre  ainsi  dans  les  autres 
intestins  ;  partout  elle  est  reçue  comme  un  poids  incom-- 
mode»  partout  son  contact  devient  gênant  et  pénible;  la 
nature  a  recours  à  une  commotion  abdominale;  le  mou- 
vement péristaltique  du  canal  alimentaire  s'accélère»  et 
cette  substance  traverse  les  voies  digestives»  en  entraînant 
sTcc  elle  les  matières  qui  s'y  trouvent  et  les  humeurs 
iiccrétées  et  exhalées  dont  elle  a  pu  provoquer  la  forma- 
tion par  l'impression  inaccoutumée  qu'elle  a  faite  sur  son 
passage. 

Dans  Tordre  naturel»  tonte  production  mucilagineuse» 
sucrée»  huileuse»  est  alimentaire  »  et  doit  éprouver  dans  la 
cavité  gastrique  une  élaboration  particulière  :  cette  élabo* 
ration  change  sa  nature»  et  lui  imprime  d'antres  qualitc^s 
qui  la  mettent  en  rapport  avec  les  organes  qui  doivent 
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bientôt  la  recevoir.  Mab  lorsque  ces  matières  traversent 
Forgane  gastrique  sans  y  perdre  leur  composition  chimi- 
que,  sans  y  être  transformées  en  chyme,  elles  arrivent 
dans  les  intestins  comme  un  corps  étranger  pour  leur  sen- 
sibilité; ces  organes  semblent  souffrir  une  impression  in- 
commode; on  les  voit  comme  se  révolter  et  expulser  au 
dehors  tout  ce  qu'ils  contiennent. 

Il  est  constant  que  les  laxatife  font  sur  les  organes  qui 
exécutent  la  digestion  une  action  affaiblissante  ou  relâ- 
chante :  leur  usage  énerve  ^l'appareil  digestif:  on  voit  or* 
dinairement  ceux  qui  s'en  servent  pour  se  purger,  se 
plaindre  pendant  plusieurs  jours  de  lenteur  dans  l'élabora- 
tion de  leurs  aliments  ;  cet  effet  est  très-prononcé  sur  les 
individus  dont  l'estomac  et  les  intestins  sont  faibles,  snr 
les  personnes  chez  lesquelles  ces  organes  ont  des  tuniques 
minces  et  oligotrophiées.  Alors  les  laxatifs  laissent  après 
leur  emploi  de  l' anorexie,  du  dégoût,  la  lan^e  chargée, 
de  la  diarrhée ,  etc.  On  est  quelquefois  obligé,  poor  res- 
tituer aux  organes  digestifs  leur  énergie  organique,  de 
recourir  aux  toniques  ou  aux  excitants. 

C'est  parce  que  les  laxatifs  n'allument  pas  sur  la  surface 
intestinale  une  irritation ,  comme  le  font  les  purgatifs; 
c'est  parce  que  l'on  ne  ressent  pas,  en  les  employant,  ce 
sentiment  de  chaleur,  d'âcreté,  que  fait  naître  dans  l'abdo- 
men l'opération  d'un  cathartique^  du  séné,  du  jalap,  de 
la  scammonée,  de  la  rhubarbe^  etc.,  que  l'on  ne  conseille 
point,  pour  aider  l'action  d'un  laxatif,  l'usage  d'une  bois- 
son émolliente  ou  adoucissante ,  dont  l'influence  est  si 
utile  pendant  l'acte  de  la  purgation. 

Les  praticiens ,  qui  cherchaient  dans  les  effets  physio- 
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)ogiqaes  de  ces  médicaroeiits  des  secours^  à  opposer  aux 
accidenU  pathologiques  »  savaient  bien,  que  les  purgatifs 
et  les  laxatifs  fi'agissaient  pas  de  la  même  manière.  Ce 
n'était  pas  de  la  manne,  de  la  casse ,  de  Thuile  d'amande.4 
douces,  etc.,  qu'Us  se  servaient»  lorsqu'ils  voulaient,  par 
une  impression  irritante,  attirer  les  Forces  de  la  vie  et  le 
sang  vers  Tabdomen,  et  sonlager  par  ce  moyen  la  tête  ou 
la  poitrine ,  ou  bien  mettre  on  action  le  foie,  les  cryptes 
moqueuses  de  la  surface  intestinale,  elc,  et  dégorger  le 
lissu  de  ces  parties.  Ce  n'était  pas  ces  substances  qu  ils 
prescrivaient  lorsqu'ils  voulaient  imprimer  une  secousse 
brnsqne  aux  divers  centres  de  Tapparcil  de  Finnervation, 
)or$qn*iIs  voulaient  exciter  l'activité  des  vaisseaux  absor 
baots,  etc.,  etc. 

Finissons  par  celte  remarque  :  l'effet  local  des  laxatifs 
procède  d^une  cause  très-simple,  et  ne  suppose  même  pas 
Tcxercice  d'une  propriété  spéciale.  Cet  effet  résulte  de  la 
non  digestion  d'une  matière  indigeste  et  pesante ,  formct 
lie  mucilage,  de  sucre  ou  d'huile  fixe.  Toutes  Icâ  sub- 
^tances  dans  lesquelles  ces  principes  sont  abondants  peu- 
vent provoquer  Topéraiion  laxative:  il  suffit  pour  cela  de 
les  prendre  à  une  dose  assez  forte,  et  qu'elles  entrent  dans 
les  intestins  sans  avoir  été  converties  en  chyme.  Aussi  les 
anciens  employaient-ils  comme  agents  laxatifs  beaucoup 
de  substances  dont  nous  tirons  un  autre  parti,  et  qui 
n'ont  pour  nous  qu'une  vertu  émollicnle,  comme  les  se- 
mences de  psyllium ,  le  lait,  les  corps  gras,  etc. 


T.    lil,  Ui} 
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Action  générale  des  laxatifs  ', 

Les  médicaments  que  nous  regardons  comme  ayant 
une  propriété  laxative  ne  bornent  pas  leur  puissance  au 
système  digestif;  ils  agissent  aussi  sur  les  autres  organes, 
et  les  changements  qu'ils  déterminent  dans  l'état  actuel 
de  ces  derniers  méritent  bien  d'être  signalés,  puisque 
la  thérapeutique  en  retire  des  avantages  réels.  Cette  in- 
fluence générale  des  médicaments  de  cette  classe  dérlrc 
de  l'absorption  de  leurs  molécules  pendant  qu'ils  traver- 
sent les  voies  intestinales;  cette  action  générale  est  d'au- 
tant plus  puissante,  d'autant  plus  marquée,  que  les  con- 
ditions pour  l'absorption  de  la  matière  laxative  ont  ét(^ 
plus  favorables.  Lorsque  les  évacuations  manquent,  ou 
au  moins  lorsqu'elles  sont  tardives  et  peu  abondantes, 
et  que  l'inhalation  des  molécules  mucilagineuses,  oléagi 
neûses,  etc.,  est  par  Ih  favorisée,  les  effets  généraux  de 


'  M.  E.  Haie  s'iojecte  dans  la  Teine  médiane  dnbraa  gauche  unedcmi- 
()nce  d'huile  de  palma-christi,  à  onze  heures  et  demie  du  matin.  A  midi, 
un  goCkt  d'huile  à  la  bouche ,  des  nausées ,  des  éructations,  de  l'ébraole- 
ment  dans  les  intestins,  une  sensation  singulière,  impossible  à  décrire, 
qui  sembla  monter  rapidement  à  la  tête  ;  raideur  des  muscles  de  la  fscr 
et  de  la  mâchoire  qui  coupa  la  parole  au  milieu  d'un  mot,  sentituent 
de  frayeur  et  léger  évanouissement.  A  midi  un  quart,  pftleur  de  U  face, 
tOD|ours  le  goût  d'huile  avec  sécheresse  à  la  bouche.  A  midi  trente-cinq 
minutes,  le  dérangement  des  intestins  augmente,  nausées,  étourduM?- 
ment.  A  midi  et  trois  quarts,  envies  d'aller  à  Ja  garde-robe ,  mais  sans 
effet,  légères  douleurs  de  tête.  A  deux  heures,  mieux,  presque  plaide 
nausées,  besoin  constant  d'aller  à  la  garde-robe,  mais  inutilement.  M.  Haie 
fnl  long-temps  à  retrouver  ses  forces  et  sa  santé.  {Blblioihèq,  univers., 
février  i8a5.) 
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ces  médicaments  prennent  tonte  retendue  qu*ib  sont  sus* 
ceptibles  d'acqnirir. 

Il  ne  suffit  pas  d'estimer  la  force  de  cette  action  géné- 
rale, il  faut  aussi  étudier  son  caractère  :  car  cette  action 
ne  conserve  pas  une  nature  identique  dans  tons  les  corps 
laxatifs.  Si  elle  se  montre  émoUiente  dans  la  manne  »  dans 
les  huiles  douces»  ses  effets  annoncent  qn'elle  est  tempé- 
rante dans  les  acidulés  »  les  tamarins ,  la  casse ,  etc.  Les 
praticiens  rapportent  que  ces  dernières  substances  rafraî- 
chissent le  sang»  qu'elles  modèrent  la  chaleur  fébrile» 
qu'elles  répriment  l'agitation  des  humeurs  »  etc.  Les  amé* 
liorations  que  la  manne»  que  les  huiles  douces  procurent 
dans  les  phlegmasies  des  voies  aériennes  et  urînaires» 
dépendent  de  l'exercice  d'une  propriété  émolliente  sur 
les  parties  qui  sont  actuellement  le  siège  d^un  travail  in- 
flammatoire. 

Les  médicaments  laxatifs  tirent  leur  seul  »  leur  principal 
caractère  du  trouble  qu'ils  déterminent  dans  les  organes 
digestifs.  Par  l'influence  que  ces  agents  exercent  sur 
toQtes  les  parties  du  corps»  ils  rentreraient  dans  les  classes 
dont  nous  nous  sommes  déjà  occupés.  Si  les  laxatifs» 
quand  ils  sont  dans  le  canal  intestinal»  provoquent  des 
changements  organiques  qui  les  spécifient»  leur  opération 
n'a  plus  rien  qui  puisse  servir  h  la  distinguer  quand  on  la 
considère  sur  les  autres  tissus»  sur  les  autres  organes; 
elle  y  est  devenue  semblable  à  celle  de)»  émollients  ou  des 
tempérants.  On  pourrait  donc  r^arder  les  substances 
laxatives  comme  des  médicaments  émollients  ou  tempé- 
rants avec  lesquels  on  pervertit  les  fonctions  des  organes 
digestifs»  avec  lesquels  on  parvient  à  provoquer  des  évacua- 
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lions  alvines.  Mais  considérons  à  qaelle  distance  nous  nous 
trouvons  maintenant  des  purgatifs.  Pourrions-nous  saisir 
quelque  analogie  entre  ces  derniers  et  les  laxatifs  ?  inq>res- 
sion  locale»  influence  générale»  tout  est  dllTérent,  même 
opposé  enti^  eux.  Est-il  permis^  de  répéter  encore  que  les 
laxatifs  ne  différent  pas  assez  des  cathartiques  pour  en 
former  une  classe  à  part?  Pourrait-on  an  contraire  fournir 
un  motif  qui  pût  justifier  leur  rapprochement? 

Section  IV.  Dumétange des  substances  laxatives  avec 

celles  des  classes  précédentes. 

Mélange  des  laxatifs  arec  les  tonit/ues. 

Vnùitfû  du  sirop  de  quinquina  et  de  Thuile  d'amandes 
douces  ou  de  ricin ,  la  solution  de  la  manne  dans  une  dé- 
coction amère*  etc.  »  offrent  des  exemples  de  composés  qui 
i*ecèlent  une  double  propriété  :  la  propriété  laxative  et  la 
propriété  tonique. 

Mélange  des  laxatifs  et  des  cxcitanh. 

Les  anciens  pharmacologistes  joignaient  à  la  manne  du 
thym»  du  cardamome,  du  .cumin»  pour  que  la  pnrga- 
tion  fût  plus  sûre,  pour  que  les  évacuations  fussent  moins 
lentes.  La  manne  stivle  donne  souvent  lieu»  pendant  plu- 
sieurs heures ,  h  des  borgorygmes  pénibles  »  à  de  légères 
coliques  ;  ce  n'est  parfois  que  cinq  ou  six  heures  après 
son  administration  que  cette  substance  fait  aller  du  bas  : 
ses  effets  sont  moins  tardifs  quand  elle  est  associée  à  un 
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corps  excitaDl.  Les  anciens  médecins  recommandent  de 
mêler  à  la  casse  de  la  canelle»  de  la  muscade»  la  pondre 
des  semences  d'apis»  de  fenouil,  de  coriandre»  de  car 
rotte»  otc.»  pour  prévenir  les  flataosités»  les  douleurs»  les 
inonrements  que  ce  corps  mncoso-sucré  occasione»  lors- 
qu'il séjourne  trop  long-temps  dans  le  canal  aHmcntaire* 

,  Mélange  des  laxatifs  avec  les  diffusiôUs. 

On  u'opère  pas  habituellemeni  ces  mélanges. 

Mélange  des  laxatifs  avec  les  imollients. 

Les  laxatifs  ont  la  même  constitution  chimique  que  les 
émollients;  ils  se  composent  des  mêmes  principes  »  d'un 
corps  sucré»  d'un  corps  huileux»  de  mucilage»  etc.  Ces 
médicaments  jouissent  tous  de  la  propriété  de  relâcher 
les  tissus  vivants.  Donnés  dans  un  état  de  concentration» 
les  émollients  pervertiraient  les  mouvements  naturels  des 
iatestins»  conmie  les  laxatifs;  ils  produiraient»  comme  ces 
derniers»  des  évacuations  alvines.  Ajoutés  aux  médica,- 
ments  de  cette  classe»  les  émollients  ne  peuvent  donc  que 
favoriser  leur  puissancemédicinalei  deux  onces  de  manne, 
données  dans  un  verce  de  décoction  de  racine  de  gui- 
mauve ou  de  graines  de  lin»  ou  dans  une  solution  de 
gomme»  détermineront  plus  sûrement  des  déjections  di- 
vines. 

Mélange  des  laxatifs  avec  les  tempérants. 

On  ajoute  souvent  le  jus  de  citron»  de  groseilles»  etc.» 
à  une  solution  aqueuse  de  manne.  L'addition  d'un  acidç 
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végétal  ne  modifie  pas  d'une  manière  appréciable  Texer- 
cicQ  de  la  vertu  laxative,  Dana  la  pulpe  de  tamarins ,  de 
pruneaux ,  de  casse ,  nous  trouvons  une  mixtion  naturelle 
d'un  corps  mucoso-sncré  avec  des  principes  acides. 

Mélange  des  laxatifs  avec  Us  narcotiques. 
On  réunit  rarement  ces  médicaments. 

Mélange  des  laxatifs  avec  les  purgatifs. 

Les  compositions  pharmaceutiques  dans  lesquelles  des 
substances  laxatives  se  trouvent  mêlées  è  des  ingrédients 
purgatifs  jiont  très-communes  duis  les  formulaires.  Tons 
les  jours  on  ajoute  la  manne,  la  C9sse»  etc.,  aux  feuilles, 
aux  follicules  de  aéné,  à  la  rhnbarbe,  au  jalap ,  à  la  scam- 
menée ,  etc.  Il  est  facile  de  prévoir  quel  doit  être  le  résul- 
tat de  ces  réunions  ;  le  corps  laxatif  est  un  véritable  cor- 
rectif de  la  vertu  purgative,  et  non  point,  conune  on  le 
croyait  y  un  auxiliaire  qui  doive  donner  plus  de  pouvoir, 
plus  d'étendue  à  cette  dernière. 

L'observation  prouve  qu'il  est  avantageux  de^môto  une 
substance  laxative  avec  une  substance  purgative  pour 
assurer  l'effet  évacuant  de  celle-fci ,  pour  obtenir  une  pur- 
gation douceet complète.  Administrée sei^e , laanbatance 
purgative  provoque  une  irritation  trop  vive  suc  la  surface 
intestinale;  elle  met  les  organes  dont  les  conduits  excré- 
teurs aboutissent  sur  cette  surface  dans  un  état  de  crispa- 
tion; l'individu  purgé  éprouve  des  tranchées;  il  sent  un 
grand  mouvement  dans  les  voies  digestives ,  mais  il  rend 
peu  ^  chose  par  le  bas.  Un  ingrédient  laxatif  modère 
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rirriUtioD,  facilite  le  travail  des  appareik  $écrétoîre«.  On 
voie  toas  les  joxkts  des  vésicatoires  dont  la  surface  est 
roage»  cbaade»  irritée,  ne  rendre  qu'une  sérosité  fétide» 
et  faire  beaucoup  de  mal;  on  applique  dessus  un  topique 
émollient,  et  bientôt  on  obtient  une  suppuration  facile  et 
abondante.  C'est  par  la  même  raison  qu'une  ou  deux  onces 
d'huile  d'amandes  douces»  prises  la  veille  d'une  purga- 
tion,  en  augmentent  l'effet. 

Mélange  des  laxatifs  avec  les  émétiques. 

On  op^re  la  réunion  de  ces  agents  quand  on  ajoute  à 
la  solution  aqueuse  de  deul  onces  de  manne  quinze  à 
dix-huit  grains  d'ipécacuanba ,  ou  deux  grains  de  tartre 
stibié.  Dans  l'effet  médicinal  de  ce  composé  »  il  n'est  pas 
possible  de  démêler  l'action  du  corps  laxatif;  seulement 
l'exercice  de  sa  vertu  adoucissante  sur  l'organe  gastrique 
tend  à  diminuer  la  puissance  de  l'agent  émétique,  àémous- 
ser  son  aiguillon^ 

Section  Y.  De  l'emploi  thérapeutique  des  médicaments 

laxatifs^ 

Le  médecin  qui  veut  se  servir  des  substances  laxatives 
doit  toujours  avoir  en  vue  leur  effet  local  et  leur  effet  gé 
néral.  Qu'il  reconnaisse  d'abord  quel  est  celui  de  ces 
deux  effets  qu'il  désire  obtenir;  alors  il  réglera  la  dose  do 
ces  substances  et  la  manière  de  les  administrer. 

Les  médicaments  qui  nous  occupent  sont  employés  dans 
les  maladies  fébriles  ^  tantôt  à  cause  de  leur  action  sur  les 
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Toîe«  digestivesj  et  tantôt  k  eaase  de  leur  influcace  sur 
les  autres  appareils  organiques  :  quelquefois  ces  deux 
produits  concourent  ensemble  à  combattre  les  accidents 
morbides.  Les  anciens  »  qui  ne  connaissaient  sous  le  nom 
de  purgatiCi  que  des  substances  très-irritantes ,  avaient 
proscrit  les  médicaments  évacuants  dans  le  début  des 
fièvres  »  et  tant  qu'il  existait  des  signes  de  crudité.  Mais, 
alors  même  qu'ils  redoutaient  l'action  des  pui^atifs,  ils 
connaissaient  des  moyens  pour  vider  les  voies  digestives, 
pour  expulser  les  matières  qu'elles  recèlent,  et  prévenir  les 
suites  del'altération  que  ces  matières  éprouvent  lorsqu'elles 
séjournent  dans  un  canal  alimentaire  dont  l'intérienr  est 
irrité.  Or»  ces  moyens  sont  de  la  même  nature,  ont  les 
mêmes  qualités»  agissent  de  la  même  manière  que  nos 
laxatifs;  tels  étaient  le  lait  bouilli»  le  miel  avec  le  jus  de 
plantes  mucilagineuses»  etc.  Dans  le  moment  de  la  pins 
forte  irritation  fébrile ,  avant  que  la  coction  fftt  opérée  »  ils 
ne  balançaient  pas  à  prescrire  ces  agents  pour  vider  le  ca- 
nal alimentaire.  On  administre  les  laxatifs ,  bien  que  îa 
langue  soit  rouge  et  sèche»  qu'il  y  ait  de  la  soif»  que  les 
urines  soient  rares»  la  peau  aride»  qu'il  existe  enfin  un 
éréthisme  très-prononcé  ;  osera^-on  »  dans  ce  cas»  conseil- 
ler un  agent  purgatif?  Les  deux  sortes  de  médicaments 
dont  nous  nous  occupons  sont  donc  bien  différents  »  puis- 
que les  uns  sont  repoussés  dans  des  cas  pathologiques  eii 
l'on  espère  de  bons  effets  des  autres. 

On  peut  faire  la  remarque  que  les  laxatifs  et  les  purga^ 
tifs  ne  sont  confondus  que  dans  les  ouvrages  de  matière 
médicale.  Les  pharmacologistes  avaient  étudié  leur  action 
d'une  manière  imparfaite;  ils  avaient  conclu  que»  donnant 
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lieu  les  uns  et  les  autres  à  des  déjections  alvîoes,  ces  mé- 
dicaments recelaient  la  même  propriété  agissante.  Mais  les 
praticiens^  qui,  tons  les  jours,  observaient  le  résultat  de 
leur  administration  dans  Tétat  de  maladie,  mettaient 
entre  eux  toute  la  distance  que  demande  Topposition  de 
caractère  de  leur  faculté  médicinale.  C'est  dans  les  écrits 
des  praticiens  que  Ton  trouve  bien  exprimés  les  effets  im  - 
médiats  quesuscitent  les>productions  que  no^sr  assemblons 
dans  cette  neuvième  classe.  Les  laxatif ,  disent-ils ,  provo- 
quent, sans  trouble,  sans  désordre,  sans  irritation,  Téva- 
cuation  des  matières  contenues  dans  les  intestins  ;  ces  mé- 
dicaments agissent  non-seulement  dans  les  premières  voies, 
mais  ils  passent  aussi  dans  la  masse  du  sang,  ik  eorrigentia 
dlathèse  spasmodiqne  des  vaisseaux ,  ils  diminuent  leur 
tension,  ils  modèrent  leurs  mouvements,  ils  calment  la 
fangue  et  Timpétuosisé  des  fluides,  etc.  (Voyez  k  Méd. 
minisL  de  la  nature,  p.  99 1. ) 

Lorsque,  dans  les  fièvres,  on  veut  évacuer  le  canal  ali- 
mentaire, et  qu*un  état  d'éréthisme  ou  de  phlogose  de  la 
sarface  gastro-intestinale  interdit  toute  impression  irri- 
tante, Texpérience  commande  de  se  servir  des  agents 
laxatiis.  Il  convient  de  les  faire  prendre  alors  aux  malades 
dans  un  état  de  concentration,  et  k  une  dose  assez  élevée 
pour  assurer  leur  dSet  local  :  on  peut  cboisir  les  tamarins, 
la  pulpe  de  pruneaux,  la  casse,  la  manne,  ou  rbulle  de  pal* 
ma*cbristi,  etc.  Lorsque  Ton  donne  ces  substances  k  petites 
doses  on  étendues  dans  une  grande  quantité^  d'eau,  de 
petit-làit,  on  3*un  autre  vébicule,  on  n'a  plus  d'effet  laxa* 
tif  :  c'est  leur  propriété  émolliente  ou  tempérante  qui  se 
manifeste;  c'est  l'exercice  de  cette  propriété  qui  diminue 
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Tardear  fébrile ,  qui  modère  ragitation  du  sang  ou  la  trop 
grande  activité  de  l'appareil  circulatoire  »  qui  fait  couler 
les  urines,  qui  corrige  l'aridité  de  la  peau»  qui  rétablit 
l'exhalation  cutanée  »  etc.  On  tronye  rarement  l'occasion 
de  se  servir  des  médicaments  ^axatifs  dans  le  traitement 
des  fièvres  intermittentes. 

Dans  les  phlegmastes  «  les  substances  laxatires  ne  se  re- 
commandent pAS  seulement  par  leur  pouvoir  sur  les  pi%- 
mières  voies;  il  faut  de  plus  compter  leur  impression  sur 
l'appareil  circulatoire,  respiratoire,  cutané,  etc.  Si  l'on 
donne  la  manne  dans  la  petite  rérole,  dans  la  rougeole» 
dans  la  scairlatine ,  sa  faculté  adoucissante  se  montre  aussi 
uti]e  qofif  sa  vertu  laxative.  Il  en  est  de  même  des  tama- 
rins dans  l'érysipèle;  la  boisson  acidulée  que  fournit  cette 
substance  ne  produit  pas  toujours  des  évacuations  alvines, 
pendant  que  son  influence  tempérante  tend  constamment 
h  modérer  Iqs  accidents  de  la  maladie.  Dans  les  phlegma- 
sies  des  membranes  muqueuses,  oH  administre  qnelqae- 
fois  les  mi^tières  douées  de  la  faculté  laxative  pcmr  vider 
les  voies  digestives;  mais  on  s'en  sert  aussi  pour  adoucir, 
pour  calo^er  le  travail  phlegmasique.  Si,  dans  les  tonx 
sèches ,  dans  le  premier  temps  des  catarrhes  pulmonaires , 
on  s'est  bien  trouvé  de  prendre  deux  onces  de  manne  dans 
un  verre  de  lait,  le  soir  en  se  couchant,  c'est  à  la  puis- 
sance émoUieote,  relâchante,  que  cette  composition  exerce 
sur  tout  le  corps  «  et  ea  particulier  sur  l'appareil  pulmo- 
naire, autant  qu'à  sa  propriété  laxative,  qa'3  faut  rappor- 
ter le  bien  que  l'on  obtient. 

On  a  vanté  l'usage  de  la  manne,  des  huiles  douces, 
dans  quelques  phlegmasies  des  membranes  séreuses,  dans 
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la  pfenrteie,  dans  la  péritopite,  dans  la  péripoeumoDie, 
dans  la  néphrite»  etc.  On  a  souTent  recoun  aux  laxa- 
tifs poor  éracner  les  premières  voies  dans  ces  phlegma- 
sies  ;  *on  les  donne  anssi  fréquemment  à  titre  d'agents 
émoUients. 

La  vertu  émolliente  ou  rdfichante  des  substances  laxa- 
tires  les  rendrait  nuisibles  dans  les  vices  des  fonctions  di- 
gestives  qui  dépendraient  4®  la  faiblesse  matérielle  de 
Testomac  et  des  intestins,  ou  qui  tiendraient  à  une  lan- 
^eor  de  l'influence  nerveuse  sur  ces  organes  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  est  bien  des  dyspepsies»  des  anorexies»  etc.« 
qu'ils  eKaspèrenl.  Leur  administration  est  indiquée  dans 
la  constipation  qui  |tient  k  un  excès  de  ton  on  de  chaleur 
des  gros  intestins.  Des  praticiens  ont  préconisé  l'usage  des 
huiles  douces  contre  la  colique  iliaqqe. 

On  emploie  avec  succès  l'hnile  d'amandes  douces»  et 
surtout  celle  de  palma-christi  »  pour  détruire  les  vers  in* 
testinaux;  mais  les  avantages  que  procurent  dans  ce  cas 
les  substances  huOeuses  tiennent  k  une  action  particulière 
qu'ellea  exercent  sur  les  vers  :  elles  les  font  d'abord  périr» 
puis  elles  en  procurent  l'expulsion.  Il  7  a  donc  ici  autre 
chose  que  l'exercice  d'une  vertu  laxative. 

^On  recommande  aussi  les  substances  laxatives  dans  les 
phlogoses  »  dans  les  irritations  des  organes  urinaires  :  les 
dysuries»  les  stranguries»  qui  dépendent  de  cette  cause» 
s'améliorent  souvent  par  l'osage  des  substances  laxatives. 
Sydenham»  tourm^té  d'une  hématurie  avec  de  vives 
dooleors  dws  les  lombes ,  éprouva  un  grand  soulagement 
de  l'emploi  de  la  manne  dissoute  dans  du  petit^lait.  Hoff- 
mana  a  vu  une  rétention  d'urine  céder  à  l'admiDistration 


S96  HÀDIGAUfillTS 

d'une  solalion  aqueuse  de  ce  suc,  qui  procura  quelques 
selles,  et  fit  rendre  plusieurs  pintes  d'urine.  Demannâ, 
ejusqtie  prœsU  in  med.  usu. 

Section  YI.  Parallèle  entre  les  substances  végétaks 
laxatives  et  les  substances  végétales  purgatives. 

Composition  ekimiqiie. 

Les  substances  laxatives  sont  des  composés  de  muci- 
lage/de  sucre,  d'huile  fixe,  d'acides  Tégétaux.  Dans  ks 
substances  purgatives ,  l'analyse  chimique  découvre  des 
principes  amers ,  extractifs,  résinoides»  colorants  j>  des 


Qualités  sensibles* 

Lés  productions  laxatives  sont  à  peu  près  inodores;  elles 
ont  un  goût  sucré,  fade  ou  acide.  Les  productions  purga- 
tives exhalent  une  odeur  forte»  nauséabonde;  elles  sont 
xemarquables  par  une  saveur  amère,  acre,  repoussante. 
Les  produits  résineux  seuls  paraissent  inodores  et  in* 
sipides. 

Dose. 

Les  substances  laxatives  s'administrent  toujours  à  haute 
dose  :  il  en  faut  ordinairement  plusieurs  onces  pour  que 
leur  emploi  soit  suivi  de  déjections  par  le  bas.  Au  con- 
traire» une  petite  quantité  de  substance  purgative  suffit 
pour  irriter  fortement  les  voies  intestinales ,  pour  occa  • 
fiioner  des  évacuations  promptes  et  abondantes. 


Séjour  dans  Cestomac» 

Les  substances  laxatives  ont  ane  nalnre  alimentaire  : 
leurs  matériaux  chimiques  sont  souvent  attaqués  par  les 
forces  digestifes,  qui  les  dénaturent  et  les  convertissent 
tn  chyme*  Les  substances  purgatives  ne  sont  point  sus- 
ceptibles d'être  digérées  :  elles  ne  peuvent  servir  à  la  con- 
fection des  principes  réparateurs  du  corps« 

Attiim  sur  la  surface  intestinale. 

Les  laxaliis  relâchent  le  tbsu  des  intestins;  si  leur  usage 
est  suivi  de  déjections  alvines»  c'est  qu'ils  deviennent  un 
poids  incommode  dont  ces  oi^anesse  débarrassent promp- 
tement  en  expukant  tout  ce  que  contient  leur  intérieur. 
Les  purgatifs  allument  dans  les  voies  alimentaires  une  irri- 
tation qui  accélère  le  mouvement  péristaltique  des  intes- 
tins; les  évacuations  qui  suivent  l'emploi  d'un  purgatif  se 
composent  en  grande  partie  des  excrétions  muqueuses» 
séreuses  et  bilieuses  qu'il  a  lui-même  provoquées. 

Action  gcnrrale  sur  le  corps. 

Les  substances  laxatives  exercent  sur  tous  les  tissus  vi- 
vants une  impression  émoUiento  on  tempérante.  Jamais 
Idurnsage  n'est  suivi  de  trouble  dans  l'influence  nerveus^c  ; 
jamais  ces  substances  ne  produisent  la  série  des  accidents 
(pli  caractérisent  la  5«/>er;>ttr^a<(an.  Les  substances  purgr- 
tives  ont  sur  les  nerfs  du  système  ganglionaire  et  sur  la 
moelle  épinière  une  action  qu'i)  ne  faut  pas  méconnaître  : 
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prises  h  haute  doses,  elles  donnent  à  l'innervatioD  an 
antre  caractère ,  elles  suscitent  des  spasmes  et  d'autres 
phénomènes  nerveux  ;  elles  produisent  des  crampes  dans 
les  cuisses  et  les  jamhès  :  puis  l'absorption  de  leurs  molé- 
cules accélère  le  cours  du  sang,  élève  la  température 
vitale,  etc. 

Emploi  thèrapeiUiqne. 

Les  substances  laxatives  sont  indiquées  dans  les  ma- 
ladies produites  par  des  irritations ,  par  des  phlogoses  ; 
les  substances  purgatives  ajouteraient  souvent  à  la  force 
de  ces  lésions.  Lorsqu'on  se  sert  des  laxatifs  dans  les  ma- 
ladies aiguës ,  ils  modèrent  éyidemment  l'ardeur  fébrile, 
ils  diminuent  l'intensité  des  accidents  morbides  :  admi- 
nistrés dans  ces  maladies  »  les  purgatifs  augmentent  la  fiè- 
vre ,  ils  exaspèrent  tous  les  symptômes.  On  tire  un  parti 
très-avantageux  des  purgatifs  dans  les  congestions  san- 
guines qui  se  portent  sur  l'encéphale ,  sur  les  organes  de 
la  poitrine ,  etc.  :  les  laxatifs  y  seraient  au  moins  inutiles. 
Les  premiers  agents  se  sont  montrés  efficaces  dans  les 
œdèmes  cellulaires;  l'usage  des  laxatifs  favoriserait  le  plus 
souvent  ces  états  morbides,  etc.,  etc. 
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CLASSE  X-. 

MEDICAMENTS    INCERTiK    S£DIS. 

Noiis  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  l'imperfection  de 
notre  distribution  de  médicaments  :  nous  avons  prévu,  au 
moins  en  partie»  les  objections  qae  Ton  pourrait  nous 
faire.  Le  temps  n'est  pas  encore  venu  oii  il  sera  possible 
de  disposer  les  agents  raédicinaux  dans  un  ordre  métho- 
dique qui  réunisse  toutes  les  conditions  que  désirent  les 
praticiens.  Certes  on  aura  beaucoup  fait  si  Ton  admot 
comme  principe  qu'une  classification  de  ces  agents  doit 
avoir  pour  base  les  effets  physiologiques  qu'ils  produisent 
dans  l'économie  animale  »  et  si  l'on  ne  perd  point  de  vue 
que  les  effets  de  chaque  médicament  forment  un  ensemble 
qu'il  n'est  pas  permis  de  séparer  par  parties,  comme  on 
l'a  fait  pour  les  produits  sudorifique  »  diurétique,  emmé- 
nagogue,  expectorant,  etc.  Ce  principe,  rigoureusement 
suivi ,  est  fécond  en  conséquences ,  et  promet  un  avenir 
briUant  à  la  pharmacologie. 

Après  avoir  rangé  les  substances  médicinales  par  clas- 
ses, nous  avions  essayé  de  former  dans  ces  classes  des  or- 
dres, et  d'arriver  à  établir  des  genres  :  dans  ces  «  derniers 
se  tronvaient  réunies  par  groupes  les  productions  natu- 
relles qui,  composées  des  mêmes  principes,  ou  dépositaires 
de  la  même  propriété  agissante,  offraient  au  médecin  des 
instruments  semblables ,  entre  lesquels  il  pouvait  se  dis- 


penser  de  faire  un  choix ,  puisque  avec  eux  il  remplissait 
absolument  les  mêmes  indications.  Mais  il  s'est  présenté 
des  obstacles  qui  nous  ont  paru  pour  le  moment  insur- 
montables. Nous  ayons  ajourné  notrie  projet»  et  nous  onVons 
celte  dixième  classe  au  lecteur,  comme  un  aveu  de  noire 
impuissance. 

Nous  rassemblons  ici  toutes  les  substances  que  nom 
n'avons  pas  cru  devoir  mettre  dans  les  neuf  classes  qui 
précèdent.  Quelques-unes  provoquent  un  mode  de  médi- 
cation tout-à-fait  spécial,  qui  les  éloigne  de  toutes  les  pro- 
ductions que  nous  avons  vues  jusqu'ici.  Bien  que  plusieurs 
autres  aient  une  action  analogue  h  celle  des  médicaments 
que  nous  avons  déjà  examinés,  elles  suscitent  cependant 
quelques  phénomènes  nouveaux  et  tellement  importants, 
qu'il  ne  nous  a  pas  paru  possible  de  les  omettre,  de  négli- 
ger les  différences  que  ces  prodnctions  présentent  pour 
leuf  emploi  thérapeutique.  Enfin ,  do  nouvelles  observa- 
tions sont  encore  nécessaires  pour  reconnaître  le  carac- 
tère de  k  vertu  d'un  grand  nombre  des  produits  médi- 
cinaux dont  nous  allons  traiter,  pour  décider  quelle  place 
Us  doivent  prendre  dans  une  distribution  pharmacolo- 
gique. 

On  ne  trouvera  point  dans  les  médicaments  de  celle 
dixième  classe  des  rapports  communs,  des  raisons  de  con- 
venance. Le  seul  motif  de  leur  réunion^  c'est  qu'ils  n'ont 
pu  entrer  dans  les  cadres  qui  précèdent.  Les  substances 
médkinales  que  nous  rassemblons  ici  ne  présentent  que 
des  caractères  négatifs;  il  ne  faut  point  chercher  quel  est 
le  lien  qui  les  rapproche. 

Il  aurait  fallu,  sans  doute ,  nous  montrer  plns^ifficile 
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pour  admettre  daDs  les  classes  précédentes  certaines  pro- 
dactions  qne  nous  y  avens  placées;  pent-^étre  ne  devait-il 
entrer  dans  chaque  classe  qae  des  corps  qni  se  Convinssent 
soas  tous  les  rapports;  pent^^tre  devions-nous  amener  jns- 
qu'ici  des  matières  médicamenteases  dont  la  propriété  est 
complexe,  «dont  les  titres  peuvent  être  contestés.  Lhassa» 
fœtida,  la  valériane  sauvage»  la  fleur  d'oranger,  le  musc, 
le  castoréum  »  doivent-ils  rester  avec  les  excitants  purs  ? 
L'ellébore  noir  né  difl%re-t-il  pas  des  autres  purgatifs  au 
milieu  desquels  il  se  trouve ,  etc. ,  etc.  ?  Nous  avens  pensé 
qu'il  suffisait  que  le  fond  de  l'opération  provoquée  par  les 
médicaments  f&t  le  même ,  pour  qu'ils  pussent  être  réunis 
dans  une  même  classe.  C'est  dans  l'histoire  particulière 
de  chaque  substance  que  le  praticien  voit  ce  qu'elle  est  » 
apprécie  les  modifications  que  présente  sa  puissance  mé- 
dicinale ;  c'est  là  qu'il  peut  juger  du  nombre  et  de  l'im- 
portance  des  effets  physiologiques  que  produit  son  actiou 
sur  l'économie  animale  ;  c'est  là  enfin  qu'il  reconnaît  le 
pouvoir  y  les  qualités  de  cet  instrument  thérapeutique ,  et 
les  opérations  curatives  auxquelles  il  est  propre. 

A.  SuèsUuicis  végétalet. 

Les  productions  médicinales  dont  nous  allons  d'abord 
nous  occuper  exercent  une  influence  remarquable  sur 
l'appareil  cérébro-spinal  :  elles  provoquent  un  grand  nom- 
bre de  phénomènes  nerveux. 

Famille  naturelle  des  Solanées. 

JusQViAMË  COMMUNE ,  Hjoscyomi  folia ,  radix  ,  semina, 
T.  III.  26 
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Hyosgyahus  nigka^  L.  y  plante  annuelle  ,  souvent  bis- 
annuelle,  qui  vient  spontanément  dans  les  endroits  in- 
cultes ,  autour  des  habitations  >  près  des  villages,  au  bord 
des  grandes  routes.  On  la  connaît  aussi  sous  le  nom  de 
hannebane.  On  se  sert  principalement  de  la  tige  et  des 
feuilles  de  cette  plante:  toutefois  les  racineset  les  semences 
possèdent  les  mêmes  propriétés  que  les  autres  parties. 

Il  est  important  de  ne  prendre  les  feuilles  de  la  j  usquiame, 
pour  en  former  des  agents  médicamenteux»  qu'au  moment 
oii  elle  est  en  pleine  végétation»  qu'au  moment  où  les  pre- 
mières fleurs  commencent  à  se  faner.  Alors  toute  la  plante 
est  remplie  de  sucs  propres  ;  alors  ces  sucs  ont  reçu  delà 
nature  l'élaboration»  la  perfection  convenables.  La  racine 
de  jusquiame  n'est  en  grande  partie  formée»  la  première 
année»  que  de  matériaux  insipides  et  mucilagineux  ;  c'est 
plus  tard  »  c'est  au  printemps  de  la  deuxième  année  que 
ces  racines  ont  formé  leurs  principes  actifs  »  qu'elles  ont 
beaucoup  de  force  et  de  vertu.  Les  graines  de  jusquiame 
se  récoltent  lot*sque  les  fruits  ont  atteint  leur  maturité. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'analyse  exacte  de  la  jus- 
quiame :  on  a  retiré»  des  feuilles  et  des  semences  de  cette 
plante  »  un  principe  qui  se  rapproche  des  alcalis  végétaux, 
et  que  l'on  a  nommé  hyoscyamine.  Ce  principe  cristallise 
en  aiguilles  incolores,  d'un  aspect  soyeux.  Il  est  inodore, 
d'une  saveur  acre  et  désagréable»  peu  solnble  dans  l'ean, 
plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  L'hyoscyamine  a 
sur  l'économie  animale  une  action  très-marquée  :  on  assure 
qu'elle  détermine  une  dilatation  de  la  pupille  qui  dure 

long-temps. 

On  administre  la  jusquiame  en  poudre  à  la  dose  de  trois. 
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91X9  jusqu'à  qninse  grains,  méaie  un  scrupule  et  plus»  par 
jour  :  on  augmente  graduellement  cette  quantité.  On  pres- 
crit les  feuilles  de  la  jusquiame  en  infusion  dans  Teau.  La 
dose  est  de  dix  à  trente  grains  pour  une  livre  de  ce  Tébicule, 
que  Ton  verse  bouillante  sur  elles.  On  compose  des  extraits 
de  jusquiame  auxquels. les  médecins  ont  habituellement 
recours»  et  qu'ils  emploient  à  la  dose  d'un,  deux,  quatre 
grains  à  la  fois  :  il  ne  faut  pas  ignorer  que  trop  souvent  les 
extraits  de  jusquiame  que  nous  offrent  les  pharmaciens  ont 
perdu  beaucoup  des  vertus  de  cette  plante.  On  prépare  un 
extrait  de  jusquiame  avec  le  suc  dépuré;  on  en  prépare  un 
aulre  avec  le  suc  non  dépuré  :  on  connaît  aussi  un  extrait 
de  feuilles  de  jusquiame  qui  se  fait  par  infusion  dans  l'eau. 
Enfin  on  compose  avec  de  l'alcool  à  vingt-doux  degrés  im 
extrait  de  cette  plante,  dont  les  propriétés  sont  très~re- 
commandables.  L'extrait  de  semences  de  jusquiame  est 
aussi  employé.  On  trouve  dans  quelques  pharmacopées 
un.  vin  de  jusquiame ,  une  teinture  alcoolique  et  une  tein- 
ture éthérée  de  cette  même  plante.  On  prescrit  par  gouttes 
ces  dernières  préparations  :  la  dose  est  de  douze  à  trente , 
même  plus.  On  forme  des  cataplasmes  de  parties  égales 
de  poudre  de  jusquiame  et  de  farine  de  lin  :  cette  dernière 
sert  à  donner  la  consistance  et  la  ténacité  propres  à  ces 
topiques.  Oufait  encore  des  demi-bains  avec  la  jusquiame. 
On  prépare  une  pommade  avec  les  feuilles  ou  avec  l'extrait 
de  cette  plante  et  Taxonge  de  porc. 

Un  point  qu'il  ne  faut  jamais  négliger  dans  l'emploi 
thérapeutique  des  plantes  narcotiques,  c'est  de  commencer 
par  de  petites  quantités,  et  d'être. sans  cesse  attentif  à 
Faction  qu'elles  portent  sur  l'appareil  encéphalique.  Il  faut 
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s'attachôr  à  limiter  toujoarg  le  pouvoir  des  agenU  théra- 
peutiques que  la  jusquiame  fournit;  il  faut  ne  pas  laisser 
nue  opération  qui  doit  être  médicinale  se  transformer  en 
un  trouble  toxicologique. 

La  jusquiame  exhale  une  odeur  virense  très-désagréa- 
ble ;  elle  a  une  saveur  donce.  Lorsque  Ton  considère  rap- 
prochés tous  les  effets  que  cette  plante  peut  produire  dans 
le  corpè  vivant ,  leur  ensemble  offre  à  l'esprit  quelque 
chose  d'incohérent  ou  de  désordonné.  Essayons  démettre 
de  l'ordre  dans  leur  énumération,  en  rattachant  chacun  do 
ces  effets  à  l'appareil  organique  auquel  il  appartient. 

Appareil  de  l'innervation. 

Le  pouvoir  de  la  jusquiame  sur  cet  appareil  se  pro- 
portionne» en  général,  à  la  dose  des  préparations  de  cette 
plante  que  l'on  administre  à  la  fois ,  à  la  répétition  plus 
ou  moins  fréquente  de  ces  doses.  Mais  il  faut  aussi  tenir 
compte  du  degré  de  susceptibilité  qu'offrent,  selon  les  in- 
dividus ,  les  divers  centres  de  l'appareil  de  l'innervatidn. 
Il  n'est  pas  rare  de  voiries  mêmes  doses  de  jusquiame,  de 
belladone,  etc.,  troubler seol^aaent chez  l'un  Fétat  actuel 
des  hémisphères  cérébraux,  causer  sur  d'autres  des  phé- 
nomènes qui  se  rapportent  à  la  moelle  épinière  on  9tvi% 
plexus  des  nerfe  ganglionaires. 

Hémisphères  cérébraux.  Après  l'ingestion  de  la  jus* 
quiame,  les  hémisphères  cérébraux  perdent  leur  état  phy- 
siologique, ils  entrent  dans  une  condition  anormale.  C'est 
ce  que  prouvent  les  phénomènes  suivant»  :  trooMe  des  per- 
ceptions, vision  confuse,  obscurcie,  affaiblie,  éblouisse- 
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menU;  pur  mottenis  la  vue  eai  tMi-à*fail  éleiale;  les 
objels  paraissent  plus  grands  ou  plus  petits ,  plos  éloignés 
ou  plus  rapproché»»  d'une  forme  différente;  ils  semblent 
se  mouvoir,  ils  sont  comme  couverts  d*un  voile  on  d'un 
Dutge,  chargés  de  ronge»  de  vert»  de  noirt  U  apparaît  des 
fsBtomes,  des  étincelles  de  feu*  Il  y  a  plus  rarement  des  hal- 
bcinations  acoustiques»  des  bourdonnements  d'oreilles, 
ou  une  saveur  désagréable.  Le  mabde  qui  fait  usage  de  la 
josquiame  se  jdaiot  d'nn  embarras  dans  la  région  frontale» 
d'nn  serrement  dans  les  tempes  ;  il  éprouve  des  vertiges» 
des  rêvasseries,  dis  délire»  dn  la  somnolence»  cftc.  Car  il  y  a 
me  dissemblance  évidente  entre  l'action  de  la  )usqniame 
et  Taction  de  lopliim  sur  les  hémisphères  cérébraux.  Loiil 
il  être  calmante,  de  procurer  du  repos»  do  sommeil»  la 
insquiame  fait  natire  dans  la  pulpe  imédnllaire  un  travail 
qui  produit  rinsonoie,  cause  de  Tagitation  »  «te. 

Mçelle  allongée.  Le  changamem  d'état  qo'éprouve  la 
noelle  allongée  tiprès  l'administration  do  la  Ju8t{uiame 
donne  à  ce  centre  d'innervation  une  puissance  pertur- 
batrice :  c'est  ce  que  témoignent  les  mouvements»  les 
effo^ts  qui  se  manifestent  alors  dans  les  organes  dé  la  poi- 
trine et  de  r abdomen»  les  constrîc tiens  du  pharynx  et  de 
l'œsophage»  lesdysphagies»les  oppressîoos»  tes  serrements 
disphrs^iatiques  •  etc. 

OiigaHes  àe$  sems.  Les  organes  des  aeos  sentent  lactton 
de  la  jusqniame  :  au  moins  la  surface  oculaire  est  .irritée; 
il  y  a  un  larmoiement  continuel;  l'oavertnre  des  paupières 
parait  phisétroito.  J*ai  cru  remarquer  qu'après  l'emplèî  de 
«et4e  plaube  à  Tin térieur »  lapupilto»  loin  desc  dilater»  éprou* 
vaU  ordinairement  une  contraction  bien  marquiéo.  C'est 
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un  effet  fort  ioconstanl  que  la  dilatation  dés  pupilles  après 
remploi  de  la  jusquiame. 

Congestion  sanguine  de  l'encéphale.  L'usage  de  la  jus- 
quidine  à  hautes  doses  que  Ton  contione»  peut  amener,  sur 
rhomme  et  non  pas  sur  les  chiens ^  les  chevaux,  etc. ,  une 
congestion  encéphalique;  la  substance  médullaire  est  péné- 
trée d'une  plus  grande  quantité  de  sang  :  il  en  résulte  une 
intumescence  des  hémisphères  cérébraux,  et  leur  compres- 
sion dans  la  cayité  crânienne.  Alors  rinnerratioo  perd  de 
sa  puissance ,  et  tout  le  système  animal  offre  les  signes  de 
l'ioertie,  del'abandon.  Cet  état  s'annonce  par  la  pesanteur 
de  tête;  il  donne  lieu  à  la  débilité  musculaire,  à  l'acca- 
blement, à  l'engourdissement  des  membres,  à  l'affaiblis- 
sement des  facultés  sensitives,  à  l'obscurcissement  de 
l'intelligence;  la  figure  est  gonflée,  colorée ,  sans  expres- 
sion ;  il  existe  une  hébétude  bien  prononcée;  les  paupières 
tombent  davantage;  il  y  a  de  la  somnolence,  etc.  Pendant 
que  cette  congestion  cérébrale  existe ,  la  moelle  allongée 
perd  sa  condition  normale;  sa  puissance  vivifiante  prend 
un  autre  caractère;  alors,  le  pouls  est  lent,  irrégulier, 
la  respiration  souvent  gênée;  il  survient  des  vomisse- 
ments ,  etc. 

Etats  morbides  de  C encéphale.  Les  diverses  lésions  mor- 
bides  que  l'encéphale  peut  éprouver  ont  une  grande  in- 
fluence sur  la  qualité,  sur  l'expression  des  effets  de  la  jos- 
quiame.  Dans  une  phlogoso  des  méninges  encéphaliques, 
l'action  de  cette  plante  rend  la  céphalalgie  plus  vive» 
produit  une  agitation  plus  forte,  le  délire,  une  exaspéra- 
tion soudaine  des  symptômes  :  alors  la  jusquiame  porte 
facilement  le  sang  à  la  tête;  elle  conduira  plua  vite  à  la 
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congeslion  cérébrale.  La  |itsqaiame,  administrée  dans 
des  cérébrites  partielles  »  dans  des  lésions  de  la  palpe  mé- 
dullaire, xm  tabercule,  un  pelit  abcès»  nn  endurcisse- 
ment,  etc. ,  sascite  des  tremblements,  des  états  d'angoisses, 
des  accès  épileptiformes ,  des  accidents  nouveaux,  etc. 
Ces  phénomènes  sont-ils  muets?  Ne  montrent-ils  pas  que 
la  jusqniame  rencontre  dans  Tencéphale  un  état  morbide 
qu'elle  exaspère?  Je  me  suis  souvent  demandé  si  l'action 
de  la  jusqaiame,de  la  belladone,  etc.,  ne  pourrait  pas 
devenir  un  agent  d'exploraUon ,  un  moyen  d'éclairer  le 
diagnostic  si  obscur,  si  difficile,  de  ces  diverses  lésions? 
Un  homme  qui  a  ime  hypertrophie  du  cœur  avec  dilatation 
des  ventricules,  et  qui  éprouve  habituellement  un  grand 
embarras  de  la  tête,  des  vertiges,  etc. ,  n'a  pu  prendre 
lin  quart  de  grain  d'extrait  de  jusqoiame  pendant  quelques 
jours  sans  éprouver  des  vertiges  continus,  une  grande  agi- 
tation, un  délire  très-fort,  de  l'accablement,  un  état  de 
somndience,  des  nuits  très-mauvaises,  etc. 

Moelle  épinière.  C'est  la  disposition  nouvelle  où  la  jus** 
quiame  met  la  pulpe  médullaire  de  la  moelle  rachidionne 
qui  cause  les  sautillements  des  muscles,  les  tremblements, 
les  secousses  convulsives  des  membres,  les  tensions,  les 
raideurs,  les  engourdisseoMuts,  etc. ,  que  l'on  remarque 
snr  les  individus  qui  sont  sous  l'influence  de  cette  plante. 
Leur  démarche  est  chancelante;  ils  ne  peuvent  se  tenir 
debout.  Nous  rapporterons  aussi  à  la  condition  anormale 
qae  la  jusquiame  donne  à  la  moelle  épinière,  une  suscep- 
tibilité excessive  des  tissus,  des  douleurs  fugaces  dans 
tout  l'extérieur  du  corps,  des  aberratÎMis  de  la  sensibilité 
générale ,  etc. 
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Le  pouvoir  de  la  ja^qaiame  sur  la  moelle  épioière  sus- 
cite quelques  phénomènes  particuliers»  lorsque  ses  enve- 
loppes sont  occupées  par  une  phlogose  (myélo-méningite) , 
lorsqu'une  partie  de  ce  prolougemeni  médullaire  est  oa 
ramollie  ou  phlogosée»  ou  diminuée  de  volume ,  etc^  Nous 
avons  vu  la  jusquiame  donner  lieu  à  des  douleurs  »  à  des 
chaleurs  »  h  des  picotements ,  à  des  élancements  dans  les 
extrémités  inférieures»  à  des  contractions!  ^  des  aecousses 
convulsives  de  ces  parties»  etc.»  sur  dos  malades  qui  por- 
taient une  lésion  de  la  moelle  épinière  avec  paralyaîe  des 
cuisses»  des  jambes»  même  de  la  partie  inférieure  du  tronc 

Plexus  des  nerfs  gangUanaires»  C'est  parce  que  l'opéra- 
tion  de  la  jusquiame  donne  aux  plexus  des  nerfs  ganglio- 
naires  un  autre  état,  une  condition. anormale,  que  Ton 
voit  survenir  les  phénomènes  suivants  pendant  son  admi- 
nistration :  un  malaise»  des  angoisses  ^[MgastriqqesA  clés 
pâleurs  et  des  coloratimis  alternatives  de  la  figuro»  des 
variations  dans  les  pulsations  artérielles  et  dans  la  tem- 
pérature vitale»  des  moments  d'oppression  «  d'accahle- 
ment,  etc.  Il  est  remarquable  que  ces  phénomènes  re- 
viennent plus  forts»  plua  prononcés»  piir  accès»  et  .qu'alors 
ils  s'acc<Hnpagnent  de  spasmes»  de  mouvements  de  aueors, 
de  palpitations  passagères»  ekc»  Ou  a  avancé  que  la  jus- 
quiame influait  sur  Its  facultés  affectives  :  on  a  cru  re- 
marquer qu'elle  portait  è  la  colère-  On  raconte  que  deux 
époux  qui  vivaient  partout  en  homie  intelligence  ne  pou- 
vaient, sans  se  quercUor»  ae  trouver  cosemli^^  dans  une 
pièce  de  leur  maison»  On  reconnut  que  l'aûf  y  recevait  les 
vapeurs  d'un  paquefc  de  graines  de  jusquiame.<|^  le  toyan 
d'un  poêle  échauffait  fortement. 
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Remarquons  que  la  jusquiame  a  deux  manières  de  sou- 
mettre à  sa  puissance  les  divers  centres  de  rinnervation 
quand  on  Tadoiinistre  k  rintérieur.  D'abord  elle  agit  sur  eux 
'  par  sympathie  ;  l'impression  que  reçoivent  les  neris  de  la 
surface  gastrique  se  propage  jusqu'à  la  moelle  allongée  et 
jusqu'à  la  moelle  épinière;  elle  se  répand  en  même  temps 
dans  les  plexus  des  nerft  gangUonaires.  De  (dus  •  les  mo- 
lécules de  la  jusquiame  sont  absorbéQi^;;  le  sang  les  porte 
dans  la  pulpe  médullaire»  les  met  même  en  contact  avec  les 
cordons  nerveux. 

Appareil  digestif. 

A  petites  doses,  la  jusquiame  ne  produit  aucun  trouble 
dans  les  organes  digestifs.  A  des  doses  modérées»  elle 
occasione  de  la  sécheresse  à  la  gorgs;  du  reste»  loin  de 
déranger  les  digestions»  cette  plante  paraît  les  favoriser; 
elle  excite  Fappétit»  elle  tient  le  ventre  pi  lu  libre.  A  hautes 
doses  »  les  préparations  de  la  jusquiame  irritent  sensible* 
ment  la  surface  muqueuse  des  voies  digestives;  elles  déter- 
minent une  ardeur  et  desmouvemerits  dans  la  cavité  abdo- 
minale» elles  causent  des  coliques»  dés  déjections  alvines  » 
dn  ténesme,  de  la  soif»  etc. 

L^estomac  et  les  intestins»  lorsqu'ils  sont  dans  une  con- 
dition morbide»  font  produire  à  la  jusquiame  des  effets 
particuliers.  Cette  plante  donne  lien  à  un  sentiment  dou- 
loureux à  l'épigastre;  son  nsags  est  suivi  d'un  sentiment 
d'âcretéàlasptge^Hiait  remonter  des  eaux  amères»  aigres^ 
à  la  bouche»  lorsque  la  cavité  gastrique  est  actnellement 
irritée  on  pUogosée»  etc. 
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Appareil  circulatoire. 

Pendant  Topération  de  la  jasquiame  sur  réconomie  ani- 
male,  le  pools  se  montre  lent»  irrégolier,  Tariable  ou 
multiforme  ;  il  y  a  nn  trouble  éyident  dans  la  circulation 
du  sang;  il  s'élèTe  des  bouffées  de  chaleur  vers  la  tête; 
par  moments  on  observe  une  coloration  bien  manpiée  de 
la  figure,  des  efforts  hémorrhagiques ,  une  tendance  à  des 
congestions  sanguines.  Ces  effets  paraissent  moins  dé- 
pendre de  l'action  que  les  principes  de  cette  plante  porte- 
raient sur  les  organes  circulatoires ,  que  des  modifications 
qui  s'opèrent  dans  l'état  normal  et  dans  l'influence  de  la 
moelle  allongée,  de  la  moelle  épinière  et  des  plexus  gan- 
glionaires ,  après  l'administration  de  la  jusquiame. 

Appareil  respiratoire. 

Si  l'emploi  de  la  jusquiame  donne  lieu  à  des  moments 
d'oppression ,  c'est  l'action  de  cette  plante  sur  la  moelle 
allongée»  sur  les  plexus  des  ner&  ganglionaires»  qu'il  faut 
en  accuser.  La  jusquiame  excite  la  toux,  elle  cause  une 
sécheresse  de  la  poitrine ,  quand  il  y  a  dans  les  organes 
pulmonaires  un  foyer  d'irritation  ou  de  phlogose ,  quand 
il  y  a  des  tubercules»  une  collection  de  sérosité  ou  de 
pus  »  etc. 

Appareil  urinaire. 

On  a  vu  l'urine  plus  abondante  après  l'usage  de  la  jus- 
quiame; l'éjection  de  ce  liquide  n'offre  point  ordinaire- 
ment les  difficultés  que  l'on  éprouve  lorsqu'on  se  sert  de 
la  belladone  et  de  la  pomme  épineuse. 
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Système  cutané. 

La  jusqaiame»  mise  en  contact  immédiat  avec  la  peau« 
n'a  qa*une  action  obscare,  incertaine,  tant  que  ce  tégu- 
ment conserve  son  épiderme  ;  elle  ne  rongit  pas  la  pean  ; 
elle  n'y  fait  pas  nattre  de  boutons.  Peut-être  opère-t-elle 
alors  on  changement  dans  Fétat  organique,  dans  le  mode 
de  vitalité  des  tissus  qui  sont  situés  plus  profondément 
Toujours  ses  principes  ne  sont  pas  absorbés  :  elle  ne  suscite 
aucun  trouble  dans  l'exercice  des  sens»  dans  les  fonctions 
de  Tencéphale.  Son  opération  devient  plus  prononcée , 
plus  évidente  »  dès  que  la  peau  est  dénudée;  alors  Fappli- 
cation  topique  de  la  jasquiame  donne  deux  actions  dis- 
tinctes :  celle  que  cette  plante  exerce  sur  les  nerfs  de  la 
peau,  celle  qui  tient  k  Tabsorption  de  ses  principes.  Ainsi, 
appliquez  sur  la  plaie  d'un  résicatoireune  pommade  iaite 
avec  un  gros  d'extrait  de  jusquiame  pour  quatre  gros 
d'axonge,  vous  obtiendrez  des  picotements,  des  chaleurs, 
des  élancements,  qui  se  propagent  dans  les  parties  voisi- 
nes, des  sautillements  dans  les  muscles,  un  travail  enfin 
qui,  ayant  son  centre  dans  la  plaie,  occupera  toutes  les 
divisions  nerveuses  des  tissus  environnants.  Puis,  cinq  à 
six  heures  après,  il  surviendra  des  vertiges,  de  l'embarras 
dans  l'encéphale,  du  trouble  dans  la  vision ,  de  la  somno- 
lence avec  agitation,  de  la  soif  avec  sécheresse  de  la  goi^. 

Lorsque  l'on  emploie  la  jusquiame  à  l'intérieur  depuis 
quelques  jours,  l'absorption  des  principes  de  cette  plante 
produit  une  sécheresse  de  la  peau,  et  parfois  des  diapho- 
rèses  avec  des  chaleurs  cutanées ,  des  picotements  k  la 
surface  du  corps;  on  a  vu  la  peau  se  couvrir  de  boutons. 
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Greding  a  observé  des  éruptions  de  diverses  natures,  des 
abcès,  le  gonflement  des  parotides,  sur  les  malades  aux- 
quels il  administrait  ce  remède. 

Nutrition. 

L'exercice  de  la  nutrition  ne  pamtt  pas  troublé  par 
Tusage  de  la  jusquiame  noire.  L'assimilation  des  principes 
réparateurs  s'exécute  bien  pendant  l'iictipn  de  cette  plaate 
sur  le  corps  vivant;  on  peut  «e  servir  loiig- temps  de  la 
jusquiame  sans  produire  d'amaigrissemeot ,  sans  fatiguer 
l'organisation.  On  assure  que  les  cbe?aux  engraissent  rite 
lorsque  l'on  mêle  à  leur  avoine  de  la  graine  de  eeUe  plante. 

Modifications  des  tissus  organi(jues* 

Pour  concevoir  tous  les  effets  thérapeutiques  de  cette 
pliante,  il  fant  admettre  qu'elle  peiil  aussi  opérer  des  cbait- 
gements  secrets,  occultes,  lents,  dans  les  tissus  organi- 
cpies.  Quand  on  donne  la  jusquiame  h  petites  doses^  et  qae 
l'en  en  continue  long-temps  l'emploi ,  ses  oM^éculos  sont 
absorbées»  elles  agissent  sourdement  sur  toutes  les  parties 
du  corps  :  aucun  effet  sensible»  aucun  phénomène  nerveux 
ne  vient  révéler  leur  activité.  Cependant  ces  molécules  ne 
restent  pas  inertes  ;  elles  peuvent  produire  des  unodifica- 
tiens  salutaires  dans  les  tissus  qui  sont  actuellement  dans 
une  condition  morbide* 

Mous  consignerons  ici  quelques  observations,  pour  mon 
trerle  dëveloppenieni  des  effets  de  la! jusquiame. 

Un  homme  figé  de  soixante  ani  a  une  névnalgie  frontale 
du icôbé  droit;  les  tiraillements  sont  tkrès- fréquents,  très- 
douloureux:  !ils  viennent  par  accès  qui  se  renouvellent 
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souTeot  le  jour  ei  la  nuit  ;  ce  malade  no  peut  dormir  ;  il  en 
a  jaaqa'à  dix  qnelquefoia  eo  une  demi-heure  ;  il  est  vois  h 
Insage  de  la  poudre  do  jusquiame.  lien  prend,  le  3  jan- 
Tier  1 8:23,  quatre  grains  mis  en  deux  bols  avec  la  consenre 
de  roses;  il  ne  ressent  que  quelques  coliques  ;  il  Ta  du  bas 
à  Theure  ordinaire.  Le  4  •  il  en  prend  douxe  grains;  il  y 
a  trouble  dans  la  vision;  il  lui  semble  que  les  objets  qui 
sont  devant  lui  sautent  on  dansent.  Le  5 ,  la  dose  de  jus- 
qoiame  est  de  dix-huit  grains  :  il  a  été  tourmenté  de  rê- 
vasseries toute  la  nuit  ;  il  ne  peut  s'assoupir  qu'aussitôt  les 
rêves  ne  le  tourmentent;  ventre  plus  libre  »  gorge  sèche» 
point  de  larmoiement;  par  moments  une  pesanteur  de 
tête ,  mais  elle  dure  peu  ;  la  ligure  n'offre  rien  de  remar- 
quable; le  malade  est  content;  ses  attaques  de  névralgie 
sont  moins  fréquentes  et  moins  fortes.  Le  6»  il  prend 
vingt-quatre  grains  de  jnsquiame  :  il  se  plaint  d'éprouver 
depuis  deux  jours  une  grande  démangeaison  aux  yeux  ; 
bouche  sèche  ;  deux  selles;  toujours  même  appétit  qu'en 
santé»  toujours  des  rêvasseries  pendantle sommeil.  A  trois 
heures,  tête  lourde  avec  céphalalgie  frontale  pendant  une 
heure.  Le  7 ,  même  dose  de  jusquiame:  frissons  dans  l'a* 
près-midi;  tête  chaude  toute  la  nuit  :  il  ne  pouvait  pas  la 
poser  sur  l'oreiller  du  côté  droit ,  tant  ce  côté  était  dou- 
loureux; tête  pesante,  pendant  une  heure,  avec  accable- 
ment; sommeil  très- agité;  appétit;  une  selle;  les  urines 
coulent  librement.  Le  8 ,  même  dose  de  jusquiame  :  les 
accès  de  névralgie  ont  été  très-fréquents  depuis  cinq  jus- 
qu'à huit  heures  du  soir  ;  il  y  avait  alors  pesanteur  de  tête. 
Les  9  et  10,  même  remède  :  mêmes  effets.  Quand  le  ma- 
lade éprouve  un  peu  de  pesanteur  de  tète,  il  la  dissipe  en 
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se  promenant  ;  toutefois  il  se  sent  alors  très-faible.  Sueurs 
la  nuit  pendant  deux  heures;  toujours  bon  appétit  ;  il  cesse 
Tusage  de  la  jusquiame.  Le  1 2 ,  il  redemande  ce  remède  : 
ses  douleurs  de  névralgie  sont  plus  vives,  plus  aiguës  de- 
puis qu  il  ne  fait  plus  usage  de  cette  plante.  Le  i5 ,  il  en 
prend  vingt-quatre  grains  :  trouble  dans  les  intestins  ;  plu- 
sieurs selles.  Le  14»  même  dose  de  jusquiame  :  bouche 
très-sècbe  ;  le  malade  a  de  la  peine  à  avaler  ;  sa  vue  est 
troublée ,  il  ne  peut  lire  ;  les  caractères  de  l'écriture  lui 
paraissent  plus  petits;  deux  selles  avec  peu  de  coliques; 
deux  douleurs  lancinantes  dans  le  bras  gauche.  Le  i5, 
trente  grains  de  jusquiame  :  mêmes  symptômes;  larmoie- 
ment Le  20,  il  continue  de  prendre  trente  grains  de  cette 
plante  :  il  dit  qu'il  souffre  moins  ;  les  effets  physiologiques 
du  remède  sont  toujours  les  mêmes.  Le  malade  est  sorti 
le  5o»  se  trouvant  très-bien,  n'éprouvant  plus  que  de  fai- 
bles douleurs.  La  jusquiame  n'a  jamais  troublé  l'exercice 
des  fonctions  assimilatrices  :  elle  ne  lui  a  fait  aucun  mal. 
Deux  militaires  entrèrent  à  l'Hôtel-Dieu  d'Amiens,  pour 
y  être  traités  de  la  surdité.  Les  moyens  ordinaires  n'ayant 
produit  aucun  changement  dans  l'état  de  ces  malades^  je 
conçus  le  projet  d'agir  fortement  sur  leur  cerveau ,  et  de 
chercher  par-là  à  réveiller  la  vitalité  de  l'oi^ane  auditif. 
Le  6  juillet ,  je  leur  fis  prendre,  matin  et  soir ,  huit  grains 
de  poudre  de  jusquiame  noire  :  cette  poudre  provenait  de 
plantes  cueillies  au  moment  de  la  fructification  et  dessé- 
chées avec  soin  :  elle  était  d'une  bonne  qualité.  Les  ma- 
lades n'ont  rien  ressenti;  l'un  d'eux  a  éprouvé  seulement 
quelques  mouvements  dans  le  bas-ventre.  Le  7 ,  ils  ont 
pris  douze  grains  de  cette  poudre  le  matin  et  douze  grabs 
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le  soir  :  il  s*e8t  manifesté  ao  trouble  assox  violent  dans  les 
intestins;  Ton  d'eux  a  été  plusieurs  fois  à  la  selle»  avec 
des  coliques  très-fortes  ;  Taotre  a  été  moins  tourmenté  de 
ce  cdté,  mais  il  a  eu  un  peu  de  douleur  dans  les  yeux.  Le 
8  et  le  g ,  ils  ont  pris  un  demi-gros  de  cette  poudré  en 
deux  foiSf  dans  la  journée  ;  Tun  continue  toujours  à  se 
plaindre  du  ventre  »  et  n'éprouve  rien  du  côté  de  la  tête  ; 
l'autre  »  qui  sent  moins  l'action  de  la  jusquiame  sur  les 
organes  digesti& ,  éprouve  un  désordre  marqué  dans  la 
vision  :  il  ne  distingue  plus  les  objets  au  bout  de  la  salle. 

Le  10  et  le  1 1,  ils  prirent  chacun  deux  scrupules  de 
jusquiame  en  deux  fob.  Cette  substance  ne  paraît  plus 
agir  sur  les  voies  digestives;  ces  malades  ne  sentent  plus 
rien  dans  le  bas-ventre;  l'appétit  est  bon,  les  digestions 
sont  régulières.  Us  ont  une  pesanteur  de  tête  avec  une 
débilité  musculaire  très-marquée;  sommeil  comme  à  l'or- 
dioaire;  il  n'y  a  point  de  somnolence  dans  le  jour;  l'ex- 
pression de  la  figure  est  peu  changée  ;  la  vue  reste  affaiblie. 

Le  18  et  le  i3 ,  la  dose  de  la  poudre  de  jusquiame  est 
portée  à  un  gros  ,  dont  la  moitié  le  matin  et  la  moitié  le 
soir.  Les  voies  digestives  paraissent  habituées  au  contact 
de  ce  moyen;  l'ingestion  de  cette  poudre  ne  cause  aucun 
trouble  dans  le  bas-ventre.  Ces  malades  se  plaignent  de 
ce  que  la  pesanteur  de  tête  augmente  :  ils  ne  peuvent  plus 
lire;  la  figure  est  un  peu  gonflée;  ils  n'ont  plus  de  force 
dans  les  membres;  l'organe  de  l'ouïe  n'éprouve  rien  de 
remarquable. 

Le  i4  >  on  administre  quatre  scrupules  en  deux  doses. 
Les  signes  d'une  congestion  sanguine  vers  la  tête  se  pro- 
noncent davantage;  ces  malades  éprouvent  des  éblouisse- 
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menu  pendant  lesquels  la  tUIod  est  nulle)  la  pesonteur  de 
tête  est  encore  plus  forte ,  avec  des  douleurs  dans  les  or- 
bites ;  faiblesse  musculaire  augmentée  ;  le  sommeil  de  la 
nuit  n'est  pas  plus  profond,  mats  il  est  agité;  dans  ie 
jour,  point  d'envies  de  dormir  ;  figure  rouge ,  avec  moins 
d'expression;  le  pouls  parait  plus  lent  et  plein;  l'appétit 
se  maintient;  digestions  bonnes,  les  selles  comme  &  l'or- 
dinaire; sentiment  profond  d'accablement;  des  mouve- 
ments de  sueur  se  font  sentir  de  loin  à  loin. 

Le  1 5,  ces  militaires  cessent  l'usage  de  ce  médicament  : 
les  signes  de  la  congestion  cérébrale  existent  toujours;  la 
disposition  organique  du  cerveau  parait  rester  la  même; 
vue  toujours  pervertie;  la  pesanteur  de  tête  n'a  pas  dimi- 
nué; débilité  musculaire  également  prononcée. 

Le  16,  la  pesanteur  de  tête  subsiste  encore,  avec  des 
douleurs  dans  les  orbites;  la  faiblesse  musculaire  est  la 
même;  les  fonctions  digestives  conservent  leur  intégrité; 
pouls  plein  et  lent. 

Le  17,  ces  accidents  sont  sensiblement  diminués;  la 
Tue  reprend  son  énergie  ordinaire  ;  les  forces  musculaires 
reviennent;  la  pesanteur  de  tête  et  le  serrement  pénible 
qui  existait  au-dessus  des  orbites  se  dissipent  ;  l'un  d'eux, 
<;elui  dont  le  cerveau  a  toujours  été  le  plus  affecté ,  a  mis 
les  jambes  dans  l'eau  chaude;  ce  moyen  a  rendu  la  tête 
pins  libre. 

Le  18,  ces  deux  militaires  ne  ressentent  plus  rien  ;  ils 
•ont  leur  santé  habituelle.  L'emploi  de  ce  moyen  n'a  eu  au- 
x:une  influence  sur  l'appareil  auditif  :  la  surdité  est  restée 
la  même;  il  n'y  a  jamiHS  eu  de  bruissement  dans  les 
oreilles. 


INCfiETiB    SBDIS.  41? 

VL  le  docteur  JRâtier  prit»  le  i9  septembre  1821  »  étant 
à  jeuD»  dix  grains  de  l'extrait  alcoolique  de  jasqoiame, 
que  M*  Planche  avait  préparés  pour  les  essais  de  M.  le 
profe^açor  Fouquier;  une  heure  après,  céphalalgie,  lé* 
gère  d'abord ,  qui  va  en  augmentant;  empâtement  de  la 
bouche,  avec  une  perversion  singulière  du  goût;  imposai*^ 
bilité  de  reconnaître  la  saveur  des  corps  »  langue  blanche, 
beaucoup  de  sécheresse  et  de  chaleur  à  la  gorge ,  peau 
chaude  et  halitueuse  »  pouls  un  peu  accéléré,  légère  ten- 
dance au  sommeil;  au  réveil,  pnpiUes  dilatées»  affaiblis- 
sement notable  de  la  vue»  marche  chancelante»  engour- 
dififiement  des  extrémités  inférieures»  facultés  intellec- 
tuelles  libres  ;  au  bout  de  quatre  heures ,  ces  phénomènes 
avaient  C9sêé;  seulement  la  sécheresse  de  la  bouche  et  la 
saveur  désagréable  persistèrent  jusqu'au  lendemain*  M.  le 
docteur  Ratier  renouvela  cette  épreuve  deux  jours  après; 
il  obiiot  les  mêmes  résultats.  (Arch.  gén.  de  Méd.,  lieu 
cité.) 

Toua  les  effets  de  la  jusquiame  se  prononcent  davan- 
tage» et  deviennent  des  accidents  graves»  brsqu'on  en 
prend  une  grande  quantité.  Les  histoires  d'empoisonne- 
ments causés  par. la  jusquiame  sont  très-nombreuses.  C'est 
une  plante  vénéneuse  dont  on  a  fréquemment  pris  les 
fenillea  radicales  pour  celles  de  la  chicorée»  auxquelles 
elles  ressemblent  un  peu  dans  les  premiers  temps  de  leur 
développement»  et  les  racines  pour  celles  du  panais.  Ce 
sont  toujours  les  mêmes  appareils  organiques  que  la  jus- 
quiame attaque.  Ainsi»  l'anjeur  à  la  bouche,  an  gosier» 
des  tranchées  violentes»  des  déjections  répétées,  attestent 
son  action  sur  lés  voies  alimentaires.  C'est  son  influence 
T.  III.  27 
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ftor  Tappareil  de  l'innervation  que  révèlent  les  symptômes 
suivants  :  la  vue  est  troublée  ou  éteinte ,  la  pupille  dilatée, 
Touîe  nulle ,  les  yeux  sont  saillants ,  les  paupières  gorgée^; 
et  tombantes  »  la  figure  rouge  et  gonflée,  le  r^ard  fixe  et 
hébété,  le  pouls  irrégulier,  serré;  de  la  gêne  pour  res- 
pirer; il  survient  un  délire  furieux .  de  la  somnolence  ^  un 
grand  état  d*anxiété,  des  mouvements  convulsi&,  des 
soubresauts  de  tendons»  la  carphologie,  de  la  difficulté 
dans  la  déglutition,  la  paralysie  des  membres»  la  distor- 
sion de  la  bouche  »  un  assoupissement  profond  »  une  res-* 
piration  stertoreuse;  il  y  a  refroidissement  des  extrémités, 
des  lipothymies;  la  mort  arrive  au  milieu  de  ces  accidents. 
On  trouve ,  à  Touverture  du  cadavre ,  les  méninges  encé- 
phaliques et  rachidiennes  phlogosées»  les  vaisseaux  du 
cerveau  gorgés  de  sang»  et  les  poumons  plus  denses  ordi- 
nairement. 

On  nous  demandera  peut-être  si  l'étude  des  effets  immé- 
diats de  la  jusquiame  à  laquelle  nous  venons  de  nous 
livrer,  éclairera  le  praticien  sur  le  parti  qu'il  pourra  tirer 
de  cette  plante.  L'hésitation  que  je  mettrais  à  répondre 
à  cette  question  tient  à  l'ignorance  où  la  pathologie  nous 
laisse  sur  la  nature ,  sur  le  nombre  des  lésions  qui  entre- 
tenaient les  maladies  que  la  jusquiame  a  guéries.  On  ne 
nous  contestera  pas  que  ces  maladies  avaient  leur  siège  dans 
les  appareils  organiques  sur  lesquels  cette  plante  a  le  plus 
d'action»  ou  que  ces  appareils  y  prenaient  une  grande  part. 
Je  dirai  de  plus  qu'il  faut  connaître  tous  les  effets  de  la 
jusquiame»  lorsqu'on  veut  la  prescrire»  parce  que  ces  effets 
peuvent  nuire  »  qu'il  est  bien  des  cas  où  ils  sont  une  con- 
tre-indication à  l'emploi  de  cette  plante. 
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Bien  qu'on  ait  dit  lo  contraire,  la  jnsqniame  ne  parait 
pas  convenir  dans  les  lésions  matérielles  des  oi^anes  di- 
gestifs. Elle  augmenterait  les  accidents  morbides  que  font 
naUre  Tirritation  »  la  pblogose  de  Testomac  »  des  intestins, 
da  foie ,  etc.  Elle  animerait  davantage  les  nlcérations  de 
la  surface  gastro*intestinale.  Elle  paraît  sans  action  contre 
les  cancers  qui  se  développent  dans  ces  mêmes  orga- 
nes, etc.  L'observation  semble  plus  favorable  à  l'usage 
de  ce  remède  dans  les  lésions  vitales  de  l'estomac  et  des 
intestins.  Il  est  des  vomissements ,  des  coliques ,  etc. , 
qui  tiennent  à  une  perversion  de  l'innervation,  et  que 
Fosage  continué  quelques  jours  de  la  jusquiame  a  pu  faire 
cesser.  Ce  qu'il  serait  important,  dans  ce  cas ,  de  pouvoir 
déterminer,  c'est  la  nature  de  la  lésion  dont  la  jusquiame 
a  débarrassé  la  moelle  allongée ,  la  moelle  épinière ,  les 
plexus  nerveux. 

On  ne  peut  espérer  aucun  bien  de  la  jusquiame  dans 
les  hypertrophies,  dans  les  dilatations  du  cœur,  dans  Tir- 
ritation,  dans  la  phlogose  du  péricarde,  du  cœur,  des  vais- 
seaux artériels.  Mais  elle  a  pu,  en  modifiant  la  condition 
actuelle  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière,  ré- 
primer le  cours  déréglé  de  l'innervation  sur  Torgane  cen- 
tral de  la  circulation  :  on  a  vu  les  préparations  de  la  jus- 
quiame arrêter  des  palpitations  de  cœur,  des  secousses 
convulsives  de  ce  viscère,  etc. 

Les  affections  des  organes  pulmonaires  nous  offriront 
les  mêmes  considérations.  La  jusquiame  a-t-elle  été  utile ,. 
comme  on  le  dit,  dans  la  phthisie  pulmonaire?  Dans  les 
toux  sèches,  nerveuses,  les  coqueluches,  les  oppressions 
spasmodiques,  les   accès  de  dyspnées,  l'asthme,  etc., 
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qui  sont  produiU  par  un  désordre  de  rinnervation  sur  les 
cellules  bronchiques». sur  les  organes  respiratoires ,  noas 
concevons  mieux  l'utilité  de  la  jusquiame.  Donnée  à  l'in- 
térieur y  elle  agit  assez  fortement  sur  les  divers  centres  de 
Tinnervation,  pour  que»  dans  les  maladies  que  nous  venons 
de  nommer»  elle  puisse  changer  leur  état  morbide  et  cor 
riger  le  caractère  perturbateur  qu*a  pris  leur  influence 
sur  les  organes  de  la  respiration.  On  a  proposé  de  fumer, 
dans  ces  occasions»  les  feuilles  de  jusquiame,  de  belladone, 
de  stramonium  »  au  lieu  de  tabac.  La  combustion  lente  et 
incomplète  de  ces  feuilles  fournit  une  fumée  qui  agit  d'abord 
sur  les  nerfs  de  la  cavité  buccale  ;  de  plus  elle  s'introduit 
un  peu  dans  les  voies  digestives  et  respiratoires  »  elle  fait 
sentir  son  pouvoir  aux  ner&  qui  garnissent  leur  intérieur. 
Ces  impressions  retentissent  jusqu'à  la.moelle  allongée  et 
jusqu'à  la  moelle  épinière;  elles  se  propagent  aux  plexus 
nerveux  ;  elles  modifient  l'état  actuel  de  tout  l'appareil  céré- 
bral :  elles  peuvent  bien  faire  cesser  la  condition  anormale 
qui  entretenait  les  accès  d'asthme»  les  suffocations,  etc. 
Ce  sont  principalement  les  succès  que  la  jusquiame  a 
obtenus  dans  les  maladies  de  l'appareil  cérébro-spinal  que 
Ton  a  élevés  bien  haut.  On  l'a  vantée  comme  un  secours 
sûr  dans  la  manie»  dans  la  démence»  dans  les  débilités 
musculaires,  dans  les  paralysies  commençantes»  etc.  Pour 
concevoir  les  bons  effets  de  la  jusquiame  dans  ces  mala- 
dies» il  faudrait  avoir  déterminé  quelles  étaient  les  lésions 
encéphaliques  et  rachidiennes  qui  les  produisaieai  J'ai 
observé  souvent  sur  des  vieillards  le  rétabliss^aenl  gra- 
duel des  facultés  morales  et  physiques  qu'ils  avaient  per* 
dues»*  je  les  ai  vus  recouvrer»  après  être  restés  long-temps 
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dans  oa  état  d'alîénatioo  mentale,  noe  partie  de  lenr 
raison»  sotiteDir  une  conversation,  pouvoir  se  promet 
œr,  etc.  Cet  benreax  changenient  ^'opérait  pendant  que 
ces  malades  faisaient  usage  de  la  jusquiame ,  de  la  digi* 
laie;  mais  ces  plantes  avaient-elles  eu  une  grande  part  à 
ce  résultat? 

Que  penser  des  goérisons  que  Ton  attribue  à  la  jus" 
qoiame  dans  Tépilepsie?  Cette  maladie  n*est  qu'une  forme 
séméiotîqne  sous. laquelle  se  manifestent  fréquemment  des 
lésions  de  Tappareil  cérébro«-spinal.  Uépilepsie  offre  une 
lésion  qui  persiste  toujours  »  qui  provoque  le  renouvelle- 
ment des  accès ,  et  qui  peut  avoir  son  siège  dans  l'encé* 
phale,  sur  le  cœulr,  etc.  Il  faudrait  avoir  déterminé  la 
Qatare  et  le  siège  de  cette  lésion  pour  décider  quand  Tu- 
sage  de  la  |ttsquiame  peut  la  faire  cesser.  M.  Fouquier 
s'est  servi  de  k  jusquiame  contre  Tépilepsie;  il  ne  Ta  pas 
Tue  produire  un  amendement  très-positif* 

M.  Meglin  s*est  aervi  avec  avantage  de  l'extrait  de  jns<* 
qaiaaie  pour  combattre  la  névralgie  faciale  ou  tic  doulou- 
reux de  la  face.  Il  commence  par  faire  prendre  deux 
pilules,  une  le  matin  et  une  le  soir,  qui  contiennent  cba- 
cune  un  grain  de  cet  extrait  :  il  augmente  ensuite  gra* 
doellemeat  jusqu'à  vingt  et  au-delk.  On  élève  sentent  la 
dose  beaucoup  plus  baut*  Dans  le  traitement  des  névralgies, 
la  josquiame  s'emploie  à  l'intérieuF  et  à  l'extérieur.  Si  on 
administre  cette  plante  à  l'intérieur,  elle  agit  sur  Tencé* 
phale,  sur  la  moelle  Minière;  elle  change  l'état  actuel  de  ces 
centres  d'innervation.  Cette  médication  générale  peut  ra- 
mener à  l'état  normal  les  nerfs  d'où  les  douleurs,  les  tirail- 
lecnents  partent ,  peut  faire  cesser  leur  condition  névralgi: 
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que.  On  recommande  alors  d'augmenter  journellement  la 
dose  de  jusqniame»  et  de  pousser  jusqu'à  ce  qu'il  survienne 
des  vertiges»  du  trouble  dans  la  vision»  etc.  On  se  sert  de 
plus  de  la  jusquiame  pour  obtenir  une  opération  locale  :on 
applique  cette  plante  sur  les  lieux  affectés;  on  tente  de  cor- 
riger les  mouvements  morbides  qui  s'y  exécutent  »  et  qai 
produisent  des  douleurs»  des  ardeurs»  des  élancements, 
etc.  Alors  on  a  recours  aux  cataplasmes»  aux  demi-bains 
faits  avec  la  jusquiame  »  à  la  pommade  de  cette  plante.  II 
est  bien  plus  sûr  d'appliquer  d'abord  un  vésicatoire  au 
centre  de  la  partie  où  le^  douleurs  se  font  sentir»  et  de  le 
panser  pendant  quelques  jours  avec  la  pommade  de  jus- 
quiame» que  l'on  mêle  tous  les  deirx  jours  avec  la  pom- 
made de  garou ,  si  cela  est  nécessaire  pour  entretenir  la 
suppuration  du  vésicatoire.  J'ai  eu  &  me  louer  de  ce  pro- 
cédé dans  les  névralgies  des  bras  »  du  tronc  »  des  cuisses 
surtout ,  et  des  jambes.  Alors  on  s'occupe  peu  des  phéno- 
mènes qui  apparaissent  du  côté  de  la  tête»  du  trouble  de 
la  vision,  de  Tembarras  de  l'encéphale,  etc.  :  on  veut  stt^ 
tout  agir  sur  les  nerfs  malades. 

On  assure  que  Ton  a  opposé  avec  succès  la  jusquiame 
aux  désordres  de  l'action  musculaire»  aux  convulsions,  au 
tremblement  des  membres,  etc.  11  faut  encore  ici  remon- 
ter à  la  lésion  de  l'appareil  cérébro-spinal  qui  cause  ces 
accidents.  Si  ces  accidents  dépendent  d'une  phlogose  des 
méninges  encéphaliques  ou  rachidiennes»  d'une  irritation 
de  la  pulpe  médullaire  des  hémisphères  cérébraux  ou  de 
la  moelle  épinière ,  la  jusquiame  peut-elle  être  utile? 

Mais  si  un  tremblement  des  membres»  une  difficulté  de 
soutenir  la  station,  tient  à  une  accumulation  de  sérosité 
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dans  la  iéle  ou  dans  la  gaine  vertébrale ,  la  îus^jniame  ne 
peut-elle  pas  être  conseillée  comme  un  remède  propre  à 
en  décider  la  résorption  '  ? 

On  emploie  la  jusqaiame  et  les  autres  plantes  solanées 
dans  les  cancers  de  Futérus.  Ce  sont  les  douleurs  qui  ac* 
compagncnl  cette  terrible  maladie  que  l'on  cherche  à 
calmer  en  prescrivant  ces  plantes  à  Tintérieur,  en  lave- 
ments» en  demi-bains,  en  injections»  en  cataplasmes.  Si 
alors  on  espère  quelque  chose  de  Faction  de  ces  médica* 
ments  sur  l'encéphale  et  sur  la  moelle  épinière ,  on  compte 
encore  plus  leur  pouvoir  sur  les  tissus  mêmes  que  le  cancer 
modifie  si  douloureusement,  qu'il  dénature  »  etc. 

Des  médecins  ont  en  la  prétention  de  se  servir  de  la 
JQsqoiame  conmie  des  autres  solanées»  pour  éteindre  le 
principe  de  la  phl^ose.  Ils  voulaient ,  par  son  adminis- 
tration» faire  avorter  toutes  les  phjegmasies.  L'expérience 
est  loin  d'être  favorable  à  ces  idées  théoriques. 

On  a  pensé»  et  bien  des  personnes  pensent  encore  »  que 
la  poudre  ou  l'extrait  de  jusquiame  donné  à  Fintérieur 
peut  servir  pour  assoupir  de  grandes  douleurs»  pour  con- 
cilier le  sommeil;  qu'en  un  mot,  on  peut  les  substituer 
à  Topinm»  en  retirer  un  produit  hypnotique.  L'observa^ 


'  Un  homme ,  après  plutieun  attaques  d'apoplexie ,  avait  éprooTé  no 
affaiblissement  notable  de  se»  facultés  niorales  et  physiques.  Cet  homme 
marchait  le  corps  courbé  en  avant  :  il  éprouvait  un  tremblement  contt- 
Duel  :  sa  démarche  s'accélérait  souvent  malgré  lui ,  et  il  tombait  sur  la 
poitrine.  Noua  avons  trouvé  à  l'ouverture  de  son  corps  la  gaine  vertébral^ 
nxtrêuvement  dilatée  et  remplie  de  sérosité  :  lorsque  celle-ci  fat  écoulée^ 
cette  gaine ,  retombée  sur>lle-même»  formait  une  multitude  de  replis.  Il  j 
avait  hydropisie  de  cette  gaine. 
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tion  m'a  conyaincu  qa'il  dj  ayait  aàcnne  parité  entre 
Taction  de  l'opium  aur  Toi^aDe  encéphaliqae  et  celle  de  la 
jusquiame,  de  la  belladone,  de  la  cîgaë.  JTai  yn  ce»  der- 
nières plantes  exciter  de  l'agitation ,  troubler  le  sommeil^ 
dans  des  cas  où  l'opium  faisait  dormir;  j'ai  yn  la  jus- 
quiame  produire  l'insomiiie  toutes  les  fdis  que  le  malade 
en  faisait  usage.  Un  yieillard  qui  était  dans  un  état  de 
somnolence  habituelle  paraissait  plus  éyeillé ,  sortait  de 
son  accablement»  se  leyait  plusieurs  fois  pendant  la  nuit, 
lorsqu'il  prenait  dans  le  jour  la  poudre  ou  l'extrait  de  Cette 
plante. 

Mais  il  n'en  est  plus  do  même  lorsque  l'on  applique  les 
feuilles  de  jnsquiame  en  cataplasmes»  en  fermentations, 
eh  pommades,  etc.  Mis  sur  les  tumeurs  qui  présentent  une 
mauyaise  nature»  sur  les  ulcères  qui  sont  suspects,  etc., 
ces  topiques  soulagent  souyent  les  maladeSb  Leur  action 
tend  à  éteindre  le  principe  d'activité  qui  anime  ces  tu- 
meurs» k  donner  un  autre  caractère  au  trayail  morbide  qui 
existe  sur  les  points  ulcérés*  Elle  modère  cm  même  temps 
les  élancements»  la  chaleur»  les  tiraiUements ,  les  dou- 
leurs» que  l'on  y  ressent.  On  assure  que  ces  applications 
ont  arrêté  les  progrès  de  dégénérescence»  que  l'on  re- 
doutait. 

JusQUiAME  BLAiTGHE  »  Hyoscyami  albi  folia,  semina^ 
feuilles  et  semences  de  I'Hyoscyamus  albus»  L.»  plante 
annuelle  qui  habite  l'Europe  méridionale.  On  la  trouve 
aux  environs  de  Nice  ;  en  France»  aux  envitvns  de  Mont- 
pellier,  dans  la  Provence ,  etc. 

Cette  plante  recèle  les  mêmes  principes  et  la  même 
propriété  que  celle  qui  précèdes  seulement  cette  pro- 
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priété  paraît  aroir,  dans  la  pfodactioû  qui  noos  occupe , 
moins  d'énergie.  On  donne  les  fenilles  dcrla  josquiame 
blanche  en  pondre;  on  emploie  aussi  son  extrait.  Cette 
plante  porte  à  la  tête  comme  la  jasqaiame  noire  :  elle  sus- 
cite des  phénomènes  nerveux  légers  »  momentanés ,  lors- 
qu'on ne  l'administre  que  par  petites  quantités;  elle  tient 
en  même  temps  le  rentre  plus  libre.  Mais  cette  plante  » 
donnée  à  des  doses  plus  élevées ,  comme  de  quatre  â  six 
grains  de  son  extrait  par  jour,  produit  un  trouble  très- 
marqué  dans  l'appareil  de  l'innervation»  et  elle  irrite  lei 
voies  digestives.  Si  la  quantité  de  jusquiamc  blanche  est 
trop  forte»  son  action  prend  un  caractère  toxicologique; 
eUe  donne  lien  à  des  vomissements»  à  des  coliques»  h  des 
selles  copieuses»  à  ^es  vertiges»  à  des  convulsions»  à  mt 
refroidissemettt  du  corps,  à  la  petitesse  do  pouls»  etc.» 
comme  on  le  voit  dans  l'observation  rapportée  par  M.  Fé- 
déré', dans  sa  Médecine  légale, 

La  jusquiame  blanche  a  été  oflferte  comme  une  arme 
dont  l'art  de  guérir  pouvait  se  servir  t  on  a  cité  Ms9  boni 
effets  dans  Tamaurose  »  etc.  C'est  toujours  contre  des  ûc^ 
cidents  qui  ont  leur  si^  dans  l'organe  encéphalique  ou 
dans  9&ê  dépendances  qu'on  la  recommande.  Il  fatidrait 
d'abord  connaître  exactement  quelle  est  la  léaion  maté^ 
rielle  qui  fait  la  maladie;  on  parviendrait  probablement  à 
concevoir  comment  l'action  éè  la  jusquiame  blanche  en 
devient  le  remède. 

On  croit  que  les  jusquiames  entt^eat  dans  la  .compotf  tlon 
de  ces  éléctuaires  si  renommés  dans  l'Oriem,  dans  la 
Perse,  dans  TËgypte»  etc.»  à  l'aide  desquels  on  se  pro- 
cure des  jouissances  niexprimables  »  des  sensattens  volup- 
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iueascs ,  des  Tistons  délicieuses»  l'oubli  des  chagrins»  etc. 
Qui  pourra  jamais  dévoiler  les  modifications  que  l'impres- 
sion de  ces  électuaires  fait  éprouver  à  la  pulpe  médullaire 
des  hémisphères  cérébraux»  pour  amener  des  produits 
pussi  singuliers?  Remarquons  que  les  productions  douées 
d'une  vertu  narcotique  sont  la  base  obligée  de  ces  com- 
positions; mais  remarquons  en  même  temps  que  ces  pro- 
ductions sont  toujours  associées  à  des  ingrédients  stimu- 
lants» et  que  le  concours  de  plusieurs  impressions  de  na- 
ture assemblable»  simultanées  ou  successives»  sur  les 
hémisphères  cérébraux»  parait  nécessaire  pour  obtenir  les 
résultats  étonnants  dont  nous  venons  de  parler. 

Belladonb»  Beltadonm  radix^  folia,  baccw,  racine, 
feuilles  et  baies  de  TAthopa  belladona  »  L. ,  plante  vivace 
qui  croit  sur  les  bords  des  bois  montueux  en  France»  en 
Allemagne  »  en  Italie  »  etc. 

Les  racines  de  cette  plante  ont»  dès  la  deuxième  année, 
une  grande  énergie  »  et  peuvent  servir  pour  des  usages 
thérapeutiques.  Il  convient  de  les  recueillir  au  printemps 
ou  en  automne»  et  de  soigner  leur  dessiccation.  Les  feuilles 
sont  larges»  épaisses»  d'une  forme  ovale»  et  entières  :  on  ne 
doit  les  prendre  que  quand  la  plante  est  en  fleurs.  Elles 
laissent  échap{>er»  lorsqu'on  les  fait  dessécher»  des  prin- 
cipes volatils  qui  font  une  impression  désagréable  sur 
l'organe  olfactif»  et  qui  agissent  fortement  sur  les  hémi- 
sphères cérébraux.  Si  on  séjourne  quelques  instants  dans 
un  endroit  oii  se  trouve  ime  certaine  quantité  de  ces 
feuilles  »  on  éprouve  de  la  céphalalgie»  des  vertiges»  une 
sorte  d'ivresse.  On  emploie  aussi  les  baies  de  la  belladone 
qui  offrent  une  ressemblance  malheureuse  avec  les  ce^ 
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rîses  :  elles  ont  une  saveur  douce  et  fade  ;  trompés  par  la 
forme  et  par  la  couleur,  souvent  les  enfants  en  sucent  le 
jus,  et  éprouvent  aussitôt  après  les  accidents  les  plus 
alarmants. 

M.  Vauquelin  a  fait  des  recherches  chimiques  sur  la 
belladone,  dans  le  dessein  de  connnaltre  si  cette  plante 
possédait  le  principe  acre  auquel  le  tabac  doit  ses  princi- 
pales propriétés.  Le  suc  aqueux  de  la  belladone  contient  : 
i*  une  substance  animale  dont  une  partie  se  coagule  par 
la  chaleur,  et  dont  une  autre  reste  en  dissolution  dans  le 
suc  à  la  faveur  d'uo  excès  d'acide  acétique;  2*  une  sub- 
stance soluble  dans  Fesprit-de-vin  »  qui  a  une  saveur  amère 
et  nauséabonde  »  et  qui  fournit  de  l'ammoniaque  par  sa 
décompositioa  au  feu;  3*  du  nitrate ,  du  muriate,  du  sul- 
fate de  potasse,  de  Toxalate  acide  de  potasse,  de  l'acétate 
de  potasse  et  de  l'acide  acétique.  Ce  chimiste  s'est  assuré 
que  la  vertu  narcotique  de  la  belladone  résidait  dans  la 
substance  qui  est  soluble  dans  l'alcool  :  c*est  la  seule  qui 
ait  de  la  saveur.  M.  Vauquelin  eu  a  fait  avaler  à  plusieurs 
chiens  :  ils  ont  tous  éprouvé  des  convulsions ,  de  l'assou- 
pissement, de  la  difDcûlté  à  se  mouvoir,  des  tremble- 
ments, la  perte  des  sens,  etc.  {Annal,  de  Chim.^  t.  lxxii). 
IfO  principe  alcaloïde  de  cette  plante  {atropine)  est  blanc , 
il  cristallise  en  longues  aiguilles ,  il  est  soluble  dans  l'eau, 
dans  l'alcool  et  daus  l'éther ,  d'une  saveur  amère ,  ino- 
dore :  il  recèle  toutes  les  propriétés  de  la  belladone;  il 
produit  une  dilatation  de  la  pupille  de  l'homme. 

La  racine  et  la  feuille  de  belladone  en  poudre  se  don- 
nent à  la  dose  d'un  grain,  de  deux«  de  quatre,  jusqu'à  douze 
et  viogt^uatre  par  jour.  La  racine  a  plus  d'énergie  que  les 
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feuilles.  On  prescrit  aussi  ces  substances  en  infusion  dans 
Tean  :  la  dose  est  de  dix  à  vingt  grains  pour  une  livre  de  ce 
véhicule.  On  connaît  plusieurs  sortes  d'extrait  de  belladone: 
celui  avec  le  suc  dépuré,  celui  avec  le  suc  non  dépuré^  celui 
qui  se  prépare  avec  l'eau.  Le  meilleur  eilttrait  dé  belladone 
est  celui  que  Ton  obtient  avec  de  Talcool  à  22  degrés.  Ces 
extraits  se  prescrivent  à  la  dose  d'un  h  deux  grains  d'a- 
bord; on  augmente  tous  les  jours  d'un  demi-grain  ou  d'un 
grain.  On  se  sert  du  jus  épaissi  ou  do  rob  des  baies  de  bel- 
ladone,  dont  la  dose  est  la  même  que  celle  de  l'extrait.  On 
emploie  aussi  la  teinture  alcoolique  et  la  teinture  éthérée 
des  feuilles  de  belladone ,  à  la  dose  de  six,  douze  à  trente 
gouttes. 

Dans  l'administration  des  médicaments  tirés  de  la  bel- 
ladone, il  faut  encore  suivre  la  méthode  qtle  nous  avons 
recommandée  en  traitant  de  la  jusquiame  :  il  faut  com- 
mencer par  de  petites  doses,  que  l'on  augmente  progres- 
sivement, être  surtout^  attentif  aut  phënomèneÀ  nerveux 
que  provoque  le /Médicament,  maîtriser  toujours  son 
action,  de  manière  à  rempééher  de  prendre  une  intensité 
nuisible. 

Il  existe  une  irès-g^ànde  analogie  entre  Popéfation  de 
la  jusquiame  et  celle  de  la  belladone.  Ce  que  nous  avons 
dit  des  effets  de  la  première  plante  est ,  en  grande  partie, 
applicable  à  la  secoilde  ;  la  belladone  produit  toutefois 
quelques  effets  partictriiers  que  l'on  reconnaîtra  facilement. 

Appareil  de  C innervation. 

Hémisphères  cétébrauso.  Embarrâd  ^  ddulenrs  dans  là  ré- 
gion frontale ,  sentiment  partioulier  dé  gêne  dans  les  tem- 
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pes»  dans  les  paupières,  dans  les  yeux%  éblouis^ements 
fréquents  »  trouble  et  affaiblissement  de  la  irision  ;  les  ob- 
jets que  Ton  regarde  semblent  couTerts  d'un  nuage ,  on 
ne  peut  lire;  apparitions  de  foptômes,  de  lumières»  etc.; 
il  y  a  des  bourdonnements  d*oreille;  le  goàt  est  perirertî. 
Aucun  signe  de  stupeur*  figure  animée»  yeux  doués  d*une 
certaine  vivacité,  sorte  de  délire»  insomnie  pu  sommeil 
a^té  par  des  rêvasseries;  quelques  vertiges  plus  ou  moins 
forts.  Jusque-là  nous  voyons  la  pulpe  médullaire  tour- 
mentée» surexcitée  ;  mais  si  le  sang  se  porte  à  la  tête»  il  se 
forme  sur  Tbomme»  non  pas  sur  les  animaux,  une  conges- 
tion dans  le  cerveau;  il  y  a  un  sentiment  de  pesanteur 
dans  la  région  su«-ort)itaire »  accablement  singulier»  dé- 
tente des  muscles  soumis  à  la  volonté»  faiblesse  et  engour- 
dissement des  membres  »  gonflement  des  yeux  et  de  la 
figure  »  hébétude  »  etc. 

Un  état  padiol<^ique  ie  l'encéphale  donnera  ui^e  autre 
expression  à  l'opération  de  la  belladone»  fera  nattre  des 
effets  nouveaux  »  rendra  plus  saiUants  quelques-uns  des 
effets  ordinaires  de  cette  plante.  Administrée  dans  une 
arachnpidite  »  la  belladone  caiisera  une  céphalalgie  plus 
rive»  une  agitation  très-marquée»  des  vertiges  répétés, 
des  yisions  plus  fréquentes  »  du  délire  »  etc.  Dans  une  cé- 
rébrite  parlielle  »  elle  produira  des  mouvements  convul- 
si&  des  muscles  de  la  face»  des  secousses  plus  rapprochées» 
des  raideurs  plus  fiortes  dof  membres  »  une  altération  plus 
prononcée  des  traits  de  la  face  »  des  hallucinations  répé- 
tées» etc.  Quand  ces  diverses  lésions  encéphaliques  exis- 
tent» la  belladone  décide  très-vite  use  congestion  sanguine 
dans  la  tête. 
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MoelU  allongée.  C'est  qaand  les  principes  actifs  de  la 
belladone  agissent  sur  la  moelle  allongée  »  et  qn'ils  chan- 
gent la  condition  normale  et  le  mode  d'influence  de  ce 
centre  d'innervation  »  que  Ton  observe»  après  l'administra- 
tion de  cette  plante  »  des  nausées ,  des  vomissements»  des 
spasmes  de  l'œsophage  »  des  dysphagies»  des  constrictions 
diaphragmatiques ,  des  palpitations  de  cœur»  etc. 

MoelU  ipinière.  La  belladone  produit»  dans  le  prolon- 
gement rachidien»  un  changement  d'état  qui  donne  à  l'in- 
nervation de  ce  centre  médullaire  une  puissance  anor- 
male ,  un  caractère  perturbateur.  Après  l'emploi  de  cette 
plante  »  les  mouvements  des  membres  ne  sont  plus  précis, 
on  éprouve  des  eogourdissements  fréquents,  des  senti- 
ments pénibles»  un  tremblement  dans  les  bras  et  dans 
les  extrémités  inférieures  ;  on  n'exécute  plus  avec  la  même 
habileté  les  ouvrages  délicats ,  les  femmes  ne  peuvent  plu» 
coudre  ;  les  muscles  n'obéissent  plus  avec  la  même  doci- 
lité ;  de  plus ,  ils  exécutent  des  contractions  que  la  Volonté 
ne  règle  plus  ;  des  sautillements»  des  secousses  ont  lieu  dans 
les  bras  et  les  jambes  ;  on  se  plaint  de  douleurs  dans  les 
genoux  ;  on  marche  avec  peine  »  on  heurte  les  corps  près 
desquels  on  passe»  on  chancelle,  on  ne  peut  se  tenir 
droit»  etc.  Poiut{uoi  ces  phénomènes  sont-ils  très -pro- 
noncés sur  des  individus  et  très-peu  sur  d'autres  ?  C'est 
que  la  susceptibilité  de  la  moelle  épinière  n'est  pas  au 
même  degré  dans  toutes  les  oi^anisations. 

Un  homme  »  atteint  d'une  hémiplégie  avec  contracture 
douloureuse  du  bras  »  prend  douze  grains  de  poudre  de 
belladone  par  jour,  en  trois  pilules.  Il  se  plaint  de  cé- 
phalalgie» de  trouble  dans  la  vision»  par  moments»  de  pe- 
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santenr  de  tête,  etc.  Le  quatrième  jonr,  il  sormt  des 
trembleiiients  des  meoobres  paralysés  »  qui  se  renouvelè- 
rent six  fois  dans  la  journée;  ces  accès  duraient  assez 
long-temps,  et  faisaient  beancoup  souffrir  le  malade.  J*ai 
To'la  belladone»  donnée  à  un  homme  qui  avait  une  para  ' 
plégie,  suite  d'une  affection  de  la  colonne  épinière  avec 
déviation,  provoquer  des  picotements  très-pénibles,  des 
chaleurs  vives  dans  les  extrémités  inférieures,  des  douleurs 
très-fortes  dans  les  lombes,  des  contractions  fréquentes 
des  muscles  fléchisseurs  des  cuisses,  des  accès  de  trem- 
blements qui  persistaient  pendant  un  demi-quart  d'heure. 

Plexus  des  nerfs  gangUanaires,  On  observe  sur  les  per- 
sonnes qui  continuent  l'usage  de  cette  plante,  qui  sont 
actuellement  sous  son  influence ,  des  sortes  d'accès  pen- 
dant lesquel  ces  personnes  éprouvent  un  grand  malaise, 
de  Faccablement ,  de  l'oppression,  des  palpitations  de 
cœur ,  des  tiraillements  épigastriques ,  etc.  Des  bouffées 
de  chaleur  s'élèvent  vers  la  tête  ;  il  y  a  des  colorations  sou- 
daines delà  figure,  des  sueurs  passagères,  etc.  Ces  accès 
ne  sont-ik  pas  produits  par  des  mouvements  morbides  que 
la  belladone  suscite  dans  les  plexus  des  ner&  ganglionaires  ? 

Organes  de  la  vision.  Pendant  l'action  de  la  belladone 
sut  le  corps  de  l'homme,  l'ouverture  des  paupières  semble 
rétrécie,  la  surface  oculaire  est  plus  sèche,  le  malade  cli* 
gnotc  souvent  :  les  pupilles  sont  plus  ou  moins  dilatées; 
quelquefois  elles  le  sont  à  un  degré  extrême. 

Appliqué  sur  l'œil,  l'extrait  de  belladone  produit  un 
sentiment  de  chaleur  très-vif.  La  conjonctive  devient 
ronge;  on  y  aperçoit  une  injection  vasculaire  instantanée  ; 
Tœil  prend  un  aspect  irrité  ;  des  larmes  en  découlent  avec 
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abondance;  la  TÛion  eit  troublée»  la  pupille  dilatée.  Oo 
a  aYancé  que  la  dilatatioa  de  la  pupille  que  produisait 
Tapplication  de  la  belladone $ar  Toeil  ou  sur  les  paupières, 
était  rarement  accompagnée  de  trouble  dans  la  visiop, 
tandis  que  la  dilatation  des  pupilles  qui  provenait  de  l'u- 
sage intérieur  de  cette  plante»  repdait  toujours  la  Toe 
affaiblie  »  imparfaite  »  qu'elle  causait  même  parfois  une 
cécité  de  deux  ou  trois  }our«. 

Appareil  digestif. 

L'usage  de  la  belladone  produit  une  sécheresse  singu- 
lière de  la  bouche  et  de  la  gorge.  Le  malade  ne  peut  parfois 
avalçr  ses  aliments  sans  avaler  en  même  temps  un  liquide; 
cette  sécheresse  donne  lieu  à  uue  soif  continuelle;  par 
moments  il  se  fait  un  aflSux  de  salive  dans  la  bouche.  Si 
la  dose  de  belladone  est  forte  »  si  op  continue  plusieurs 
jours  l'usage  de  cette  plante,  il  suryieut  des  coutrac- 
tiens  du  pharynx  et  de  l'œsophage^  des  chaleurs  d'es- 
tomac» des  déjections  alvines»  etQ,  Cependant  lorsque 
l'individu  qui  emploie  la  belladone  a  les  organes  digestifs 
dans  un  état  sain»  il  conserve  soq  appétit;  cette  substance 
semble  mêm^  l'augmenter.  J'ai  vu  avec  étonnement  des 
hommes  prendre  de  très-fortes  doçes  de  belladone  »  manger 
autant  que  dans  la  meilleure  santé,  e(  avoir  des  digestions 
faciles  et  naturelles.  Il  p'eu  est  plus  de  mtoe  quand  les 
organes  digestifs  sont  irrités»  ou  dans  un  état  de  phlogose  : 
alors  la  belladone  cause  un  sentiment  d'ardeur»  souvent 
très-forte  »  dans  la  cavité  abdominale  »  dos  coliques  »  des 
gonflements  intestinaux»de8  déjections  alvines»  du  ténesmei 
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des  tomÎMemeûts.  Les  autres  lésions  matérieDes  de  Tes- 
tomacet  des  intestins  introdairon t  aassi  quelques  yariatiens, 
des  phénomènes  nouToaux»  dans  la  médication  de  la  bella- 
done. 

Appareil  circulatoire. 

Une  ou  deux  heures  après  l'administration  de  la  bella- 
done  à  des  doses  élevées  »  on  aperçoit  un  trouble  marqué 
dans  Texercice  de  la  circulation  du  sang  ;  les  contractions  du 
cœor  sont  déréglées,  inégales;  les  pulsations  artérielles  mul- 
tiformes ;  le  sang  se  porte  à  la  tête;  la  figure,  les  bras,  les 
mains,  se  colorent  par  moments  d'un  rouge  très-marqué; 
la  menstruation  parait  hors  de  son  temps,  etc.  Le  trouble 
qui  se  manifeste  alors  dans  les  organes  circulatoires  dé- 
pend principalement]  du  caractère  nouveau  que  la  bella- 
done fait  prendre  à  Tinnenration.  Une  fille  qui  faisait 
usage  de  la  belladone  avait  des  attaques  violentes  et  assez 
longues  de  palpitations  de  cœur,  après  son  ingestion. 
Les  lésions  du  cœur  exerceront  une  grande  influence  sur 
les  phénomènes  que  la  belladone  fera  naître  dans  Tappa- 
reil  circulatoire. 

Appareil  respiratoire. 

La  beOadone  produit  peu  de  variation  dans  Texercice  de 
la  respiration ,  tant  que  les  organes  qui  Texécutent  sont 
dans  leur  condition  physiologique.  S'il  existe  dans  les 
oi|;anes  pulmonaires  de  l'irritation,  un  point  phlogosé, 
des  tubercules ,  etc. ,  la  belladone  donne  lieu  à  une  toux 
répétée ,  cUe  cause  de  l'oppression ,  un  état  d'anxiété  ;  son 
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usage  prolongé  fait  naître  de  la  sécheresse  et  une  grande 
chaleur  dans  la  poitrine. 

Appareil  ur in  aire. 

Un  phénomène  très- remarquable  de  Taction  de  la  bel- 
ladone, c'est  celui-^ci ,  que  j'ai  obserTé  plus  souvent  sur 
les  hommes  que  sur  les  femmes  :  le  malade  éprouve  une 
gêne  singulière  h  rendre  ses  urines  ;  il  n*y  a  pas  de  dou- 
leur,'  d'ardeur,  de  cuisson  dans  le  canal  de  l'urèthre ,  les 
urines  sont  aussi  abondantes  que  de  coutume;  mais  elles 
ne  sortent  plus  librement  de  la  vessie  :  la  volonté  semble 
avoir  perdu  son  empire  sur  leur  expulsion  :  par  moments 
le  jet  d'urine  s'arrête  tout  à  coup ,  et  il  ne  se  rétablit 
qu'après  bien  des  tentatives.  Cet  effet,  qui  a  pour  cause 
des  conslrictions  spasmodiques  du  col  de  la  vessie  et  du 
canal  de  l'urèthre,  atteste  le  désordre  de  l'innervation. 

Système  cutané. 

Pendant  l'usage  de  la  belladone  à  l'Intérieur,  on  a  tu 
survenir  des  rougeurs  sur  la  peau ,  principalement  sur  la 
poitrine  et  sur  le  cou.  La  poudre  et  l'extrait  de  belladone 
mis  sur  la  plaie  d'un  vésicatoire  donnent  lieu  à  un  senti 
ment  d'ardeur,  à  des  picotements  plus  ou  moins  pénibles. 
S'il  y  a  absorption  des  molécules  de  la  belladone ,  on  ob- 
serye ,  du  coté  de  l'encéphale  et  sur  les  autres  appareils 
organiques  ^  les  effets  que  l'action  de  cette  plante  a  coa- 
tUBie  de  produire. 

Modifications  des  tissus  organiques. 

*  »  • 

,,  Npus  ne  devons  pas  oublier  l'action  secrète  que  les  ma- 


lécides  de  la  belladone  exercent  sur  les  tissns  organiques 
après  leur  absorption.  Cette  aetion  aide  à  conceroir  les 
succès  que  cette  plante  a  procurés  dans  des  cas  oii  elle  ne 
suscitait  aucun  trouble  dans  l'exercice  des  facultés  céré- 
brales,'aucun  changement  dans  lesfonctions  delà  vie.  Cette 
action  silencieuse  de  la  belladone,  quand  on  s*en  sert  à  pe- 
tites doses  et  pendant  long-temps,  peut  opérer  des  modifica- 
tions favorables  dans  des  tissus  qui  sont  actuellement  dans 
un  état  de  contraction  ou  dont  la  texture  est  altérée,  etc. 

Nous  noterons  ici  ce  fait ,  qui  prouve  que  les  principes 
de  la  belladone  pénètrent  dans  le  sang  :  l'urine  d'un  lapin 
que  l'on  avait  nourri  pendant  huit  jours  de  belladone , 
produisait  une  dilatation  delà  pupille,  quand  on  l'appliquait 
sur  l'œil  d'un  chat. 

Donnons  maintenant  quelques  observations.  Je  voulus 
suivre  les  effets  de  la  poudre  de  feuilles  de  belladone  sur 
un  homme  qui  avait  une  toux  convulsive  que  les  secours 
ordinaires  n'avaient  pu  calmer.  Je  recueillis  plusieurs  poi- 
gnées de  ces  feuilles;  je  les  pris  sur  des  pieds  qui  étaient 
en  pleine  floraison;  on  les  fit  sécher  avec  soin  :  la  poudre 
était  d'une  bonne  qualité.  Le  30  juillet  iSsio,  le  malade 
prit  douze  grains  de  cette  poudre  en  deux  doses ,  une  le 
matin  et  l'autre  le  soir  :  il  n'a  rien  ressenti;  ses  quintes 
de  toux  ont  été  les  mêmes,  et  les  effets  physiologiques  du 
médicament  nuls.  Le  21,  la  dose  fut  de  dix-huit  grains, 
qu'il  employa  de  la  même  manière;  il  n'aperçut  pas  de 
changement  danssa  toux.  Après  l'ingestion  de  la  substance 
médicamenteuse,  il  éprouva  un  sentiment  de  chaleur  dans 
Tépigastre;  quelque  temps  après  il  eut  un  peu  de  douleur 
Ha  tête,  un  peu  de  gêne  dans  les  yeux.  Le  22,  je  lui 
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ordannai  trente  grains  de  cette  pondre.  En  «valant  éhai{oe 
prise ,  le  malade  s«it  une  chaleur  neai0ntaiiée  avec  se* 
eheressedans  la  gorge,  dans  la  poitrine >  dans  Tostooiae. 
Cinq  minutes  après»  il  éprouva  aa^lessos  des  yeux  unepo* 
santeur  qui  pe  dura  que  quelques  noments  :  dans  la  journée 
il  a  étèjdusieurs  fois  du  bas.  Le  s 3^,  la  dose  est  de  qua- 
rante grains.  Aussitôt  après  Tingestion  de  ceile  pondre ,  la 
chaleur  ek  la  sécheresse  se  manifestent  toujours  à  la  goi*^ 
et  à  la  poitrine  ;  k  chaleur  est  heaucoup  plus  forte  dans 
Forgane  gastrique.  Deux  heures  environ  après,  le  malade 
tombe  dans  un  accablement  très-notable  ;  ï  ressent  nue 
grande  pesanteur  à  la  région  frontale»  avec  un  serrement 
douloureux  dans  les  orbites  »  et  aussitôt  tout  le  système 
locomoteur  semble  relâché»  sans  énergie;  la  rue  s'affaiblit 
beaucoup.  Le  malade  a  pris  la  dose  dba  matin  à  cia^  heures  ; 
cet  état  d'accablement  a  eommeneé  vers  sept  heures,  et 
a  dui^  jusqu'à  midi.  La  dose  du  soir  a  prolongé  son  effiiit 
jusque  dans  la  nuit.  Le  sommeil  est  tomme  à  l'ordinaire» 
il  n'est  pas  pins  long  ni  plus  profond  ;  il  y  a  peu  de  som-- 
nolence  pendant  le  jour^  L'appétit  reste  bon  »  le  malade  a 
encore  été  plusieurs  fois  à  la>  selle.  Le  94  »  il  prend  deux 
scrupules  de  poudre  »  toujours  en  deux  £ms.  La  pesanteat 
de  tête  est  augmentée»  il  ressent  de  ht  douleur  dans  la 
région  dufront  ;  accaUement  très-prononcé  pendïint  l'ac- 
tion du  médicament;  débilité  musculairo;*  le  malade  se 
peut  agir;  il  est  lourd»  indolent.  Son  appétit  se  conserver 
son  dévoiement continue;  pools  rif,  variable  pendant IV 
pération  de  chaqooprise.  La  fou«  est  diminuée»  les  quioles 
sont  moins  fréquentes  et  moins  longues.  Le  ^5»  il  a  encore 
pris  les  deux  scrupules  de  poudre.  Deux  heures  aprèa 
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ch«i|iie  doie»  coannsiioe  l'état  d'acc«BlMient  dont  nous 
arona  parlé;  il  dore  environ  aix  benroi  »  comvie  de  cou» 
tome»  Le  malade  «  été  cinq  foia  da  baa  dana  la  journée  ; 
appétit  Immi.  Le  a6  »  mêtaie  doae  »  même  réaakat  ;  encore 
pesaDtear  de  tête  et  débilité  ntraacalake.  Le  mdade  no«s 
dit  qu'il  ?eit  comme  dea  flammea  db  feo ,  et  d'antres  foia 
comme  dea  fantômes  noirs.  Il  ne  va  que  trois  fois  da.baa. 
Son  pools  est  «ojoord'bni  lent»  irrégnlier  pendant  l'action 
de  la  aubatan^e  médicinale  ;  figôrecmnme  wipea  goniée; 
il  a  de  l'appétil,  tonit  toujoars  améliorée.  liO  97»  il  prted 
Kâxanle  ^ainade  U  pnodre  en  delix.deaèa;  l'effet  eal  lo 
nêtee»  poniféire  Mril  ^inad^'intenaité»  maia  las  pbéno- 
mènea  ne  yarienlpaa*.  Le  «8»  il  cease  l'oaige  de  ce  moyen  i 
k  peaanteor  de  tête  et  l'aocablenuant  dtminaent  sensible- 
ment dnm  la  fonmée.  Le  99»  il  éprouve  encore  nne  légèl^ 
pesanteur  âik-desaus  dn  fircmt»  mais  il  se  sent  comme  à  l'or- 
dinaire; les  qdintes  sont  moins  longoes  et  moins  fré* 
quenles.. 

Madasto  D..«  avait  nne  «^pression  tpii  ai](;mentait  pai* 
moments  #  et  q«li  alors  semblait  produire  des  accès 
d'asthme.  Cette  damé  a. eu  beaucoup  de  cbagrin.  Elle 
prend  deux  grains  de  pondre  de  belladone  le  matin  »  deux 
grains  à  midi«  et  d^ux  grains  le  soir.  Sécheresse  h  la 
gorge ,  goûl  désagréable  à  la  bouche ,  dîfiicnité  de  rendre 
les  nrines»  £Ue  ne  pouvait  déjà  plus  lire  le  soir.  Nuit  agi- 
tée; elle  avait,  étant  éveillée,  des  visions;  des  hommes  al- 
laient et  venaient»  portant  de  l'argent ,  des  lumières  :  dans 
d'autres  moments»  die  a  eu  un  sommeil  calme.  Le  lende- 
main, elle  continua  l'usage  des  pilules  :  après  tnidi,  elle  se 
plaignait  d'un  flux  de  salive  qui  la  fiiisait  cracher  sans  cesie  : 
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elle  avait  cependant  la  bouche  et  l'intériear  des  natine» 
arides;-  elle  éprouvait  de  la  gêne  dans  les  yeux;  ^le  cli- 
gnotait sans  cesse;  elle  parlait  avec  une  vivacité  qui  fMlui 
était  pas  habituelle;  sa  vue  offrait  quelque  choâe  de  sin- 
galier  :  figure  rouge,  pupilles  dilatées;  elle  éprouvait  des 
vertiges  quand  elle  se  levait  ;  elle  se  retenait ,  en  marchant , 
à  tout  ce  qu'elle  rencontrait»  pour  ne  pas  tomber;  elle 
avait  faim.  Elle. eut,  la  nuit,  des  vSbions,  du  délire;  elle 
crut  qu'on  voulait  l'assassiaer ,  elle  appela  du  secours.  Le 
troisième  jour ,  au  matin ,  dUe  prend  encore  une  pilule  : 
à  dix  heures ,  elle  est  dans  «me  sorte  d'ivresc»e  légère;  elle 
parle  beaucoup,  a  des  mouvements  vifs,  fait  de$  projets 
de  promenade,  de  visite,  pour  sa  journée;  les  yeux  cli- 
gnotent sans  cesse;  elle  n'a  point  de  pesanteur  de  tête 
ni  dfi  céphalalgie  ;  la  figure  est  rouge ,  le  pouk  fort ,  très« 
irrégulier.  Les  règles  ont  paru  cetli  nuit  ;  elle  est  à- l'é- 
poque où  elles  devaient  «voir  lieu.  Dans  la  journée,  elle 
éprouve  des  tremblements  des  membres ,  elle  ne  peut  rien 
faire  avec  ses  mains.  Elle  ne  prend  plus  de  pilules,  mais 
c'est  contre  sa  volonté  :  elle  parait  se  pli^dans  l'opéra- 
tion de  la  belladone;  elle  en  eontittoerait  l'usage  autant 
qu'on  le  désirerait.  Le  lendemain ,  tous  les'  effets  nerveux 
ont  disparu,  le  calme  est  rétabji  dans  tous  les  appareils 
organiques.  Son  oppression  est  singulièrement  diminuée; 
elle  n'a  pas  en  d'accès  d'étouflement  depuis  qu'elle  prend 
la  belladone. 

•  Une  femme  qui  a  un  rétrécissement  des  pupilles,  avec 
difficulté  de  la  vision,  prend,  le  6  janvier  i823,  six  grains 
de  poudrede  feuUles de^belladone ,  que  Fou  met  en  deux 
bols  :  elle  en  avale  une  le  matin ,  et  l'autre  le  soir  ;  elle  n  a 


éprouve  qu^nn  peu  de  sécheresse  à  la  bouche.  Du  7,  la' dose 
de  beUadone  est  de  d»  ^ms.  La  sécheresse  de  là  bouche 
est  très-grande»  Tappétit  se  conserTO;  point  de  seHès;  les 
pupilles  semblent  un  tant  soit  peu  dilatées  :  après  la  dose 
du  soir  »  il  y  a  en  des  étoui^ssements ,  et  la  malade  a  ter 
jeté  sa  pilule r  légère  céphalalgie  ;  pendant  <|uel<iiiés  in- 
stants pesanteurdetéte,  accablement.  LeS,  les  deax|M{ules 
contiendront  quinze  grains  ée  belladone.  Après  celte  du 
soir ,  il  y  a  un  accès  d'oppréssiofr,  serrement  àelk  gorge  ; 
elle  criîiit  d'éteuffer  :  cet  aecè»  dore  un^  quart  d^heuHô,  La 
nuit  a  été  bonfte.  Bouche-  trè»«séche ,  aueuse  géaé  dâUS 
l'éjection  des  urines;  appétit;  une  seHe  naturelle  ;  pa^  mo- 
nientSy  tète  pesante  et  accablement  ;  on  voit  qu'il  seTorino 
de  légères  coogestionsencéiphaUqtl^  qui  ne  durent  pa^.  Lt 
malade  assure  <)u'ell'e  toit  un  péfl  mieux.  Du  9 ,  elle  pretid 
vingt  grains  de  beSâdone;  elle  tourit  la  première  pifaite, 
sans  efforts /peta  a'près  son  ingestion.  Rite  ▼a'cit)^  fois  du 
bas ,  âiec  de  petites  coliques.  La  sécheresse  de  la-  bouche 
existe  toujours;  là  tnalade  voit  tnieux  les  objets  »  mais  ces 
derniei^s  semblent  toujours  se  mouvoir,  il  y  a*  tronblé 
dans  la  tision  ;  'insomnie  et  rêvasserie  toute  la  nuit;  cé- 
phalalgie frontale.  Le  lo,  la  -dose  est  de  34  gfaÎQS.  La  ma- 
lade a  eu  des  accès'  de  tremblement  avec  (nsson  »  dans  la 
matinée;  la  figure  se  colore  viv^ement par  moments,  ce 
qui  fait  croire  h  ses  compagnes  qu'elle  a  de  la  fièvre  : 
point  de  seHès';  appétit ,  mais  les  aliments  ont  nue  savenr 
acre  ;  pouls  inégal ,  irrégulier;  Elle  s'est  levée  dans  la  nuit  : 
elle  était  dans  un  état  de  délire;  elle  voyait  des  fantômes; 
les  pupilles  ne  se  dilatent  pas;  la  vue  s' améliore  peu.  On 
cesse  l'usage  de  ce  remède. 
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La  belladone  comme  lea  autres  plantei  anx^joelles  on 
donne  le  non»  de  narcotiques  ou  de  stupéfiantes,  n'ont 
pas  sur  les  hémisphères  cérébraux  une  action  sédative  : 
la  belladone  ne  peut  pas  remplacer  Topiom»  Elle  ne  cause 
pas ,  comme  cette  substance^  du  eUme ,  àa  sommeil;  soa 
emploi  est  suiri  plutôt  d*insomme ,  d'agitation  •  etc.  La 
belladoqe  ne  fait  pas  baisser  la  TÎtalité  des  centres  de  Tin- 
Q^ryation,  elle  pe  ralentK  pas  le  coors  de  la  puissance 
nenreusç.  Je  me  fais  nno  antre  idée  de  Topà^ation  de  b 
)ps<piiame,  de  la  belladoiie,  ^c.  Ces  plasites  me  parais- 
sent troubtor  d'abord  l'uetion  moléculaire  de  h  f^ 
médullaire  du  cerveau,  de  la  moelle  allongée»  du  prolon- 
gement rachidiei)  et  rordren^torel  des iQouyements des 
pleicus  nerveux*  Jusque-là  on  n'aperçoit  que  les  signes 
d'une  ii^iience  nerveuse  qui  soraitoxagérée,  maiaen  même 
t^saps  troublée,  désordonnée;  et  les  plantes  qui  nous  oc- 
cupent ne  deviennent  narcotiques  «  |ie  méritent  le  titre 
de  stupéfiantes»  qu'alors  qu'eUes  portent  lo  sang  à  la  tête, 
qu'elles  provoquent  une  eçnge^tUm  «dngumede  l'encéphale. 
Pipessé»  comprimé  d^n^  la  cavité  orAniennoa  cette  partie 
essentielle  des  oi^anes  de  l'innervutîoil  eesse  d*agir  avec 
son  énergie  accoutuméej  les  autres  centres  biogéniques 
partagent  cette  langueur;  tous  les  tissus ^  tous  ]ea  organes 
ne  reçoivent  plus  avec  la  même  abondance  les  principes  qui 
les  vivifiaient  ;  tous  les  mouvements  de  la  vie  se  rak^bV 
sent,  toutes  les  parties  du  corps  twibent  dans  un  état 
d'inertie  qui  peut  pasftw  par  tous  les  degrés,  dcfHiis  une 
simple  débilité  jusqu'à  la  paralysie» 

On  administre  inutilemeot  la  belladone  contre  les  can- 
cers de  l'estomac  et  des  intestins  :  on  ne  la  conseille  point 
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contre  les  antre»  létiont  m^térieUes  de  ce»  organes  ni 
contre  celles  dnfoie,  etc.  C'est  surtout  dans  les  lésions  vi«- 
taies  ijue  cette  plante  paraîtrait  avoir  euquelqoes  succès  • 
parce  qu'en  modifiant  l'état  actuel  de  la  moelle  allongée» 
de  la  moelle  épioière  et  des  plexus  des  nerb  gangUo- 
naires ,  elle  parvient  à  rompre  une  innervation  qui  avul 
pris  un  caractère  perturbateur;  ainsi  on  a  opposé  la  bel* 
ladone  à  des  coliques  spasmodiques,  à  des  soulèvement» 
d*cstomac»  à  des  vomissements»  etc*  Si  l'on  a  eu  recours  à 
cette  plante  dans  les  affections  de  l'appareil  circulatoire, 
c'était  encore  pour  l'opposer  à  des  accidents  nerveux»  )i  des 
palpitations  »  à  des  secousses  convnlsives  dn  cœur.  U  en 
sera  de  même  pour  l'appareil  respiratoire  :  ce  n*est  point 
dans  U  bronchite»  dans  la  péripnenmonie»  dans  la  pieu- 
raie»  dans  la  pktUsie»  qu'on  recherche  la  belladone» 
mais  dans  les  toux  sèches  »  nerveuses ,  convnlsives ,  dans 
les  coqueluches»  dans  les  accès  de  dyspnées»  d'asthme»  etc« 
On  a  vu  des  toux  convubives»  rebelles  aux  moyens etdi- 
naires»  céder  assex  promplement  à  l'usage  de  la  bdladone. 
On  emploie  alols  de  petites  doses  de  cette  plante»  comme 
deux  à  quatre  grains  de  sa  pondre  ou  un  grain»  un  graiH 
et  demi  de  son  extrait  par  jour.  On  conseille  dans  les  accès 
d'asthme»  d'oppression  »  de  faire  fumer  les  feuilles  de  bel- 
ladone» au  lieu  de  tabac*  Nous  avons  ex|diqoé»  en  parlant 
de  la  jusquiame  »  comment  cette  fumée  »  qui  a  une  action 
énergique  sur  les  neris  de  la  bouche  et  même  sur  eenx 
de»  poumons,  de  l'œsophage  et  de  l'estomac»  peut  modâ- 
fier  l'état  anormal  de  la  moelle  allongée ,  fidre  cesser  les 
constrictions  des  ceHnles  bronchiques  qui  dépendent» 
rendre  h  la  fonction  respiratoire  sa  liberté. 
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'  Une  maladie  fréquemment  rebelle  h  tous  tes  remèdes, 
la  coqueluche ,  a  été  traitée  arec  succès  par  la  belladone. 
On  s'est  servi  le  plus  souvent  de  la  racine  en  poudre ,  qne 
Ton  mêle  avec  le  sucre.  M.  Wetzier  en  donne  un  qaart 
de  grain  matin  et  soir  aux  enfants  au-dessous  d'un  an;  il 
fait  avaler  un  quart  de  grain  de  plus  h  mi<fi  aux  enfants 
au-dessous  de  deux  ans;  pour  ceux  de  deux  à  trois  ans, 
il  {>orte  la  dose  à  un  demirgrain  le  matin  et  un  demi-grain 
le  soir;  les  enfants  de  quatre  à  six  ans  en  prennent  nn 
grain  et  demi ,  aussi  en  deux  prises.  Au  bout  de  deox  ^ 
trois  jours ,  on  augmente  la  dose,  on  l'élève,  pour  les  plus 
âgés,  jusqu'à  trots  graÎM,  que  l'on  administré  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  le  montent  des  attaques  de  h 
coqqelnche,  les  vésicules  bronchiques  paraissent  épronver 
un  resserrement  spasmodique;jen  même  letops  la  dilata- 
tion de  la  poitrine  devient  difficile.  Ces  accidents  attestent 
un  désordre  de  l'innervation  sur  les  instruments  de  fa 
fonction  ro^iratoire  :  c'est  sans  doute  en  corrigeant  fa 
disposition  morbide  de  la  moelle  alkmgée  et  des  plexus 
du  système  gangUonaire,  que  la  belladone  devient  sa- 
lutaire. 

L'impression  que  cette  plante  porte  sur  T^ppareil  ce- 
rébro-spinal  servira  le  thérapentiste  dans  quelques  lésons 
de  cet  appareil  -,  mais  il  faudrait  pouvoir  déterminer  celles 
que  ce  remède  est  propre  à  cembatire.  Bien  que  la  pra- 
tique des  médecins  itîaliens  paraisse  opposée  à  cette  opi- 
nion, la  belladone  ne  convient  pas  quand  il  y  a  de  l'itrita- 
tion  ou  de  la  phlogose  sur  quelque' point  de  l'encéphale: 
cette  plante. augmente  les  accidents  quand  on  l'admi- 
nistre dans  l'arachnoîdite ,  dans  la  cérébrite  partielle,  etc. 
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Doit-on  espérer  que  la  bellddone  sera  de  quelque  utilité» 
lorsqu'il  existe  un  ancien  épancbement  de  sang  dans  le 
cerveau ,  lorsqu'il  j  a  une'  induration  partielle  de  la  pulpe 
médullaire ,  une  collection  d'une  sérosité  puriforme  dans 
un  point  de  l'encéphale ,  etc.  ?  Greding,  StoU  et  d'autres 
praticiens ,  ont  obtenu  un  résultat  remarquable  de  l'em- 
ploi de  la  belladone  dans  fépilepsie;  ce  médicament  di- 
minua la  violence  des  attaques  ;  souvent  il  les  transforma 
en  un  simple  tremblement  ou  en  des  spasmes  particuliers. 
Chez  d'autres  malades,  cette  substance  éloignait  les  atta ^ 
taques  d'^ine  manière  notable  des  accès  qui  revenaient 
toas  les  jours ,  souvent  plusieurs  fois  dans  une  journée , 
ne  paraissaient  qu'à  die  longs  intervalles*  Quelle  est  la 
lésion  encéphalique  qtii  produisait  ces  épilepsies  ?  quelle 
modification  cette  lésion  éprouvait-elle  de  la  part  de  la 
belladone,  pour  amener  les  résultats  que  nous  venons 
d'exposer?  Nous  demanderons  encore  quelles  lésions  la 
belladone  faisait  disparaître,  lorsqae  son  eihploi  a  guéri 
des  manies,  des  hystéries ,  "des  hypochondries,  etc.,  ainsi 
que  l'attestent  dés  auteurs. 

n  est  plus  di£Kc3e  de  concevoir  l'utilité  delà  belladone 
dans  les  convulsions,  dans  la  danse  de  Satnt*Guy ,-  parce 
que  ces  phénomènes  musculaires  sont  produits  par  une  in* 
nervation  désordonnée,  qu'ils  supposent  une  surexcitation 
de  la  pulpe  médullaire  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière, 
et  qoe  l'usage  de  la  belladone  parait  plutôt  propre  i  exas- 
pérer ces  accidents  qu'à  les  combattre.  Nos  observations  ne 
sont  ptis  favorables  à  ee  remède.  Cependant  Bergius  nous 
apprend  qu'il  a  souvent  prescrit  avec  succès,  dans  les 
convulsions,  la  poudre  des  feuilles  de  b^adone ,  à  la  dose 
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d'un  à  quatre  grains  que  Ton  téfétoit  deux  fob  dans  la 
journée. 

On  assure  que  cette  poudre  a  été  uti]e-  contre  les  dour 
leurs  néTralgiques.  Dans  ces  maladies,  la  beUadone  peut  agir 
de  deux  manières.  Si  on  la  donne  à  fiatérieur,  elle  modifia 
Tétat  actuel  de  l'appareil  de  l'innerfalion;  ce  changement 
d'état  se  communiquera  à  tontes  les  divisions  nerreuses; 
il  pourra  rétablir  dans  leur  condition  normale  celles  qui 
ont  une  action  pathologique.  Si  on  BppUqne  1a  bella- 
done» sur  le  trajet  des  douleurs,  en  cataplasme  ou  en 
pommade  sur  la  peau  déppnillée  de  son  épidémie  »  si  od 
l'emploie  en  bains ,  en  fomentationar  on  exerce  une  in* 
fluence  notable  sur  les  cordons  nerreux  qni  sont  le  sîég» 
de  la  néyralgie  ;  on  peut  éteindre  directement  le  tiea?»! 
morbide  qui  les  tient,  et  adoucir^  même  dissiper  les  souf- 
frances du  malade.  On  a  aussi  proposé  des  frictions  avec 
l'extrait  de  belladone  sur  la  partie  afiectée»^  de  placer  vers 
le  centre  des  douleurs  un  cautère  dans  lequel  on  intro*» 
duisait  un  grain  de  cet  extrait. 

On  a  cherché  dans  la  belladone  des  armes  pour  ciHa- 
battre  la  rage*  Pourquoi  le  ciel  nous  a-4<-il  jusqu'ici  refusé 
la  connaissance  des  moyens  arec  lesqods  nous  pourriom 
prévenir  le  développement  de  cette  affreuse  maladie  »  oa 
la  guà^ir  quand  elle  est  confirmée  ou  déclarée?  Ne  serait- 
il  pas  permis  de  chercher,  comme  pour  la  variole,  une 
espèce  de  vaccine  qui  détruirait  dans  le  corps  la  disposi- 
tion qu'il  a  de  contracter  la  rage,?  N*est-il  pas  au  moin§ 
probabb  que  l'on  parviendra  k  trouver  des  productions 
qui  auront  le  faculté  d'anéantir  le  virus .^fafi^pb^blqne 
aprèa  son  absorption ,  ou  de  coqibaltre  la  maladie  dont 
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il  portait  le  germe?  En  attendant  co  bienfait  de  la  Pro- 
yidence,  disons  que  la  belladone  n'a  pas  répondu  k  Tat^ 
tente  des  praticiens  qui  Tont  employée.  Prônée  d'abord 
peur  des  succès  qui  paraissaient  douteux ,  parce  qu'on 
ne  peut  affirmer  que  les  personnes  qui  s'en  étaient  servies 
^traient  été  mordues  par  des  chiens  réellement  enragés, 
qa'eBes  avaient  reçu  le  venin  de  la  rage ,  elle  a  échoué 
qaand  on  7  a  eu  recours  pour  combattre  cette  maladie 
nprès  son  développement. 

On  oppose  la  belladone  «  la  jusquiame,  le  stramonium, 
aux  douleurs  que  causent  les  Assures  de  l'anus ,  les  tu- 
meurs hémorrhoîdales.  On  prescrit  alors  ces  plantes  en 
cataplasmes  ou  en  pommade.  On  a  encore  recours  à  ces 
mêmes  topiques  dans  les  affections  douloureuses  de  Tu- 
téros,  dans  ks  cancers  de  cet  organe.  Alors  on  emploie 
aussi  de»  demi-bains,  des  injections ,  que  l'on  compose 
vfeû  ces  productions  :  on  introduit  même  dans  le  vagin 
des  cataplasmes  mous  de  belladone ,  de  jusquiame ,  etc. 

On  a  tout  récemment  proposé  l'extrait  de  belladone 
donné  k  l'intérieur,  à  petites  doses  que  l'on  répète,  contre 
le  liiumatisme  articulaire  et  contre  la  goutte. 

Que  penser  de  la  propriété  que  des  médecins  allemands 
ont  cm  reconiiattre  tout  récemment  dans  la  belladone, 
de  s'opposer  à  la  contagion  de  la  fièvre  scarlatine?  Il  faut 
encore  bien  des  observations  pour  donner  à  cette  annonce 
un  caractère  de  vérité»  pour  faire  croire  que  de  trois  h 
douze  gouttes  paît  jour  d'une  liqueur  qui  contient  très-peu 
de  bella46ne  puissent  rendre  sans  danger  le  contact  d'une 
personne  attaquée  de  la  scarlatine ,  puissent  imprimer  au 
corps  UM  dispositiott  nouvelle  qui  repousserait  le  germo 
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de.  cette  maladie ,  qui  empêcherait  son  développemeot. 
{IVouv.Journ,  de  Médec,  1821.) 

Dirons-nous  que  la  belladone  a  été  employée  dans  Thy- 
dropisie,  dans  la  fièvre  quarte,  dans  la  syphilis»  dans 
l'ictère 5  etc.  ?  Avant  de  diriger  la  force  de  cette  plante 
contre  des  affections  pathologiques  »  le  praticien  doit  tou- 
jours se  demander  ce  qu'il  va  opérer  dans  le  corps  malade 
avec  elle.  £n  se  conformant  à  ces  principes ,  nous  doutons 
que  Ton  use  souvent  de  la  belladone  dans  les  maladies 
que  nous  venons  de  rassembler. 

Nous  noterons  encore  l'application  topique  que  Ton  fait 
de  la  belladone  dans  quelques  inflammations  des  yeux.  On 
sait  que  le  suc  et  l'extrait  de  cette  plante  déterminent  la 
dilatation  de  la  pupille  lorsqu'on  en  recouvre  l'oeil.  Des 
chirurgiens  avaient  proposé  de  s'en  servir  pour  préparer 
cet  organe  lors  de  l'opération  de  la  cataracte  »  et  pour  pré- 
venir l'inflammation  de  l'iris  après  que  cette  opération 
a  eu  lieu.  La  belladone  a  paru  utile  dans  quelques  cas 
d'iritis  avec  adhérence.  MM.  Saunders  et  Demours  con- 
seillent l'instillation  dans  l'œil  de  l'extrait  de  belladone 
liquéfié  par  une  petite  portion  d'eau  ^lorsqu'il  existe  un  ré- 
trécissement de  pupille  qui  empêche  la  vision. 

On  a  proposé  la  belladone  contre  les  resserrements  du 
col  de  l'utérus  dans  l'accouchement ,  contre  les  constric- 
tions  du  canal  de  l'urèthre,  contre  celles  de  l'anus.  Ghaus- 
sier  employait  le  mélange  de  deux  gros  d'extrait  de  bella- 
done et  d'une  once.de  cérat.  On  a  été  jusqu'à  conseiller 
l'emploi  extérieur  de  la  belladone  pour  favoriser  la  rjéduc- 
tion  des  herpies..  Ce  qui  a  conduit  à  cette  pratique,  c'est 
Tefiet  si  remarquable  que  cette  plante  produit  sur  l'iris. 
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Mais  cette  partie  de  l'œil  a  une  organisaSton  spéciale»  et  il 
n  est  pas  démontré  que  la  belladone  fasse  éprouver  à  tons 
les  tissas  les  changements  qu'elle  opère  dans  l'iris.  Il  est 
remarquable  que  c'est  l'application  topique  de  la  belladone 
qni  0  la  faculté  de  relâcher,  de  détendre  les  ouvertures 
natarelks*  L'observation  démontre  que  l'usage  interne  de 
cette  plante  produit  un  effet  contraire  ;  il  cause  des  con- 
strictionsdu  pharynx  »  de  l'œsopbage,  du  canal  uréthral , 
même  de  l'ouverture  oculaire.  Ici  nous  voyons  les  pro- 
duits d'un  désordre  de  l'innervation  »  qui  n'a  point  lieu 
lorsque  la  belladone  est  appliquée  immédiatement  sur 
des  tissus  vivants.  En  contact  avec  ces  derniers,  celte 
plante  modifie  leur  vitalité  actuelle ,  et  s'ils  sont  dans  un 
état  de  crispation ,  de  contraction ,  elle  les  détend ,  elle 
les  relâche;  elle  peut  ainsi  opérer  un  élargissement  de 
conduits  naturels ,  de  spincthers ,  etc. 

Mandbagorb,  Mandragara  radix ,  racine  de  PAtropa 
viiiDBAGORA ,  L.,  plante  vivace  qui  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides et  au  bord  des  fleuTOs  de  l'Europe  méridionale» 
dans  les  lies  de  l'ArchipeL 

La  racine  est  épaisse,  charnue,  allongée,  quelquefois 
diîisée  en  deux  ou  trois  branches.  Elle  exhale  une  odeur 
Tireuse  qui  est  plus  prononcée  dans  la  racine  fraîche  que 
dans  celle  qni  est  sèche  ;  elle  a  un  goût  un  peu  acre,  amer 
etnaoséeux.  Nous  manquons  d'une  analyse  exacte  de  cette 
production.  On  y  a  trouTé  de  l'oxalate  de  chaux.  On  em* 
ploie  la  racine  sèche,  en  pondre,  à  la  dose  de  deux  à  quatre 
grains  que  l'on  peut  répéter  plusieurs  fois  par  jour. 

Cette  racine  recèle  une  Tertu  analogue  à  celle  de  la 
t^elladone.  C'est  principalement  sur  l'encéphale  et  sur  la 
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moelle  spinale  que  se  porte  son  action.  Elle  cause  aussi  cet 
ensemble  d'effets  bizarres,  d'anomalies  dans  les  sensatioos, 
dans  les  perceptions,  dans  les  mouvements  mnscolaii- 
res,  etc, ,  que  Ton  éproaye  après  Tasage  des  plantes  qui 
nous  occupent. 

On  s'est  serri  de  la  racine  de  mandragore  dans  beau- 
coup de  maladies  :  nous  pensons  que  l'on  a  bien  exagéré 
les  avantages  thérapeutiques  qu'elle  apn  procurer^  et  qu'elle 
est  loin  de  mériter  les  éloges  qu'on  a  faits  de  ses  vertus.  An 
fond,  ce  que  nous  avons  dit  des  deux  plantes  qui  précè- 
dent hri  est  applicable. 

On  applique  la  racine  fraîche  de  mandragore,  réduite 
en  pulpe ,  et  les  feuilles  de  cette  plante  cuites  dons  l'eau 
ou  dans  le  lait  »  sous  forme  de  cataplasmes,  sur  des  foyers 
d'inflammation,  pour  les  éteindre.  C'est  là  ce  que  l'on  veut 
opérer  dans  les  engorgements  douloureux  des  testicules 
et  des  glandes,  dans  les  bubons  vénériens,  que  l'on  re- 
couvre avec  cette  plante. 

STRAMONiuM  OU  PoMifS  ÉPiNBUSE,  Stromonii  kerta,  tiges 
et  feuilles  du  D a  tuba  stbamonivu,  L.  ,  plante  annuelle 
que  l'#n  trouve  en  France  sur  le  bord  des  chemins  et  dans 
les  lieux  cultivés.  Elle  est  pkis  commune  dans  le  Midi  qae 
dans  le  Nord.  Les  botanistes  pensent  qu'elle  est  originaire 
d'Amérique ,  et  que ,  cultivée  d'abord  dans  l'Europe»  elle 
s'y  est  naturalisée.  Bien  souvent  on  se  sert  du  DiTtRi 
TATVLA,  L. ,  que  nous  trouvons  aussi  dans  quelques  jar- 
dins :  c'est  cette  espèce  que  nous  avons  employée  dans 
nos  essais. 

On  se  sert  particulièrement  de  la  tige  et  des  feuilles  de 
ces  plantes;  toutefois  les  valves  et  les  graines  des  capsules 
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pocflèdent  les  mêmes  propriétés.  Toutes  lo«  parties  de  la 
poimne-épineiiae  ont  miesaTear  amère  etone  odeor  iStide 
qui  p  lorsqu'elle  est  concentrée,  porte  au  <;errean  et  caase 
des  étoardissements. 

D'après  PromnitCt  la  plante  qui  nous  occupe  contient  : 
matière  extractive  gommeuse ,  o»58  ;  matière  extractive, 
0,6;  fécule  verte,  o»64;  albumine»  o»i5;  résine»  o»ib; 
phosphate  de  chaux  et  de  magnésie»  o»9S.  On  y  trouve 
quelquefois  du  nitrate  de  potasse.  Il  existe  dans  cette  plante 
un  principe  alcaloïde  que  l'on  a  nommé  daiurine.  Cet 
alcaloïde  est  incolore  »  en  prismes  brillants  et  groupés. 
La  daturine  se  dissout  peu  dans  l'eau  froide  »  davantage 
dans  l'eau  bouillante  :  elle  est  soluble  dans  l'alcool,  moins 
soluble  dansl'éther.  Elle  est  inodore»  d'une  saveur  amère» 
puis  acre.  Elle  possède  les  propriétés  du  stramonium  » 
eUe  produit  la  dilatation  de  la  pupille. 

On  donne  les  feuilles  et  la  tige  de  stramonium»  séchées 
ei  en  pondre  »  à  la  dose  de  deux  k  six  grains  à  la  fois  :  on 
mêle  cette  poudre  arec  le  sucre  »  la  gomme  ou  une  autre 
substance  ;  on  réitère  l'administration  de  ce  médicament 
dans  la  journée  »  en  observant  ayec  soin  les  ^ets  qu'il 
produit.  On  prescrit  les  feuilles  de  stramonium  en  infusion 
dans  l'eau;  la  dose  est  de  dix  à  yingt  grains  pour  une  ou 
deux  livres  de  Téhicule.  On  administre  les  extraits  de  stra- 
monium à  la  dose  d'un  on  de  deux  grains»  que  l'on  peut 
répéter  deux»  trois,  quatre  fois  et  plus»  par  jour.  Nous 
oflrirons»  comme  plus  sûr  et  plus  actif»  l'extrait  que  l'on 
prépare  avec  l'alcool  à  vingt-deux  degrés.  La  teinture  de 
stramonium  se  prend  par  gouttes. 

L'action  médicinale  du  stramonium  ressemble  h  celle 
T.  III.  29 
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4e  là  beHftdoae  ;  ces  4eiix  plaatei  produiâent  les  ftteei 
effet».   G'iMi  toujours  l'appareil  de  i'iaBenratiMi  ^  le 
strameniom  attaque  priocipalemest;  c'est  le  <:b«)pmiB]it 
d'état  que  cette  plante  produit  dans  la  pal^  ttéddiairedei 
hàni^hères  cérébraux  qu'aunoïkceiit  les  ébletissameots, 
la  dikla*ien  éds  pupiHes ,  le  trouble  4e  la  râtOB ,  son  tX" 
tinction  passi^ère ,  les  haUocÎDatikMis,  letxiêvassenespeih 
dafitle  soimnei),  les  7ert%es«la  céplùlalgie»  les  serrctteoti 
des  tempes»  des  bou^donnemeiits  d'oreiUes^  etc.  ;  c'est  ^a^ 
tion  du  sirafBonium  «ur  la  moeUe  allongée  que  iradakeot 
les  resserrements  del'œsofihage  et  du  pharjmi;,  les  teaciofis 
dii^hramatiqu^»  les  sentiments  d'oppreasioD^-etc,  Si  cette 
plaiito  détennine  unecongeation  sanguine  de  l'enoépbale, 
on  ?oît  «urvenir  k  pesanlmir  à%  tôte»  la  eotunoleiice,  le  to- 
missenent»  sine  grande  faiblesse  muscuIaiiieL,  etc.  C'est  la 
condition  nouvelle  où  le  strameniom  siet  là  Moelle  épi- 
nièret  c'est  le  caracièrç  anormal  de  l'inDerratian  snries 
muscles,  «que  manifestent  les  iremblemeofts,  les  eogourlb- 
semenAs»  le$  raideurs  desmesabres,  etc. ,  dont  se  piaigaent 
les  persoMMS  qui  font  usage  du  straoïooium.  Les  pleuis  ner- 
TOUX  do  ,graBd  sfrmpatbtque  entrenl  aussi  dans  <im  état  aso- 
veau,  après  redministnatâon  du  stramontum.  Ib  n'ontpias 
leur  action  nalaMlleiquaiid  ilsurdent  du  malaise,  un  étit 
d'angoisses  «  «n  resserrement  de  ia  poitrine ,  de  l'opprec* 
sien»  dos  palpitatioas  de  oœur»  das  tîraillemeBts.épigsstri- 
qoes  ;  que  des  chaleurs,  des  inourements  4e  sueur,  se  par- 
tent à  la  tête.,  elc.  »<etc. 

Le  ^stoamoninm  caa&e  «ne  «écfaeresse  singulière  de  la 
surface  oculaire,  de  la  bouohe^  4e  la  ^i^e,  une  ardeur 
dos  voies  dîgestives  qui  dae  d«lniit  pûsi'appâtitp  unecksleor 
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aa  fondeoMiil,  une  difficiilté  de  rendre  ki  arÎDes,  qui  ne 
sortenl  qne  lentement,  à  plusieors  reprises  et  avec  des  ef- 
forts  répétés  ;  rarement  une  chalenr  dans  le  canal  de  Turè- 
thre ,  etc.  Les  digestions^  la  nntritiim ,  continuent  de  se 
faire  régulièrement  pendant  Topération  du  stramonium; 
aassi  on  en  continue  Tusage  long-temps  sans  occasioner 
aucun  dépérissement  dana  le  corps. 

Les  ^ets  du  stramoninm  offriront  des  Tariations  lors- 
que le  cerveau ,  le  prolongement  racbidien ,  l'appareil  di- 
gestif, l'appareil  circulatoire,  etc. ,  offriront  quelque  lésion. 
Dn  état  d'irritation  on  de  phlogose  de  ces  appareils  ou  de 
ces  oi^anes  les  rend  plus  sensibles  à  l'opération  de  cette 
plante  ;  alors  le  stramoninm  fera  nattre  des  phénomènes 
nooTeaox  ;  il  donnera  plus  d'expression  aux  effets  qu'il  a 
coutume  de  provoquer,  etc.  Quelques  observations  feront 
mieux  connaître  le  caractère  de  la  propriété  médicinale  de 
la  plante  qui  nous  occupe. 

(jn  militaire  a  une  douleur  dans  l'épaule  droite  ;  le  bras 
de  ce  côté  est  dana  un  état  de  contraction  permanente  ; 
onnepeotdétacherlebras  du  corps  ni  tendre  l'avant-bras  ; 
ce  malade  ressent  par  moments  des  douleurs  dans  la  cuisse 
et  dans  la  jambe  du  même  côté.  Il  est  mis  à  l'usage  des 
feuilles  de  stramonium  en  poudre.  Il  en  prend ,  le  7  dé- 
cembre 1 8so ,  douze  grains  en  deux  doses ,  une  le  matin, 
et  l'autre  le  soir  :  il  ne  ressent  rien.  Le  8,  il  en  prend  un 
scrupule,  aussi  en  deux  doses;  il  a  eu  des  coliques  vers 
dix  heures  du  matin  ;  il  a  été  dix  fois  du  bas;  sécheresse 
de  la  bouche  et  de  la  gorge;  il  craint  de  ne  pouvoir  plus 
avaler;  douleurs  dans  les  tempes  :  ronverturc  des  yeux 
est  comme  resserrée;  pupilles  dilatées^  vision  troublée; 
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tous  les  objets  paraissent  couvert»  d'an  onage;  point  de 
sommeil  la  nnit;  agitation  ;  il  a  ressenti  des  dooteiirs  dans 
la  tête  et  dans  la  jambe  droite.  Le  9  Jl  a  en  ce  matin,  pen- 
dant quelque  temps  »  la  teto  pesante  et  de  l'accablement; 
il  prend  toujours  un  scrupule  de  stramonium  :  coliqnes , 
deux  selles ,  appétit»  céphalalgie  légère,  douleurs  dans  les 
tempes  ;  l'éjection  des  urines  continue  d'être  facile.  Nuit 
agitée,  mauvaise.  Du  10,  la  dose  de  stramonium  sera  d'un 
demi-^gros,  toujours  en  deux  prises.  Dans  la  matinée,  il  y 
a  un  trouble,  une  faiblesse  extrême  dans  la  vision  ;  à  midi, 
l'œil  gauche  est  rétabli  dans  sou  état  naturel  ;  mais,  chose 
^remarquable,  il.ne  voit  pas  de  Tieil  droit.  Tout  ce  côté 
du  corps  e6t  plus  affecté  :  il  y  a  des  douleurs  dans  la  face, 
dans  l'épaule ,  dans  le  bras ,  dans  l'aine,  dans  le  genou  et 
la4ambe  du  coté  droit;  l'action  du  stramonium  se  montre 
plus  évidente,  plus  puissante,  sur  ce  côté  du  corps.  Du  1 1, 
il  prend  encore  la  même  quantité  de  cette  plante  :  il  a  en 
des  coliques ,  a  été  deux  fois  du  bas  ;  il  a  de  la  peine  h 
rendre  ses  urines;  point  de  pesanteur  de  tête,  point  d'ac- 
cablement ;  il  ne  se  forme  pas  sur  ce  malade  de  coDgestion 
sanguine  dans  l'encéphale;  figure  un  peu  pâle  ;  il  se  pro- 
mène ;  œil  droit  toujours  affecté.  Du  12 ,  même  dose  du 
remède  :  grande  céphalalgie  la  nuit,  sommeil  agité,  épi- 
gastralgie,  trois  selles;  il  y  a  de  la  pesenteur  de  tête  dans 
Taprès  midi  ;  grande  gêne  pour  la  sortie  des  urines,  il  n'en 
a  rendu  qu'une  petite  quantité  et  avec  des  efforts  pénibles» 
depuis  hier  soir  ;  douleur  dansl'hypogastre,  ventre  gonflé; 
c  jet  d'urine  est  plus  fin  que  de  coutume.  Toujours  séche- 
resse de  la  bouche  et  de  la  gorge;  appétit;  regard  singulier; 
les  yeux  semblent  plus  petits.  Dn  1 5 ,  le  malade  n'a  phis 


pris  de  stramoniuixi  :  les  urines  coulent  mieux  ;  Thypogas- 
tre  est  encore  teudu:  la  vue  reste  troublée  du  coté  droit. 
Du  i4»  lo  malade  est  gai;  les  effets  du  stramoniom  ont 
promptement  disparu. 

Un  homme  atteint  d'une  névralgie  faciale  du  c^é  droit 
prend  neuf  grains  de  pondre  de  stramonium  en  trois  pi- 
Iules,  une  le  matin,  Tautre  à  midi,  la  troisième  le. soir,  le 
'i^  janvier  182 1»  Déjà ,  le  soir»  il  éprouvait  une  grande  sé- 
cheresse de  la  bouche  et  de  la  gorge;  la  surface  oculaire 
semblait  plus  sèche  ;  pupilles  dilatées  ;  aucun  mouvements 
dansf  le  ventre  :  bonne  nuit.  Du  23 ,  la  dose  de  stramo-  . 
uinm  est  de  douze  grains  :  toujours  sécheresse  de  la  bou- 
che, soif  continuelle,  de  légères  coliques,  appétit,  yeux 
plus  secs,  iiTités  ;  bouffées  de  chaleur  à  la  figure  ;  éblouis- 
sements;  nuit  agitée,  peu  de  sommeil;  pouls  ordinaire 
ment  vif;  les  douleurs  névralgiques  ont  continué  dans  1& 
jour  seulement.  Du  24»  dix-huit  grains  de  stramonium  :. 
grande  sécheresse  à  la  bouche ,  soif,  coliques,  trois  selles  ; 
&CS  urines  tardent  k  partir  ;  les  bouffées  de  chaleur  qui  se 
portent  à  la  tête  produisent  des  commencenienis  de  syn- 
cope; douleur  au  côté  gauche  de  la  tête;  point  de  signei^ 
de  congestion  encéphalique.  Du  25,  vingt-quatre  grains 
de  stramonium  :  toujours  sécheresse  de  la  gorge,  bouffées^ 
de  chaleur  à  la  tête  ;  éblouissements,  surtout,  du  côté  droit, 
où  se  font  sentir  les  douleurs  névralgiques;  douleurs  dans 
les  jambes  quand  le  malade  se  lève  ;  ses  urines  tardent 
toujours  à  partir.  Du  26 ,  vingtHjuatre  grains  de  stramo-- 
nium  :  il  ne  peut  distinguer  les  objets;  il  n'a  pu  déterminer, 
les  deux  faces  d'une  pièce  d'argent ^  conjonctives  rouges, 
irritées;  regards  singuliers;  douleurs  dans  les  jau^bçs;  l^ 
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malade  m  pmifc  se  leatr  debout;  poîoi  de  pesanleor  de 
tête;  sommeil  calme  ane  partie  de  la  nuit;  bon  appétit 
Da  s  7»  trente  grains  de  stramonium  :  il  ne  aent  point  de 
pesanteur  de  tête,  cependant  il  a  une  grande  faiblesse  dans 
les  jambes  ;  démarche  cbancdante  ;  le  malade  9e  peat 
monter  les  escaliers;  pomt  d'abattement;  sommeil  agité; 
yeux  irrités  ;  picotements  douloureux  dans  tout  le  corps 
pendant  la  nuit.  Du  98,  Irente^ix  grains  de  stramonium  : 
le  malade  n'a  plus  de  douleurs  névralgiques  depuis  quel- 
ques jours;  il  est  très-content ,  et  prend  son  remède  avec 
plaisir;  effets  physiologiques  du  stramonium  toujoqrales 
mêmes»  mais  fortement  exprimés.  Du  ag»  quarante-cinq 
grains  de  cette  plante  :  mêmes  observations.  Du  Ho,  même 
dose  :  il  y  a  un  peu  d'embarras  vers  le  cerveau;  la  tête 
est  lourde  ;  elle  le  devient  davantage  quand  il  y  monte  des 
bouffées  de  chaleur  de  l'épigastre  ;  forces  musculaires 
anéanties;  le  malade  ne  peut  soutenir  la  station  qu'avec 
peine;  bon  appétit;  gêne  dans  l'éjection  des  urines;  som- 
meil troublé  par  des  rêvasseries  t  par  moments,  vision 
nulle.  Du  5i,  le  malade  cesse  l'usage  des  pilules.  Da 
1**  février,  la  figure  a  évidemment  floê  de  gatté;  les  yenx 
ont  repris  leur  expression  naturelle;  les  urines  coulent 
mieux  ;  toujours  un  peu  de  fatigue  dans  les  jambes  et  dans 
les  bras ,  un  peu  d^accablement.  Du  9 ,  plus  dossécheresse 
dans  la  bouche  et  à  la  goi^  ;  bon  appétit  ;  la  faiblesse  des 
membres  continue.  Le  S ,  tous  les  effets  du  stramonium 
ont  disparu  ;  la  faiblesse  des  jambes  a  encore  duré  pen- 
dant quelques  jours. 

(In  homme ,  à  la  suite  de  chagrins  violents ,  éprouvait 
des  tremblements  dans  les  membres ,  des  éblduissementsi 
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3  aTait  de  temps  en  temps  des  accès  épil^ptifemieft  :  H 
portait  érîdemmeni  nue  lësioii  de  renoéphate.  Il  preMd 
pendant  quelques  j<Mirs  la  poudre  de  slrameninm  :  il  corn* 
mença  par  six  grains;  on  éleva  la  dese  progressivemenl 
jusqu'à  qninae.  11  était  éiride»t  peor  tout  le  monde  que  ee 
malade  prouvait  akurs  beaucoup  d'àgitalion  :  il  d^aitkr 
Doit;  il  se  levait  »  parlait  haut,  et  ne  se  rappelait  plus  le' 
matin  ce  qu'il  avait  fait;  ses  pupilles»  très-contractées 
svant  l'enfloi  de  la  pemme-épioeuse,  se  dilatèrent  sens!- 
Usment.  A  phisieum  reprises,  )e  suspendis  radministra- 
tlon  du  leiètb  ;  chaque  fois  la  nuit  fui  cebne  ;  ce  malade 
restait  tranquille  dans  sen  Ut.  Au  cootraire,  il  entrait  dana 
im  état  d*agîtatioBi ,  i\  »vait  du  délire,  il  sortait  de  son 
lit  la  nuit ,  lorsqu'il  avait  pris  la  substance  qui  nous  oc« 
cape.  Le.  stramooinm  mettail  à  découvert  »  dans  cette  cii^ 
eoDStanee»  la  lésion  eneéphalique,  par  les  effets  nouveaux, 
insolites»  qn^il produisait.  Ptusieuas  mois  a^s,  cet  homme 
mourut  :  on  trouva,  à  l'ouverture  de  la  tête»  l'arachnoïde 
et  la  pie^nère  très^épaiasies  »  d'un  rouge  très-prononcé.  U 
n'y  avait  point  d'altération  notable  dans  le  cerveau  et  dans 
le  cervelet*  lia  surface  du  cœur  était  dans  un  état  morbide; . 
les  autres  viscères  sains. 

Es^il  néoessaire  d'ajouter  qu'eu  élevant  très^hant  lea 
doses  du  stramonium  dont  nous  étudions  ici  Topération 
médicinale  y  on  suscite  les  accidents  les  plus  graves^  Il 
existe  un  grand  nombre  d'observations  d'empois<»ine- 
ments  produits  par  celle  plante.  Les  symptômes  qui  se 
manifestent  alors  montrent  bien  qu&  les  voies  digestives  * 
sont  offensées  ;  le  ventre  devient  gonflé ,  douloureux  ;  il  y 
a  des  tranchées  videntes.  Bientôt  les  mouvements  de  l'ap- 
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pareil  circulatoire  et  de  l'appareil  respiratoire  prennent 
un  rhythme  morbide  :  le  pools  est  fréquent,  petit,  iiré- 
golier,  la  respiratioa  gênée  »  etc.  L'appareil  de  Tinner- 
▼atioo  soutient  la  plus  violente  agression;  les  malades 
éproufent  soccessiyement  des  hallucinations,  im  délire 
ordinairement  furieux ,  des  convulsions ,  puis  une  sorte 
d'apoplexie,  etc.  Cet  état  pathologique  dure  ordinaire- 
ment dix  k  douze  heures,  souvent  plus  long-temps;  »'il 
n'est  pas  suivi  de  la  mort ,  il  laisse  après  lui  des  accidents 
graves,  une  perte  absolue  de  mémoire,  une  aliénation 
mentale,  une  grande  faiblesse  ou  du  tremblement  dans 
les  membres ,  etc.  Ces  accidents  se  prolongent  des  mois , 
même  des  années  ;  ils  témoignent  que  pendant  Topératioa 
de  cette  plante  l'encéphale  souffre  beaucoup,  que  la  palpe 
médullaire  a  alors  éprouvé  quelque  modification  dnrable 
et  sérieuse.  Il  est  évident  que  l'art  de  guérir  ne  peut  pins 
considérer  cette  effrayante  révolution  comme  un  moyeo 
curatif. 

Le  stramonium  ne  reste  pas  sans  action  sur  les  divers 
organes  du  corps,  quand  on  le  donne  par  petites  doses  « 
et  que  Ton  en  continue  l'emploi  long^temps.  Alors  le 
stramonium  ne  suscite  plus,  il  est  vrai,  de  trouble  dans 
les  facultés  cérébrales ,  il  ne  produit  plus  d'effets  sen^- 
bleis;  mais  ses  molécules  pénètrent  dans  le  sang;  elles 
opèrent  dans  les  tissus  organiques  des  modifications  lentes 
et  secrètes ,  qui  peuvent  devenir  salutaires. 

Nous  allons  encore  retrouver  le  stramonium  conseillé 
dans  les  maladies  où  nous  avons  vu  vanter  la  jusquisme, 
la  belladone,  etc.  C'est  dans  les  affections  qui  ont  leur 
siège  dans  l'appareil  cérébro-spinal  que  cette  plante  a  ob- 


tena  des  saecèi.  On  prétend  avoir  goéri  des  manie» ,  des 
épSepsies ,  des  mélancolies»  etc. ,  arec  cette  plante.  Si  l'on 
ponyait  connaître  les  lésions  de  Tencéphale  et  des  plexns 
nerveux  ipn  engendrent,  qni  entretiennent  ces  maladies» 
on  concevrait  &cilement  les  modifications  que  le  remède 
^  nous  occupe  a  dû  faire  éprouver  è  ces  parties  »  pour 
devenir  curatif. 

On  a  recommandé  Tosage  de  Textrait  de  stramoniom 
dans  leS' convulsions»  Les  contractions  des  muscles»  quand 
elles  sont  désordonnées,  involontaires»  annoncent  que 
rinfluenee  vivifiante  de  la  moelle  épinière  sur  les  tissus 
musculaires  a  pris  on  caractère  anormal»  violent;  le  stramo- 
niom ne  pttrati  pas  propre  à  toujours  réprimer  ce  désordre 
qni  peut  dépendre  de  lésions  bien  différentes  sons  le  rap- 
pwt  de  leur  siège  et  de  leur  nature.  D'un  autre  côté  »  on 
assure  que  les  plantes  stupéfiantes  ont  guéri  des  paralysies» 
maladies  dont  la  cause  doit  être  opposée  &  celle  des  con- 
vulsions. Il  faudrait  égalaient  connaître  les  lésions  qui 
privaient  les  hémisphères  cérébraux  de  leur  pouvoir  sur 
les  muscles»  pour  concevoir  comment  il  s*est  fait  que  l'u^^ 
sage  du  stramoniom  Tait  rétabli. 

On  conseille  Temploi  des  feuilles  de  stramonium  contre 
ks  fortes  dyspnées»  contre  l'asthme.  On  donne  alors  cette 
plante  è  l'intérieur;  on  préfère  ordinairement  l'extrait» 
que  l'on  prescrit  en  pilnles  h  la  dose  d'un  demi-grain  à  un 
grain  à  la  fois  »  que  l'on  répète  en  observant  les  effets  de 
ce  remède.  On  fait  aussi  fumer  les  feuilles  de  stramonium 
mêlées  à  la  sauge  ou  à  la  bétoine»  au  moment  deè  accès 
d'asthme  »  dans  les  spasmes  des  vésicules  bronchiques  avec 
menace  dé  suffocation. 
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On  a?ail  Yoalu  «abstUuer  retirait  de  stramtoiom  à  IV 
pium  pour  calmer  les  graades  doolrara,  ponr  concilier  k 
sommeil.  M.  LoUeleor-Desloochampt  a  recoAim  qu'à  la 
dose  d*aii  demi-^ain ,  même  d*iio  grain ,  rextrait  de  stra- 
moninm  ne  calmait  pas  les  malades  ;  qa*à  la  dose  de  qusUe 
&  cinq  grains ,  an  lien  d'agir  comme  calmant ,  il  causait 
de  Fagitation,  du  délire  et  de  l'ivresse,  (if on.  étsFL 
Indig.)  Il  n'y  a  aucune  analogie  entre  l'opéralkm  du  sac 
du  pavot  et  oelle  du  stramooium  sur  les  hémiaphères  ce* 
rébranx;  jamais  je  n'ai  obtenu  da  cette  dernière  liante  le 
calme,  la  sédation,  que  l'opium  produit  si  firéquemmeat» 
si  aisément.  Remarquons  encore  que  le  mot  narcotique  a 
besoin  d'être  interprété  quand  on  l'app^que  au  8traiD0<* 
nium»  k  la  jusqoiame,  à  la  belladone ,  etc.  Ces  substances 
ne  causait  pas  directement  un  engourdissement  des  or- 
ganes »  an  affaiblissement  de  leur  vitalité  ;  l'action  qu'elkii 
exercent  sur  les  tissus  vivants  décèJe  plutdt  un  caractère 
excitant.  Ces  plantes  ne  manifestoat  une  faedlté  narcoti^ 
que  ou  stupéfiante  9  elles  n'amènent  les.ef&ta  QrgQBAqaet 
qui  caractérisent  cette  dernière  »  que  loraqu'elles  portent 
le  sang  au  cerveau.  C'est  l'intomescence  de  ce  viscère» 
c'est  la  compression  qu'il  éprouve  daus  la  crâne  »  ^i  dé- 
cident les  signes  de  la  stupeur»  qui  amènent  uua  d^minu* 
tjon  du  sentiment  et  du  mouvement. 

Nous  n'avons  ici  en  vue  que  les  effets  calmants  qui  $e 
rapportent  aux  hémisphères  cérébraux»  k  raffaibUssemenI 
de  la  percqptiim  de  la  douleur.  Nous  ne  voulons  pas  dire 
qne  des  applications  topiques  de  stramonium  sur  des  to- 
meurs  de  nature  cancéreuse,  sur  dee  points  alfectésde 
névralgie»  ne  puissent  diminuer  les  souffrances  des  ma-* 
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lades»  apaiser  les  élancements  »  les  UraUlements  qui  les 
torturent»  adoucir  les  ardeurs  qui  les  consument,  etc. 
Alors  il  y  a  nne  action  directe  du  stramonium ,  comme 
des  autres  plantes  solanées  »  sur  les  tissus  malades  ;  ces 
plantes  opèrent  dans  ces  derniers  une  modification  qui 
arrête  les  mouyements ,  les  efforts  morbides  d'oii  prove- 
nairat  les  douleurs  et  les  autres  phénomènes.  On  peut 
se  servir  de  cataplasmes  de  feuilles  de  strapionium.  On 
emploie  aussi  la  pommade  de  cette  plante;  on  applique 
celle-ci  sur  la  peau  dépouillée  de  son  épiderme.  On  en  fait 
aussi  des  demi-bains. 

NiGOTUKS  ou  Tabac»  Nieotiana  foUa,  Tabaci  foiU^ 
feuilles  du  Nigotiara  tabacvm^L.,  plante  originaire  d'A- 
mérique 9  que  Ton  cultive  aujourd'hui  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  ce  continent  et  dans  les  lies  voisines  :  on 
la  cultive  aussi  dans  l'Asie  et  dans  presque  tous  les  pays 
de  TEurope.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  sa  cul- 
tore  ni  de  sa  récolte.  On  sait  que  le  tabac  du  commerce» 
({ue  l'on  emploie  râpé»  que  l'on  fume ,  etc.  »  a  éprouvé  une 
préparation  »  une  sorte  de  fermentation  qui  a  modifié  la 
composition  intime  et  les  qualités  sensibles  des  feuilles 
qui  nous  occupent.  Les  soins  que  l'homme  a  pris  do  cette 
plante  en  ont  fait  sortir  plusieurs  variétés.  Cette  espèce 
de  moltiplicatbn»  opérée  par  l'art»  se  remarque  dans  tous 
les  végétaux  cultivés.  Les  tabacs  de  certaines  contrées  ont 
une  supériorité  incontestable;  ce  qui  provient  sans  doute 
àk  choix  des  variétés  que  l'on  y  cultive  »  de  la  nature  du 
sol  »  de  l'exposition  du  pays  »  etc. 

M.  le  professeur  Vauquelin  a  soumis  k  l'analyse  chi* 
mique  Je  tabac  ii  larges  ieuilles.  Le  suc  de  cette  plante  lui 
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a  foiiroi  :  i^  uue  matière  rouge  soluble  dans  raicool  et 
dans  Teaa ,  qui  se  boarsoiiffle  cooftidérablement  lorsqu'on 
la  chauffe»  et  dont  la  nature  n'est  point  encore  bien  con- 
nue; 9*  un  principe  acre,  volatil»  incolore,  soluble  dans 
Teau  et  dans  Talcool»  qui  paraît  être  propre  à  la  nico- 
tiane»  qui  ne  ressemble  à  aucun  des  matériaux  connus 
des  végétaux;  3"*  de  la  résine  verte ,  semblable  à  celle  qui 
existe  dans  toutes  les  fouilles  ;  4*  une  grande  quantité  d'al- 
bumine; 5*  de  la  libre  ligneuse  i  6*  de  l'acide  acétique; 
7*  du  nitrate  et  du  muriate  de  potasse;  8"*  du  mnriate 
d'ammoniaque;  9*  du  malate  acide  de  chaux»  de  Yoxa- 
late  et  du  phosphate  de  chaux;  lo"*  de  Toxyde  de  fer; 
1 1""  de  la  silice  (  Annal  de  Chim^^  t.  lxxi). 

M.  Vauquelin  s'est  ensuite  occupé  du  tabac  des  mar- 
chands ;  il  y  a  retrouvé  les  substances  qui  existent  dans  la 
plante  verte  »  mais  il  en  a  retiré  de  plus  du  carbonate 
d'ammoniaque  et  du  muriate  de  chaux»  provenant  sans 
doute  de  la  décomposition  mutuelle  du  OAuriate  d'ammo- 
niaque et  de  la  chaux  que  Ton  ajoute  pour  donner  du 
montant  à  cette  substance. 

On  a  depuis  reconnu  dans  les  feuilles  et  dans  les  graines 
du  tabac  un  principe  alcaloïde»  la  nicotine^  qui  est  liquide, 
incolore»  dont  l'odeur  est  celle  du  tabac»  qui  a  une  saveur 
ficre  et  brûlante.  Ce  principe»  soluble  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther,  est  d'une  causticité  redoutable»  il  a 
une  action  vénéneuse. 

On  obtient»  par  la  distillation  des  feuilles  de  tabac^  une 
espèce  d'huile  volatile»  solide»  d'une  saveur  amère»  ayant 
l'odeur  du  tabac»  une  excessive  énergie»  uue  grande  puis- 
sance délétère;  on  la  nomme  la  nicotianine.  Une  seulo 


INCBETiE    SEDIS.  4^1 

gonlte  appliquée  snr  ]a  langue  ou  iDJeciée  avec  de  Teaa 
dans  le  rectum  a  suffi  pour  faire  périr  sur-le-champ  des 
chats  et  des  chiens  {Brodie,  JUacariney^  cités  dans  la 
Toxicol.  génèr.  de  M.  Or  fila). 

On  met  bien  rarement  le  tabac  en  contact  avec  la  sur- 
face gastrique  ;  on  en  a  cependant  fait  prendre  la  poudre 
en  pilules»  à  la  dose  d'un  demi-graiD,  d'un  grain  à  la  fois  : 
on  se  sert  de  Finfusion  des  feuilles  de  tabac  dans  Teau,  qai 
s'administre  par  gouttes.  On  a  composé  un  sirop  de  nico* 
tiane,  qui,  donné  par  gros,  passe  pour  un  puissant  expecto- 
rant. On  trouve  aussi  l'extrait  de  cette  plante  noté  dans  les 
ouvrages  où  l'on  s'occupe  de  l'emploi  médicinal  du  tabac; 
on  ne  doit  le  prescrire  qu'à  la  dose  d'un  demi-grain,  jusqu'à 
un  on  deux  grains.  Dans  cette  préparation  le  tabac  paraît 
avoir  perdu  de  son  âcreté  et  de  son  énergie.  C'est  le  pins 
ordinairement  en  lavement  que  l'on  conseille  cette  plante  : 
la  dose  est  alors  d'un  demi-gros  h  un  gros  que  l'on  met 
seulement  infuser  dans  une  livre  d'eau.  Un  lavement  fait 
avec  deux  onces  de  tabac  à  fumer  que  Ton  avait  fait  bouil- 
lir dans  huit  onces  d'eau»  a  produit  la  mort  en  quelques 
minutes  {Journ.  de  Chitn.  méd.,  tom.  m,  pag.  s 5).  La 
décoction  d'une  demi-once  de  tabac  injectée  dans  le  rec- 
tnm  a  occasioné  un  état  soporeux. 

Le  tabac  exhale  une  odeur  forte,  pénétrante  »  d'une 
nature  particulière  ;.  il  a  une  saveur  ûcre  ;  il  irrite  tous  les 
tissns  vivants  avec  lesquels  on  le  met  en  contact;  il  porte 
en  même  temps  une  influence  remarquable  sur  le  cerveau. 

Si  Ton  administre  h  l'intérieur  du  tabac  en  poudre ,  ou 
si  l'on  fait  prendre  de  l'eau  on  de  l'alcool  chaîné  des  prin- 
cipes actifs  de  cette  plante ,  les  organes  digestifs  sont  for- 
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temenl  attaqués.  Le  tabac  fcaosc  d'abord  des  nausées» 
des  vomissements 9  nn  état  d'anxiété;  pais  des  tranchées 
se  font  sentir,  le  ?entre  se  gonfle,  des  déjections  sérenses, 
même  sangainolentes,  ont  lien  ;  il  snrrient  du  ténesme,  etc. 
Pendant  le  trajet  du  tabac,  dans  les  Toies  intestinales»  les 
principes  actifs  de  cette  substance  sont  absorbés.  Est- ce 
à  leur  action  sur  les  tissus  organiques  qu'il  faut  rapporter 
le  pouls  plus  fréquent ,  Téléyaiiou  de  la  température  da 
corps,  d'abondantes  sueurs,  des  urines  plus  copieuses,  etc.? 
Mais  c'est  principalement  sur  les  hémisphères  cérébrani, 
sur  la  moelle  allongée ,  sur  la  moelle  épinière  et  sur  les 
plexus  nerveux  que  la  puissance  du  tabac  devient  remar- 
quable :  ce  sont  les  phénomènes  nerveux  qui  en  procèdent 
que  les  auteurs  ont  particulièrement  notés.  Ainsi  le  tabac 
donne  lien  à  des  tremblements  (ce  symptôme  paratt  assez 
constant),  à  une  pesanteur  de  tête,  h  des  vertiges,  à  nn 
désordre  dans  les  facultés  intellectuelles,  à  un  état  de 
somnolence ,  à  des  provocations  sur  les  principaux  or- 
ganes, à  des  vomissements,  à  des  angoisses,  etc. 

Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  voyageait  à  cheval  : 
il  avait  dans  la  bouche  ime  boulette  de  tabac,  une  ehûiiu; 
son  cheval  fit  un  faux  pas  ;  et,  dans  le  trouble  que  ce  jenne 
homme  éprouva ,  il  avala  ce  tabac. 

Il  resta  pendant  trois  jours  dans  un  état  violent;  il 
éprouva  un  mal  de  tête  horrible;  le  crâne  était  brûlant; 
il  lui  montait  sans  cesse  des  feux  à  lo  figure  ;  il  avait  on 
délire  continuel,  de  l'accablement,  de  l'anxiété.  Des  mon- 
vements  convulsifs  agitaient  les  bras  et  les  jambes;  il  y 
avait  déviation  de  la  bouche;  il  ne  pouvait  parler  à  caase 
des  contractions  désordonnées  de  la  langue.  Des  secbdsses 
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toavjbireê  aTaioDl  encore  liea  dans  les  membres  et  dans 
h  iaagM  long-temps  après  cet  ^Ténemeot 

Snr  œ  jeane  homme  le  tabac  parnt  offenser  pen  les 
organes  digestift  :  il  n'y  ent  de  Tomissements  que  le  len- 
demain ;  ils  forent  pen  nombreux  ;  les  eoliqnes  eurent  pen 
d'intensité. 

Le  tabac  oocasione  des  lésions  graves  »  et  son  nsage 
devient  dangerevx  •  lorsqu'on  dépasse  les  meenms  que 
nous  ayons  prescrites  pour  son  emploi  môdicinal.  On  sait 
qoe  Santaiofl,  céUbre  par  ses  poésies  et  par  ses  bons 
mots,  est  mort  ▼ictime  d'nne  malheorense  plaisanterie: 
onvorsa  à  son  tnsa  une  certaine  quantité  de  tabac  d'Ea* 
pagne  dans  le  vin  qu'il  allait  boire.  Dans  les  empoison* 
BemenlB  qn'^cesaione  cette  plante,  tons  les  organes  pa<* 
nissent  j^Eectés  de  phlogose;  après  la  mort,  on  troore 
l'estomac  et  les  kiteslîns  rouges,  les  ponmons  danses, 
gnrgés  et  aang,  etc. 

Si  Ton  applique  le  tdiac  sur  la  peau ,  et  que  celle-ci 
ioit  recanTerte  de  boulons,  de  petites  tdcérations,  qu'en 
an  mot  son  épiderme  ae  trouve  déchiré  dans  beaoeoop  de 
pemts,  les  principes  actifs  de  cette  substance  pénètrent 
par  Fabearption  danak  s^tème  animal.  Leur  présence  s'y 
décèle  bientôt  par  des  phénomènes  organiques  impor* 
tants,  comme  des  Tertres,  des  mooTements  convnlsifs, 
des  imBissements,  des  déjections  par  le  bas,  de  grandes 
sœurs,  des  Uns  d'urine,  etc.  L'effet  diurétique  que  pro- 
doit  le  tabac  lorsqu'on  le  OMt  en  contact  avec  la  surfiice 
Gotanée ,  paraît  digne  de  remarque.  M.  le  profiesseur  Fou- 
qoier,  médecin  de  la  Charité,  nons  a  fait  connaître  le  feit 
MÎTant.  Un  iMmme  sttaqoé  de  la  gale  se  frottait  matin  et 
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aoir  les  membres  et  le  tronc  avec  la  décoction  d'ane  demi* 
once  de  tabac  dans  une  pinte  d*eaa  ;  le  second  jour  il  sur- 
vint des  naasées  et  des  besoin^  d' uriner  très-fréqnents; 
la  quantité  des  urines  excédait  do  beaucoup  celle  des 
boissons.  Le  malade  était  poursuivi  par  un  goût  de  tabac, 
tel  que  s*il  en  eût  mâché  et  avalé  ;  des  vomissements  se  joi- 
gnirent à  ces  incommodités»  et  pendant  ce  temps  les  urines 
continuèrent  à  couler  avec  la  même  profusion  {Bullet.  de 
la  Faculté  de  Médecine,  etc.,  n""  8»  181  g). 

Des  médecins  ont  voulu  employer  le  tabac  commp  un 
remède  émétique  et  comme  un  remède  purgatif.  Ils  ne 
voient ,  dans  cette  production ,  qu'un  moyen  propre  à 
irriter  les  organes  digestifs  #  h  provoquer  le  vomissement 
ou  des  déjections  alvines.  C'est  l'irritation  seule  des  gros 
intestins  que  demande  le  praticien  qui  ordonne  une  dé- 
coction de  tabac  en  lavement  dans  l'apoplexie,  dans  la 
paralysie»  dans  les  maladies  soporeuses;  il  a  seuleniient  l'in- 
tention d'attirer  le  sang  vers  l'abdomen.  Mais  il  doit  se 
mettre  en  garde  contre  la  faculté  narcotique  du  tabac;  si 
l'influence  que  cette  substance  exerce  sur  l'encéphale  y 
faisait  monter  le  sang»  les  vues  du  médecin  seraient  con- 
trariées» le  tabac  augmenterait  les  lésions  que  l'on  voulait 
au  contraire  combattre  en  l'employant. 

Lorsque  l'on  administre  le  sirop  de  nicotiane  dans  des 
catarrhes  chroniques ,  dans  des  affections  où  le  tissu  pul- 
monaire semble  amolli  »  relâché»  privé  de  son  ressort  ha- 
bituel »  oii  la  sortie  des  crachats  est  lente  et  difficile»  dans 
l'œdème  des  poumons ,  c'est  principalement  de  la  puis- 
sance irritante  du  tabac  que  l'on  invoque  encore  le  se- 
cours. L'impression  que  le  contact  de  ce  sirop  fait  sur  les 
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nerfs  de  h  «mface  gastrique  se  propage  par  sympathie  aux 
organes  pulmonaires;  l'expectoration  devient  plus  libre  » 
pins  aisée. 

Fowler,  médecin  anglab,  a  regardé  le  tabac  comme  an 
moyen  précienx  dans  le  traitement  de  Thydropisie.  Il  en 
avait  composé  nne  infusion  qi>  il  administrait  par  gouttes 
dans  de  Tean  ou  dans  an  jalep  cordial;  il  employait  aussi 
plusieurs  préparations  pharmaceutiques  qu'il  faisait  avec 
cette  plsinte.  C'était  la  fonction  languissante  des  bouches 
inhalantes  qu'il  voulait  ranimer  dans  le  corps  malade  ; 
c'était  la  sécrétion  des  urines  qu'il  voulait  augmenter.  Les 
premiers  phénomènes  que  l'onaperçoit  pendant  l'emploi 
de  ce  remède  sont  des  nausées «t  des  vertiges  :  ordinaire- 
ment Tévacoation  urinaire  n'a  lieu  qu'aprè^  que  ces  phé- 
nomènes ont  paru;  et  cette  évacuation  est  d'antant  plus 
abondante  qu'ils  sont  eux-mêmes  plus  prononcés.  Nous 
avons  vu  quelque  chose  de  semblable  dans  l'opération 
médicinale  de  la  scille.  Fowler  désirait  empêcher  les  nau- 
sées et  les  vertige  après  les  premières  prises  de  ce  remède  : 
aussi  il  commençait  par  en  donner  d'abord  de  faibles  doses, 
puis  il  les  augmentait  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce  que  les  effets 
dontnous  venons  de  parler  se  manifestassent;  il  les  éloignait 
on  les  diminuait  aussitôt  qu'il  apercevait  du  trouble  dans 
les  idées  du  malade. 

Lorsque,  dans  les  asphyxies,  on  donne  des  lavements 
de  décoction  ou  de  fumée  de  tabac ,  c'est  pour  ébranler 
la  moelle  épinière  et  tous  les  plexus  nerveux ,  par  Tirri- 
tation  des  nerls  intestinaux,  poorremettre  en  jeu  rinfluence 
nécessaire  que  ^ces  centres  d'innervation  exercent  sur  tous 
les  instruments  do  la  vie.  Les  gros  intestins  que  le  tabac 
T.  m.  3o 
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attaqae  reçoivent  leurs  nerfs  des  grands  [sympathiqnesqai 
communiquent  avec  la  moelle  épinière;  toat  l'appareil 
nerveux  éprouve  une  secousse  bt'usque  qui  peut  rétablir 
l'exercice  de  la  respiration,  de  la  circulation,  qui  est  ca- 
pable de  rallumer  le  feu  de  la  vie ,  alors  même  qu  il  n  eo 
reste  plus  qu'une  étincelle. 

On  s'est  encore  servi  de  lavements  de  tabac  pour  dé- 
truire les  ascarides.  Comme  ces  vers  habitent  le  rectum  # 
la  décoction  de  cette  substance  agit  immédiatement  sur 
eux,  les  fait  périr,  et  par  l'impression  mordicante  qu'elle 
fait  sur  les  gros  intestins ,  elle  en  provoque  de  plus  l'ex- 
pulsion. On  emploie  le  tabac  en  friction  pour  guérir  la 
gale ,  la  teigne ,  etc.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  des  mole-* 
cules  de  cette  plante  pénètrent  dans  l'économie  animale , 
et  agissent  fortement  sur  ses  divers  appareils  organiques; 
ce  que  prouvent  les  vomissements,  les  coliques ,  les  diar- 
rhées, les  vertiges,  l'engourdissement,  les  tremble- 
ments, etc. ,  dont  ces  frictions  ont  été  fréquemment  suivies. 

Nous  ne  devrions  pas  ici  nous  occuper  des  effets  que 
produit  sur  les  personnes  eu  santé  l'uss^  habituel  da 
tabac.  Nous  dirons  cependant  qu'aspiré  par  le  nez  le 
tabac  râpé  irrite  la  membrane  olfactive  ;.qu  il  y  prodmt 
un  picotement  léger  que  l'on  perçoit  avec  un  certain  plai- 
sir ;  qu'il  augmente  l'exhalation  aqueuse  sur  cette  surface, 
ainsi  que  l'action  sécrétoîre  des  cryptes  muqueuses  qgi  la 
recouvrent.  Lorsque  l'on  n'est  pas  habitué  à  l'usage  du  ta- 
bac  ,  son  impression  sur  la  membrane  pituîtaire  provoque 
l'étemuement ,  et  donne  lieu  à  une  évacuation  considé- 
rable par  le  nez.  Avec  les  effeU  que  nous  venons  d'expojer 
$e  montrent  quelques  produits  sympitbiqoef  :  VwwWiaB 


de  la  pulpe  dos  nerft  olfacti£i  se  propage  an  cerceau;  elle 
réveilk  la  ntalité  de  ce  yûctee;  le§  facoltéa  inteUec- 
tuelles  mmitrent  plus  d'activité;  en  même  temps  la  vue 
derient  plus  nette»  etc. 

Si  Ton  répète  trop  sonTMit  l'osage  da  tabac»  si  Ton  ap^ 
plitpie  de  grandes  quantités  de  cette  poudre  snr  la  surface 
interne  du  nei,  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les 
caiités  nasales  prouve  un  gonflement  notable;  l'entrée  de 
Tair  par  les  narines  semble  plus  difficile  :  cette  membrane 
se  sèche ,  les  conduits  exhalants  et  sécrétoires  qui  y  aboa  - 
tissent  se  crispent  ou  ne  fournissent  plus  rien.  Dans  ce 
même  temps  »  on  voit  que  la  puissance  stupéfiante  du  ta* 
Lac  agit  sur  le  cerveau;  la  tête  est  pesante  »  les  idées  sont 
obscurcies»  etc.  Le  tabac  n'a  plus  d'action  sensible  sur 
Fencéphale  quand  on  en  prend  tous  les  jours  et  depuis 
long-temps  :  mais  ceux  qui  en  font  journellement  un  vé- 
ritable abus ,  ont  le  tissu  de  la  membrane  nasale  épais , 
durci,  dans  un  état  d'allératioti  ;  leur  odorat  est  à  peu  près 
nul  y  l'intérieur  de  leur  nez  habitoellement  aride. 

L'application  du  tabac  en  poudre  dans  Tintérieur  dos 
narines  a  été  quelquefois  un  moyen  curatif»  surtout  pour 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  son  action.  L'ir- 
ritation que  cette  poudre  établit  sur  la  membrane  pitni- 
taire  »  les  évacuations  qu'elle  provoque  »  l'ont  reûdue  un 
secours  médicinal  contre  quelques  ophthalmies,  contre  des 
céphalalgies  chroniques^  contre  des  maux  de  dents»  d'yeux» 
d'oreilles  »  etc. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  surface  olfactive  que 
rbomm^  se  platt  à  faii^  à^r  le  tabac  :  il  le  perte  aussi 
dans  la  bèuche  en  substance,  ou  à  l'aide  d'une  pipe  il  y 
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fait  arriver  la  fumée  épaisse  que  fournit  une  combustion 
lente  de  cette  plante.  Pendant  cette  combustion  il  se  forme 
de  l'huile  empyreumatiquo»  de  l'acide  pjro-lignenx,  et  de 
l'ammoniaque  :  la  fumée  qui  en  provient  contient  tons  ces 
produits  ;  elle  a  une  qualité  acre  ;  elle  fait  rougir  Tinté- 
rieur  de  la  bouche ,  eîle  cause  un  picotement  léger  de  la 
surface  buccale;  les  glandes  qui  y  envoient  leur  conduit 
excréteur  éprouvent  une  titillation  ;  il  se  fait  une  sécrétion 
considérable  du  liquide  salivaire.  C'est  ce  travail ,  c'est  la 
sensation  mordicante  que  l'on  éprouve  dans  l'intériear  de 
la  bouche,  qui  explique  le  plaisir  que  l'on  trouve  h  fumer 
du  tabac.  Bientôt  cette  irritation  douce  et  révacuation 
qui  en  résulte  deviennent ,  par  l'habitude,  un  besoin  tel- 
lement  impérieux  que  l  on  éprouve  un  sentiment  pénible 
d'anxiété>  demalaise,  lorsqu'on  ne  peut  pas  les  provoquer. 

On  a  quelquefpis  employé  le  tabac  comme  remède 
masticatoire ,  pour  solliciter  les  glandes  salivaires  et 
obtenir  une  sécrétion  très-abondante  de  l'humeur  qu'elles 
fournissent.  On  a  réussi  à  calmer  une  douleur  de  dents 
en  mâchant  la  feuille  du  tabac»  en  irritant  les  environs  de 
l'endroit  d'où  partait  la  douleur.  Les  médecins  hygiénistes 
approuvent  l'habitude  de  fumer  avec  modération ,  pour 
les  personnes  qui  sont  d'une  complexion  molle  et  lympha- 
tique. On  a  conseillé  l'usage  de  la  pipe  h  ceux  qui  avaient 
une  toux  humide»  aux  personnes  qui  rendent  habituelle- 
ment beaucoup  de  matières  muqueuses  'par  les  voies  res- 
piratoires. 

La  vogue  que  l'usage  du  tabac  a  obtenue  dans  tous  les 
lieux  de  la  terre  est  un  des  faits  les  plus  singuliers  que 
l'histoire  de  l'homme  puisse  offrir.  Une  plante  vit  ignorée 
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en  Amérique;  vers  i  S6o  eUe  est  apportée  en  Earope  : 
son  odear  est  rppoossante»  sa  saTeur  est  désagréable^  elle 
blesse  les  tissus  avec  lesquels  on  la  met  en  rapport;  tout 
semble  devoir  la  tenir  éloignée  de  rhomme;  eh  bien!  il 
arriva  tout  le  contraire.  Avec  cette  production  »  Thoaime 
imagine  de  tourmenter  deux  de  ses  surfaces  sensilives  : 
celle  de  Todorat  et  celle  du  goût.  Ces  agressions  lui  plai- 
sent, lui  sont  agréables  :  elles  deviennent  même  pour  lui 
des  jouissances.  Dès  lors  le  crédit  de  la  nicotiane  est  as- 
soré,  tous  les  jours  elle  acquiert  de  nouveaux  prosélytes; 
en  vain  on  porte  des  lois  prohibitives  contre  cette  plante, 
en?ain  on  punit  ceux  qui  s'en  servent;  son  action  a  croc 
comme  un  nouvel  appétit  qu'il  faut  satisfaire.  Il  est  cer- 
tain  que  c'est  dans  la  propriété  irritante  du  tabac  que  doit 
se  trouver  Texplication  de  ce  succès.  L'effet  narcotique  de 
celte  production  serait  plus  propre  à  détourner  de  son  cm- 
plei  qu'à  le  mettre  en  faveur.  On  ne  redoute  pas  ^  que 
dis-je  !  on  recherche  les  impressions  irritantes»  lorsqu'elles 
deviennent  des  sensations»  lorsqu'elles  ne  vont  pas  jusqu'à- 
iaire  naître  la  douleur;  mais  on  fuit  les  influences  qui  af- 
faiblissent, le  principe  de  la  vie»  qui  diminuent  l'énergie 
morale  »  qui  engourdissent  les  facultés  de  l'âme.  On .  no 
supporte  ces  influences  stupéfiantes  que  lorsqu'elles  con- 
duisent à  des  visions  délicieuses»  à  des  rêves  enchan- 
teurs» etc.»  comme  le  font  les  compositions  exhilaranlcs 
des  Orientaux  :  l'action  du  tabac  ne  produit  rien  de  sem- 
blable. 

Douce-ahèrk;  Duicamane  stipites,  tiges  du  Solajiijm 
DULcm  AR  A,  L. ,  sous-arbrisseau  sarmenteux  qui  croît  spon- 
tanément dans  les  haies  »  au  bord  des  bois»  dans  les  lieux 
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humidos.  On  nomme  aiusl  cette  plante  morelte  grimpanti. 
On  emploie  en  médecine  les  tiges  de  la  donce-amère. 
On  les  recueille  an  printemps  ou  en  automne;  on  les 
coupe  par  morceanx  longs  d^un  à  deux  pouces ,  et  on  le& 
fait  sécher  avec  soin.  Il  faut  choisir  ces  tiges  bien  pleines, 
et  rejeter  celles  qui  n'ont  point  de  moelle ,  qui  sont  prifées 
de  leurs  siics  propres.  M.  Garrère,  qui  s*est  beaucoup  oc- 
cupé de  cette  plante,  assure  qu'elle  a  plus  d'odeur  et  d'é- 
nergie dans  les  pays  méridionaux  que  dads  les  contrées 
du  Nord.  La  douce-amère  qu'il  tirait  du  Languedoc  et  da 
RoussiUon  produisait  des  effets  physiologiques  plus  mar- 
qués que  celle  qui  provenait  des  environs  de  Paris.  Vex- 
périence  lui  a  aussi  appris  à  préférer  la  douce-amère  qni 
s'était  développée  dans  un  terrain  élevé,  sec,  montneux. 
Les  tiges  de  douce-amère  exhalent,  lorsqu'elles  sont 
fraîches ,  une  odeur  forte  et  vireuse  9  elles  perdent  cette 
odeur  par  la  dessiccation.  Lorsqu'on  les  mfiche,  onperçoit 
ime  saveur  amère,  qui  est  bientôt  suivie  d'un  goût  dou- 
ceâtre. On  a  trouvé  dans  les  feuilles  et  dans  les  tiges  de  cette 
plante  un  principe  alcaloïde,  que  l'on  a  nommé  solanine; 
il  est  inodore,  d'une  amertume  légère,  d'un  goût  nau- 
séabond; la  solanine  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  peu 
soluble  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'éther;  dans  l'alcool, 
elle  se  dissout  bien.  Deux  grains  de  cette  matière  donnés 
à  un  chien  ont  produit,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  de 
l'assoupissement,  des  vomissements  :  trois  quarts  d'heure 
après  l'animal  n'éprouvait  plus  rien.  La  matière  sucrée  de 
la  douce-amère  a  été  isolée  par  Pfaff,  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  picroglycion. 

On  administre  les  tiges  de  douce-amère  en  décoction  : 
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ôn  commence  par  un  ou  deux  gros,  que  Ton  met  bontllir 
dans  deux  ou  trois  Terres  d'eau;  le  malade  prend  cette 
boisson  dans  la  journée  ;  on  la  coupe,  si  Ton  veut,  ayoc  le 
faut.  On  peut  augmenter  la  dose  de  ces  tiges  et  ajouter 
tous  les  jours  un  demi-gros  ou  un  gros  à  la  quantité  que 
l'on  soumet  à  Tébullition  ;  on  va  jusqu'à  deux  on  trois  onces 
par  jour ,  avec  lesquelles  on  fait  trois  on  quatre  verres  de 
décoction.  On  retire  aussi  de  la  douce -amère  un  extrait 
aqueux  que  l'on  donne  à  la  dose  de  dix  à  douze  grains 
d'abord;  on  augmente  cette  dose  par  degrés. 

Lorsque  l'on  commence  l'usage  de  la  douce-amère  par 
une  dose  modérée,  on  n'aperçoit  pas  de  variation  sensible, 
même  dans  l'exercice  de  la  fonction  digestive.  Si  la  quan- 
tité de  matière  médicamenteuse  que  Ton  introduit  dans  le 
corps  est  plus  forte,  elle  fait  nattre  de  la  chaleur,  de  la 
caisson ,  de  la  sécheresse  à  la  gorge;  elle  cause  une  légère 
irritation  sur  la  surface  intestinale  ;  elle  lâche  le  ventre  : 
quelques  malades  éprouvent  même,  les  premières  fois 
qu'ils  emploient  ce  remède,  et  avant  que  leur  estomac  soit 
habitué  à  son  contact,  des  nausées  et  des  vomissements. 
On  sent  bien  que  ces  gradations  dans  les  phénomènes  qui 
suivent  l'ingestion  de  la  douce-amère  ne  sont  pas  toujours 
eiact^ment  en  rapport  avec  la  dose  que  l'on  en  prend.  La 
susceptibilité  des  organes  digestifs ,  l'état  actuel  des  ma- 
lades, font  varier  les  effets  physiologiques  de  cette  plante. 

La  douce-amère  pousse  à  la  peau ,  surtout  lorsqu'on  en 
prend  la  décoction  chaude ,  et  que  l'on  introduit  beau- 
coup d'humidité  dans  le  sang  :  elle  décide  fréquemment 
une  sueur  notable ,  des  démangeaisons ,  des  picotements 
sur  la  surface  cutanée.  D'autres  fois  la  douce-amère  excite 
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une  plus  forte  sécrétion  de  Tappareil  rénal ,  elle  accroH 
le  cours  des  urines.  On  Ta  Fue  aussi  rendre  la  salive  pios 
abondante.  On  prétend  que  cette  plante  a  occasioné  une 
sorte  d'orgasme  de  l'appareil  génital ,  et  provoqué  des 
désirs  vénériens  {Carrère,  Traité  de  Ut  Douce -Amm, 
page  118). 

L'appareil  cérébro-spinal  reçoit  de  la  douce-amère  des 
impressions  qui  donnent  lieu  à  des  effets  remarquables. 
Ceux  qui  font  usage  d'une  décoction  assez  chargée  des 
principes  de  cette  substance  éprouvent  de  légers  mouve- 
ments convulsifs  dans  les  paupières ,  dans  les  lèvres,  dans 
les  mains.  Si  l'on  en  prend  des  doses  encore  plus  élevées, 
de  nouveaux  phénomènes  se  manifestent  :  le  malade  se 
plaint  de  pesanteur  de  tête;  il  est  continuellement  agité, 
il  ne  dort  plus  ;  quelquefois  il  ressent  même  des  éblouis- 
soments,  des  étourdissements. 

On  vante  l'usage  de  la  tisane  de  douce-àmère  dans  les 
rhumatismes.  Elle  provoque  une  abondante  diaphorèse 
qui  soulage  le  malade.  On  a  souvent  vu  cette  plante  oc- 
casioncr  une  éruption  qui,  dans  cette  circonstance ,  se 
montrait  critique.  On  conseille  d'administrer  cette  boisson 
à  ceux  que  tourmente  un  accès  de  goutte  ;  elle  procure  or- 
dinairement une  évacuation  d'urine  trouble,  chargée,  que 
suit  un  amendement  notable.  Est-<^e  aussi  en  augmentant 
l'action  vitale  de  la  peau  et  des  reins ,  en  rendant  les  éva- 
cuations qui  se  font  par  ces  organes  plus  abondantes ,  qne 
la  douce-amère  procure  des  succès  dans  un  grand  nombre 
d'autres  maladies,  les  affections  vénériennes,  scorbu- 
tiques ,  les  ulcères  de  mauvaise  nature ,  etc.  ?  On  assure 
que  la  doùce-amère  a  opéré  la  guérison  de  maladies  de 
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poitrine  que  Ton  désigne  sous  les  titres  vagues  de  péri- 
pneumonies  latentes ,  de  phthisies  •  etc. 

On  sait  que  l'on  a  présenté  cette  plante  comme  le  re- 
mède presque  spécifique  des  maladies  de  la  peau.  Il  sem- 
blait que  l'on  ne  devait  jamais  échouer  dans  le  traitement 
des  gales  invétérées ,  des  dartres ,  de  la  teigne»  en  se  ser- 
rant de  la  donce-amère  :  Texpérience  paraissait  s'être 
prononcée  en  faveur  de  cette  production.  Cependant  son 
crédit  n*a  pu  se  soutenir;  il  est  aujourd'hui  reconnu  que  » 
dans  le  traitement  des  dartres,  la  décoction  ou  l'extrait 
des  tiges  de  douce-amère  est  une  bien  faible  ressource. 
On  reinarquera  qu'il  est  difficile  d'expliquer  de  quelle 
manière  ces  moyens  peuvent  combattre  les  affections  de 
la  peau.  Est-ce  en  excitant'cette  dernière  surface ,  en  dé- 
veloppant son  énergie  vitale?  On  serait  porté  à  le  croire 
quand  on  voit  la  douce-amère  augmenter  la  suppuration 
des  points  ulcérés»  déterminer  la  sortie  de  nouveaux  bou- 
tons» provoquer  elle-même  une  espèce  d'éruption  critique. 
Dans  d'autres  cas»  elle  diminue  le  travail  inflammatoire 
de  la  peau,  elle  calme  la  chaleur»  le  prurit»  la  cuisson; 
elle  affaiblit  la  rougeur»  etc.  On  croit  alors  reconnaître 
quelque  chose  de  sédatif»  de  stupéfiant»  dans  son  opéra- 
tion curative. 

On  pensait  assez  généralement  que  les  baies  de  la 
douce-amère»  qui  prennent  une  belle  couleur  rouge  au 
moment  de  leur  maturité»  étaient  vénéneuses.  M.  Dunal 
a  démontré  que  c'était  une  erreur.  Ce  médecin  a- fait  ava<- 
1er  ces  fruits  à  plusieurs  animaux  sans  qu'il  en  résultât 

aucun  accident. 

« 

On  emploie  les  feuilles  de  la  morelle  noire»  solakuii 
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NI6AVH9  L.>  poar  en  composer  des  injecitons,  des  cata- 
plasmes,  des  bains,  etc.»  qàe  Ton  regarde  comme  cal- 
mantSy  comme  sédatifs.  Cette  plante  a  des  propriétés  peu 
déreloppées  :  beaocoap  de  peuples  la  mangent  coite  daas 
Tean. 

Famille  nctturelle  des  Otnbelllferes. 

• 

Cette  famille  fournit  on  grand  nombre  de  productions 
donées  de  la  vertu  excitante  ;  nous  nous  en  sommes  déjà 
occupé.  Quelqttos«-unes  de  ces  productions  agissent  sur 
l'appareil  de  Tinneryation  :  Tassa  «fœtida»  la  gomme  am- 
moniaque ,  etc.  Cet  appareil  reçoit  une  agression  bien  pins 
forte»  bien  plus  prononcée»  de  la  plante  ombellii^re  qui 
suit. 

CiGUB  y  Grande  Ciqve,  Cieuim  herba,  tiges  fleuries  da 
CoNiuH  UAcvhkTVUt  L.;  CicvTi.  MAJOB»  FL  fr. ,  plante 
bisannuelle  qui  crott  en  abondance  dans  les  lieux  in- 
cultes et  un  peu  humides ,  le  long  des  haies  et  dea  chemins. 
On  la  reconnaît  facilement  à  sa  couleur  d'un  vert  très- 
foncé»  à  ses  tiges  chargées  de  points  noirâtres,  à  ses  feuilles 
ailées  à  folioles  pinnatifides»  à  son  involucre  formé  de  deux 
ou  trois  pièces  irrégulières  et  cMnme  membraneuses  en 
leur  bord ,  et  à  Todeur  vireuse  qu'elle  exhale  quand  on 
l'écrase  entre  les  doigtSé 

On  recommande  ayec  raison  de  recueillir  cette  plante 
quand  les  fleurs  commencent  à  tomber  et  que  les  fruits  se 
montrent  :  c'est  alors ,  en  efiet ,  qu'elle  recèle  des  sucs 
propres»  abondants  et  convenablement  élaborés.  L'obser- 
vation a  prouvé  que  cette  plante  a  beaucoup  plus  d'énergie 
diuQis  le  Midi  de  l'Europe  que  dans  le  Nord  »  quand  eU^ 


proYÎcnl  d'un  lion  sec  que  lorsqu'elle  s'est  développée 
dans  un  sol  bomide.  Il  n'existe  point  nne  analyse  chimi- 
que de  cette  plante  qni  soit  satis£ii5ante.  On  y  a  démontré 
lexislence  d'une  espèce  d'huile  très-odorante  «  d'une  ma- 
tière verte  on  chlorophylle,  de  l'albumine»  d'un  corps 
résineux  «  de  sels  alcalins.  On  a  signalé  dans  la  ciguë  un 
prbcipe  alcaloïde  {eicutine  ou  caniine) ,  qui  est  sous  la 
ibnne  d'une  huile  jaunâtre,  volatile,  qni  a  nne  odeur  vi- 
reuse  pénétrante  et  une  saveur  excessivement  ficre;  cette 
lobstance  est  soloble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  elle  a 
une  propriété  toxique  très-prononcée.  M.  Sonbéiran  an- 
nonce que,  dans  la  ciguë,  la  eicutine  est  à  l'état  de  combî- 
Daison  saline,  et  qu'dle  n'a  pas  de  volatilité;  ce  principe 
reste  donc  dans  les  préparations  pharmaceutiques. 

On  administre  la  ciguë  en  poudre  à  la  dose  de  dix  à 
qoinie  grains  et  plus,  que  l'on  répète  deux  ou  trois  fois 
dans  la  journée,  et  que  l'on  peut  mettre  en  pilules  è  l'aide 
d'an  mucilage.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  poudre  est 
sujette  è  s'altérer ,  et  qu'alors  elle  perd  sa  (orce  pharmaco- 
logique.  U  conviait  qu'elle  soit  récemment  préparée ,  et 
qu'elle  prorienne  de  plantes  soigneusement  séchées*  Cul- 
ko  a  TU  une  Ceomie  qni, en  ai^;nientant  peu  à  peu  la  dose, 
était  parvenue  à  prendre  jusqu'à  un  gros  de  poudre  de 
ciguë.  Sa  provision  étant  épuisée,  die  en  envoya  chercher 
Qoe  antre  :  comme  on  l'avait  prévenue  que,  lorsqu'elle 
changerait  de  pondre ,  elle  devait ,  par  prudence ,  diminuer 
la  dose  de  la  nouvelle ,  die  se  borna  à  vingt  grains.  Au 
bout  de  dix  à  quinze  minutes ,  il  se  manifesta  des  acci- 
dents violents,  du  déiife,  des  élourdissements,  des  trem- 
blements, des  convulsions,  des  vomissements ,  etc.  Quel- 
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que»  médecins  ont  aussi  donné  l'infusion  et  même  le  sac 
de  cette  plante.  Bergias  dit  avoir  vu  des  malades  qui 
élaient  parvenus  à  boire  chaque  jour  plusieurs  livres  d'in- 
fusion de  ciguë.  On  se  sert  fréquemment  de  l'extrait  de 
cette  plante  ;  on  le  donne  à  la  dose  d'un  à  six  graius  :  on 
en  fait  prendre  jusqu'à  un  scrupule  par  jour.  Mais  trop 
souvent  les  extraits  de  ciguë  que  l'on  trouve  dans  dos 
pharmacies  sont  mal  préparés  :  on  en  Tait  prendre  des 
doses  considérables  arans  provoquer  aucun  phénomène 
sensible,  sans  en  retirer  aucun  fruit.  Ces  extraits  peuvent 
être  composés  avec  le  suc  non  dépuré ,  avec  le  suc  déparé 
de  la  plante  y  ou  par  l'ébuUition  des  feuilles  sèches  dans 
l'eau.  L'extrait  de  ciguë  préparé  avec  l'alcool  à  vingt-deux 
degrés  a  une  activité  plus  sûre.  On  se  sert  de  la  teinture 
alcoolique  et  de  la  teinture  éthérée  de  ciguë»  que  Ton 
donne  par  gouttes.  On  compose»  pour  des  applications  to- 
piques» une  huile  et  une  pommade  de  ciguë»  des  cata- 
plasmes dans  lesquels  on  unit  à  la  poudre  des  feuilles  de 
cette  plante  une  certaine  proportion  de  farine  de  graines 
de  lin.  On  emploie. des  demi-bains  et  des  fomentations  de 
ciguë. 

La  ciguë  fait  sur  les  organes  du  goût  et  de  l'odorat  une 
impression  très-forte  :  elle  donne  une  saveur  nauséabonde 
et  acre;  elle  a.  une  odeur  fétide  particulière.  Appliquée  en 
cataplasme  sur  la  peau  recouverte  de  son  épiderme,  la 
ciguë  ne  fait  souvent  aucune  impression  perceptible;  quel- 
quefois elle  y  détermine  du  gonflement  et  de  la  rougeur. 
Donnés  à  petites  doses»  l'extrait  et  la  poudre  de  ciguë ue 
produisent  ordinairement  aucun  changement  sensible  dans 
Texercicc  des  fonctions  nutritives.  L'appétit  reste  boD> 
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qoelifaeTois  même  il  semble  augmenter,  les  digestions 
soDt  régulières;  les  déjections  alvines  ne  deviennent  pas 
plas  abondantes.  On  pent,  pendant  long-temps,  introdbire 
dans  les  voies  alimentaires  des  quantités  modérées  de  ma- 
tière médicamenteose,  sans  qn'eUes  suscitent  aucun  phé- 
nomène nerveux,  et  sans  que  Forganisation  en  éprouve  de 
fatigue. 

Lorsque  l'on  administre  journellement  des  doses  plus 
élevées  de  ces  agents  pharmacologiques,  leur  opération 
SDr  l'économie  animale  se  prononce  davantage.  Les  pre- 
mières prises  peuvent  tourmenter  l'appareil  gastrique, 
faire  diminuer  l'appétit,  causer  de  la  sécheresse  à  la  gorge, 
de  la  soif,  de  la  chaleur  dans  l'épigastre ,  des  coliques , 
exciter  des  nausées  ',  décider  une  ou  deux  évacuations  al- 
Tines  ;  misiis  les  organes  digestifs  s'habituent  promptement 
an  contact  du  médicament;  ils  ne  sont  plus  troublés  par 
sa  présence.  J'ai  rencontré  bien  des  malades  dont  l'appé- 
tit augmentait,  dont  les  digestions  devenaient  plus  régu- 
lières, qui  prenaient  une  meilleure  coloration  de  la,  peau, 
de  l'embonpoint,  des  forces,  dès qu'ilss'étaientmis  ël' usage 
de  la  ciguë.  Cependant  lorsque  la  dose  d'extrait  de  ciguë 
s'élève  à  un  scrupule,  à  un  demi-gros,  à  un  gros,  la  plupart 
des  estomacs  ne  veulent  plus  le  supporter.  La  ciguë  agit 
snrle  cœur,  elle  rend  le  pouls  irrégulier,  inégal,  plus 
fort.  On  voit  fréquemment»  sur  les  personnes  qui  prennent 
journellement  de  la  ciguë,  la  peau  se  recouvrir  d'une 
éruption  déboutons  rouges,  de  plaques  colorées,  avec  des 
picotements,  de  la  chaleur,  des  démangeaisons,  du  gon- 
flement ;  les  yeux  deviennent  rouges. 

C'est  sur  l'appareil  de  l'innervation  que  la  puissance  de 
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la  ciguë  se  nkanifeate  le  mieux,  se  révèle  par  on  plus  grand 
nombre  de  phénomènes.  Une  céphalalgie  »  plos  forte  par 
moments ,  qui  semble  souvent  revenir  par  accès,  on  ser- 
rement dans  les  tempes,  des  picotements  dans  les  orbites» 
des  vertiges  »  de»  éblouissements ,  un  trouble  de  la  vision, 
des  chaleurs  dans  Tintérienr  du  crâne ,  des  bruissements 
d'oreilles ,  des  aberrations  dans  l'exercice  des  facultés  in- 
tellectuelles,  de  l'insomnie  9  etc» ,  attestent  que  la  ciguë 
ne  laisse  pas  les  hémisphères  cérébraux  dans  leur  état 
normal  C'est  l'action  de  la  ciguë  sur  la  moelle  épinière 
que  dénotent  les  trem  blements,  lessecousses  des  membres, 
Tagitation  »  les  picotements,  les  douleurs  fugaces  queres" 
sentent  les  personnes  qui  sont  sous  l'influence  de  cette 
substance.  C'est  parce  qu'elle  change  la  condition  naturelle 
des  plexus  nerveux  du  grand  sympathique  qu'il  survient 
chez  ces  personnes  des  moments  de  trouble,  de  malaise^ 
des  sortes  d'accès;  mais  alors  les  autres  centres  de  l'iimer- 
vation  prennent  aussi  une  action  morbide;  le  mal  de  tête 
augmente,  la  figure  se  colore  ou  devient  plus  pâle,  une  sueur 
couvre  le  corps  ;  il  y  a  des  vertiges ,  de  l'oppression ,  des 
palpitations  de  cœur,  des  anxiétés,  des  tiraillements  épi-^ 
gastriques,  des  menaces  de  syncope,  etc.,  etc. 

Ces  phénomènes  ne  paraissent  pas  tout  de  suite  après 
que  l'on  a  commencé  l'usuge  de  U  ciguë  :  ils  ne  sont  or- 
dinairementbien  prononcés  que  quand  ou  A  pris,  plusieurs 
jours,  d'assez  fortes  doses  de  cette  plante,  etc*  ;  que  quand 
le  corps  en  a  reçu  une  certaine  quantité.  Le  degré  d'ex- 
pression de  ces  phénomènes  varie  selon  les  individus, 
selon  les  organisations.  Ils  ne  sont  plus  les  mêmes  lorsque 
l'appareil  qérét)ro-spinal  est  actuellement  dans  une  c«n- 
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tiitîon  morbide;  il  en  apparat!  de  noaTeanx»  qui  Yarient 
selon  les  espèces  de  lésions  qui  occupent  Tencéphale»  la 
moelle  épinière  ou  leurs  membranes. 

L'action  de  la  ciguë  sur  le  corps  de  l'homme  peut  pons« 
ser  le  sang  à  la  tête ,  déterminer  une  congestion  sanguine 
dans  le  cerveau.  C'est  lorsque  cette  congestion  a  lieu  que 
l'on  observe  la  somnolence ,  la  pesanteur  de  tête,  l'acca-^ 
blement»  la  faiblesse  musculaire»  des  nausées,  desTomis- 
sements,  etc.  Alors  se  manifestent  aussi»  dant  l'exercice 
de  la  circulation,  de  la  respiration»  de  nouvelles  modifi- 
cations qui  tiennent  à  cet  embarras  du  cerveau. 

La  ciguë  fait  nattre  un  état  pathologique;  elle  produit 
QD  véritable  empoisonnement  lorsqu'on  en  prend  k  la 
fois  une  quantité  trop  forte.  Un  grenadier,  en  garnison  à 
Torreqiiemada »  en  Espagne,  mange  le  soir  une  soupe 
dans  laquelle  on  avait  mis  de  la  ciguë»  puis  il  va  se  cou- 
cher. Une  heure  et  demie  après»  on  l'entend  pousser  des 
gémissements  :  sa  respiration  était  gênée.  M.  Haaf ,  chi- 
rargien-major ,  est  appelé  :  il  trouve  le  malade  profondé* 
moit  assoupi»  sans  connaissance»  respirant  avec  une  diffiî 
culte  extrême.  Son  pouls  était  petit,  dur  et  ralenti  jusqu'à 
trente  battements  par  minute;  les  extrémités  étaient 
froides»  la  face  bleuâtre,  regorgeant  de  sang  comme  celle 
d'on  bonme  étranglé.  Malgré  la  promptitude  de?  secours 
<{a'on  lui  administra»  il  mourut  trois  heures  après  Fin- 
gestion  de  cette  soupe.  A  l'ouverture  du  cadavre»  on  vit 
l'estomac  à  moitié  rempli  d'une  bouillie  crue  ;  il  y  avait 
autour  du  pylore  quelques  points  rouges;  les  intestins 
étaient  sains.  A  l'ouverture  du  crâne,  il  découla  une  assez 
grande  quantité  de  sang  pour  remplir  deux  ibis  on  pot  de 
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chambre ,  ordinaire  ;  les  vaisseaux  du  cerveau  étaient 
extrêmement  gorgés.  {Journ.  de  Méd,  de  M.  Leroux, 
tom.  XXIII.  )  Les  auteurs  contiennent  d'autres  obserrations 
d'empoisonnements  causés  par  la  ciguë  :  toujours  il  y  a 
d'abord  une  sorte  d'ivres^ ,  un  délire  ordinairement  fa- 
rieuxy  des  convulsions»  etc.,  puis  paralysie»  état  apoplec- 
tique :  ces  derniers  produits  pathologiques  procèdent  de 
k  congestion  sanguine  dont  l'organe  encéphalique  finit 
par  être  pris  '. 

L'extrait  de  ciguë  remplit  le  fluide  sanguin  de  ses  mo- 
lécules, de  ses  particules  irritantes  :  ces  dernières  vont 
stimuler  tous  les  tissus.  L'impression  qu'elles  font,  pour  être 
inaperçue ,  cachée ,  ne  peut-elle  pas  dans  quelques  cas 
changer  le  mode  morbide  de  nutrition  qui  décompose,  qui 
dénature  un  tissu?  Ne  peut-elle  pas  arrêter  la  marche  de 


*  On  n'a  point  convenablement  examiné  la  moelle  épinière  sur  h 
cadavres  des  victimes  que  la  jasquiame ,  la  belladone,  etc.,  ont  faites. 
Si  le  malade  ne  périt  pas  trop  vite ,  on  doit  trouver  les  méninges  encé- 
phaliques et  rachidiennes  dans  un  état  de  phlogose  très-prononcé,  rem- 
plies d'une  sérosité  sanguinolente-  Mais  la  pulpe  médnUaire  du  cervean 
et  de  la  moelle  épinière  ne  conserveront  pas  les  signes  de  rirritation  qui 
s'y  était  allumée  ;  au  moment  de  .la  mort ,  la  rougeur  de  cette  pulpe,  n 
chaleur  brûlante,  se  sont  évanouies  ;  l'activité  exc5essive  de  ses  molécalet 
s'est  arrêtée ,  etc.  Une  congestion  sanguine  de  l'encéphale  se  juge  mal 
sur  le  cadavre.  Cependant,  c'est  l'étendue,  c'est  la  force  des  léuoos 
encéphaliques  et  vertébrales  qui  fait  le  danger  de  ces  empoisonnements; 
les  malades  ne  succombent  pas  quand  elles  sont  légères.  Que  plusieurs 
personnes  prennent  la  même  quantité  d'une  plante  stupéfiante,  elles 
n'éprouveront  pas  les  mêmes  accidents ,  elles  ne  courront  pas  le  même 
danger  ,  parce  que  les  lésions  que  nouft  venons  de  citer  n^aurontpascb^ 
elles  un  degré  égal  d'intensité. 


ce  in?ail  patbidogiqae,  et  même  fiiToriser  le  retour  des 
parties  affectées  à  leiir' condition  physiolc^que»  qaand  la 
dégénération  est  peo  avancée  ?  On  a  tu  la  cigoë»  employée 
pendant  long-temps»  faire  disparaître  des  endarcissements 
glandnlenx,  des  embarras  de  yiscères,  rendre  la  snppa«- 
ration  des  ulcères  de  meilleure  qualité  et  plus  abon*. 
dante»  etc.,  sans  susciter  aucun  trouble  dans  les  organes 
enc^baliques  et  racbidiens. 

La  ciguë  a  été  présentée  cooune  un  remède  éprouvé 
contre  les  maladies  cancéreuses.  L'bumanité  avait  cru  un 
iastant  à  cette  consolante  annonce  :  de  nouvelles  expé* 
riences  sont  venues  détruire  l'espoir  que  l'on  avait  d'abord 
conçu.  Cependant  la  ciguë  peut  agir  contre  les  cancers 
de  plusieurs  manières,   i*  Les  principes  de  cette  plante 
que  l'absorption  entraîne  dans  le  sang,  arriveront  sur  les 
tissus  cancéreux  ;  ils  pourr<H)t  modifier  le  travail  doulou- 
reux qui  se  fait  eu  eux,  suspendre  les  tiraillements,  les 
élancements,  les  ardeurs,  empêcher  les  progrès  du  can* 
cer,  opérer  même  peu  è  peu  sa  destruction.  C'est  cet 
effet  que  l'on  attend  d'un  usage  journalier  et  prolongé 
des  pilules  d'extrait  de  ciguë,   a*  La*  ciguë ,  en  donnant 
à  l'encéphale  une  autre  disposition  vitale ,  peut  affaiblir 
la  perception  de  la  douleur,  procurer  du  soulagement' à 
un  malade  qui  porte  un  cancer  sur  quelque  point  de  son 
corps.  3*  On  se  sert  aussi  de  cataplasmes.de  ciguë,  de 
fomeotations,  d'injections,  de  demi-bains,  composés  avec 
la  même  plante.  Ces  topiques,  en  contact  avec  les  tissus 
cancéreux,  ou  placés  sur  la  région  qu'occupe  le  cancer, 
^ssent  directement  sur  ces  parties ,  opèrent  en  elles  un 
changement  qui  arrête  ou  ralentit  les  mouvements  inté- 
T.  iii.  5i 
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rieari  »  d'où  résultent  les  douleurs  insupportables  que  le 
malade  éprouve. 

Ces  diverses  manières  d'employep  la  ciguë  penrent 
produire  des  résultats  inattendus  ^  dans  le  traitement  des 
cancers.  J'ai  va  des  tumeurs  de  l'estomac  •  qui  étaient 
bien  décidément  de  nature  cancéreuse  »  diminuer  insen- 
siblement et  disparaître;  mais  il  faut  savoir  se  garantir  des 
illusions  qui ,  dans  ces  maladies ,  entourent  lo  praticien.  On 
voit  fréquemmentles  cancers  de  restomac^derulérus^etc., 
se  taire  9  si  j'ose  ainsi  parler,  tout  à  coup»  ne  plus  causer 
de  douleurs»  d'accidents.  N'a-t-on  pas  pris  cessu^ensions 
pour  des  cures  ?  C'est  quand  les  tissus  sqnirrheuxydégé' 
nérés»  sont  recouverts  ou  environnés  de  reugeors,  d'une 
éruption,  d'un  gonflement,  qu'ik  causent  des  élancemepto, 
des  picotements,  des  ardeurs ,  des  douleur  intolérables , 
des  états  d'anxiété,  etc.  Si-ces  rougeurs,  m  ces  éruption» 
s'effacent,  les  tbsus  squirrheux,  rendus  à  leur  étatpri* 
mitif,  deviennent  comme  insensibles,  et  si  la  lésion  n'esl 
pas  trop  étendue,  si  l'organe  n'est  pas  déformé,  il  reprend 
l'exercice  de  ses  fonctions ,  la  plupart  des  aymptftmes  s'é- 
vanouissent  J'aien  ce  moment,  k  l'iloteL-Dieu,  unbonune 
qui  porte  un  cancer  d'eatomac  bienévident  :  il  a  été  à. toute 
extrémité;  dés  vomissements  continuek,  des  aigreurs,  k 
sentiment  d'un  feu  dévorant  dans  l'estomac ,  une  bouffis- 
aure  universelle,  un  t^int  jaunâtre,  de  l'abattement,  la  f*ee 
décomposée,  etc.,  faisaient  penser  que  sa  fin  était  pro- 
chaine. Depuis  quinze  jours,  toqs  ces  accidents  ont  disparu: 
il  mange ,  il  ne  von^t  jdus,  il*  a  repri»  vm  peu-  de  fcMrce^ 
îl  souffre  peu,  il  parle  de  retourner  à^son  travail.  Le  cbao- 
gemenl  que  cet  homme  a  éprouvé  dans,  sa  situation  nous 
a  tous  étonnés. 


La  ciguë»  admioifttrée  en  poudre  ou  en  extrait  »  a  plu- 
sieurs fois  triomphé  de  lésions  vitales  »  d'affections  spas- 
modiipiesy  dont  la  cause  était  dans  Teneéphale  ou  dans  le 
prfdoagement  rachidien.On  arénssià  dissiper»  par  le  moyen 
de  cette  plMifce*  des  névralgies  intenses»  le  tic  doulou^ 
reux  delà  face»  la  sciatique»  etc«  Alors  on  administre  la  ciguë 
à  l'intérieur  ;  on  Tapplique  aussi  à  Textérieur.  On  peu  t  faire 
des  frictions  sur  le  trajet  dies  nerfs  douloureux  avec  ta  pom- 
made de  ciguë;  on  peut  couvrir  la  partie  d'un  cataplasoîe 
de  cette  plante.  Il  est  bien  plus  sur  de  dépouiller  un  point 
de  la  .peau  de  wa  épidenne»  au  centre  delà  région  ob  les 
doutedra  se  font  sentir»  et  de  recouvrir  la  plaie  de  pom- 
mafto  ou  d'extrait  de  ciguë*  Dans  les  névralgies»  celte 
plante  se  rend  utile  par  les  médificatioDS  qu  elle  produit 
direclement  dans  l'état  inort>ide  des  cordons  nerveux.  Son 
inflaence  sur  l'encéphale  et  sur  la  moelle  épinière  doit 
ausacéùre  complée*  Toujodrsjes  douleurs  diminuent,  ces- 
sent mémo  tout-à<Ait»  si  la  ciguë  a  pu  déterminer  le  re^^ 
tour  des  cordons  nerveux  à  bur  condition  normale. 

Peot^n  tirer  su  p^rkî  aViftHagèux  de  la  ciguë  donnée  à 
petite!»  doses  pendant  tm  certain  temps  »  dans  les  maux 
de  télé  chroniques  «  dans  les  convulsions»  dans  des 
spasnaes  habitoels^  dMS  les- paralysies  incomplètes»  etc.; 
lorffueces  accidents  snceèdont  àdesattaques  d'apoplexie» 
lorsqu'ils  tiennent  à  un  ancien  épanchement  séreux  ou 
sanguin  dans  les  catiléa  du  cerveau  ?  L'excitation  piarti^ 
cnlidre  que  la  ci^ë  imprimé  à  Tencëphaie  n'est'^eUe  pas 
propre  àdécidor  le  résorption  dealiquides  épanchés»  même 
à  aaaener  la  résolution  desr  embarras  d'une  antre  nature» 
des  conmenccimenta  de  dégénéi^scence^»  etc.»  qui  pour- 
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raient  exister  dans  la  pulpe  cérébrale?  Quelques  médecins 
citent  la  ciguë  comme  un  remède  qui  s'est  montré  utile 
dans  l'épilepsie. 

On  a  cherché  dans  la  grande  ciguë  un  secours  contre 
la  coqueluche  :  des  praticiens  distingués  recommandent 
son  emploi  dans  cette  maladie.  Faut-il  chercher  laradson 
des  avantages  que  procure  alors  cette  plante  dans  la  mo- 
dification  qu'elle  fait  éprouver  à  Tinfluence  que  les  nerfs 
pneumo-gastriqnes  et  les  nerfs  ganglîonaires  portent  sor 
les  o  lianes  respiratoires  ? 

On  s'est  servi  de  la  ciguë  pour  calmer  des  toux  rebel- 
les :  on  e  conseillé  cette  plante  duis  quelques  phthisies.  Il 
est  des  cas  où  une  légère  excitation  du  tissu  pidmonaire 
peut  décider  des  résolutions  salutaires  :  alors  la  ciguë 
améliore  l'état  des  malades ,  et  la  toux  diminue  visible 
ment. 

Des  observateurs  ont  vu  la  ciguë  stimtder  l'appareil  gé- 
nital,  éveiller  des  désirs  vénériens  :  Bergtus  parle  même 
d'une  impuissance  que  l'usage  de  cette  plante  a  guérie. 
D'un  autre  côté,  les  anciens  lui  avaient  reconnu  des  pro- 
priétés opposées  :  ils  s'en  servaient  pour  réprimer  l'excès 
de  vitalité  de  l'appareil  reproducteur  ;  ils  en  conseillaient 
remploi  contre  le  priapisme  et  contre  la  nymphomanie. 

Enfin»  on  conseille  d'employer  la  ciguë  dans  les  affec- 
tions vénériennes  et  scrophuleuses  qui  sont  invétérées. 
On  la  regarde  aussi  comme  un  remède  efficace  dans  les 
dartres  anciennes.  Alors  la  ciguë,  entre  dans  une  méthode 
curative;  elle  se  trouve  associée  à  d'autres  secours  théra- 
peutiqueSi  et  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  déterminer  quels 
sont  les  services  thérapeutiques  que  cette  plante  a  rendas. 


INCBBTiB    SfiDlS.  IfiS 

Il  ne  faut  pas  croire  qae  Vou  paiate  opérer  one  séda- 
tion  ayecla  cigoë ,  en  tirer  oireSet  hypnotiqne^la  sabsUluer 
eofin  à  ropinm.  Noa«  ayons  too)oars  tu  Tnsage  de  cette 
plante  causer  de  Fagitation  »  de  Finsomnie,  augmenter  le 
malaise ,  dans  des  cas  où  Topiom  ne  manqoait  jamais  de 
produire  le  calme  le  pins  heareoz. 

Noas  noteroos  de  la  famille  des  OmbelUAres  la  petite 
ciguë  iEmusA  cthamuu»  L.  ;  la  ciguë  yirense,  Cicuta 
YuosA ,  L. ,  C1CVTIB14  4Q01TICA,  FL  fr.  »  oth  ciguë  d*eau 
on  dguë  aquatique,  PnBLLAHnanm  aquaticum»  L.^.OEhah- 
thb  NBLLAimaivii ,  FL  fr.  Ces  plantes  agissent  avec  vio- 
leDcesorréconomieanimale.  Administrées  à  petites  doses, 
elles  ont  quelquefois  suscité  des  effets  utiles»  Prises  en  plus 
grande  quantité,  elles  montrent  un  caractère  vénéneux, 
dles  provoquent  un  état  pathologique  dangereux. 

Les  médecins  allemands  ont  beaucoup  vanté  les  se- 
mences du  pheUandrimn  aquatkœm  dans  la  phthisie  pul- 
monaire. Ce  remède  a  perdu  du  crédit  qu'on  lui  avait 
d'abord  donné.  On  assure,  toutefois,  que  dans  le  deuxième 
d^ré  de  cette  maladie,  il  est  propre  à  calmer  la  toux,  à 
modérer  la  quantité  de  l'expectoration,  la  diarrhée;  la 
dose  de  ces  sem«ices  en  poudre  est  de  quatre  à  six  grains , 
qoe  l'ofi  répète  deux,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Famille  naturelle  des  Benonculacées, 

« 

AcoifiT  ou  Napel,  Aconiti  herba^  tiges  fleuries  de  l'Aco- 
iiTvii  NAPELLus,  L. ,  plante  bisannuelle  '  qui  crott  dans  les 

*  L'aconit  perd  tous  les  aos  m  tige  et  sa  ractoe,  comme  les  plantes 
annuelles.  Mais  en  mèmt  t«n)ps  que  sa  tige  s'allonge  an  printemps  ,  il 
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lieux  coQYerU  et  humides  des  montagnes.  On  la  calfire 
dans  les  jardins  pour  la  Beauté  de  ses  fleurs»  qui  sont  d'on 
bleu  violet,  graindes,  irrégolières»  et  qui  forment  an  épi 
dense. 

Nous  connaissons  mal  la  constitution  chimique  de  cette 
plante  :  on  sait  cependantqu^elle  contient,  comme  tontes 
les  plantes  renonculacées,  une  Ddatière  douée  d'une  grande 
âcreté.  Cette  matière  est  volatile;  elle  incommode  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'analyse  de  l'aconit.  On  prétend 
que  cette  plante  recèle  un  principe  alcaloïde  très-vénéoenx. 
Ce  principe,  que  l'on  a  nommé  aconitine,  se  cristallise» 
n'a  pas  d'odeur ,  a  une  saveur  amère  sans  âcreté ,  et  n'est 
pas  volatiL  Ce  principe,  pen  soluble  dans  l'eau,  se  dissout 
facilement  dans  l'alcool  etdansl'éther.  On  a  encore  extrait 
de  l'aconit  une  matière  huileuse  noire ,  une  matière  verte 
analogue  à  ceUe  du  quinquina,  de  l'albumine,  de  l'amidon, 
du  màlate ,  du  muriate  et  du  sulfate  de  chaux. 

On  emploie  en  médecine  la  pondre  des  feuilles  d'aconit 
à  la  dose  de  deux,  quatre,  jusqu'à  douze  grains,  et,  le  plus 
ordinairement ,  l'extrait  que  l'on  retire  de  cette  plante. 
Cet  extrait  peut  être  préparé  par  la  décoction  de  cette 
plante  dans  l'eau,  ou  avec  son  suc  que  Ton  ne  dépure 
pas.  L'extrait  que  l'on  obtient  des  feuilles  sèches  de  l'a- 
conit à  l'aide  de  l'alcool  à  vingt-deux  degrés  doit  être  pre- 


nait sur  la  racine  fusiformc  de  l'aconit  un  tubercule  qui  se  développe 
latéralement ,  et  qui  en  automne  est  un  corps  radical  Tolomineux ,  dei- 
tiné  à  porter  une  tige  l'année  saivante.  L'aconit  est  donc  an  plus  une 
plante  bisannuelle.  Si  on  voulait  se  servir  de  sa  racine  en  médecine ,  il 
faudrait  la  prendre  au  printemps.  En  automne  la  racine  ancienne  est 
épuisée ,  la  racine  nouvelle  n'a  pas  encore  formé  ses  sucs  propres. 


fiM  aux  autres.  On  prescrit  ces  extraits  d*abard  à  la  doso 
d'un  demi^nin  à  on  grain  ;  pois  on  rdève  par  d^;rés*  On 
troaTe  dans  ks  pharmacies  la  teintore  alcooliqne  et  la  lein- 
lora  éthérée  d'aconit ,  que  Ton  donne  par  gouttes. 

Ce  fut  encore  Storck  qui  introduisit  dans  la  pratique 
de  la  médecine  l'nsago  de  Taconit.  U  se  livra  d*abord  k 
quelques  essais  sur  ses  propres  oiganes  »  pour  déoonmr 
la  nature  de  la  propriété  que  possédait  cette  plante.  Uno 
peiite  quantité  de  pondre  d'aconit  mise  sur  sa  langue  pro- 
duisit une  ardeur  qui  dura  long-temps  :  il  renentait  fort 
souvent,  dans  cette  partie»  des  douleurs  momentanées»  va« 
gués  et  lancinantes. 

Storck  mêla  deux  grains  d'extrait  d'aconit  ainec  deux 
gros  de  sucre  blanc.  Pendant  trois  jours ,  il  prit  de  six  k 
dix  grains  de  ce  mélange»  sans  en  éprouver  la  moindre  in- 
fluence», sans  obsetver  le  moindre  changement  dsns  son 
état  habituel»  Le  quatrième  four»  au  matin  »  U  en  avala  vingt 
grains  :  Texerciae  d'aucune  fonction  no  parut  dérangé  ; 
mais»  pendant  tout  le  jour»  il  transpira  plus  qu'à  Tordi- 
naire  ;  sa  peau  fut  toujours  moite.  Il  continua  l'usage  de  ce 
mélange»  à  la  même  dose»  pendant  neuf  jours  :  il  remarqua 
que  les  jours  ob  il  ne  le  prenait  pas,  cette  forte  transpi- 
ration n'avait  pas  lieu»  pendant  qu'elle  paraissait  les  jours 
où  son  corps  recevait  ce  médicament. 

Si  l'on  mâche  la  feuille  d'aconit  »  on  éprouve  un  senti- 
ment de  chaleur  et  d'engourdissement  dans  les  lèvres,  les 
gencives  et  le  voile  du  palais»  qui  se  termine  par  une  sorte 
de  tremblement  et  de  froid.  Lorsque  l'on  prmd  Taconit  h 
Tintérieur  »  il  apparaît  dans  Téconomie  animale  une  série 
d'eflTets  qui  prouvent  l'énergie  de  cette  production.  IKabord 
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l'aconit  attaque  viyement  le  canal  alimentaire,  et  cette 
agression  donne  lieu  à  deis  coliques  souvent  très-fortes, 
très-douloureuses  »  k  du  tumulte  dans  les  intestins»  à  des 
nausées,  à  des  picotements  dans  l'estomac  :  il  est  remar- 
quable que  cette  opération  de  l'aconit  sur  les  organes 
digestifs  ne  détruit  pas  la  faim  ;  souvent  elle  semble  l'aug- 
menter. C'est  seulement  quand  on  prend  de  fortes  doses 
d*aconity  comme  douze  à  vingt-quatre  grains  de  sa  pondre 
par  jour ,  qu'il  détermine  des  démettions  alvines»  ou  cause 
des  vomissements  :  ceseffSets  ont  lieu  après  des  doses  plus 
faibles  de  cette  plante ,  quand  l'estomac  et  les  intestins 
ont  une  susceptibilité  morbide ,  quand  les  tuniques  de 
ces  organes  sont  le  siège  d'une  irritation  ou  d'une  phlo- 
gose.  L'aconit  étend  ordinairement  sa  puissance  à  tout 
le  corps  ;  après  son  emploi,  le  pouls  présente  un  caractère 
de  variabilité  remarquable;  il  survient  de  fortes  sueurs, 
quelquefois  des  démangeaisons  à  la  peau,  même  une  érup- 
tion de  pustules  rougefitres  ;  les  urines  coulent  avec  plas 
d'abondance.  Storck  avait  noté  cet  effet;  M.  Fonquier 
vient  de  nouveau  de  le  constater.  Je  puis  assurer  qu'il 
manque  souvent. 

Les  principes  de  l'aconit  ont  une  action  très-forte  sur  les 
divers  centres  de  l'appareil  de  l'innervation  :  la  céphalalgie 
sus-orbitaire  a?ec  des  battements  ou  des  pulsations  dans 
l'intérieur  de  la  tète,  des  vertiges,  des  picotements  dans  les 
yeux,  le  désordre  de  la  vision,  de  l'anxiété,  de  l'agitation, 
des  inquiétudes,  des  douleurs,  des  engourdissements  dans 
les  membres,  de  l'accablement,  de  l'oppression ,  des  dou- 
leurs dans  la  poitrine  >  dans  le  ventre,  etc.^  etc.>  en  sont 
les  preuves. 
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Les  effets  de  Facmitt  sont  plus  nombreux,  plus  marqués 
sur  Tappareil  cérébro-spinal ,  toutes  les  fois  qa*il  y  a  ac- 
tuellement irritation  on  phlogose  des  méninges  encépha- 
liques. Son  administration  cause  toujours,  dans  ce  cas»  des 
étoardissements,  des  éblouissements,  une  céphalalgie  plus 
violente,  de  la  stupeur,  des  rêvasseries  pendant  le  sommeil 
on  de  l'insomnie,  une  altération  dans  la  physionomie,  etc.  ; 
des  sortes  d'accès  passagers,  pendant  lesquels  tous  ces  ac- 
cidents prennent  plus  d'expression ,  pendant  lesquek  il  en 
naît  de  nouveaux,  d'insolites. 

L'aconit  parait  avoir  la  faculté  d'agir  directement  sur 
les  cordons  nerveux  de  la  partie  avec  laquelle  on  le  met 
en  contact  immédiat,  de  modifier  leur  état  présent  et 
de  propager  ce  changement  de  condition  aux  rameaux 
voisins.  Témoin  ces  phénomènes  que  produit  l'aconit  lors- 
qu'on le  mâche  et  qu'on  le  tient  appliqué  sur  la  langue , 
qaelques-uns  de  ceux  qui  suivent  Tapplication  de  son  suc 
sur  une  plaie,  comme  des  douleurs,  des  engourdissements 
momentanés  dans  le  membre,  des  points  qufse  promènent 
sur  les  diverses  régions  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen,  etc. 
La  puissance  de  l'aconit  ne  ressemble  pas  à  celle  qui  existe 
dans  la  jusquiame ,  dans  la  belladone  ,  et  dans  les  autres 
plantes  de  la  famille  des  Solanées.  La  vertu  de  l'aconit  a 
an  caractère  spécial. 

Un  homme  qui  se  plaint  de  douleurs  rhumatismales 
dans  les  membres,  prend,  le  8  novembre  1820,  six  grains 
d'aconit  en  poudre  en  denx  doses,  l'une  le  matin  et  l'autre 
le  soir.  Il  ressent  un  peu  de  trouble  dans  le  bas- ventre, 
il  ne  va  pas  du  bas;  il  n'a  rien  éprouvé  du  côté  de  la  tête. 
Le  9,  il  prend  dix  grains  d'aconit  en  deux  prises  :  trouble 


daDK  le  bas-ventre»  quelques  coliques  aatour.de  rombilic, 
point  de  phénomènes  cérébraux.  Le  lo»  la  dose  est  de 
seize  grains  :  point  d'effets  nouveaux.  Le  1 1 ,  elle  est  de 
vingt  grains  :  une  beure  après  Tingestâon  de  cbaque  piise, 
picotements  douloureux  dans  restomac,  qui  durent  quelque 
temps  :  point  de  coliques»  de  selles,  de  vomisseinents,  de 
phénomènes  cérébraux.  Du  19»  viiigt<-quatre  grains: 
mêmes  résultats,  sueur  la  npitD^i  li,  trente  grains  dV 
conit  :  picotements  dans  restomac,  coliques  pendant  une 
heure.  Un  peu  de  céphalalgie.  Du  14»  trente-six  graios 
d*aconit:  toujours  des  picotements  dans  l'estomac»  du 
trouble  dans  l'abdomen»  point  de  selles»  plus  de. cépha- 
lalgie ;  des  picotements  dans  les  talons.  JDa  1 5»  même  dose 
d'aconit  :  rien  de  nouveau»  Du  1 6  «  même  dose  de  cette 
plante  :  les  effets  paraissent  plus  modérés  ;  le  malade  a  de 
l'appétit  »  il  mange  plus  que  de  coutume;  ce  remède  parait 
exciter  l'organe  gastrique;  point  de  phénomènes  nerveux. 
Du  1 7  »  quarante  grains  d'aconit  ;  quelques  picotmcneato 
seulement  dans  les  membres  inférieurs  ;.  toujoura  grand 
appétit.  Du  18»  le  malade  prend  deux  scrupules  d'aconit: 
douleurs  d'estomac»  fortes  coliques»  mais  point  de  selles: 
il  se  présente  sur  les  lieux  »  et  ne  rend  rien.  Picotements 
douloureux  dans  le  talon  du  pied  droit.  U  cesse  l'usage  de 
ce  remède. 

Un  homme  qui  a  une  arachnoidite  chronique  »  une  cé- 
phalalgie habituelle»  plus  forte  par  momients»  etc.  »  prend, 
le  1"  décembre  1830»  après  plusieurs  applications  de 
sangsues,  dix  grains  d'aconit  en  poudre  en  deux  doses  : 
coliques  légères  »  deux  selles;  il  ressent  comme  des  fré- 
missements dans  Testomac  et  dans  le  ventre.  Il  demande 


que  l'on  aagmeDteses  alnnenti.  Le  3»  dix-boit  graine  d'a^ 
coDÎt:  des -coliqneft ,  trois  selles.  Le  S,  -trente  grains  de 
cette  plante:  pesanteur  de  tête,  accablement  pendant 
quelques  heures  ;  petites  coliques»  deux  selles.  Le  4»  même 
dose:  e^[ilialalgie  frontale  très^forte»  des  étourdissements, 
sMnmeil  agité;  ton  jours  des  coliques»  deux  seUes»  des 
ifénusseménts  dans  le^entre,  quelques  deoleurs  dans  les 
Hieinbres*  Du  S»  même  dose:  douleurs  arec  battements 
dans  la  partie  supérieure  del'orbHe»  céphalalgie  très^Tiye» 
sécheresse  de  la  bouche ,  le  malade  est  obligé  de  boire 
souvent;  des  étourdissements  et  des  ébteuissements;  le 
pouls  parait  ajoir  plus  de  ▼ivâcfté.  Du  6,  tin  demi-gros 
d'aconit:  douJeurâ  au  front»  dans  les  orbites»  à  la  partie 
inférieure  du  sternum  ;  grande  pesanteur  de  tête  pendant 
quelq[ues  heures»  a^ec  accablement  ;  sommeil  agité»  pouls 
vif,  fréquent.  Le  malade  cesse  l'usage  de  Taconit  Son 
affection  de  l'encéphale  paraît  aroir  diminué  ;  au  moins 
pendant  quelques  jours  il  ne  ressent  pas  ses  douleurs  de 
tête  imbiitndles* 

La  comparaison  de  ces  deux  observations  montre  com- 
bien une  lésion  pathc^nèse  peut  donner  h  un  organe  de 
susceptibilité  à  l'action  des  remèdes  :  le  dernier  malade 
avait  sur  les  méninges  encéphaliques  un  travail  de  phlo- 
gose  :  aussi  voit-on  chez  loi  l'aconit  produire  des  phéno- 
mènes que  le  premier  ne  nous  a  pas  offerts. 

Les 'accidents  qui  naissent  de  l'empoisonnement  par 
raeonk  décèlent»  les  uns»  une  phlogose^^e  l'estomac  et 
des  intestins  »  comme  une  ardeur  brûlante  dans  les  voies 
digestives  »  la  cardialgie  »  des  coliques  atroces»  des  déjec- 
lions  alvines»  des  vomissements,  la  tympanite»  etc.  ;  les 
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antres»  une  violente  impression  portée  sar  les  divers  centres 
de  r appareil  de  rinnervation,  comme  des  lipothymies,  des 
mouvements  convulsifs,  un  état  léthai^que,  une  sorte 
d*asphyxie,  un  refroidissement  général ,  etc. 

L'énergie  que  montre  Taconit»  lorsque  Ton  observe  son 
action  sur  l'économie  animale ,  attestait  que  cette  plante 
pouvait  devenir  un  poissant  moyen  de  guénsen»  Aussi 
est-ce  contre  les  affections  les  plus  rebelles  ^  les  plus  te- 
naces »  que  l'on  a  dirigé  sa  puissance.  On  s'en  est  servi 
dans  les  rhumatismes  chroniques,  dans  le»  douleurs  ar- 
thritiques» dans  les  névralgies.  Il  est  facile  »  quand  on  em- 
ploie Taconit,  d'obtenir  des  sueurs  copieuses»  et  l'on  a 
regardé  cette  évacuation  comme  une  cause  qui  deyait  être 
salutaire  dansles  maladies  que  nous  venons  de  citer.  C'est 
dans  cette  opinion  que  l'on  recommande  d'aider  le  travail 
diapborétique  de  la  peau  par  la  chaleur  du  lit»  par  des  vê- 
tements épais  »  par  quelques  tasses  d'une  boisson  diapho* 
rétique  prises  à  une  température  élevée.  On  pourriait  troo^ 
ver  une  autre  raison  des  avantages  que  l'aconit  procure 
dans  ces  maladies  :  les  principes  de  cette  plante  irritoatle 
tissu  cutané,  provoquent  souvent  des  éruptions  de  pustules, 
de  boutons,  etc.  Ce  mouvement  vers  la  peau  est  fréquem- 
ment critique  dans  les  affections  rhumatismales,  goutteuses, 
et  dans  les  névralgies.  Un  emploi  prolongé  de  l'aconit 
peut  encore,  par  l'absorption  journalière  de  ses  molécules, 
opérer  une  modification  salutaire  des  tissus  doulourenx, 
des  cordons  nerveux  affectés,  qui  les  ramènera  peu  à  pen 
à  leur  état  normal. 

Les  médecins  ont  cherché  dans  l'aconit  un  moyen  pour 
remédier  aux  engorgements  des  ganglions  lymphatiques» 
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aux  embarras,  aux  endurcisseaiento»  aux  ahérationa  que 
présentent  les  tissus  organiques.  Un  usage  prolongé  de  la 
poudre  ou  de  l'extrait  de  cette  plante,  dont  on  augmente 
peu  il  peu  la  dose  »  introduit  dans  le  corps  une  grande 
quantité  de  molécules  actives  ;  Taction  occulte  et  secrète 
de  ces  dernières  peut  provoquer  une  mutation  salutaire 
dans  les  tissus  malades ,  bien  que  Taconit  ne  suscite  alors 
aucun  effet  sensible  sur  les  organes  digestifs ,  sur  le  cer- 
yeau,  etc. 

C'est  dans  cette  intention  que  Ton  a  conseillé  l'usage 
de  l'aconit  dans  la  pbthisie  tuberculeuse.  Veut-on ,  h  l'aide 
de  cette  plante ,  détruire  les  tubercules ,  quand  ils  se  sont 
multipliés  dans  les  poumons»  attaquer  l'induration  qu'a 
alors  éprouvée  le  parenchyme  pulmonaire?  non»  sans 
doute.  Quand  cette  maladie  est  parvenue  li  ce  degré  de 
développement»  elle  est  incurable»  C'est  à  déterminer 
l'époque  où  l'on  pourrait  l'attaquer  encore  avec  succès 
en  se  servant  de  l'aconit  que  la  thérapeutique  doit  s'ap«< 
pUqner. 

On  a  guéri  des  fièvres  intermittentes  invétérées  avec 
raconit.  Ces  avantages  n'ont  rien  qui  doive  étonner.  Il  est 
facile,  à  l'aide  de  cette  plante ,  de  susciter  dans  l'économie 
animale  une  secousse  générale,  et  cette  dernière  peut  s'op- 
poser au  cours  de  la  fièvre,  enapécher  la  naissance  des 
accès.  Mais  ici  c'est  la  manière  d'administrer  le  remède, 
c'est  l'époque  où  l'on  met  en  jeu  sa  puissance ,  qui  décide 
de  son  utilité.  C'est  autant  la  méthode  que  l'on  suit  dans 
l'application  de  l'instrument  que  le  pouvoir  de  ce  der- 
nier qui  assure  le  succès. 

On  a  reconnu  è^l'aconit  une  propriété  diurétique  dont 
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plusieors  praticien»  ont  chercha  à  tirer  parti  dans  le  trai- 
tement des  hydropisies. 

L'aconit  est  encore  un  secoort  que  Ton  recommande 
dans  Tamaurose»  datis  la  paralysie»  dani^ le»  cf^n^i^s^oi 
qui.sont  habituelles,.. dans  répiiepsie»  etc.  On  saitcom-- 
bien  ces  affections  spnt  rebelles  ;  on.sait  qfit  le  p}uft^§0H- 
f  enl  elles  résistent  aux  mojeos  les  plus  r^noouQ^s.  L';aco; 
nit  n'ii  qn'un  motif  en  tàjeur  d<  son  adf&ini^tratpon  dajçLs 
les  maladies  que  nous  venons  de  citer  :  c'est  qu'il  agît  fonte^ 
ment  sur  l'encéphale»  où  résident  ordinairement  )^s  lésions 
qui  produisent»  qui  entretiennent  ces  Qialadie^*  i^A^toos 
qu'il  existe  sur  quelque  point  des  hémisphères  cér^byraux 
un  épanchement  ancien  de  sang»  «np  dégénéreaMinC^.de 
la  substance  médullaire,  qu'il  se  ^it  formé .d«ns  la.têle 
une  collection  de  sérosité»  etc.  :  esA-il  impossible  qupjfss 
principes  de  i' aconit  «.qui.  vont  ejqciter  l'encéphale»  4^- 
miner  des  mouTemenlsoGÇultes.daoaJeSimoléQulee.dQla 
pulpe  cérébrale»  ne  parviennent  pe^:|K  peu  À. rétablir  ces 
organes  dans  leur  condition  naturelle,  è  remettra  en  jeu 
leur  influence  0ur  des  parties  où  e)l^  Qf  arrivait  piua»  èdpQ- 
n«rè  cetteinflueoceU  mettre  S^'f^di^^f^ff^vr»  çtc^^tc? 

m 

On  a  introduit  dans  la  matièp^e  m/^dica^e  quelques. mi- 
tre^ espèces  du  genre  Aco9xi:i^.ii«  qui.  ont  des  propriétés 
analogues  &  celles  de  la- précédent  :  ^ibi&'csjkpartÂçuli^f^ 
ment  attaché i^l'Ai.  AitjHOAA,  L.  »dpnt  la  racjqe,ieaik*e  dans 
la^composiUoadestL'orviétad,  ei^^  1!Ak  cj^unAaiiKit  I^  iDés 
auteurs  asautienlï  ^»e  c!est  de.ceUe'espèco  qi9e\se  $err»i^ 

Storxïk.  ,    ..\»  /       *.       .'    '  :i  i  f).     i»o:;.,j:'.  •  . 

Pivoine,  PuBoniw  radix ,  racine  djuP^so^iiA  0VMii»nkhis, 

Lô  plante  viviîce  qui  habiteJes  lieux. pierreux  des  man- 
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tàgae^  de  nos  proTÎiices  méridionales»  el  que  Ton  culUve 
dans  les  jairdiiis  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

Ses  racines  forment  des  tubercules  Tolumineux»  allon- 
gësy  rameox.  Ces  racines  eibalent»  quand  elles  sont  frat- 
cbes,  une  odeur  forte  et  désagréable  :  elles  ont  une  saveur 
acre.  En  se  séchant,  elles  perdent  leurs  matériaoK  actifs , 
elles  deTienneat  inodores  et  d'une  saveur  acerbe. 

M.  Horin  de  Rouen  nous  a  donné  l'analyse  de  cette  ra* 
cîne  {Joum.  dePhamié,  tom.  x»  pag.  387).  5oo  grammes 
de  la  racine  firaiche  de  pivoine  lui  ont  donné  : 

Matière  végélo-animale  d'une  odeur  et  d'une 

saveur  nauséabonde.       ......  8,00 

Gomme  et  tannin 0,60 

Matière  grasse. 1,30 

Sucre  ÎDcrîstallisable .     .  i^yOO 

Amidon ^v3o 

Oxalate  de  cbanx 3, 80 

Acîde  phosphorî que  et  malique  libres.     .     .  1,00 

Malate  de  chaux 4)9^ 

Malate  de  potasse.     .     .     '. o^So 

Sulfate  de  potasse o^ie 

Phosphate  de  chaux 4^90 

Fibre  ligneuse 57,3o 

Eau 339,70 

5oo 

Si  la  pivoine  avait  une  force  agissante  plus  développer , 
plus  étendu€)«  9*est  sur  Tappareil  cérébro-spinal  que  se 
Dianifesteraii  principalenient  son  pouvoir  :  celte  afsertîon 
est  prouvée  parles^ffetu  qn'elle  provoque^lout  faibles  qu'ils 


496  llàDICAMKNTft 

sont.  Cette  plante  recèle  peu  de  principes  médicinaax  ;ce$ 
derniers  sont  peu  tenaces  :  elle  ne  sera  jamais  qa'nn  instni- 
ment  thérapeutique  débile  et  infidMe.  Nous  ne  croyons 
pas  aux  vertus  qu'on  lui  a  attribuées  contre  l'épiiepsiei 
contre  l'hystérie»  contrôles  convulsions,  contre Féclanipsie. 
Les  succès  sur  lesquels  on  s'est  appuyé  pour  lui  concéder 
ces  vertus  ne  prouvent  rien  :  ou  la  cessation  des  accidents 
était  spontanée,  ou  la  cure  procédait  d'une  antre  cause; 
la  racine  de  pivoine  ne  suscite  point  de  changements  dans 
l'économie  animale  qui  puissent  opérer  ces  grands  résul- 
tats et  justifier  les  éloges  qu'on  hii  a  donnés. 

Famille  des  Compoêies-  Chiœraeées. 
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Laitub  vibbusb,  Laettdcasylvestris  herba,  tiges  et  feuille 
du  Lactuga  vibosa,  L.,  plante  bisannuelle  qui  croit  dans 
les  lieux  incultes,  au  pied  des  murs,  au  bord  des  chemins. 

Cette  plante  est  remplie  d'un  suc  laiteux,  visquenx, 
acre  et  amer,,  qui  contient  de  la  résine ,  le  principe  amer 
propre  aux  Chicoracées  et  du  caoutchouc  :  elle  exhale  ane 
odeur  désagréable.  On  connaît  mal  la  composition  chi- 
mique de  cette  plante.  On  prépare  un  extrait  de  laitae-ri- 
reuse  très-estimé,  que  Ton  administre  à  la  dose  d'un  àsii 
grains  à  la  fois.  Collin  donnait  huit  grains  d'extrait  de 
laitue- vireuse  è  ses  malades  :  il  élevait  la  dose  jusqu'à  trente 
grains,  jusqu'à  un  gros  et  même  jusqu'à  trois  gros. 

Cette  préparation  donne  lieu ,  quand  la  dose  est  forte, 
à  des  nausées,  à  des  coliques  souveht  violentes,  à  des 
évacuations  alvines  ;  même  à  petites  doses ,  elle  cause  on 
peu  de  trouble  dans  tes  intestins ,  elle  tient  le  ventre  likre. 


L'emploi  de  ce  médicament  est  fréquemment  suivi  d'un 
écoulement  notable  d'urine,  surtout  lorsqu'il  y  a  un  grand 
amas  de  sérosité  dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans  une  cavité 
du  corps  :  il  faut,  pour  obtenir  des  urines  abondantes,  que 
les  reins  soient  volumineux  et  sains  :  la  laitue-vireuse  ne 
peut  plus  produire  d'effet  diurétique ,  quand  ces  organes 
sont  petits,  oligotrophiés,  ou  que  leur  tissu  a  subi  quelque 
altération.  On  a  vu  aussi  cette  plante  susciter  une  dia- 
phorèse  considérable,  rendre  l'expectoration  plus  facile. 
On  prétendait  que  l'extrait  de  laitue-virense  portait  le 
sang  à  la  tête;  l'expérience  prouve  que  cet  extrait  agit 
avec  peu  d'énergie  sur  le  cerveau  :  un  demi-gros  de  cette 
substance  pris  en  an  jour  ne  suscita  aucun  phénomène 
nerveux ,  ni  vertiges ,  ni  somnolence ,  etc.  On  avait  cru 
trouver  dans  cette  composition  un  moyen  propre  à  rem- 
placer l'opium  :  les  essais  de  M.  Loiseleur-Deslonchamps 
sont  loin  d'être  favorables  à  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient 
cette  substitution  possible  ou  permise. 

L'extrait  de  laitue-vireuse  recèle  une  propriété  qui  nous 
parait  avoir  un  caractère  stimulant.  Si  ce  composé  s'est 
montré  utile  dans  l'faydropisie ,  c'est  d'abord  en  réveillant 
l'action  des  vaisseaux  absorbants,  puis  en  excitant  la  fonc- 
tion des  reins ,  en  augmentant  le  cours  des  urines.  Son 
efficacité  dans  Tietère,  dans  les  engorgements  des  viscères 
du  bas- ventre ,  demande  à  être  constatée  par  de  nouvelles 
observations.  Quand  on  voit  si  peu  d'accord  en  pathologie 
sur  la  nature  des  lésions  que  l'on  désigne  par  ces  dernières 
dénominations»  peut-on  attacher  un  grand  intérêt  aux  ré- 
cits de  ceux  qui  prétendent  avoir  trouvé  nh  remède  qui 
les  fait  disparaître? 

T.  iiu  52 
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Famille  des  Camposie3''Coryfnbifh'es. 

AfifiîCL,  Arnica  fl&res,  radix^  fleurs  et  racine  de  TAr' 
ifiCiL  tfONTANA ,  L.»  {Janto  Tivace  qne  l'on  tronve  daas  les 
prairies  des  hautes  mootagnes  des  Alpes ,  des  Pyrénées, 
des  Vosges»  dans  T  Auvergne  »  etc.»  que  l'on  trouve  aussi 
dans  le  nord  de  l'Europe.  On  la  connaît  sous  les  noms 
vulgaires  de  doronic  d'Allemagne  ^  de  bétoine  des  mon- 
tagnes, de  plantain  des  Alpes,  de  tabac  des  Fosges. 

On  se  sert  en  médecine  de  ses  fleurs  et  de  ses  racipes. 
Ces  parties  de  l'arnica  doivent  être  cueillies  en  temps 
opportun  et  séchées  avec  soin  :  on  rejettera  les  fleurs  qui 
sont  noircies»  altérées  par  des  piqûres  d'insectes  ou  par  ia 
vétusté.  MM.  Chevallier  et  Lassaigne  ont  soumis  à  l'ana- 
lyse chimique  les  fleurs  de  cette  plante.  Ils  en  ont  retiré  : 
i**  une  résine  ayant  l'odeur  de  l'arnica;  2*  une  matière 
amère,  nauséabonde»  ressemblant  à  la  matière  vomitive 
du  cytise  (cytisine)  ;  3*'  de  l'acide  gallique»*  4"  nne  ma- 
tière colorante  jaune;  5"  de  l'albumine»*  6*  de  la  gomme; 
7*  desmnriates  et  phosphates  de  potasse;  8*  des  traces  de 
sulfates;  9**  du  carbonate  de  chaux;  10^  im  atome  de  silice 
{Journal  de  Pharmacie,  juin  18  ig).  Weber  y  a  trouvé  do 
plus  une  huile  volatile  de  couleur  bletie»  et.  Bucbolz  de 
la  saponine. 

On  administre  rarement  les  fleurs  d'arnica  en  poudre; 
on  emploie  quelquefois  cette  dernière  e>n  électnaire;  la 
dose  est  do  six  à  douze  grains.  On  se  sert  le  plus  ordinai- 
rement do  l'infusion  aqueuse  ou  de  la  décoction  de  cette 
plante.  On  met  un,  deux  gros,  une  demi-once»  ^s  fleurs, 
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on  deux  gros  de  la  racine»  pour  aroir  dfiux  livres  de  li 
qœar  :  on  recommande  de  filtrer  cette  infusion  pour  la 
priver  des  parties  soyeuses  de  la  fleur  qui  irritent  la  gorge , 
l'estomac  et  les  intestins.  On  l'édulcore  avec  un  sirop 
agréable.  Le  Codex  contient  une  teinture  éthérée  d*arnica 
que  l'on  donne  par  gouttes.  On  a  remarqué  que  la  racine 
agissait  plus  fortement  que  les  fleurs  sur  les  voies  aliment 
lairesy  qu'elle  provoquait  le  vomissement  plus  souvent  que 
ces  dernières. 

Appliquées  sur  l'organe  du  goût  ^  les  diverses  parties  de 
Tarnica  4onDcnt  une  saveur  acre,  un  peu  amère.  Elles 
exhalent  une  odeur  légère^  aromatique,  un  peu  nauséeuse; 
lorsque  sa  poudre  se  trouve  en  contact  avec  la  membrane 
[Mtuitaire,  elle,  produit  un  effet  sternutaioire.  Adminis- 
tré h  l'intérieur,  l'arnica  suscite  des  phénomènes  remar- 
quables dans  l'économie  animale.  Son  action  s'aperçoit 
principalement  sur  deux  points  :  i*  sur  les  voies  alimen- 
taires; s""  sur  l'appareil  do  l'innervation. 

L'ingestion  de  l'arnica  donne  une  sensation  d'âcrcté  à 
la  gorge,  parfois  on  ressent  des  picotements  h  la  langue; 
bientôt  après,  cette  substance  fait  sur  l'estomac  une  im-' 
pression  spéciale  qui  gagne  le  plexus  cœliaqneet  qui  cause 
un  sentiment  d'anxiété  dans  la  région  épigastriquc;  on 
éprouve  des  pincements,  deschaleurs,  des  gonflements,  des 
tiraillements,  des  battements  douloureux  dans  cette  région, 
des  nausées,  des  flux  do  salive,  même  chez  quelques  per- 
sonnes des  vomissements.  Puis  la  matière  médicamenteuse 
pénètre  dans  les  intestins  :  il  surrlent  des  coliques  qui  ne 
sont  que  rarement  suivies  de  déjections  alvines.  Ces ffiets 
dùk*cht  peu  :  îî  est  digne  de  remarque  xpie  l'opération  dcf 
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Tarnica  dans  les  premières  voies  ne  dérange  pas  notable- 
ment Texercice  de  la  digestion;  l'appétit  se  conserve,  H 
Félaboration  des  matières  alimentaires  s*exécnte  avec  ré- 
gnlarité. 

L'arnica  porte  snr  l'encéphale»  sur  la  moelle  épioière , 
sur  les  plexns  des  nerfs  ganglionaires,  une  action  toute 
particulière.  Ceux  qui  prennent  la  poudre  ou  la  décoction 
de  cette  plante  ressentent  »  une  demi  «heure  ou  une  heure 
après  son  ingestion ,  comme  des  mouvements  vagues  ^  pas- 
sagerSy  dans  le  cerveau;  ils  éprouvent  des  vertiges,  de  la 
céphalalgie.  Puis  ils  ont  le  sentiment  de  fourmillements, 
de  picotements»  d'ardeurs,  de  frémissements,  d'engour- 
dissements, d'inquiétudes  dans  les  bras,  dans  les  doigts 
et  dans  les  extrémités  inférieures;  ils  se  plaignent  de  pan- 
diculations,  d'une  constriction  de  la  cavité  de  la  poitrine 
dans  la  région  du  diaphragme,  de  sautillements  brusques, 
spontanés,  de  raideur  dans  les  membres  avec  une  diffi- 
culté de  les  faire  agir;  il  survient  des  secousses  involon- 
taires, des  ébranlements  convulsifs  du  corps.  Il  y  a  un 
sentiment  d'angoisses  dans  l'épigastre»  qui  par  moments 
augmente;  alors  il  survient  de  l'accablement,  un  refroi- 
dissement de  tout  le  corps,  avec  sueurs  froides,  pâ- 
leur ,  etc.  La  durée  do  ces  accidents  est  d'une  à  deux 
heures.  Un  volume  inégal ,  un  degré  différent  de  suscep- 
tibilité de  l'encéphale ,  de  la  moelle  épioière ,  des  plexus 
nerveux,  donneront  plus  ou  moins  d'expression  aux  effets 
de  l'arnica.  Tous  les  individus  qui  emploient  cette  substance 
n'offrent  pas  les  mêmes  phénomènes.  Il  est  des  personnes 
sur  lesquelles  on  n'observe  rien  qui  puisse  révéler  une  ex- 
citation de  leur  appareil  cérébro-spinal,  une  modification 
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de  la  Tltalité  de  cet  appareil.  Certaines  lésions  de  l'encé- 
phale, delà  moelle  épinière,  font  que  Tarnica  agît  avec  une 
bien  pins  grande  force  sur  ces  parties  ;  son  usage  suscitera 
alors  des  phénomènes  nerveux  plus  prononcés  :  il  pro* 
dùira  aussi  quelques  effets  nouveaux ,  insolites. 

Les  principes  de  l'arnica  ne  restent  pas  sans  activité  sur 
le  tissu  dé  toutes  les  autres  parties  ;  on  trouve ,  pendant  que 
le  corps  est  sons  l'influence  de  cette  substance .  le  pouls 
plus  fréquent»  la  chaleur  animale  plus  élevée  :  on  éprouve 
des  picotements  à  la  peau ,  des  mouvements  de  sueur ,  ou 
une  évacaation  plus  abondante  d'urines,  etc. 

Un  soldat  de  la  garde  royale,  tourmenté  de  palpitations 
de  cœur  et  d'une  agitation  convulsive  du  bras  droit  »  fut 
mis  à  l'usage  d'une  décoction  d'arnica.  Le  premier  verre 
provoqua  des  nausées  quelques  minutes  après  son  inges- 
tion; dans  le  même  instant  le  malade  sentit  une  sorte  do 
Urémissement  général;  des  tiraillements  se  prolongeaient 
dans  les  membres  jusqu'aux  extrémités  des  doigts  ;  ils 
étaient  accompagnés  de  sensations  que  ce  militaire  ne 
pouvait  exprimer  ;  les  jambes  exécutaient  aussi  des  mou- 
Tements  involontaires.  De  plus ,  la  poitrine  ne  se  soulevait 
qu'avec  peine;  les  muscles  de  cette  cavité  étaient  dans  un 
état  de  contraction  fixe  qui  s'opposait  à  l'exercice  des 
mouvements  mécaniques  de  la  respiration. 

Un  chasseur  à  cheval  prenait  six  verres  d'infusion  faite 
avec  une  once  d'arnica  et  une  cuillerée  de  miel,  pour 
arrêter  le  cours  d'une  fièvre  tierce.  Il  en  avalait  un  verre 
de  deux  heures  en  deux  heures,  jusqu'au  moment  où  l'ac- 
cès devait  arriver.  Quelques  instants  après  le  premier  verre, 
il  sentit  un  grand  travail  dans  l'estomac;  bientôt  il  lui 
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sembla  que  quelque  chose  montait  sur  la  poitrine  et  pres- 
sait sur  elle;  la  respiration  était  gênée;  puis  il  eut  une 
pesanteur  de  tête,  des  étourdissements  »  des  sautillements 
dans  les  membres;  il  ne  pouvait  se  lever,  il  tombait  et 
n'avait  plus  la  faculté  de  se  tenir  debout.  Cet  état  si  re^ 
marquable  durait  une  demi-heure  ;  chaque  verre  le  renou- 
velait, mais  le  malade  remarquait  qu*il  perdait  a  chaque 
fois  de  son  intensité,  qu*il  devenait  de  plus  en  plus  léger, 
les  organes  paraissant  s'habituer  très-vite  à  Taction  de  celte 
substance.  Le  même  remède,  employé  le  surlendemain, 
opéra ,  d'après  la  déclaration  du  malade ,  d'une  manière 
plus  douce  que  la  première  fois. 

Parmi  les  cflcts  de  l'arnica,  il  y  en  a  qui  dépendent  de 
l'action  directe  que  ses  principes,  après  leur  absorption, 
exercent  sur  les  tissus  organiques;  mais  les  phénomènes 
qui  apparaii^scnt  dans  les  organes  circulatoires ,  respira- 
toires, même  digestifs,  etc.,  sont  au  moins  pour  la  plupart 
des  phénomènes  qui  procèdent  de  l'agression  que  la  moelle 
allongée,  la  moelle  épinière  et  le  plexus  cœliaque,  re- 
çoivent de  Tarnica,  et  du  trouble  qu'éprouve  alors  l'in- 
nervation. 

On  conseille  l'usage  de  l'arnica  dans  les  fièvres  qui  ont 
un  caractère  adynamique  ou  un  caractère  ataxique.  StoU, 
qui  avait  une  grande  confiance  dans  l'efficacité  de  ce 
moyen ,  le  mettait  en  usage  lorsque  le  pouls  était  naturel 
ou  presque  dans  cet  état,  que  le  malade  était  très-faible, 
les  fonctions  animales  abattues.  Il  s'en  servait  aussi  lorsqu'il 
y  avait  congestion  vers  le  cerveau ,  et  qu'il  remarquait  de 
la  stupidité,  de  la  somnolence,  du  délire,  que  l'ouïe  était 
dure ,  que  le  malade  marmottait  tout  bas ,  etc.  Stoll  pré- 
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irient  qu'avaoi  de  prescrire  ce  remède  ils'aâsurailqu'itttcun 
viscère  n'était  enflammé»  ou  qne  TinflammatioD  était  dis- 
sipée. Ce  praticien  ajoute  que  pendant  Tusage  de  l'ar- 
nica il  se  développait  souvent  uoe  cardialgie  violente,  qne 
les  malades  qui  avaient  la  tête  prise ,  qui  étaient  dans 
un  état  de  stupeur  ou  de  somnolence ,  se  plaignaient  de 
maux  d'estomac  aussitôt  que  lenrs  perceptions  redeve- 
naient libres.  L'état  des  voies  digestives  dans  les  fièvres 
ne  doit -il  pas  faire  redouter  le  contact  de  l'ami oa  avec 
elles  ?  La  condition  ob  se  trouvent  reucéphale ,  la  moelle 
épiiuère  et  les  plexus  des  nerfs  gangliooaires  dans  ces  ma* 
kdies  permet-elle  de  ne  rien  oraîndro  de  l'action  de  cette 
plante  snr  ces  centres  vivifiants? Il  est  si  facile  de  né  point 
voir  le  tort  que  fait  un  médicament  dans  les  fièvres»  dès 
que-  le  malade  ne  sent  plus  rien»  dès  que  ses  perceptions 
cessent  d'éclairer  le  praticien. 

On  achercbé  dans  les  fleurs  de  l'arnica  un  remède  contre 
les  fièvres  intermittentes.  Stoll  s'en  servait  dans  les  fièvres 
quartes;  il  en  composait  un  électuaire  avec  le  sirop  d'é- 
eorces  d'oranges,  dont  le  malade  prenait  gros  comme  une 
muscade,  quatre  fois  par  jour.  A  cette  dose  on  éprouvait 
une  cardialgie  supportable;  quand  on  en  donnait  davantage» 
ce  médicament  causait  des  douleurs  d'estomac  qui  faisaieiit 
jeter  dea  hauts  cris  ;  on  observait  en  même  temps  des  sueurs 
abondantes,  grasses»  froides,  avec  un  ponis grand,  plein 
et  très* lent.  Le  ventre  était  resserré.  Cette  méthode  chan- 
geait en  peu  de  jours  les  triples» quartes  en  doubles,  et 
celles-ci  en  simples.  Enfin  ces  fièvres  disparaissaient  avec 
toute  la  cohorte  de  leurs  symptômes.  StoU  a  remarqué  que, 
quand  les  souifrances  de  l'estomac  montraient  beaucoup 
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d'intensiiéy  on  était  pins  tôt  gnéri  de  la  fièvre  {ouxf.  cité), 
Bérgins  raconte  que  Aaskow  gaérit  deux  femmes  de  la 
fièTre  intermittente ,  en  leur  faisant  boire  »  deux  heures 
ayant  raccès ,  de  la  bière  très'Chargée  des  principes  de 
l'annica  ;  et  que  lui  au  contraire  n'obtint  aucun  succès  de 
l'usage  du  même  moyen;  mais  on  doit  remarquer  qa il 
faisait  prendre  cette  boisson  tous  les  matins  t  sans  s'in- 
quiéter de  l'époque  oii  la  fièvre  devait  naître.  J'ai  souvent 
réussi  à  guérir  des  fièvres  tierces  et  quotidiennes»  en  con- 
seillant de  boirodans  les  six  heures  qui  précédaient  l'accès 
six  verres  d'infusion  composée  avec  une  once  d'arnica. 
Au  surplus ,  cette  boisson  déplatt  aux  malades  :  ils  se  dé- 
cident difficilement  à  continuer  l'usage  de  ce  fébrifuge. 

On  vimte  l'arnica  dans  les  toux  convulsives  :  quelles 
étaientles  lésions  qui  entretenaient  les  toux  que  cette  plante 
a  fait  cesser? 

L'arnica  est  conseillé  dans  les  rhumatismes  chroni- 
ques ,  dans  l'amaurose,  dans  les  paralysies  diverses ,  etc. 
Gollin  {Ann»  méd,^  tom.  m),  qui  a  prôné  l'efficacité  de 
ce  remède  »  regarde  comme  d'un  bon  augure  qu'il  excite 
des  douleurs  vives  dans  les  yeux»  lorsqu'il  y  a  amaurose, 
et  des  fourmillements^  des  tiraillements  pénibles»  un  sen- 
timent de  chaleur  cuisante  dans  les  membres ,  lorsque 
l'on  dirige  son  action  contre  une  paralysie  :  ces  produits 
immédiats  de  l'arnica  attestent  que  l'appareil  cérébro- 
spinal sent  son  action;  ils  peuvent  précéder»  annoncer  le 
retour  du  sentiment  et  du  mpuvement.  On  a  encore  coq* 
seillé  l'arnica  contre  les  tremblements  des  membres» 
contre  les  convulsions  »  contre  les  raideurs  tétaniques»  etc. 
Mais  il  faut  remonter  à  la  cause  de  ces  accidents  sympto- 
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mattqaes,  déterminer  la  nalare  des  lésions  encéphaliques 
oaracbidiennes  qui  les  provoquent,  pour  juger  si  Tamica 
est  na  moyen  que  l'on  puisse  avec  quelque  confiance  leur 
opposer. 

Devons-nous  parler  ici  de  Topinion  où  sont  quelques 
personnes  que  l'arnica  convient  après  les  chutes ,  qu'il  a 
la  vertu  particulière  d'accélérer ,  même  de  décider  la  ré- 
sorption du  sang  »  qui  aurait  pu  s'épancher  dans  quelque 
point  de  l'encéphale  »  etc. 

FamiUe  naturelle  des  Strychnées. 

Noix  youiQVB, i  Nux  vomiea,  semence  des  fruits  du 
STBTGimos  Mcx  voucA ,  L. ,  arbre  qui  crott  à  Ceylan ,  à 
la  côte  de  Goromandel ,  au  Malabar;  il  porte  une  baie  de 
la  grosseur  d'une  orange,  à  une  seule  loge,  qui  renferme 
plusieurs  semences.  Ce  sont  ces  dernières  que  l'on  nomme 
lioix  vomiques.  Elles  ont  une  forme  ronde  et  plate ,  leur 
tisso  est  comme  corné  ;  elles  sont  très-difficiles  à  écraser. 
Ces  graines  recèlent  une  amertume  singulière;  il  suffit  de 
poser  la  langue  dessus  pour  avoir  long-temps  un  goût  amer 
dans  la  bouche. 

Cette  substance  a  été  tout  fréquemment  l'objet  de  tra- 
Tanx  chimiques  importants.  MM.  Pelletier  et  Caventou 
[Hèm,  SUT  un  noav,  alcali  végét. ,  trouvé  dans  la  fève  de 
Saint  Ignace,  la  noix  vomitjue,  etc.  )  ont  signalé  dans  cette 
production  l'existence  de  deuxprincipes  alcalins  :  la  strjch- 
me  et  la  brucine.  Ces  principes  sont  unis  à  un  acide  que 
les  chimistes  dont  nous  venons  de  parler  proposent  de  dé- 
signer par  le  titre  X acide  igasurique. 
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D'après  leurs  recherches,  la  noix  vomiqne  se  compose  : 
i''  d'igasarate  de  strychnine;  s^  d'igasurate  dobracine; 
3*  d'une  matière  colorante  jaune;  4^  d'une  huile  concrète; 
S""  de  gomme;  6^  d'amidon;  ^^  d'un  pen  de  cire;  S^'de 
bassorine  ;  9*  dé  fibres  végétales.  Les  igasnrates  de  strich- 
nine  et  de  brucine  sont  solobles  dans  l'eau  et  dans  Tal- 
cool. 

On  administre  rarement  la  noix  vomique  en  pondre.  Il 
en  faut  prendre,  d'après  les  observations  de  M.  le  docteor 
Fouquier,  trente,  quarante,  même  cinquante  grains  par 
jour,  pour  obtenir  quelque  résultat.  (Menu  sur  CempL  de 
la  noix  vomiq.  dans  le  traitement  de  la  paralysie.  )  On  com- 
pose avec  la  noix  vomiqne  une  teinture»  an  extrait  alcoo- 
lique et  un  extrait  aqueux  :  ce  dernier  est  déliquescent 
et  plus  faible  que  le  premier*  L'extrait  alcoolique  se  con- 
serve mieux  sous  forme  sèche  ;  c'est  de  cet  extrait  ipt 
l'on  fait  le  plus  ordinairement  usage.  On  compose  des 
pilules»  dont  chacune  contient  un  ou  deux  grains  de  cette 
préparation;  on  en  donne  deux  d'abord  aux  malades,  une 
le  matin  et  une  le  soir;  puis^on  ajoute  tous  les  jours  une 
ou  deux  nouvelles  pilules ,  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  les 
effets  de  ce  médicament,  et  jusqu'à  ce  que  ces  effets  aient 
acquis  l'intensité  qui  doit  les  rendre  salutaires.  On  fait  des 
frictions  sur  la  peau  avec  la  teinture  alcoolique  de  noix 
vomiqne.  On  y  ajoute  de  l'ammoniaque,  quand  on  vent 
favoriser  l'absorption. 

La  noix  vomique  jouit  d'une  grande  énergie',  ot  son 


'  Les  leçons  de  médecine  légale  de  M.  lo.  prufessenr  Orfila  contiennent 
Tobservaiion  d'un  hooime  qui  s'empoisonna  avec  la  noix  vomi^iecon- 
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opération  sur  réconomie  animale  offre  quelque  chose  de 
spécial  :  le  caraclèro  de  ses  propriétés  la  distingue  do  tous 
les  autres  médicaments. 

Appareil  de  l'innervation.  L'aclioa  de  cette  substance 
sar  les  hémisphères  cérébraux  donne  lieu  à  des  douleurs,  à 
des  chaleurs,  à  des  pulsations  dans  le  crâne;  la  figure  de-* 
yioat  plus  colorée ,  il  y  a  dos  scintillations  dans  les  yeux, 
des  éblouissements ,  des  visions  de  corps  lumineux,  des 
vertiges,  des  tintements  d*oreilles,  etc.  Un  malade  disait 
éprouver ,  quelque  temps>  après  Tingestlon  de  ce  remède , 
comme  des  coups  forts  et  répétés  qui  lui  soulevaient  le  cer- 
Teaa,et  les  mêmes  coups  semblaient  provoquer  des  ébran- 
lements convulsiis  de  tout  le  corps.  L'opération  delà  noix 
vomique  sur  Tçncéphale  paraît  bien  plus  forte ,  ses  effets 
prennent  plus  d'expression,  quand  il  existe  un  léger  épan- 
chement  de  sang  dans  les  hémisphères ,  comme  dans  les 
paralysies,  k  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie,  quand  il 
y  a  une  cérébrite  partielle,  un  certain  degré  d'arachnoi- 
dite ^  etc.  Alors,  on  ne  peut  employer  la  noix  vomique, 
même  h  petites  doses ,  sans  faire  naître  des  céphalalgies 
violentes,  des  vertiges  inquiétants,  de  l'agitation,  une  forte 
coloration  de  la  figure,  etc.  Alors,  I»  noix  vomique  est  un 
remède  dangereux  ;  en  insistant  sur  son  administration , 
00  pourrait  provoquer  de  nouvelles  lésions  encéphaliques  r 
on  aggrave  toujours  celles  qui  existent 

—  Il  iMimii" 

cassée.  Oa  trouva ,  à  l'onTeitore  da  cadaTre,  de  la  séroaité  daua  les  ven- 
tricules latéraux  du  cerveau  et  dans  l'arachnoïde  raclûdienne  ;  la  partie 
po:>térieare  de  celte  membrane  était  parsemée  de  lames  cartilagineuscH, 
imgullcres,  très-nombreuses.  Il  y  avait  des  rougeurs ^  de»  gonflemcuU. 
^(i  ulcérations,  dans  les  voies  digesliv*-t>. 
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La  noix  TOinique  cause  parfois  de  mauvais  rapports,  da 
troahledansTabdomea ,  sans  que  l'appéUt  cesse  d'êtrebon, 
sans  qae  les  digestions  cessent  d'être  régulières.  Cependant 
si  les  organes  digestifs  étaient  dans  une  condition  morbide, 
les  eifets  de  la  noix  vomique  ne  seraient  plus  cens  que 
nous  venons  d'indiquer.  Quelques  personnes  se  plaigaent 
de  salivation  »  de  nausées»  etc. 

Appareil  circulatoire.  La  noix  vomique  ne  provoqne  pas, 
dans  l'exercice  de  la  circulation ,  de  changements  qoi 
soient  constants»  qui  puissent  caractériser  son  mode  d'ac- 
tion. Souvent  des  contractions  convulsives  du  cœcr  ont 
lieu  pendant  l'opération  de  cette  substance  sur  le  corps  de 
l'homme;  c'est  le  désordre  de  l'innervation  qui  les  suscite. 

Appareil  respiratoire.  Après  l'ingestion  de  la  noix  vomi- 
que ,  il  survient  par  moments  de  l'oppression ,  des  serre- 
ments de  poitrine  qui  sont  assez  forts  pour  gêner  la  respira- 
tion; c'est  l'innervation  devenue  anormale  qui  produit  ces 
phénomènes. 

Appareil  urinaire,  La  noix  yomique  n'augmente  pas 
notablement  la  sécrétion  urinaire.  Mais  il  arrive  qae  les 
personnes  qui  font  usage  de  cette  substance  sont  obligées 
d'uriner  plus  souvent. 

Appareil  de  la  génération.  C'est  sans  doute  en  excitant 
le  renflement  lombaire  de  la  moelle  épinière  que  la  noix 
vomique  augmente  la  vitalité  des  organes  génitaux»  qa  elle 
développe  les  facultés  viriles. 

Système  cutané.  L'usage  intérieur  de  cette  substance 
donne  souvent  lieu  à  des  picotements»  h  des  démangeaisons 
à  la  peau.  On  observe  fréquemment  des  mouvements  de 
!*ueups  pendant  l'opération  de  la  noix  vomique. 
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Montrons  par  quelques  observations  les  elTets  singaliers 
de  la  noix  vomiqne  sor  le  système  animal. 

Un  individu  atteint  d'nne  donlenr  de  sciatiqne  se  mit 
à  l'osage  de  Texlrait  alcoolique  de  noix  vomiqne  on  pi- 
laies.  Le  premier  jonr  il  avala  deux  grains  de  cet  extrait; 
le  second  jour  quatre»  le  troisième  six  ;  jusque  là  il  n'é- 
prouva aucun  effet  sensible.  Le  quatrième  jour  il  en  prit 
huit  grains  en  deux  fois  :  alors  la  puissance  du  médica-^ 
ment  commença  à  se  manifester  par  des  phénomènes  re- 
marquables. Le  cinquième  jour  il  en  prit  dix  grains^  et  le 
sixième  douze.  Il  éprouva  ce  qui  suit  :  une  heure  envh*on 
après  ringestion  (ie  sa  pilule ,  le  malade  eut  des  scintilla- 
tions dans  les  yeux;  3" lui  semblait  voir  tout  h  coup  une 
grande  quantité  de  bougies  allumées,  puis  la  vision  était 
momentanément  fifrite.  11  eut  de  plus  quelques  étourdis- 
sements»  des  douleurs  vagues  dans  la  tête.  Bientôt  il  survint 
des  commotions  douloureuses  dans  les  extrémités  infé* 
rieures  ;  ces  commotions  musculaires  revenaient  par  accès  ; 
ceux-ci  duraient  un  demi-quart  d'heure.  Très-rapprochés 
d'abord»  ces  accès  s'éloignaient  ensuite  peu  à  peu,  et  les 
commotions  perdaient  en  même  temps  de  leur  inlcnsité. 
Quand  les  muscles  ne  se  contractaient  pas  convulsive- 
ment» ils  restaient  comme  tendus;  le  malade  éprouvait 
une  raideur  singulière  dans  les  jambes;  celles-ci  n'obéis- 
saient pins  è  sa  volonté;  elles  refusaient,  disait-il,  d'avan- 
cer. Ensuite  arrivait  le  relâchement  et  le  retour  du  sys- 
tème locomoteur  à  son  état  naturel.  A  la  suite  do  ceito 
agitation,  le  malade  sentait  de  l'accablement  sans  envie  dcf 
dormir,  de  l'inertie  dans  les  facultés  morales.  Ce  moyen 
li'eùt  aucune  influence  sur  les  douleurs  de   sciatiqne. 
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Quelques  jours  après ,  le  malade  cessa  Temploi  des  pilu- 
les :  la  nuit  snivaDte  et  celle  du  lendemain»  il  ressentit  en- 
core, quoiqu'il  n'eût  point  pris  de  noix  vomique,  àes 
commotions  musculaires  dans  les  cuissesetdansles  jambes. 
Pendant  le  temps  qu'il  fit  usage  de  ce  médicament ,  les 
fonctions  intérieures  éprouvèrent  peu  d'altération  :  Tap- 
petit  te  maintint ,  ou  même  devint  plus  impérieux  ;  les 
digestions  restèrent  régulières ,  le  pouls  consenra  son 
rhythme  habiliiel.  La  respiratim  était  souvent  gênée 
pendant  quelques  heures,  parce  que  les  muscles  qui  ser- 
vent aux  mouvements  mécaniques  de  la  poitrine  ne  se 
contractaient  que  d'une  manière  impatlEite.  Le  malade 
>avait  par  moments  de  la  chaleur  et  êb  la  sueur  dans  le  cours 
de  la  nuit. 

Joseph  Damey,  âgé  de  i3  ans  j  atteint  d'une  lésion  de 
la  moelle  épinière  avec  paralysie  des  extrémités  inférieu- 
res, mollesse,  oligotrophie  des  masses  musculaires  des 
cuisses  et  des  jambes,  écoulement  involontaire  des  uri- 
nes ,  gonflement  de  l'abdomen ,  etc.  (  depuis  ce  temps  il 
s'est  formé  une  gibbosité  vers  les  premières  vertèbres  dor- 
sales), prit  l'extrait  alcoolique  de  noix  vomiqne.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à  deux  grains,  il  éprouvait,  une  heure 
après  r  ingestion  de  sa  pilule,  un  accès  convulsif  qui  offrait 
les  phénomènes  suivants  :  douleurs  et  chaleurs  à  la  tête 
avec  des  battements  dans  le  cerveau;  douleurs  entre  les 
épaules;  apparition  passagère  d'une  multitude  de  corps 
lumineux  ;  bientôt  contraction  fixe  de  tons  les  muscles; 
raideur  des  bras  ;  poignets  contractés  contre  les  avant- 
bras  ,  et  causant  de  la  douleur;  poitrine  serrée,  s'ouvranl 
avec  difficulté  pour  l'exercice  de  la  respiration  ;  trisaïus 
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des  mâchoires  ;  difficulté  de  parler  ;  figure  gonflée  »  très- 
rouge;  tiraillements,  sautillements  des  muscles  delà  face; 
le  malade  scuffirait,  ses  yeux  se  remplissaient  de  larmes* 
Les  jambes  et  les  cuisses  n'éprouvaient  pas  de  raideur,  de 
tension  :  les  masses  musculaires  de  cet»  membres  paralysés 
restaient  molles,  détendues;  mais  il  y  avait  des  tremblo- 
tements bien  marqués  de  leurs  muscles;  on  voyait  ces 
derniers  à  travers  la  peau  se  contracter  aUematÎTement , 
éprouver  comme  des  secousses  qui  les  faisaient  sauter. 
Pendant  ce  temps  ^  le  pouls  était  précipité ,  irréguJier;  le 
cœur  battait  vite  et  fort;  le  ventre  était  gonflé,  les  mus- 
cles de  l'abdomen  tendus  ;  il  se  formait  des  pneumatoses 
intestinales.  Cet  accès  durait  environ  une  heure  et  demie  ; 
lorsqu'il  cessait,  il  y  avait  des  temps  de  repos,  puis  tous  les 
mouvements  convulsifs  reprenaient  ;  à  plusieurs  reprises 
l'accès  semblait  revenir.  Lorsque  le  calme  était  rétabli , 
le  malade  avait  grand  appétit.  Pendant  ce  traitement,  ses 
digestions  furent  faciles,  régulières ,  sa  figure  se  colorait , 
il  y  avait  une  tendance  h  un  état  de  pléthore.  On  remar- 
qua que  cet  enfant  avait ,  pendant  qu'il  prenait  la  noix 
vomique,  une  susceptibilité  extraordinaire  ;  une  porte  qui 
se  fermait  avec  bruit ,  un  cri ,  un  attouchement  brusque , 
le  faisaient  tressaillir.  Cet  enfant  est  mort  quelque  temps 
après.  On  a  trouvé  le  cordon  spinal  comprimé ,  serré  par 
une  saillie  osseuse  qui  s'avançait  dans  le  canal  vertébral. 
Dans  ce  point ,  la  matière  médullaire  était  dénaturée  ;  elle 
ofirait  une  couleur  brunâtre,  une  viscosité  morbide.  {Prèc. 
de  Nosolog. ,  tom.  i**,  pag.  s3o.) 

Un  homme  éprouvait  un  tremblement  des  bras ,  des  ex- 
trémités inférieures ,  de  la  tête ,  de  tout  le  corps  ;  il  voulut 
T.  III.  33 
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€86ayer  Tasage  de  Texlrait  alcoolique  de  noix  vomiqoe; 
il  en  pril  d'abord  quatre  grains  en  quatre  pilules ,  le  ko- 
demain  six  grains  en  aix  pilules ,  le  surlendemain  hait 
grains»  le  quatrième  jour»  dix.  Alors  les  mouTements  de- 
vinrent bien  plus  forts ,  bien  plus  prononcés  :  une  porte 
qui  se  fermait»  un  eoup  de  vent»  suscitaient  des  secousses 
convulsives  de  tous  les  muscles  soumis  à  la  volonté.  Le 
malade  abandonna  ce  remède  :  le  tremblement  se  calma 
visiblement  ;  deux  ou  trois  jours  après ,  il  était  moins  opi- 
niâtre,  moins  marqué  qu'avant  l'usage  de  la  noix  vomiqoe. 
Cette  observation  prouverait»  s'il  en  était  besoin»  que 
cette  substance  irrite  tout  le  système  nerveux. 

La  noix  vomiqoe  agit  avec  une  violence  extrême  lors- 
qu'on la  prend  à  trop  fortes  doses;  elle  cause  un  tétanos 
général ,  et  fait  périr  dans  une  sorte  d'asphyxie  les  aai* 
maux  que  l'on  soumet  h  sa  puissance.  On  injecta»  dans  la 
trachée-artère  d'un  cheval  qui  était  encore  vigoureux»  un 
gros  d*extrait  alcoolique  de  npix  vomique»  que  l'on  afait 
dissous  d'abord  dans  une  cuillerée  environ  d'alcool»  qoe 
l'on  a  ensuite  étendu  dans  sept  onces  d'eau.  Trois  minâtes 
après»  l'impression  de  la  noix  vomique  sur  la  moelle  épi- 
nière  se  manifesta  ;  l'animal  piétinait»  il  dressait  la  queue, 
il  battsit  du  pied»  il  était  dans  luie  grande  agitation.  Cinq 
minutes  après»  raideur  des  membres  qui  augmentait 
quand  on  touchait  la  peau  :  on  détermine  comme  des  ac- 
cès tétaniques  quand  on  frappe  l'animal.  Bientôt  il  sur- 
vient une  secousse  de  tout  le  corps  qui  détache  le  cheval 
de  terre  et  qui  le  fait  tomber.  Les  membres  sont  d'une 
raideur  exinême»  le  cou  est  redressé»  les  flancs. rentrés  en 
dedans»  larasptrationefltg/êiiée»elleestAii]le  par  moments. 
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PuTs  une  détente  a  lîea,  la  respiration  reprend  son 
exercice.  Des  conTolsions  surviennent  de  temps  en  temps; 
les  yenx  roolent  dans  les  orbites. 

Un  troisième  accès  tétanique  saisit  Tanimal  quatorze 
minutes  après  Tiniection  de  la  noix  vomique  dans  les  voies 
aériennes:  on  s'aperçoit  que  la  respiration  ne  se  fait  pins; 
un  rdâchement  général  ann<mce  que  Fanimal  vient  de 
mourir. 

A  Touverture ,  on  trouve  les  poumons  \Aea  sains ,  quel- 
ques ecchymoses  dans  les  masses  musculaires ,  des  rou^ 
geurs  sur  la  gaine  vertébrale ,  aucune  autre  altération. 

Les  effets  immédiats  que  suscite  la  noix  vomique  invi- 
taient les  praticiens  à  y  chercher  un  secours  contre  la  pa- 
ralysie. 11  était  rationne]  de  penser  que  l'on  devait»  à  l'aide 
de  la  puissance  que  cette  substance  exerce  sur  les  muscles, 
réveiller  leur  faculté  contractile,  lorsqu'elle  serait  éteinte 
on  seulement  engourdie.  Quand  on  vit  la  noix  vomique 
mettre  en  )eH  les  muscles  sur  lesquels  la  volonté  n'avait 
pluft  de  pouvoir^  on  dût  croire  qu  elle  serait  un  remède 
héroïque  contre  la  paralysie.  IL  Fouquier  fot  le  premier 
qui  essaya  la  noix  vomique  contre  celte  maladie. 

Mais  la  paralysie  n'est  »  comme  on  grand  nombre 
d'autres  affections  de  l'appareil  musculaire,  que  le  pro- 
éoii  d'une  lésion  de  l'encéphale  on  de  la  moelle  épinière, 
que  Texpression  s^éiotiqoe  d'une  altération  de  l'ordre 
normal  dans  l'appareil  cérébro-spinal.  Les  hémisphères 
cérébraux  sont  les  organes»  les  agents "^  la  volonté  : 
tant  qu'il  y  a  intégrité  de  ces  organes»  et  que  la  moelle 
épinière»  les  cordons  nerveux  et  les  muscles»  sont  sains  » 
tou9  les  mouvements  des  membres  sont  libres  »  faciles  » 
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précis  ;  il  y  a  ono  obéissance  parfaite  des  mascles ,  leurs 
contraclioDS  ont  tonte  la  vignenr  qu'elles  peavent  avoir. 
Maïs  Tappareil  cérébro-spinal  perd  souvent  son  intégrité 
-normale.  S'il  survient  quelque  lésion  dans  la  pulpe  médul- 
laire des  hémisphères  cérébraux ,  la  volonté  perd  aussitôt 
son  empire  sur  les  muscles ,  elle  est  dépossédée  de  la  puis- 
sance do  commander  leurs  contractions.  Si  les  deux  béi&i- 
sphères  sont  à  la  fois  altérés,  comprimés,  déformés,  la 
volonté  ne  peut  plus  rien  sur  les  muscles  du  tronc  et  des 
membres.  S'il  n'y  a  qu'un  des  deux  hémisphères  qui  soit 
ajDTecté,  la  volonté  conserve  ses  droits  sur  un  côté  du  corps  ; 
le  côté  opposé  à  la  lésion  encéphalique  est  seul  frappé  de 
paralysie ,  etc. ,  etc. 

Dans  la  paralysie  qui  est  la  suite  d'une  lésion  des  hémi- 
sphères cérébraux,  danslaquelle  la  moelle  épinière,  les  cor- 
dons nerveux  sont  restés  sains;  les  muscles  conservent  la 
faculté  de  se  mettre,  on  action;  mais  il  leur  manque  la  pro- 
vocation, l'impulsion  que  la  volonté  leur  adressait  par  l'in- 
termédiaire des  hémisphères  cérébraux.  Alors  des  impre»- 
sions  chimiques  ou  mécaniques  peuvent  opérer  ce  qae 
faisait  la  volonté  >  la  remplacer  en  quelque  sorte.  Ainsi  les 
molécules  do  la  noix  vomique  après  leur  absorption  iront 
attaquer  la  pulpe  médullaire  de  la  moelle  épinière,  provo- 
quer des  mouvements  d'innervation  sur  les  muscles,  et  dé- 
cider des  contractions  spontanées^  violentes ,  de  ces  der- 
niers, quela  volonté  ne  dirigera  plus  ;  les  membres  exécute- 
ront des  actes,  des  efforts,  ils  s'allongeront,  s'agiteront, 
sans  que  l'individu  l'ait  voulu,  sans  qu'il  puisse  s'y  opposer. 

Bien  des  paralysies  tiennent  à  une  lésion  du  cordon 
rachidicn ,  à  une  compression ,  à  une  déformation  de  la 
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substance  médullairo  dans  un  point  do  Vétenduo  do  co 
cordon.  Alors  les  hémisphères  cérébraux  sont  dans  leur 
état  physiologique  ;  la  volonté  se  montre  souveraine  jus- 
qu'à l'obstacle  qui  existe  sur  la  moelle  épinîère;  elle  reste 
en  possession  de  commander  tous  les  tissus  musculaires 
qui  sont  au-dessus;  mais  elle  no  peut  rien  au-delè.  Dans 
ces  cas,  la  noix  vomique  décide  encore  des  contractions 
dans  les  muscles  qui  sont  au*dessous  de  la  lésion  dont 
nous  venons  de  parler»  que  celle-ci  soustrait  h  l'empire  des 
hémbphères  cérébraux  on  de  la  volonté;  elle  suscite  des 
mouTements  convulsifs  dans  les  membres  paralysés  :  si 
ces  effets  ont  lieu,  c'est  que  les  molécules  de  la  noix 
vomique  portent  leur  impression  sur  la  portion  de  la 
moelle  épinière  qui  n'est  plus  en  communication  avec  le 
cerveau. 

Dans  les  divers  cas  que  nous  venons  d'exposer,  les 
praticiens  s'étonnent  de  voir  la  noix  vomique  agir  beau^ 
coup  plus  vite  et  pbis  fortement  sur  les  muscles  paralysés 
que  sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  et  ce  fait  est  au  fond 
digne  de  remarque.  Nous  pensons  que  ceci  tient  :  i^  à  la 
susceptibilité  plus  grande  des  points  de  la  moelle  épinière 
d'où  les  nerfs  qui  se  rendent  dans  les  muscles  paralysés 
tirent  les  principes  qu'ils  transmettent  à  ces  derniers.  Si 
dans  ces  points  la  pulpe  médullaire  est  devenue  plus  sen- 
sible,  les  molécules  de  la  noix  vomique  auront  plus  de 
prise  sur  elle;  leur  agression  donnera  plus  tôt,  plus  faci- 
lement cours  à  une  innervation  surabondante,  provoca- 
trice» qui  mettra  en  action  les  muscles  dont  nous  venons 
de  parler  ;  st*  les  muscles  sur  lesquels  la  volonté  ne  peut 
rien ,  sont  pins  libres  que  les  autres  :  \^  volonté  relient 
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ces  derniers ,  elle  ne  le»  laisse  pas  céder  h  toutes  les  m- 
flnences  qui  Tiennent  les  stimuler,  elle  les  maintient  daa» 
un  sorte  de  sujétion  à  laqn^le  ne  sont  plus  soumis  les 
muscles  paralysés.  Toutes  les  causes  extérieures  qui  agis- 
sent sur  ces  derniers  peuvent  les  forcer  à  se  contracter, 
pendant  qu'il,  iaut  une  puissance  bien  plus  grande  poar 
vamcre  sur  les  autres  la  résistance  de  la  rolonté. 

On  rencontre  dans  les  paralysies  bien  des  particularités 
qui  modifient  les  effets  de  la  noix  Yomiqne.  Dans  les  affai- 
blissements progressifs  des  membres  »  dans  les  faiblesses 
toujours  croissantes  de  Tactien  musculaire ,  qui  tendent 
Ters  la  paralysie ,  c'est  souvent  une^  mollesse  moléculaire 
de  la  pulpe  médullaire  des  hémisphères  cérébraux  et  de 
la  moelle  épinière  qui  fait  baisser  Tinnervation,  qui  di- 
minue son  pouvoir;  alors  la  noix  vomique  a  peu  de  prbe 
sur  les  centres  de  l'appareil  cérébro-spinal  ;  elle  agit  plus 
tardivement;  elle  agite  aussitôt  les  muscles  sains  que  les 
muscles  paralysés;  elle  ne  donne  plus  lieu  qu'à  des  fré- 
missements» à  des  fourmillements  dans  les  membres^qu^ 
des  raideurs  passagères  de  ces  derniers. 

S'il  existe  sur  quelque  point  des  hémisphères  cérébranx 
on  du  cordon  rachidien  un  travail  d'irritation  ou  de 
phlogose;  s'il  y  a,  au  lieu  de  paralysie,  contraction  per- 
manente et  douloureuse  de  quelques  muscles ,  raidear 
avec  rétraction  d'un  membre»  la  puissance  de  la  noix 
vomiquc  deviendra  bien  plus  grande ,  bien  plus  apparente» 
Des  petites  doses  de  cette  substance  agiront  fortement  snr 
les  parties  irritées  ou  phlogosées;  les  effets  de  son  admi- 
nistration se  montreront  principalement  sur  les  muscles 
contractés;  le  malade  sentira  des  tiraillements  brusques» 
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dei  soeomMB  douloaveam  de  ces  mucks  ;  il  m  phindra 
do  chaleurs  «  d'élanceawnts  dans  ces  parties,  etc. 

Il  n'est  pas  rare  de  Toir  la  paralysie  exister  sar  an  côté 
du  corps ,  arec  on  Iremblement  oontinDet  on  même  des 
csnmlnons  de  Fantre.  Dans  ce  cas,  la  noix  yoBiic|iie»  à 
petites  doses  »  dotine  à  ces  derniers  accidents  an  degré  de 
fiolence  qai  oblige  h  en  suspendre  l'emploi,  avant  qu'elle 
ait  pu  opérer  quelipie  effet  sensible  sur  les  masdes  para- 
lysés. 

1^  la  paralysie  dépend  de  la  désoqpnisation  de  la  moelle 
épinière ,  ou  A  une  compression  des  nerfs  «  par  exemple , 
occasioneone  paraplégie,  la  noix  vomique  ne  produira  an-» 
cun  eiSst  sur  les  muscles  paridysés,  pendant  qu'elle  pourra 
susciter  des  contractions  désordonnées  dans  les  muscles 
sains.  UnefiUe  âgée  de  cinqoanle^cinq  ans  a  perdu,  depuis 
eDTironTingt-cioq  ans,  le  sentiment  et  le  moorementdans 
les  membres  pelviens  :  les  tissus  musculaires  qui  les  recou' 
yrent  sont  mous,  mal  nourris;  les  défections  et  la  sortie 
des  urines  sont  involontaires.  La  colonne  vertébrale  n'offre 
aucune  gibbosité,  mais  la  malade  ressent  de  vives  dou- 
leurs le  long  de  cette  colonne ,  jusque  vers  la  première 
Tertèbre  lombaire«  Il  n'y  a  point  de  douleurs  de  tête, 
d'étourdissements ,  etc.  :  cette  malade  a  toute  sa  raison. 
Elle  souffre  beaucoup  des  côtés ,  du  tronc  et  des  bras. 
(  Cette  fille  est  morte  depuis  la  dernière  édition  de  cet 
ouvrage.  On  a  trouvé  une  tumeur  ovarique,  comme  car^ 
tilagineuse,  qui  remplissait  exactement  tout  le  bassin 
dont  elle  avait  pris  la  forme,  et  qui  exerçait  sur  les  cor^ 
dons  nerveux  qui  sortent  de  la  partie  antérieure  du  sacrum 
une  compression  qui  suspendait  toute  innervation»  )  On 
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lai  administre  deax  grains  d'extrait  alcooliqM  de  noii 
▼oDiique  en  denx  pilules;  elle  éprouve  aussitôt  des  se- 
cousses très-douloureuses  dans  les  bras ,  des  tiraiUeDients 
très-pénibles  dans  les  muscles  des  cfités  et  du  dos;  il  lai 
semble  que  des  jets  d*eau  bouillante  sont  lancés  dans  ces 
parties.  Les  cuisses  et  les  jambes»  qui  sont  paralysées, 
restent  immobiles ,  la  malade  n*y  ressent  rien.  EUe  se 
refuse  à  continuer  Tusage  d*un  remède  qui  lui  fait  tant 
de  mal. 

Marie-- Josèpbe  Bellouarde,  âgée  de  cinquante -huit 
ans»  sentit  tout  à  coup»  an  moia  d*aoik  1849»  ^®  ™^^° 
en  se  levant»  un  fourmillement  et  un  engourdissement 
dans  les  deux  jambes;  deux  mois  après»  le  fourmille- 
ment se  propage  dans  les  cuisses»  il  se  change  bientôt  en 
douleurs  lancinantes  qui  augmentent  progressivement. 
Plusieurs  mois  après»  elle  tombe  sur  le  dos  en  se  levant 
de  sa  chaise;  elle  était  paralysée  des  extrémités  infé^ 
rieures.  Pendant  long-temps  cette  femme  est  restée  sans 
aucun  secours;  cependant  elle  Ait  saignée  plusieurs  fois, 
elle  prit  un  émétique  »  etc.. 

Elle  vient  à  THô  tel-Dieu  d'Amiens  vers  la  fin  de  mai  1 8  9 1 . 
Il  y  a  paralysie  complète  des  extrémités  inférieures»  des 
douleurs  souvent  vives  dans  les  jambes»  les  genoux  et  les 
cuisses;  incontinence  d'urine,  constipation;  elle  va  du 
bas  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Toutes  les  parties  qui 
sont  au-dessous  de  l'ombilic  paraissent  frappées  de  mort; 
tout  ce  qui  est  au-dessus  est  plein  de  vie  et  d'activité  :  les 
facultés  Intellectuelles  sont  libres ,  l'appétit  bon  »  la  chy- 
mification facile  et  régulière;  la  respiration»  la  circulation, 
s'exécutent  avec  une  parfaite  intégrité  :  sa  figure  est  co^ 


lorée  ;  celle  fBmme  esl  farlenient  consliluée  et  d'un  tem- 
pémnent  sanguin. 

On  donne  k  celle  malade  Texlratl  aleooUqne  de  noix 
Tonûqoe  :  quelques  jours  après ,  die  ressenlit  des  mouTe- 
meols  inrolonlaires  dans  les  cuisses;  ses  jambes  étaient 
ramenées  sous  elle  ;  ce  mour^nent  était  très-douloureux, 
elle  aurait  voulu  Tempêclier.  En  même  temps  elle  prou- 
vait des  éblouissements  fréquents»  elle  voyait  voltiger  des 
c<»p6  noirs,  elle  ressentait  des  fourmillements  dans  la  tête, 
une  démangeaison  insupportable  dans  les  pieds.  Après 
quelque  temps  de  Tusage  de  la  noix  vomique»  die  eut  des 
secousses  dans  les  muscles  des  bras,  qui  étaieDt  sains; 
mais  eUe  se  plaignait  surtout  de  douleurs  dans  les  membres 
inférieurs,  Imrsque  la  noix  vomique  les  provoquât,  et 
qu'ils  se  contractaient  spontanément  Quelquefob  ces 
membres  s'allongeaient,  se  raidissaient;  ils  se  livraient  à 
des  mouvements  violents  qui  soulevaient  la  malade ,  qui 
la  redressaient  sur  son  fauteuil. 

Oh  continua  assex  long-temps  l'usage  de  ce  moyen» 
sans  cesser  d'obtenir  à  peu  près  les  mêmes  eSêts  :  des  se- 
cousses dans  le  cou,  les  épaules,  le  dos»  les  bras,  mais 
plus  fréquentes,  plus  fortes,  plus  douloureuses  dans  les 
extrémités  înfiirieures ,  des  étourdissements,  des  éblouis- 
sements, des  visions,  sommeil  agité,  serrement  des  mâ- 
choires, etc.;  parfob  un  peu  de  pesanteur  an  front,  des 
chaleurs  dans  les  lombes  et  au  fondement,  accable- 
ment» etc.  Cette  malsde  n'a  pas  retiré  un  grand  avan- 
tage de  ce  traitement.  Il  est  toutefois  constant  que  les 
muscles  du  tronc  et  ceux  des*  cuisses  ont  repris  un  peu  de 
force  pendant  l'emploi  de  la  noix  vomique  ;  la  malade 
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pouvait  se  redresser  sor  son  fautoail ,  ce  qa*elle  tie  faisait 
pas  atipararant.  Elle  a  toujours  contlnaé  d*aToir  de  Tap- 
petit ,  un  air  content ,  une  figare  de  santé.  Cette  malade 
fut  placée  dans  un  autrre  service  ^  et  elle  ne  rentra  dans 
notre  clinique  que  le  7  octobre  iSdS. 

État  présent  de  la  malade.  Douleurs  daos  le  milietl  du 
dos  9  qui  viennent  se  rendre  dans  Tépigastre;  doukars 
excessives»  qui  j  partant  du  bas-'Ventre,  se  propagent  avec 
des  lancements  y  comme  si  des  épines  pénétraient  les 
cuisses  et  les  jambes»  jusqu'à  U  pointe  des  pieds;  se- 
cousses et  tremblements  par  accès  de  tout  le  corps  :  ces 
accès  durent  peu ,  mais  ils  reviennent  souvent  ;  la  malade 
ne  mange  presque  rien ,  ce  quelle  prend  lui  semble  hùù; 
elle  Tomit  fréquemment  depuis  six  semaines  ;  langue  un 
peu  rouge  aux  bords»  épigastre  sensible  h  la  pression,  ab- 
domen Kbre»  respiration  naturelle»  urines  abondantes, 
sortant  involontairement;  pouls  lent  et  régulier.  Du  S. 
Accès  de  fièvre»  la  nuit»  pendant  quatre  à  cinq  heures. 
Les  accès  de  tremblements  sont  moins  fréquents.  Du  g. 
DHire  la  nnit  :  elle  parle  sans  cesse.  Le  matin  »  elle  a  sa 
raifon;  elle  se  plaint  beaucoup  des  souffrances  qu'elle  res- 
sent dans  les  lombes»  les  cuisses  et  les  jambes  :  il  semble 
que  Ton  décbire  ces  parties.  Du  ip  et  du  1 1.  Même  état. 
Dfi  19.  Très^mauvaise  nuit»  agitation»  vomissements;  elle 
ne  vont  plus  rien  prendre.  Du  1 4<  Délire  presque  contî* 
Duel  »  tremblement  de  tout  le  corps;  elle  dit  ne  plus  souf- 
frir. Du  1  Sr  Assoupissement  :  il  y  a  congestion  sanguine  da 
cerveau  »  raideur  des,  membres  »  secousses  par  moment^' 
Du  i6.  État  apoplectique,  respiration  bruyante  »  pools 
nul;  mouvements  convulsifs  des  muselés  des  joues;  mort. 
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Otœrture  du-  cadavre.  On  t*occiipe  d*abord  de  la  moelle 
épinière  :  la  gàfne  Yotébrale*  est  recoDverle  d'une  atses 
grande  quandté  de  g;raîsse;  elle  est  gonflée  par  une  séro- 
silé  fori  abondante*  En  ouTrant  cette  gatne,  on  trouve»  à 
la  hauteur  de  la  troisième  Tertèbre  dorsale,  une  ossifica- 
tion de  répaisseor  d'une  ligne  et  demie  ,  de  la  largeur  de 
trois  lignes  et  de  la  longueur  de  deux  pQuces  :  cette  ossi- 
fication ,  qui  s*était  formée  dans  Tépaisseur  des  méninges 
rachidiennes,  arait  sa  face  externe  conrexe  et  sa  face  in- 
terne concare,  revétne  d'une  membrane  mollasse  et  lisse. 
La  portion  de  moelle  épinière  qui  se  trouvait  en  contact 
avec  cette  production  moibtde  avait  été  comme  absorbée  ; 
là  le  cordon  médullaire  était  mou,  flasque»  vide  :  sa  tu- 
nique propre  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  d'une 
matière  comme  visqueuse ,  les  cordons  nerveux  qjoi  en 
partaient  nous  ont  paru  plus  petits^  atrophiés.  Cette  partie 
de  la  moelle  éjûnièrê  était  sans  doute  occupée  par  un  travail 
dephlogose  à  l'époque  où  l'on  a  employé  la  noix  vomiqoab 

Le  cordon  médullaire  était  au-dessus  de  cette  lésion  » 
ferme,  solide,  d'un  volume  en  rapport  avec  la  force  du 
corps  de  cette  fSnnme ;  mais ,  au-dessous  de  la  lésion,  ce 
même  cordon  était  évidemment  plus  mince ,  plus  petit. 

Le  cerveau  était  gorgé  de  sang;  il  se  ponctuait  de  rougo 
lorsqu'on  le  coupait  11  7  a  eu  congestion  sangniife  de 
Tencéphale  dans  les  derniers  jours  de  la  vie  de  cette 
femme  :  le  délire,  la  non -perception  des  douleurs,  la 
somnolence,  la  figure  gonfi^,  l'état  apoplectique  en  étaient 
les  produits.  Le  cervelet  paraissait  un  peu  mou;  les  mé- 
ninges enc^haliqoes  offraient  des  injections  vasculatres, 
mais  leur  tissu  était  sain. 


5s4  MÉDICAHKNTS 

On  n'a  rien  tronvé  de  bien  remarquable  dans  la  poi- 
trine et  dans  l'abdomen  :  la  plupart  des  phénomènes  qai 
partaient  de  ces  cavités  étaient  provoqués  par  la  lésioD  ra- 
cbidienne*  Cependant  l'estomac  rétréci  avait  sa  face  in- 
terne couverte  de  raies  violacées  ;  les  gros  intestins  étaient 
remplis  de  matières  fécales  que  leur  inertie  y  avait  laissées 
s^accumuler* 

11  eût  été  bien  utile  de  déterminer  quelles  sont  les  pa- 
ralysies contre  lesquelles  la  noix  vomique  se  montre  effi- 
cace. Toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  point  de  lésion  matérielle 
des  hémisphères  cérébraux  et  du  cordon  spinal,  on  pent 
l'administrer  avec  quelque  confiance.  C'est  un  moyen  re- 
commandable  dans  les  paralysies  qui  viennent  à  la  suite  de 
coliques  de  plomb ,  dans  les  paraplégies  qui  ont  suivi  une 
simple  commotion  de  la  moelle  épmière ,  dans  celles  qai 
succèdent  à  une  myélo-méningite,  dans  les  paralysies  an- 
ciennes que  produisait  un  épanchement  sanguin  dansFeo- 
exhale  qui  a  été  lentement  résorbé,  ou  d'une  carie  de 
vertèbres  qui  s'est  guérie,  etc. 

Ne  serait-il  pas  convenable  d'essayer,  dans  lerelâclie- 
ment  paralytique  d'une  partie  musculaire,  des  applica- 
tions topiques  de  la  noix  vomique,  pour  stimuler  direc- 
tement les  fibres  nerveuses,  et  par  là  réveiller  l'action 
des  muscles  auxquels  ces  fibres  appartiendraient?  M.  k 
professeur  Duméril,  en  se  servant  de  ce  procédé,  a  fait 
cesser  une  paralysie  delà  paupière  supérieure.  A  l'aide  d'nn 
vésicatoire  on  enlève  l'épiderme  de  la  partie  sur  laquelle 
on  veut  que  l'extrait  de  noix  vomique  agisse.  Les  premiers 
effets  de  cette  substance  sont  des  picotements,  des  dou- 
leurs cuisantes  sur  l'endroit  qui  la  reçoit.  On  aperçoit 


des  tootractioDS  spontanées ,  des  raidenrs  des  muscles  du 
Foisînage,  des  secousses  convulsîves  dos  membres  aux- 
quels ces  muscles  appartiennent,  des  jets  brûlants  se  font 
sentir  au-dessus  et  an-dessous.  Ces  effets  sont  la  suite  de 
Tactioo  directe  de  la  noix  yomique  sur  les  divisions  ner- 
veuses qui  se  ramifient  dans  ces  parties*  Si  l'absorption 
de  la  noix  Yomique  a  lieu ,  le  malade  voit  des  étincelles 
de  diverses  couleurs,  sa  figure  se  colore,  les  phénomènes 
qae  cette  substance  a  coutume  de  produire  se  montrent. 
On  s'est  servi  avec  succès  de  l'extrait  alcoolique  de 
noix  vomique  pour  combattre  l'incontinence  ou  des  ré- 
tentions d'urine  qui  tenaient  à  une  paralysie  de  la  vessie. 
C'est  par  l'action  que  cette  substance  exerce  sur  le  renfle- 
ment lombaire  de  la  moelle  épinière  qu'elle  se  rend  alors 
utile.  On  peut ,  d'après  ce  que  nous  connaissons  de  l'ac- 
tion de  la  noix  vomique  sur  les  organes  do  la  génération , 
essayer  cette  substance  contre  l'impuissance. 

On  prétend  que  la  noix  vomique  a  été  salutaire  dans 
Fhystérie,  dans  l'hypochondrie;  l'excitation  que  ce  mé- 
dicament imprime  aux  hémisphères  cérébraux,  à  la 
moelle  allongée,  à  la  moeUe  épinière,  aux  plexus  des 
Jierfs  ganglionaires,  ne  me  parait  guère  propre  à  com- 
battre \e%  lésions  qui  entretiennent  ces  maladies. 

Dans  la  chorée ,  la  moelle  épinière  est  dans  un  état 
anormal  :  l'innervation  qui  en  découle  est  désordonnée , 
perturbatrice.  J'ai ,  sur  la  recommandation  de  plusieurs 
praticiens,  essayé  l'emploi  de  la  noix  vomique  dans  cette 
maladie.  Elle  a  augmenté  le  désordre  musculaire  ;  elle  a 
rendu  plus  grande  l'agitation  des  membres.  Si  la  noix  vo- 
mique a  guéri  des  épilepsies ,  comme  on  l'assure,  quelles 
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sont  les  lésions  qui  les  produisaient,  el  que  cette  substance 
a  dans  ce  cas  dissipées  ? 

On  a  cherché  à  obtenir  de  l'opération  de  la  noix  to- 
miqae  sur  l'économie  animale  la  guérison  de  beaucoup 
d'autres  maladies.  Nous  savons  que  la  noix  yomique  dé- 
yeloppe  les  forces  digestives^  que  son  usage  angnieate 
l'appétit.  Ces  données  ont  pu  porter  des  praticiens  h  con- 
seiller cette  substance  dans  quelques  affections  de  Tappa- 
xeil  digestif.  On  assure  que  la  noix  vomique  a  fait  cesser 
des  diarrhées ,  des  flux  dyssentériques:  est-ce  rimpression 
que  cette  substance  fait  sur  la  surface  intestinale  qui  h 
rend  alors  curative?  Quand  on  se  représente  les  lésions 
diverses  qui  peuvent  produire  des  évacuations  moqueuses 
ou  sanguinolentes  par  le  bas,  on  conçoit  bien  que  la  noix 
vomique  ne  peut  convenir  dans  toutes  :  mais  on  est  effrayé 
des  suites  que  pourrait  avoir  l'empirisme  qui  conseillerait 
cette  substance  dans  les  épidémies  de  dyssenfcerie. 

On  a  proposé  avec  quelque  raison  l'administration  de 
la  noix  vomique  dans  les  oligotrophies.  D'une  part  elle 
augmente  l'appétit,  elle  favorise  les  digestions  :  de  plus» 
en  rendant  l'innervation  plus  forte ,  elle  peut  donner  à  la 
nutrition  un  degré  d'activité  qoi  restituera  à  tous  les  tissus 
organiques  le  volume  quMls  avaient  perdu.  Son  usage  se- 
rait nuisible  dans  les  hypertrophies. 

On  s'est  servi  de  la  noix  vomique  contre  les  fîè?res 
intermittentes  :  on  a  arrêté,  à  l'aide  de  ce  remède,  le 
cours  des  fièvres  quartes,  double -tierces.  U  ne  doit  pas 
paraître  étonnant  qu'un  moyen  qui  suscite  4ans  le  corps 
un  ébranlement  si  violent,  si  étendu,  soit  paveou  à  ar- 
rêter ces  fièvres;  mais  la  noix  vomique  est  un  remède 
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fébrifuge  dont  l'emploi  a  besoin  d'être  sorreillé,  qui 
peut  même  olfirir  quelque  danger ,  à  moins  que  l'on  ne 
se  borne  à  employer  de  petites  doses  de  cette  -substance 
et  qu'elle  n'ait  plus  qu'une  influence  tonique  ou  stoma- 
chique. Nous  dirons  aussi  que  la  noix  vomiqne  a  été  con* 
seillée  dans  le  scorbut,  dans  Thydropisie;  nous  ne  cher- 
cherons pas  è  expliquer  comment  elle  a  pu  combattre 
ces  maladies ,  ni  de  queQe  partie  de  son  action  générale 
procède  dans  cette  occasion  son  efGcacité.  Enfin  la  noix 
Tomiqiie  passe  pour  un  puissant  yermifnge. 

FkvB  DB  Sâint*Ignacb  ,  Sancti'Ignatii  Faba.  Graine  du 
fruit  du  Stb¥Chnos  Ign atii,  Lam.  »  Igic atia  am ara  ,  L.  F. , 
ariirissean  sarmentenx  qui  crott  aux  Indes  Orientales ,  aux 
fies  Philippines ,  à  la  Cochinchine. 

La  fère  de  Saint-Ignace  se  compose  des  mêmes  prin- 
dpos  chimiques  que  la  noix  vomique  ;  il  existe  seulement 
quelques  différences  dans  les  proportions.  La  (%Ye  de  Saint- 
Ignace  contient  beaucoup  d'igasurate  de  strychnine ,  peu 
de  brucine;  elle  recèle  moins  d'huile  concrète  et  de  ma- 
tière colorante.  Ce  fruit  a  une  sayeur  amère  extrêmement 
forte.  On  en  donne  la  poudre  ou  plutôt  la  râpure,  à  la 
dose  de  six  à  douze  grains.  On  préfère  toutefois  rex*« 
trati  alcoolique  »  dont  on  fait  prendre  un  grain  d'abord;  on 
augmente  toua  les  jours  cette  dose. 

La  fève  de  Saint  «Ignace  a  une  propriété  analogue  h 
celle  de  la  noix  Tomique ,  elle  fortifie ,  elle  anime  les  or- 
ganes digestifs.  Elle  ue  produit  pas  d'effets  très- sensibles 
sur  les  organes  circulatoires  »  mais  elle  porte  une  excita* 
tion  particulière  sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle  épinière  ; 
elle  cause  des  Terltges;  ello  provoque  surtout  descon^ 
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tractions  fixes  ou  par  secoosses  dans  les  muscles  soumbà 
la  Tolonté;  ces  contractions  gênent  tons  les  moavemaits 
du  corps  ;  on  éprouve  de  la  difficulté  h  remuer  les  membres  ; 
il  y  a  une  tension  dans  les  jambes  qui  semble  les  tenir 
attachées  an  sol  ;  la  poitrine  se  dilate  avec  peine  ;  il  y  a  de 
l'embarras  dans  l'exercice  de  la  respiration ,  etCi  Si  la 
quantité  de  fèves  de  Saint-Ignace  est  trës4orte9  il  snrvieot 
des  mouvements  convulsifs,  puis  des  attaques  de  tétanos 
qo!  amènent  une  asphyxie  mortelle. 

On  a  conseillé  la  fève  de  Saint^Ignace  comme  un  moyen 
thérapeutique.  Sa  qualité  amère  a  fait  penser  qu'elle  pou- 
vait servir  à  fortifier  le  tissu  des  organes  digestife  «  qu'elle 
avait  une  propriété  tonique.  On  assure  que  son  emploi 
est  propre  à  décider  une  abondante  4u6ur  »  à  provoquer 
l'écoulement  des  menstrues;  on  lui  concède,  en  consé- 
quence »  une  vertu  diaphorétique  et  une  vertu  emmena- 
gogue.  On  est  parvenu  à  arrêter  des  fièvres  intermittentes 
h  l'aide  de  ce  moyen.  Desbois  de  Rochefort  raconte  qa'il 
a  vu  employer  avec  succès  cette  substance  dans  les  fièvres 
quartes  rebelles;  mais  elle  a»  ajoute t-il,  l'inconvénient 
d'attaquer  les  nerfs,  même  des  gens  robustes,  d'exciter 
du  délire ,  de  causer  la  folie ,  et  une  folie  opiniâtre.  On 
cite  cette  production  comme  un  remède  anthelmintique, 
et  comme  un  sr^conrs  propre  pour  calmer  les  coliques ,  la 
cardialgie,  etc.  Loureiro,  dans  sa  Flm'a  cochinchinensis, 
dit  qu'il  s'est  servi  plus  de  mille  fois  de  ce  médicament, 
souvent  avec  succès,  quelquefois  sans  en  retirer  aucun 
fruit ,  mais  toujours  sans  qu'il  résultât  d'accident  de  son 
emploi.  Lorsqu'une  trop  grande  dose  de  ce  remède  pro- 
duisait des  vertiges  et  des  mouvements  convulsifs,  il  les 
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calmait  en  administrant  beaucoup  d'eau  froide  acidulée 
avec  le  sac  du  citron. 

Stbtcbiiinb,  Strychnina»  Principe  alcaloïde  ijui  se  trouve 
avec  la  bruant  dans  la  noix  romique,  dans  la  fève  de  Saint- 
Ignace ,  dans  Tupas  tieuté;  ces  deux  bases  sont  combi- 
nées dans  ces  productions  naturelles  avec  l'acide  igasu- 
rique. 

La  strydmÎDe  cristallise  en  petits  prismes  ;  elle  est  sans 
odeur  »  mais  d'une  amertume  excessive;  elle  est  peu  so- 
lubie  dans  l'eau  et  dans  l'éther  ;  mais  l'alcool  et  les  huiles 
volatiles  la  dissolvent  bien. 

Un  demi-grain  de  cette  substance,  insufflé  dans  la 
gueule  d'un  lapin  »  fit  naître  des  convulsions  deux  minutes 
après  :  l'animal  périt  au  bout  de  cinq  minutes  dans  des 
accès  de  tétanos.  Un  demi- grain  de  strychnine»  introduit 
dans  une  incision  faite  au  dos  d'un  autre  lapin,  décida 
le  tétanos  soixante  secondes  après ,  et  la  mort  en  trois 
minutes  et  demie  (  Voyez  le  Mém.  de  MM.  Pelletier  et 
Caventou,  et  la  note  de  M.  Magendie»  Journ.  de  Phar- 
macie, tom.  v). 

On  a  employé  la  strychnine  en  pilules  et  en  sdlution 
dans  l'alcool.  On  en  donnait  chaque  fois  un  dixitaie  ou 
un  douzième  de  grain.  L'excessive  activité  de  cette  ma- 
tière oblige  toujours  à  surveiller  attentivement  son  admi- 
nistration. On  ne  voit  pas  quelle  raison  pourrait  porter  à 
préférer  la  strychnine  à  l'extrait  alcoolique  de  noix  vomî- 
que.  i*.  Il  n^estpas  plus  faciled'admiuistrer  seul  le  principe 
alcaloïde  dont  nous  venons  de  parler,  que  l'extrait  dans 
lequel  il  est  contenu.  2^.  Ce  dernier  ne  recèle  pas  de  ma> 
térianx  qui  puissent  gêner  l'action  de  la  strychnine,  dont 
T.  m.  5^ 
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il  soit  ntile  de  débarrasser  ce  principe.  3*.  Ces  deux  ageoU 
produisent  absolument  les  mêmes  effets. 

On  pourrait  se  servir  des  sels  que  Ton  forme  avec  cette 
base salifiable.  M.  Magendieaemployélesulfatede strych- 
nine. Il  Ta  TU  produire  des  effets  très -prononcés»  à  la  dose 
d'un  douzième  de  grain,  sur  une  femme  paraplégique. 

Bbucinb,  Brucina.  Ce  principe  alcaloïde  est  solide, 
blanc»  cristallisé,  d'une  saveur  très-^amère  et  acerbe, 
soluble  dans  Talcool»  peu  soloble  dans  Peau.  Il  a  les  rnéme^ 
propriétés  que  la  strychnine  ;  seulement  elles  sont  pins 
faibles.  M.  Andral  a  donné,  dans  la  paralysie,  cette  sub- 
stance. La  dMoest  d'un  demi-grain  d'abord,  que  l'on  élève 
par  degrés. 

Famille  naturelle  des  Personnées, 

DiGiTALB  pooBVBiB,  DigUalU  fôUa,  feuilles  de  la  Digi- 
TAUS  POBPUBBA,  L.,^pknte  bisannuelle  qui  croit  dans 
les  bois  montneux ,  dans  les  lieux  secs ,  pierreux  et  sa- 
blonneux. Il  est  des  pays  où  die  est  assez  commune.  On 
la  cultire  dans  les  parterres ,  où  l'on  admire  ses  longues 
colonnes  de  fleurs. 

L'analyse  chimique  de  la  digitale  laisse  encore  beau- 
coup è  désirer.  On  en  a  extrait  un  principe  particulier,  la 
digitaline ,  soluble  dans  Téther  et  dans  l'alcool ,  qui  se 
rapproche  des  matières  extractives  par  ses  propriétés, 
dont  l'alcalinité  n'est  pas  démontrée.  On  y  a  aussi  trouvé 
de  l'huile  volatile,  une  matière  concrète,  floconneuse, 
volatile,  nue  matière  grasse,  de  l'extractif,  de  l'acide  gai- 
lique,  une  matière  colorante  rouge,  soluble  dans  Teau, 
du  mucilage,  de  la  chlorophylle. 
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Od  m  aert  en  médecine  deê  feailleg  de  la  digitale  :  il 
faat  avoir  soin  de  les  récoller  en  temps  opportun  et  d*en 
«arreiller  la  dessiccation.  On  administre  ces  feoilles  en 
poudre;  la  dose  est  d*im  à  six  grains  par  jour  :  cette  poudre 
doit  être  récente;  elle  est  sujette  à  s'altérer  :  si  ses  maté- 
riaux chimiques  se  détériorent  •  elle  perd  ses  vertus  mé- 
dicinales.  On  peut,  k  l'aide  de  Teau ,  enleva  à  cette  plante 
ses  principes  médicinaux  :  aussi  la  donne-t«on  en  décoc* 
tion.  La  dose  est  d'un  k  trois  gros  pour  deux  livres  d'eau. 
•On  fait  peu  d'usage  de  l'esctrait  de  digitale  :  celui  que  Ton 
lirépare  avec  l'alcool  a  plus  d'énergie  que  Fextrait  aqueux  : 
-ces  extraits  s'emploient  k  la  dose  d'un  demi  -  grain  k  un 
grain.  On  s'est  servi  du  suc  dépuré  de  cette  plante  »  dont 
-on  avalait  une  demi- cuillerée ,  même  une  cuiQerée,  k  la 
fois.  La  teinture  alcoolique  »  qui  a  une  couleur  brune , 
et  la  teinture  éthérée  de  digitale  qui  est  d'un  vert  très-vif, 
sont  des  préparations  pharmaceutiques  auxquelles  les  pra- 
ticiens ont  fréquemment  recours  :  on  administre  six  k 
huit  gouttes  de  ces  teintures  :  on  en  donne  josqu'k  un 
demi-'grospar  jour.  On  emploie  aussi  le  sirop  de  digitale» 
qœ  l'on  fait  avec  l'infusion  des  feuilles  de  cette  plante  et 
le  sucre.  Les  proportions  de  la  digitale  et  du  sucre  ne 
sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  formulaires;  ce  qui  fait 
qae  ce  sirop  n'a  pas  dans  toutes  les  pharmacies  une  égale 
'  énergie.  On  l'administre  par  cuillerées  k  café. 

Si  l'on  met  la  feuille  de  digitale  en  coMact  avec  l'oiv 
gane  dn  goûti  on  perçoit  une  saveur  am^pe ,  désagréaUe» 
avec  le  sentiment  d'un  peu  d'âcroté  k  la  gorge.  Cette  plante 
a  peu  d*odeur.  On  a  reconnu  que  les  qualités  sensibles 
de  la  digitale  n'étaient  pas  toujours  également  développées. 
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Elle  a  plus  de  savenr  lor^qu^eUe  provient  d'un  liea  sèc , 
exposé  au  soleil  »  lorsqu'elle  a  atteint  le  plus  haut  degré 
de  sa  végétation ,  qu'elle  est  en  fleurs  depub  quelque  temps. 
Appareil  digestif.  La  digitale  ne  trouble  pas  ordinaire- 
ment les  opérations  des  organes  digestifs.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  prendre  doaze  ou  dix- huit  grains  de  poudre  de 
digitale  par  ]Out,  ou  un  demi-gros  de  la  teinture  de 
cotte  substance^  sans  que  l'appétit  diminue;  la  langue  est 
nette;  les  malades  n'ont  tincune  répugnance  pour  la  nour- 
riture :  ils  continuent  de  manger;  le  ventre  n'est  pas  plus 
libre;  cette  plante  excite  rarement  des  évacuations  al- 
vines.  D'autres  fob  la  digitale»  à  une  dose  élevée,  produit 
un  sentiment  de  pesanteur ,  des  frémissements ,  des  pico- 
tements dans  l'épigastre ,  des  tiraillements  pénibles  dans 
la  région  du  diaphragme.  Ces  phénomènes,  qui  n'étei- 
gnent pas  toujours  le  sentiment  de  la  faim»  attestent  l'ac- 
tion de  la  digitale  sur  le  plexus  cœliaque.  On  observe 
aussi  des  nausées  et  des  vomissements.  Si  ces  phénomènes 
suivent  l'administration  de  cette  plante,  c'est  son  impres- 
sion sur  les  expansions  du  nerf  pneumo-gastrique  qui  s'est 
propagée  à  la  moelle  allongée.  Si  les  nausées  n'ont  lieu  que 
six  à  sept  heures  après ,  c'est  de  l'absorption  des  principes 
de  la  digitale»  qu'elles  dépendent:  c'est  ainsi  que  cette 
plante  agit  quand  on  la  donne  en  lavement  à  la  dose  de 
quinze  à  vingt  grains  à  la  fois.  Lorsque  les  nausées  et  les 
vomissements  n'arrivent  qu'après  plusieurs  jours  de  l'em- 
ploi de  la  digitale ,  lorsque  ces  accidents  sont  associés  à 
une  expression  de  souffrance  sur  la  figure»  k  des  anxiétés, 
à  l'accablement,  au  découragement,  etc.,  il  y  a  à  la 
fois  perturbation  dans  la  condition  naturelle  des  plexus  des 
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Aerfs  ganglionairos  et  dans  ceUe  de  la  moelle  allongée;  le 
mode  ordinaire  d'influence  de  ces  centres  d'innerration  a 
pris  un  caractère  anormal. 

La  digitale,  même  à  petites  doses,  détermine  du  ma 
iaise,  des  nausées»  des  vomissements ,  des  tranchées» 
des  déjections  alpines,  quand  elle  rencontre  dans  la  cavité 
gastrique  ou  dans  la  cavité  intestinale  de  Tirritation  ou  de 
la  phlogose;  dans  ce  cas  il  y  a  rarement  ralentissement 
du  pouls. 

Appareil  àreulatoire.  Le  mode  d'action  de  la  digitale 
pourprée  sur  Tappareil  circulatoire  est  Tobjet  d'une  grande 
contestation.  L'observation  semble  justifier  des  opinions 
contradictoires  :  elle  montre  que  cette  substance  tantôt 
accélère  et  tantôt  ralentit  les  battements  du  cœur.  Selon 
M.  Sanders  »  chaque  petite  dose  de  digitale  augmente  la 
force  et  la  fréquence  du  pouls  :  elle  produit  même  la  fièvre 
inflammatoire»  si  l'on  augmente  cette  dose  ou  si  l'on  con- 
tinue l'usage  de  cette  plante.  {Ess.  sur  la  digit.  pourp,, 
trad,  de  C anglais  par  M.  Murat\  )  M.  Orfiia  a  pris  tous 
les  jours ,  pendant  un  mois»  depuis  quatre  jasqu'à  vingt 
grains  de  pondre  de  digitale»  sans  avoir  obtenu  la  moindre 
diminution  dans  les  pulsations.  D'autres  observateurs  re« 
gardent  la  digitale  comme  un  sédatif  puissant  du  cceur  h 
sous  leurs  yeux»  cette  plante  a  fait  décroître  promptement 
le  nombre  des  contractions  de  ce  viscère»  a  diminué  la 


*  Quand  oq  lit  les  observations  de  M.  Sanders  sur  les  effets  de  la  digi- 
tale ,  et  qne  l'on  considère  les  petites  doses  qu'il  en  faisait  prendre ,  un 
demi-grain  de  sa  pondre,  sept  »  onze ,  quinze  gouttes  de  sa  teinture,  on 
a*ét9iii)e  dç  le  Toîr  attribuer  à  cette  plante  de  si  grands  résultats. 
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fréquence  actuelle  des  pukaliow  (  Vassal ,  DUtertation 
sur  les  effets  de  la  digitale).  Il  paratt  constant  que  sar  les 
personnes  qui  ont  pris  une  dose  un  peu  élevée  de  digitale» 
le  pouls,  à  peu  de  distance»  s'accélère  et  se  ralentit»  que» 
pendant  l'action  de  cette  plante  »  il  s'élève  fréquemment 
des  excitations  vasculftires«  auxquelles  succède  un  grand 
calme  des  mouvements  du  cœur»  une  lenteur  marquée 
des  pulsations  artérielles  :  toutefois  il  est  plus  commun  de 
voir  le  pouls  se  ralentir.  Lorsque  l'on  continue  l'usage  delà 
digitale»  que  le  corps  reste  sous  son  influence,  ceralen- 
tissement  devient  plus  senaible»  il  suit  une  marche  pro- 
gressive ;  on  peut  le  pousser  si  loin  qu'il  est  difficile  de  n'^ 
point  concevoir  d'inquiétude.  Lorsque  »  le  doigt  po«é  sur 
l'artère,  on  attend  les  battements  du  pouls ,  on  s'étonne  de 
les  sentir  si  distants  les  uns  des  autres»  on  se  demande  si  les 
mouvements  de  la  vie  ne  vont  pas  s'interrompre.  En  peu 
de  jours»  décent»  de  quatre-vingts»  de  soixante-douze 
pulsations  »  le  pouls  tombe  ^  quarante  »  même  à  trente. 
Ce  produit  de  la  digitale  est  ce  que  l'étude  de  la  pharma- 
cologie offre  peut-être  de  plus  étonnant» 

Gomment  parviendrons-nous  à  dévoiler  la  raison  d'effets 
qui  sont  si  opposés  ?  Remarquons  que  la  digitale  pourprée 
agit  sur  le  cœur  de  plusieurs  manières,  l^  L'impression 
qu'elle  fait  sur  les  expansions  gastriques  du  nerf  de  la 
huitième  paire»  se  transmet  à  la  moelle  allongée;  cette 
impression  modifie  l'état  actuel  de  ce  centre  d'innerva- 
tion :  l'effet  immédiat  de  ce  changement  n'est-il  pas  d'ac- 
célérer les  contractions  du  cœur»  de  les  rendre  plus  fortes  ? 
La  fréquence  plus  grande  dn  pouls  que  Ton  remarque  peu 
de  temps  après  l'administration  de  la  digitale  »  et  qui 
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dure  une  oa  deux  heures,  dépend-eUe  de  celle  cause? 
9*.  L'actioii  de  h  digitale  sur  les  nerfs  gastriques  et  sur 
les  Deris  intestinaux  est  plus  tard  sentie  par  la  moelle  épi- 
nière  :  Texpérience  a  prouTé  combien  ce  centre  médul- 
laire a  de  pouToir  sur  le  cœur.  Il  faut  admettre  que  la 
digitale  donne  peu  à  peu  à  la  moelle  épinière  une  condi- 
tion do  TitaUlé  opposée  à  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  qu'elle  fait  prendre  à  l'innervation  une  marche  plus 
lente,  un  autre  mode  d^impukion,  pour  concevoir  com- 
ment les  contractions  du  ccour  se  ralentissent  »  comment 
le  pouls  perd  sa  fréquence  normale.  Cet  effet  ne  commence 
ordinairement  que  le  deuxi^e  jour  de  l'emploi  de  la  di- 
gitale, souvent  on  ne  l'aperçoit  que  plus  tardivement.  Il 
faut  que  le  corps  ait  reçu  une  suffisante  quantité  de  cette 
plante^  qu'il  soit  pendant  quelque  temps  sous  son  influence, 
pour  que  le  ralentissement  du  pouls  ait  lieu.  Ce  ralentisse- 
ment dure  souvent  plusieurs  jours  après  que  l'on  a  discon- 
tinué Tusage  de  la  digitale.  Quand  cet  effet  ne  se  montre  pas» 
c'est  que  la  digitale  ne  parvient  pas  à  donner  à  la  moelle  épi- 
nière la  condition  oi^nique  dont  nous  parlons^  ou  qu'une 
lésion  du  cœur  ou  d'un  autre  organe  empêche  celte  con- 
dition de  s'établir.  3^  Le  plexus  solaire  qui  enveloppe  l'es- 
tomac et  qui  reçoit  la  première  impression  de  la  digitale, 
quand  on  la  donne  brintérieur,  communiqueavec  le  plexus 
esrdiaque  ;  mais  il  communique  aussi  avec  les  nerfs  spî- 
aaux;  c'est  quand  la  digitale  a  donné  à  l'ensemble  de 
tous  les  or^ganes  de  Tiniter^ation ,  un  mode  particulier  de 
vitalité,  que  leur  puissance  d'innervation  modifiée,  chan- 
gée, produit  les  phénomènes  suivants;  la  concentration, 
la  petitesse  du  pouls ,  le  resserrement  des  vaisseaux  ca- 
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piUaires  de  la  peaa  et  la  pâleur  de  cette  dernière ,  rabais- 
sement de  la  température  du  corps  qui  en  provient,  etc., 
comme  aussi  les  excitations  artérielles  avec  développemeDt 
dn  pouls,  avec  coloration  de  la  figure,  ayec  des  moii?e- 
ments  de  chaleur  qui  s^61èyent  de  temps  en  temps  et  qui 
ne  durent  pas. 

Je  compte  pour  peu  de  chose  l'action  directe  que  les 
molécules  de  la  digitale  exercent ,  après  leur  absorption , 
sur  le  tissu  des  organes  circulatoires. 

Il  est  des  lésions  qui  fayorisent  Taction  sédative  de 
la  digitale  pourprée  sur  le  cceur ,  pendant  que  d'au- 
tres lésions  paraissent  braver  cette  action ,  la  rendre 
impuissante.  Il  est  ordinaire  de  voir  Tadministratioa 
de  cette  plante  rendre  le  pouls  plus  lent  et  plus  faible 
sur  les  personnes  qui  ont  les  parois  des  ventricules  du 
cœur  dans  un  état  d'hypertrophie.  Au  contraire,  j'ai 
l'expérience  que  la  digitale  ne  diminue  pas  la  force  m  la 
fréquence  des  contractions  du  cœur,  lorsqu'il  existe  sur 
ce  viscère  eu  sur  le  péricarde  un  travail  d'irritation  ou 
de  phlogose.  Si  l'on  insiste  sur  l'administration  de  cette 
substance  alors  qu'il  y  a  des  douleurs,  des  chaleurs ,  des 
picotements  dans  la  r^on  cardiaque,  un  état  d'angoisses, 
des  menaces  de  syncope,  etc.,  on  provo(pie  du  délire, 
des  hallucinations ,  une  augmentation  de  tons  les  acci- 
dients ,  sans  avoir  obtenu  le.  moindre  ralentissemept  dans 
les  battements  du  cœur.  Lorsque  l'appareil  circulatoire 
est  tout  entier  dans  un  état  d'irritation ,  comme  dans  la 
fièvre ,  la  digitale  pourprée  n'a  pas  davantage  la  faculté 
de  ramener  les  pulsations  artérielle»  à  un  rhythme  plus 
lent  ou  plus  naturel.  On  a  donné  cette  plante  sans  ^ccès 
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dans  les  fièvres  :  eUe  n'a  pas  diminué  le  cours  accéléré  du 
saDg,  elle  n'a  pas  &it  baisser  la  vÎTadté  du  pouls  »  ni  ra- 
lenti sa  fréquence. 

Appareil  respiratoire.  L'influence  de  la  digitale  sur  les 
organes  respiratoires  ne  doit  pas  être  négligée.  Pendant 
que  le  corps  est  sons  Tinflnence  de  cette  substance,  la 
respiration  est  plus  lente ,  les  phénomènes  chimiques  de 
cette  fonction  doivent  a^oir  moins  d'énergie. 

Appareil  de  C innervation.  La  digitale  attaque  fortement 
les  hémisphères  cérébraux ,  le  moelle  allongée ,  la  moelle 
épinière  et  les  plexus  des  nette  ganglionaires;  elle  trouble 
l'état  normal  de  ces  centres  de  vitalité;  elle  donne  à  l'in- 
nervation un  caractère  nouveau.  Quelquefois  six  grains  de 
la  pondre  de  cette  substance  occasionent  des  scintillations 
dans  les  yeux,  des  éblouissements,  un  sentiment  vague  de 
douleur  dans  la  région  sus-orbitaire,  etc.  Lorsque  Ton 
élève  la  dose  de  digitale  »  il  apparaît  de  la  céphalalgie,  des 
vertiges,  du  trouble  dans  la  vision ,  un  sommeil  agité,  du 
cauchemar,  des  douleurs,  des  tensions,  des  tiraillements 
dans  les  membres,  des  tremblements,  des  secousses  mus- 
culaires, etc.  Tous  ces  effets  redoublent  momentanément 
deux  heures  environ  après  l'ingestion  de  chaque  nouvelle 
prise  de  ce  médicament  ;  le  malade  éprouve  alors  un  grand 
affaissement,  il  ne  pont  se  tenir  debout ,  il  a  des  halluci- 
nations; des  corps  viennent  voltiger  devant  lui,  il  voit  des 
fantômes,  la  vue  s'éteint  par  moments  ;  il  survient  de  l'op- 
pression par  suite  d'une  constriction  spasmodiqne  des  cel- 
lules bronchiques,  des  spasmes  de  l'œsophage,  un  serre- 
ment diaphragmatique,  des  douleurs  vers  le  bas  du  ster- 
num, un  sentiment  d'angoisse,  des  palpitations  de  ccaur,  du 
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refroidissement  y  de  TaltératioD  sur  la  phytioamiie,  etc. 
Des  naus^  continuelles  font  le  tourment  da  malade  ;  il 
a  an  dégoût  ponr  la  nourritore^  tel  que  Tidée  de  man- 
ger lai  soulève  Testomac  ;  il  est  triste»  abatto,  il  se  plaint 
sans  cesse,  il  est  découragé»  il  se  croit  en  danger,  etc. 
Cette  espèee  d'accès  ou  de  paroxysme  dure  trois  on  quatre 
heures  \ 

Organes  sicréUurs  €t  exhalanUz  La  digitale  pourprée 
excite  d'une  manière  notable  les  organes  absorbants  et 
les  organes  sécréteurs.  Cette  excitation  est  très* appa- 
rente sur  les  reins  :  lorsque  ces  oi^anes  ont  leur  vo- 
lume normal,  qu'ils  ne  sont  pas  dans  on  état  d'oligo- 
trophie»  que  leur  tissu  n'est  pas  idtéré»  etc.,  l'usage  de 
cette  plante  rend  ordinairement  les  urines  plus  abon- 


^  M.  Gérard ,  médecin  à  Beauvais»  voulant  observer  sur  lui-même  les 
efiTets  de  la  digitale,  prit,  le  la  avril  1819  au  matin,  un  demi-graio  d'ex- 
trait aqueux  de  cette  plante  :  son  pouls  bat  habituellement  80  à  85  fois 
par  minute;  le  soir  il  ne  donnait  plus  que  ^pulsations;  sommeil  profond 
tonte  la  sait.  Le  i3,  même  dose:  mSmes  résultats.  lie  \^f  on  g^n  d'ex- 
trait de  digitale  :  toujours  60  pulsations  ;  appétit  bon  ;,le  soir,  grande  en- 
vie de  dormir.  Le  i5  et  16,  un  grain  et  demi  d'extrait  :  4o  à  4^  pulsa- 
tions. Le  17 ,  deux  grains  d'extrait  :  pins  d'appétit  dans  le  milieu  da 
jonr«  accélération  dn  ponk,  céphalalgie  violente,  abattement,  somno- 
lence! 1®  lo^i  nausées,  vomissements,  frissons ,  rougeur  de  la  langue, 
chaleur  brûlante  à  l'épigastre ,  grande  soif  ;  sommeil  profond  la  nuit.  Le 
18 ,  au  réveil ,  céphalalgie,  frissonnements,  titubation ,  faiblesse  dans  les 
jambes,  mauvais  goût  i  la  bouche;  langue  sale,  pointue,  ronge  aux 
bords;  somnolence  continueUè, dilatation  des  pnpiHes.  Le  19,  au  matin, 
érection  de  plusieurs  heures  sans  désirs  vénériens  ,  malaise  général,  cé- 
phalalgie atroce,  nausées,  tendance  au  sommeil*  Le  ai,  saignée,  qui 
dissipa  ces  accidents.  Le  aa,  rétablissement.  [Ruherch,  sur  tet  effets  de 
taDigiUUepomnp,^  Paris,  1819.) 


INCBBTiB    8BD».  dSg 

dante».  C'est  là  ce  que  Ton  désire  obtenir  lorsque  Ton 
conseille  la  digitale  à  des  nulades  qai  sont  dans  on  état 
de  leocophiegmatie;  comme  leur  tissa  cellulaire  con«* 
tient  une  grande  quantité  de  sérosité ,  celle-ci  sert  à  la 
formation  des  urines ,  qui  coulent  a? ec  une  abondanee 
étonnante.  Mais  »  avant  de  provoquer  une  plus  grande  sé^ 
crétion  des  urines  »  la  digitale  a  déjà  opéré  un  autre  effet  : 
elle  a  rétabli  Tabsorption ,  et  décidé  la  rentrée  dans  le 
torrent  circulatoire  du  liquide  qui  était  en  stagnation  dans 
toutes  les  parties.  Quelquefois  la  nature  pousse  vers  la 
peau  les  matériaux  que  reçoit  la  masse  sanguine ,  et  il  sur* 
vient  des  sueurs  conûdérables.  J'ai  vu  »  en  hiver  et  dans 
un  temps  où  la  vie  cutanée  avait  peu  d'énergie,  une  dia^ 
phorèse  longue  et  abondante  désenfler  un  bydropique  qui 
se  servait  de  la  digitale.  On  cite  aussi  une  évacuation  plus 
forte  de  la  salive  comme  un  produit  de  l'action  de  cette 
plante  sur  les  organes  sécréteurs.  La  digitale  parait  porter 
quelquefois  une  impression  stimulante  sur  Tappareil  gtoi- 
tal.  Un  malade  m'assurait  que  l'usage  de  cette  plante  lui 
causait  toujours  des  érections  très-fortes ,  trois  à  quatre 
jours  après  qu'il  en  avait  commencé  l'usage. 

On  a  cru  remarquer  que  la  digitale  diminuait  les  sécré- 
tions morbides.  Des  malades  qui  tous  les  jours  expecto^ 
raient  des  quantités  considérables  de  matières  muqueuses 
ou  pnriformes  en  rendaient  beaucoup  moins  lorsqu'ils 
prenaient  de  la  digitale.  Ce  qui  prouve  que  cette  sub- 
stance prévient  la  formation  des  crachats ,  c'est  que  l'op-* 
pression  diminue,  ou  au  moins  n'augmente  pas.  On  as*- 
sure  aussi  que  la  digitale  ralentit  l'action  sécrétoire  sur 
les  surfaces  ulcérées ,  que  celles-ci  fournissent  beaucoup 
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moins  pendant  que  le  corps  est  sons  la  puissance  de  cette 
plante  :  cette  assertion  me  paraît  donteose.  J*ai  constaté 
que  les  vésicatoires  des  malades  qui  faisaient  un  emploi 
journalier  de  la  digitale  rendaient  une  abondante  suppu- 
ration. Quant  k  la  diminution  de  Texpectoration  arec  on 
soulagement  de  Toppression,  j'ai  encore  sous  les  yeux  un 
malade  sur  lequel  ce  phénomène  est  très-sensible. 

Quatre  phénomènes  dominent  dans  l'opération  de  la 
digitale  sur  l'économie  animale  :  i"*  le  ralentissement  du 
pouls;  2"*  une  augmentation  de  la  sécrétion  urinaire; 
S*  des  nausées  continues  avec  anxiété,  accablement, etc.; 
4^  du  trouble  dans  l'encéphale.  On  observe  quelquefois 
tous  ces  effets  réunis  après  l'administration  de  cette 
plante;  mais  nous  avons  voulu  constater  s'il  y  avait  une 
corrélation  obligée  entre  eux.  Nous  avons  vu  qu'ils  exis- 
taient souvent  isolés.  Ainsi  nous  avons  obtenu  de  l'empbi 
de  la  digitale  des  évacuations  urinaires  abondantes ,  con- 
sidérables ,  sans  que  le  pouls  ait  éprouvé  aucun  ralentis- 
sement, sans  qu'il  y  ait  eu  de  trouble  dans  l'exercice  de 
la  digestion ,  sans  qu'aucun  phénomène  se  ftt  remarquer 
du  côté  de  l'encéphale.  Nous  avons  vu  d'autres  fois  le 
pouls  se  ralentir,  les  malades  se  plaindre  d'étourdisse- 
ments,  d'éblouissements» d'hallucinations;  mais  les  urines 
ne  coulaient  pas  ;  mats  l'appétit  se  conservait.  On  ren- 
contre souvent  après  l'emploi  de  la  digitale  une  grande 
lenteur  du  pouls;  il  est  descendu  à  4o,  même  à  5o  pulsa- 
tions; et  l'encéphale,  l'est^miac,  les  reins,  ne  semblent 
pas  avoir.senti  la  puissance  de  cette  plante.  La  digitale 
pourprée  produit  souvent  des  nausées ,  sans  donner  lieu 
à  un  eifet  diurétique.  Elle  a. amené  le  dégoût  pour  1^ 


INGERTiB    SBDIft.  54 1 

nourriture ,  des  soulèyeinents  d'estomac  »  dans  des  cas  où 
le  pouls  conservait  sa  force  et  sa  fréquence. 

L'observation  prouve  que  Ton  peut  faire  un  usage  pro- 
longé delà  digitale  sans  inconvénient.  Un  homme  qui  porte 
une  hypertrophie  du  cœur  a  pris,  pendant  deux  mois ,  six 
grains  de  digitale  pourprée  tous  les  jours;  ce  qui  fait  plus 
de  cinq  gros  de  cette  substance.  Toutes  ses  fonctions  ont 
conservé' leur  régularité;  seulement  le  pouls  s'est  un  peu 
ralenti.  Une  fille  qui  semblait  menacée  de  la  phthisie  a 
pris  également  six  grains  de  digitale  pendant  sept  se- 
maines» et  s'en  est  très-bien  trouvée.  Elle  a  repris  de  l'em- 
bonpoint, des  forces  »  un  bon  teiut^  et  sa  toux  est  devenue 
moins  forte»  moins  pénible. 

La  digitale  &it  naître  un  trouble  pathologique,  elle  cause' 
un  véritable  empoisonnement  lorsqu'on  en ,  prend  tout 
d'une  fois  :une  trop  forte  dose.  M.  Bidault  de  Villiers  a 
consigné  l'observation  suivante  dans  le  Journal  deMéde-^ 
cine.  Chirurgie,  etc.  (novembre  1817).  Un  homme»  âgé 
de  cinquante-cinq  ans»  prit  un  gros  de  feuilles  de  digitale 
en  poudre  »  au  lieu  d'un  grain  qu'on  lui  avait  ordonné» 
Une  heure  après  il  mangea  une  soupe  ;  il  la  rejeta  aussi- 
tôt. Les  vomissements  continuèrent;  il  s'y  joignit  des  ver- 
tiges» des  éblouissements;  le  malade  ne  pouvait  se  tenir 
debout;  il  ne  distinguait  plus  les  objets.  Durant  toute  cette 
journée»  les  efforts  du  vomissement  se  renouvelèrent» 
et  lui  firent  rendre  des  matières  muqueuses  et  bilieuses; 
ces  efforts  furent  violents  »  accompagnés  de  beaucoup  de 
malaise  et  de  douleurs  abdominales.  Le  lendemain  le  ma- 
lade était  très-abattu  »  il  avait  le  pouls  lent  et  peu  régulier. 
La  lenteur  du  pouls  dura  jusqu'au  troisième  jour:  à  cette 


•54  «  MteiGAMSiirs 

\ 

époque  la  TÎtion  était  encore  confiise.  L'appétit  ne  revint 
que  vers  le  quatorzième  jovr. 

La  digitale  pourprée  a  acquis  en  thérapeutique  use 
grande  célébrité.  Cette  plante  a  dans  son  opération  quelque 
chose  de  spéciaL  On  ne  trouve  pas  dans  la  nature  une 
autre  production  de  laquelle  on  puisse  obtenir  les  efieb 
que  journellement  Temploi  de  la  digitale  produit. 

Dans  les  affections  du  cœur ,  oà  ce  viscère  semUe  se 
Uvrer  à  des  mouTements  précipités ,  violdlits ,  convulsifs, 
où  le  pouls  est  inégal,  irrégnlier»  tumultueux ,  le  premier 
effet  que  l'on  obtient  de  ta  digitale  pourprée,  c'est  un  calme 
dans  Tordre  des  battements  du  cœur.  Le  lendemain  ou  le 
surlendemain  du  jour  où  Ton  a  eommenoé  l'emploi  de 
cette  plante ,  «wdinairemmt  le  pouls  se  montre  plus  régu- 
lier *  ses  inégalités  diminuent ,  ses  écarts  sont  moins  pro- 
noncés ;  c'est  Ik  le  premier  effet  que  l'on  doit  à  ce  re- 
mède. On  voit  évidenounent  que  l'action  de  la  digitale 
rapproche  d'abord  les  pulsations  artérielles  du  rhythme 
normal,  qu'elle  tend  è  ramener  les  contractions  do  cœur 
vers  la  mesure  physiologique*  C'est  plus  tard  qu'eUe  les 
ralentit.  Les  bons  ethtê  de  la  digitale  dans  les  palpitations 
de  cœur  sont  connus  de  tous  les  pratici^Eis;  les  mouve- 
ments désordonnés,  convulsifs,  auxqueb  le  cœur  se  livre 
par  accès ,  tiemient  souvent  à  une  disposition  noorbide 
'des  plexus  des  nerfs  ganglionaires.  C'est  en  changeant 
l'état  actuel  du  plexus  cardiaque ,  en  r^rimant  son  in- 
fluence anormale  sur  le  eœnr,  que  la  digitale  devient  alors 
•utile. 

Dans  les  leocopUegmaties  qui  sont  associées  à  une  hy- 
pertrophie du  ventricule  gauche  du  cœur ,  qui  procèdent 
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d*im  désordre  dans  TeKercice  de  la  drciilatioii,  la  digitale 
montre  une  puÎMance  rraineiit  merveillease.  Ses  effets 
dhirétiqiies  smit  si  assurés  dans  ce  cas  que  le  praticien 
peut  d'avance  les  annonce  ;  il  semble  véritablement  com- 
mander à  la  nature.  Deux  on  trois  jours  après  que  le  ma- 
lade a  été  mis  à  Tnsage  de  la  digitale  »  il  éprouve  un  flux 
d*urine  qui  »  en  peu  de  temps ,  change  entièrement  son 
état.  J'ai  vu  des  malades  obligés  de  rester  debout  une 
partie  de  la  nuit  »  parce  qu'ils  urinaient  sans  cesse.  Plu- 
sieurs jeunes  officiers  de  santé  se  sont  fait  »  en  arrivant 
dans  nos  campagnes»  une  grande  réputation  è  la  faveur 
de  la  digitale;  avec  cette  plante  ils  guérissaient  on  ils  sou- 
lageaient en  quelques  jours  des  hydropiques  auxquels  des 
praticiens  donnaient,  depuis  long-tempset  sans  succès»  une 
foule  d'autres  remèdes.  La  digitale  opérait  ce  que  les  autres 
secours  ne  faisaient  pas  :  une  copieuse  évacuation  d'urine» 
la  disparition  de  la  leucophlegmatie  »  Téloignement  au 
uMMns  momentané  de  tous  les  accidents  »  de  l'oppression» 
du  malaise»  etc.  On  vante  son  usage  dans  la  bouffissure 
universdle  qui  succède  k  la  scarlatine. 

Lorsque  le  ventricule  gauche  du  corar  est  dans  un  état 
d^hypertrophie»  on  trouve  dans  la  digitale  pourprée  un 
moyen  propre  à  affaiblir  la  trop  grande  force  des  mouve- 
ments de  cet  organe  »  à  modérer  les  ébranlements  que 
chacune  des  contractions  de  cette  masse  imprime  à  Teo- 
céphale  et  à  tout  le  corps.  La  digitale  pourprée  sert  alors 
è  diminuer  les  pulsations  dans  l'intérietir  du  crâne  »  les 
vertiges  »  les  bourdonnements  d'oreilles  »  les  éblouisse- 
ments  »  les  hallucinations  »  les  sentiments  d'embarras  »  de 
pesanteur  dans  la  tête  »  etc.»  etc. ,  qu'entretient  ordinaire- 
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ment  cette  disposition  morbide  da  cœnr.  Toutefois»  la 
digitale  ne  peut  obtenir  de  succès  dans  ces  cas  qu'autant 
que  le  malade  mangera  peu»  qu'il  se  privera  de  toutes  les 
nourritures,  de  toutes  les  boissons  stimulantes,  qu'il 
marchera  lentement,  quil  renoncera  aux  travaux  cor- 
porels 9  qu'il  évitera  les  émotions ,  etc.  Dans  l'hypertro- 
phie du  ventricule  droit  du  cœur,  l'usage  de  cette  plante 
modère  l'excès  de  force  avec  laqudle  le  sang  est  poussé 
dans  les  poumons;  elle  calme  la  toux,  elle  diminue  l'op- 
pressioQ ,  la  gêne  dans  la  marche,  etc. 

La  digitale  pourprée  n'a  plus  la  même  efficacité  dans 
les  dilatations  des  ventricules  du  cœur  sans  hypertrophie. 
Alors  on  donne,  sans  avantage,  cette  plante  ;  ordinairement 
les  malades  n'en  retirent  point  de  soulagement. 

La  digitale  ne  convient  plus  lorsqu'il  y  a  un  ramollisse- 
ment ou  une  oligotrophîe  du  cœur. 

Gomment  expliquerons-nous  les  succès  que  M.  Rasori 
obtient  de  la  digitale  dans  le  traitement  de  la  péripneu- 
monie  aiguë  ?  Ce  médecin  emploie  cette  plante  à  hautes 
doses  :  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  M.  Rasori 
s'élève  contre  ceux  qui  ne  voudraient  voir  dans  cette  plante 
qu'un  moyen  propre  à  modérer  l'excès  d'énergie  de  l'ap- 
pareil circulatoire.  La  digitale,  dit-il,  n'a  pas  seulement 
la  propriété  de  diminuer  la  fréquence  et  la  force  des  pulsa- 
tions, mais  elle  trouble  l'action  du  cœur  et  des  artères;  elle 
rend  le  pouls  inégal,  intermittent,  tremblotant;  son  opé- 
ration produit  une  perturbation  dans  la  circulation.  Il 
soutient  que  c'est  en  combattant  la  diathèse  sthénique  du 
corps  que  la  digitale  se  rend  utile  dans  la  péripneumonie. 
Il  oublie  tout-à-fait  Tinfluence  que  cette  plante  exerce 


sur  les  diren  centres  de  rinnervalioD.  Il  esl  an  moins 
très-digne  d'atlmtion  qu'en  employant  à  fortes  doses  des 
substances  qui  opèrent  on  rakntissement  très-marqué  du 
monvement  artériel  (  le  tartre  stibié,  la  digitale.  )  »  M.  Rasori 
ait  obtenu  des  succès  dans  des  phlegmasies  violentes , 
dans  des  maladies  inflammatoires*  Ce  mode  sjogulier  de 
traitement  demande  à  être  examiné,  à  être  soumis  à  l'ob- 
servation clinique. 

La  digitale  a  été  proposée  comme  on  remède  sûr  dans 
la  manie.  M.  Masson^Coz»  médecin  d'un  hôpital  d'aliénés» 
a  été  jusqu'à  avancer  qu'aucune  aliénation  mentale  ne 
devait  être  réputée  incurable ,  tant  que  l'on  n'avait  pas 
essayé  d'administrer  cette  plante  h  une  dose  convenable. 
Mais  p  comme  les  troubles  des  facultés  intellectuelles  que 
Ton  réunit  sous  le  titre  de  manies  sont  toujours  l'expres- 
sion de  quelque  lésion  des  hémisphères  cérébraux,  il 
faudrait  avoir  déterminé  la  nature  de  celles  que  la  di*^ 
gitale  a  iait  disparaître.  Il  est  bien  des  aliénations  men- 
tales qui  dépendent  d'une  hypertrophie  du  ventricule 
gauche  du  cœimr  avec  dilatation  de  l'ouverture  aortique. 
On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  celles-ci  améliorées  par 
l'usage  de  la  digitale  pourprée.  En  affaiblissant  l'im- 
pulsion avec  laquelle  le  sang  va  ébranler  la  pulpe  mé- 
dullaire des  hémisphères  cérébraux»  cette  plante  peut 
faire  cesser  les  mouvements  morbides  que  les  molécules 
de  cette  pulpe  exécutaient ,  peut  suspendre  les  perturba- 
tions des  fonctions  intellectuelles  qui  en  étaient  le  résul- 
tat. Il  survient  souvent»  à  !a  suite  d'une  congestion  céré- 
brale ,  d'une  attaque  d'apoplexie ,  d'un  empoisonnement 
avec  l'opium  »  la  belladone ,  la  jusquiame ,  d'une  fièvra 
T.   m.  35 
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iiUxîque»  etc.»  une  démence  plos  oa moins  complète.  Le 
décrowement  de  rintelligence,  le  irooble  de  la  raieoo 
peut  tenir  à  une  simple  accnmidalion  de  sérosité  k  la  8n^ 
face  des  hémisphères  cérébraux  on  dans  leurs  ventricuies, 
peut  être  la  suite  de  la  compression  de  ces  hémisphère»* 
Qu'alors  la  digitale  soit  salutaire ,  qn'un  usage  prolongé 
de  cette  plante  décide  la  résorption  de  cette  sérosité, 
qu'il  rétablisse  en  grande  partie  l'exercice  des  facaltie  do 
malade  9  qu'il  produise  une  amélioration  bien  éridente 
dans  son  état  moral  et  physique»  c'est  ce  que  nous  avons 
vu  »  et  ce  qu'il  ne  nous  paraît  pas  difficile  de  concevoir. 
Si  la  même  sérosité  remplit  la  gatne  vert^rale ,  et  affai- 
blit l'influence  de  la  moelle  épinièro  sur  les  membres, 
la  digitale  peut»  en  la  dissipant»  en  déterminant  son  ab- 
sorption »  rétablir  l'énergie  musculairo  »  dissiper  le  trem- 
blement» la  débilité  des  extrémités  inférieures»  un  com- 
mencement de  paralysie»  etc.  Mais  donnera-t-on  cette 
plante  dans  la  manie  qui  tiendra  à  un  état  de  phlogose  des 
méninges  encéphaliques»  en  qui  sera  produite  par  nn  travail 
d'irritation  sur  la  pulpe  médullaire  des  hémisphères  ce* 
rébraux  ?  Cette  plante  peut-ello  encore  avoir  du  succès, 
quandnnetumeur  déforme  ces hémi^hères,  quandla  manie 
estl'effetd'unedégénérescence  de  la  pulpe  cérébrale»  etc.  ? 
On  a  conseillé  Tusage  de  la  digitale  dans  l'épilepsie. 
Celte  maladie  se  compose  de  denx  sortes  de  lésions  :  une 
lésion  permanente  qui  provoque  les  accès,  des  lésions  pa- 
roxystiques. C'est  contre  la  lésion  permanente  qui  entre- 
tient les  accès  d'épilepsie  que  l'on  dirige  la  puissance  da  la 
digitale;  mais  cettelésion  varie  :  cette  plante  convient-elle 
toujours  ponr  la  détruire  P  On  la  recommande  aussi  dans 


VâslliiBe  :  dans  les  aftction^  diverses  que  Ton  comprend 
«0U8  ce  titre  »  il  est  possible  qu'elle  âeTÎenne  ntile  par  h 
propriété  qu'elle  exercera  sur  le  ccenr ,  par  son  influence 
sur  ^appareil  nerveux,  et  par  sa  qualité  diurétique. 

On  associe  souvent  la  digitale  k  d'autres  substances 
médicinales.  On  présente  sa  combinaison  avec  Topinm , 
avec  la  ciguë,  avec  Tognon  de  sciUe,  avec  la  jnsquiame» 
avec  le  camphre»  etc.,  comme  des  composés  pharmaceu- 
tiques qui  jouissent  des  vertus  les  plus  étendues  »  qui  sont 
capables  d'opérer  les  changements  les  plus  heureux  dans 
certaines  maladies.  Le  pouvoir  nouveau  que  ces  diverses 
substances  tirent  de  leur  réunion  a  besoin  d'être  apprécié 
par  l'observation  clinique. 

C'est  pour  stimuler  les  ganglions  lymphatiques ,  pour 
opérer  une  résolution  salutaire  des  tissus  engorgés ,  que 
l'on  conseille  la  digitale  dans  les  affections  scrophuleuses. 
Si  cette  plante  devient  alors  utile ,  c'est  à  l'action  que  ses 
principes  exercent  sur  les  tissus  malades  qu'il  faut  surtout 
rapporter  son  efficacité;  car  les  effets  physiologiques  de 
cette  production  sur  le  cceur,  sur  le  cerveau  et  sur  la 
moelle  épinière»  ne  contribuent  plus  aux  heureux  résultats 
qui  suivent  son  administration  dans  les  écrouelles.  Mais 
est-fl  bien  constaté  que  cette  plante  soit  un  remède  re- 
commandable  dans  ces  malâidies?  La  faculté  excitante 
qu'elle  possède  est-elle  assez  développée  pour  changer  la 
disposition  morbide  que  présente  alors  tout  le  système 
lymphatique?  Quand  je  mets  d'un  côté  la  propriété  sti^ 
mulante  de  la  digitale,  et  de  l'autre  les  lésions  matérielles 
qui  constituent  les  scrofules^  ma  confiance  dans  cette  sub- 
stance médicinale  tombe  extrêmement  bas.  On  conseille 
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aussi  d'appliquer  sur  les  tomews  on  sur  les  elcères  scro^ 
fuleux  les  feuilles  de  la  digitale  réduites  en  cataplasmes  ou 
mêlées  avec  im  corps  gras. 

M.  Bidault  de  Villiers  conseille  de  donner  la  digitale  ea 
lavement  lorsqu'on  veut  provoquer  un  écoulement  abon- 
dant d'urine;  il  assure  que  ses  effets  diurétiques  se  mani- 
festent plus  promptement  et  avec  plus  d'intensité  si  on 
l'emploie  de  cette  manière. 

MM.  Brera  et  Chrestien  de  Montpellier  ont  employé 
avec  beaucoup  d'avantage ,  dans  l'hydropisie ,  la  poudre 
de  digitale  en  frictions  sur  diverses  parties  de  la  surface 
cutanée;  ils  ont  obtenu  par  ce  procédé  des  écoulements 
abondants  et  salutaires  de  liquide  urinaire.  Appliquée 
sur  la  peau  dépouillée  de  son  épiderme»  la  digitale  m'a 
plusieurs  fois  réussi.  Cependant  c'est  une  voie  toujours 
infidèle ,  toujours  incertaine.  Le  praticien  trouve ,  dans 
ce  mode  de  médication  »  un  avantage  qu'il  jugera  très- 
grand  dans  beaucoup  de  circonstances  :  c'est  de  ménager 
les  organes  digestifs^  de  ne  point  les  offenser,  lorsqu'ik 
sont  déjà  irrités.  La  digitale  conserve ,  quand  elle  est  ad- 
ministrée de  cette  manière,  la  faculté  de  ranimer  Tactioa 
des  bouches  absorbantes ,  et  d'exciter  le  travail  sécrétoire 
des  reins,  quand  ceux-ci  ne  sont  pas  dans  une  condition 
morbide  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  alors  dans 
l'opération  de  la  digitale,  c'est  qu'elle  ne  cause  plus  de 
ralentissement  dans  le  pouls  {voyezlsL  Méthode  iatraleptitj,, 
page  307). 

Famille  naturelle  des  Iridées. 
Safran,  Crocus  orientalis,  stigmates  du  pistil  des  fleurs 
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du  Cbocùs  sativus»  L.,  plante  vivace  dont  la  racine  est 
bnlbeose ,  qui  crott  spontanément  dans  les  montagnes  de 
TAsie,  delà  Barbarie,  etc.,  et  que  l'on  culti^^  dans  plu- 
sieurs proyinces  de  France,  et  notamment  dans  le  Gati- 
nais.  La  flenr  de  cette  plante  contient  un  style  qui  porte 
un  stigmate  rouge,  plus  long  que  les  étamines ,  ordinaire- 
ment penché  ou  très-pendant,  profondément  divisé  en 
trois  lobea  épaissis  vers  le  sommet  :  ces  stigmatessont  d*un 
ronge  orangé,  d'une  odeur^aromatiqne;  ce  sont  eux  qui 
forment  le  safran.  Ou  les  recueille  lorsque  la  corolle  s'é- 
panouit ,  et  on  les  fait  sécher.  Quand  le  safran  devient 
trop  sec,  qu'il  est  ancien,  il  a  perdu  toutes  ses  propriétés.. 
Le^  safran  est,  dans  le  commerce,  en  filaments  longs  et 
larges ,  d'un  rouge  foncé;  il  exhale  une  odeur  forte,  vive, 
pénétrante,  agréable;  il  a  une  saveur  piquante^ et  légère- 
ment amère.  BIM.  BouiUon-Lagrange  et  Yogel  ont  soumis 
cette  production  h  des  recherches  chimiques  :  ils  ont  vu 
qu'elle  se  décolorait  entièrement  lorsqu'elle  restait  expo- 
sée aux  rayons  solaires  à  une  température  élevée.  Le  sa- 
fran contient  une  grande  proportion  d'une  matière  co- 
lorante que  ces  chimistes  regardent  comme  un  principe 
végétal  particulier  qu'ils  proposent  de  nommer  pofy- 
ehroite,  parce  que  cette  matière  prend  diverses  nuances 
bleues  et  vertes  par  l'action  des  acides  et  d'autres  corps 
salins.  Cette  production  contient  aussi  une  huile  volatile, 
pesante,  d'un  jaune  doré,  susceptible  de  se  solidifier, 
extrêmement  acre  et  caustique ,  et  qui  paraît  être  le  prin- 
cipe de  l'action  médicinde  du  safran.  On  y  trouve  encore 
une  substance  grasse  analogue  è  la  eire,  de  k  gomme, 
de  l'albumine,  de  l'acide  malique  ( Bulletin  de  Pharm»^ 
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t.  IV  ).  M.  Henry  regarde  la  polycbroile  eomane  une  com- 
bbaÎM^a  d'huile  volatile  et  de  matière  colorante.  Il  a 
constaté  que  cette  dernière  existe  dans  le  lafran  pour  o,i^^ , 
et  rhui)e  volatile  pour  o»io  {JourUé  de  Pharm.,  tom.  vu, 
pag.  597). 

On  administre  le  safran  en  pondre  k  la  dose  de*  six, 
douze  «  vingt-quatre  grains»  uo  demi-gros  et  plus,  sdon 
le  degré  d'intensité  auquel  on  veut  élever  lès  effets  imaaé' 
diats  de  cette  substance.  On, donne  aussi  cette  poudre  en 
piluleif  en  électuaire.  On  prescrit  encore  le  safran  en  »- 
fusion  dans  Feau  ;  la  dose  est  de  dix*-huit  grains  à  un  gros 
pour  uo  litre  de  véhicule.  On  le  met  quelquefois  dans  le 
vin*  La  teinture  de  safran  est  fréquemment  employée.  On 
se  sert  du  sirop  de  safran ,  que  Ton  compose  avec  Pinfii' 
sion  de  cette  substance  dans  le  vin  de  Malaga  :  on  le  prend 
par  cuillerées.  Le  safran  entre  dans  un  grand  nombre  de 
compositions  pharmaceutiques»  oli  il  tient  parmi  les  autre» 
ingrédients  un  rang  trè^-aecondaire»  comme  dans  le  lan- 
danom  liquide  de  Sydenham»  ou  bien  dont  il  fait  une 
partie  eiasentieUe»  conune  dans  l'élixir  de  Garus  et  dMis 
plusieurs  leinlures. 

L'action  que  le  safran  ei;erce  sur  l'^onomie  animale 
est  une  chose  impoirtante  k  déterminera  A  la  dose  de  quatre 
à  sa  graws .  il  excite  l'organe  gastrique ,  il  augmente  l'ap- 
pétit» il  favorise  les  dSgeslions  dea  personnes  dont  l'esto* 
mac  00. faible,  sans  énergie*  Dans  beaucoup  de  pays» on 
met  du  safran  dans,)a  plupart  des {NréparaAions  culinaires^ 
dans  les taoees » daiis.)eft'pAtis9erie8; il enèredans  la  com- 
position d'eii  grande  nombre  de  Isqueura  de  tabk^Lorsqoe 
l'on  pHttid  le  safran  à  la  :dose  d'un  scrupule  et  plus,  il 
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sBftcile  des  tthU  généraux  :  pea  après  ringeilion  de  cette 
snbstaoce»  on  éprouve  da  malaise»  un  sentiment  de  chalear 
dans  la  région épigastriqae,  des  nausées;  puis,  viennent 
des  coliqoes  :  ces  effets  ne  durent  que  quelques  instants  ;  le 
safran  ne  provoque  point  de  vomissement;  si  cette  sub« 
stance  fait  aller  du  Im»,  les  selles  restent  solides.  Pendant 
l'action  du  safran  à  hautes  doses ,  il  arrive  louveçt  que  les 
mouvements  artériels  augmentent  »  qu'il  survient  des  hé-* 
monrhagies.  On  a  vu  le  safran  faire  paraître  les  règles  hors 
dé  leur  temps;  on  assure  même  que  l'usage  de  cette  pro^ 
daction  a  occasioné  des  pertes  utérines. 

Le  safran»  pris  è  fortes  doses»  porte  à  la  tête;  il  cause 
une  perturbation  dans  les  fiicultés  mcwales  »  que  les  obser^ 
vateurs  veulent  toujours  e^tprimer  par  le  terme  vague 
d'ivresse  *•  Il  produit  dos  effets  excitants ,  la  gatté  »  le  dé-* 
vekqppement  des  fi^'ces»  l'activité  des  facultés  morales»  etc.  ; 
il  peut  même  causer  du  délire»  des  vertiges  »  etc.  »  et  ame- 
ner un  embarras  du  cerveaU'  avise  pesanteur  de  4éte  »  fai-< 
blesse  musculaire»  somncdetiee»  pâleur  dé  lafaee»:  etoi 

On  a  cru  rembarquer  qu'une  dose  élevée  de  cette  snh* 
stance»  comme  deux  scrupules  »  occasionait  parfois  le.  ra« 
koti»^cfmontdi^p<Hils«  Il  est  digne  de  reîoaarquefqu'Qftgranfl 
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*M.  Hatiin  étudia  sur  lui-même  l'action  do  safran.  Trente  grains  de 
eett  substance  augmentèrent  sensibleident  des  facultés  moi^Wi'et  prô- 
énisieiil  oae  «qrte  d'itresse  qui  lui  seinblai  utoîb  plus  de  rtt^poif  aveo 
rWr^se  causée  pas  les  eiicitants  qn^TCc  celle dcji  .narçoti^u^..$ef  f^iroQt 
n*en  aren(  point,  diminuées ,  et  san  appétit  8*accrut  beaucoup.  Un  de 
ses  ccnpagnons  d'études,  ayant  pris  lâ  même  dose  de  safran,  éprouva 
de  ttèvibrts  dé*lrs' vénériens.  (  Court  de  Mat,'  méd,^  tom.  »f ,  j/*g.  &i^.  )* 
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principe  exiiU»  modifié»  dans  d'antres  plantes,  et  surtout 
dans  l'huile  volatile  des  plantes  labiées. 

Pour  obtenir  le  camphre,  on  divise  enoMirceaiix  le  bois 
de  l'arbre  qui  le  recèle;  on  distille  ce  bois  avec  de Teaa 
dans  de  grandes  cncurbiles  de  fer  recouvertes  de  chapi- 
teaux en  terre.  L'intérieur  de  ces  derniers  est  garni  de 
cordes  de  paille  de  riz.  Le  camphre  s'élève  avec  la  vapeur 
de  l'eau,  et  il  va  s'attacher  à  ces  cordes ,  sous  forme  d'une 
poudre  grise.  C'est  ceUe-ci  que  l'on  apporte  en  Enn^, 
où  y  par  une  nouvelle  sublimation ,  on  lui  fait  prendre  U 
forme  d'une  masse  demi*  sphérique*  Le  camphre  raffiné 
est  une  substance  blanche,  cassante,  briUante,  inflam- 
mable, d'une  cassure  cristalline.  Cette  substance  a  mie 
odeur  pénétrante,  très -développée,  nue  saveur  d'abord 
brCdanteet  acre,  que  suit  une  sensatîim  singulière  de  froid; 
elle  est  inaltérable  à  l'air,  mais  elle  sç  volatilise  peu  à  peu, 
et  perd  tous  les  jours  de  son  poids,  si  on  la  tient  dans  un 
vase  ouvert. 

L'eau  ne  dbsout  point  le  camphfo  ;  cependant  œ  liquide 
prend  Todeur  de  cette  substance  lorsqu'elle  a  été  mise  en 
contact  avec  lui.  Le  camphre  est  au  contraire  très^olnble 
dans  l'alcool,  dans  l'acide  acétique  et  dans  les  huiles 
fixes  on  volatiles.  On  administre  ordinairement  cette  sub- 
stance en  poudre  ou  en  bols.  La  dose  est  de  six  à  vingt 
gruin»  par  jour  :  on  ne  parvient  è  pulvérisa  le  camphre 
qu'en  y  ajoutant  une  petite  quantité  d'alcooL  Qn  l'élend 
avec  du  sucre  ou  une  autre  poudre  adoucissante..  On  donne 
aussi  le  eamphro  enauspension  daoa.«n  véhicnk  aqueux: 
alors  on  le  triture  avec  im  peu  de  gomme. adraganthe  ou 
de  gomme  arabique,  ou  de  jaune  d'csuf  et.du  sucre,  puis 


on  7  afoote  peu  à  pea  le  liquide*  Oa  pealencoie  se  «enrir 
de  la  magnésie  pour  interposer  le  camphre  dans  un  liquide 
aqoeox.  On  n'emploie  pas  à  Tintérienr  la  solution  akooli- 
qae  de  camphre.  On  Irouve  aussi  dans  les  pharmacies 
Fean  camphrée  «  qui  a  beaucoup  d*acreté  el  une  Irès-forte 
odeur.  On  la  prend  par  cuillerées  :  elle  conlienl  pku  d*un 
grain  et  demi  dé  camphre  par  once. 

On  administre  le  camphre  en  laTement  On  met  un  gros 
de  cette  substance  en  suspension  dans  une  lÎTre  d'une 
décoction  de  grames  de  Un  ou  de  mauve»  k  Taide  d'un 
peu  de  jaune  d*œnf.  On  emploie  aussi  à  Textérieur  Thoile 
camphrée,  l'akool  camphré,  le  vinaigre  camphré,  la 
pommade  camphrée* 

Le  caractère  de  la  puiuance  médicinale  do  camphre 
D'est  point  facile  k  déterminer*  L'impression  acre.  irri-> 
tante»  qu'il  iâit  sur  k  Isogne  et  sur  le  palais,  son  action 
caustique  sur  les  surfaces  dénudées,  les  ulcérations  qu'il 
caute  dans  la  cavité  gastrique  lorsqu'il  y  arrive  en  petils 
morceaux  et  qu'il  y  séjourne ,  décèlent  à  la  fois  la  force 
et  le  c^rkctère  de  la  propriété  de  ce  produit  de  la  végé- 
tation. L'estomac  des  chiens  auxquels  on  a  hit  prendre 
une  dose  élevée  de  c^t^ûphre  présente  à  sa  Cice  interne  les 
signes  d'une  ptilogose  assex  forte.  On  devrait  doue  s'at- 
tendre à  voir  cette  substance  provoquer  les  effets,  les 
symptômes  d'une  irritation  locale  et  générale,  lorsqu'on 
l'emploie  comme  un  moyen  médicinal  II  en  eU  autre- 
ment :  seo  opération  sur  le  système  animal  offre  des  cir- 
constances ,  suscite  dçs  phénomènes  qui  en  font  un  mé- 
dicament particulier^  et  .très-difi)6rept  des  excitants  ordi< 
naires. 
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Lorsque  Ton  prend  le  camphre  h  la  dose  dé  quatre  à  six 
grains»  il  ne  fait  sur  la  surface  gastrique  qu'une  im pression 
modérée  qui  s'étend  seulement  au  plexus  cœliaque.  Le 
plus  souvent  cette  impression  provoque  un  sentiment  de 
froid  à  Tépigastre^  que  remplace  brusquement  une  chaleur 
mordicante  :  mais  la  puissance  du  camphre  reste  bornée 
à  Testomac,  elle  ne  produit  point  d'effets  généraux,  à 
moins  que  la  sensibilité  de  ce  viscère  ne  soit  exaltée ,  et 
qu'une  légère  impression  ne  suffise  pour  mettre  en  jeu  les 
liens  sympathiques  qui  le  tiennent  en  rapport  direct  avec 
les  principaux  organes  du  corps*. 

Si  la  quantité  de  camphre  que  l'on  administre  est  pins 
élevée,  comme  douze»  vingt  grains,  un  scrupule,  un  demi- 
gros  •  le  pouvoir  de  cette  substance  montre  plus  d'éten- 
due ;  les  divers  centres  de  l'appareil  de  l'innervation  per- 
dent leur  état  normal,  prennent  une  activité  morbide,  etc. , 
Tappareil  circulatoire  éprouve ,  et  d'une  manière  sympa- 
thique ,  et  directement ,  combien  cette  substance  a  de 
puissance. 

Un  homme  prit  un  scrupule  de  Camphre  en  trois  doses  ; 
il  les  avalait  à  une  heure  de  distance  l'une  de  l'autre.  La 
première  ne  produisit  aucun  effet  bien  sensible.  AnssitSt 
après  avoir  pris  la  seconde ,  il  sentit  de  la  chaleur  dans 
la  région  épigastrique ,  en  même  temps  il  éprouva  une 

''Un  homfne  qui  avait  une  irritation  de  Téstomae  avec  sensibilité  à 
l'éjpigastre  prit  cinq  grain»  de  camphre  en  .pondre  >  mêlés  avec  de  la 
gomme.  Il  éprouva ,  aussitôt  après  son  ingestion  ,  une  chaleur  vive  )  io- 
commode,  dans  la  région  de  restomac,  laquelle  s'étendait  vers  l'ombilic» 
avec  des  phénomènes  nerveux  très-prononcés  :  somnolence,  étourdisse- 
ments ,  engourdissement,  etc.  - 
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donleur  de  ièle  assex  forte ,  avec  des  étourdissemento ,  et 
comme  la  coainle  d'un  prochain  évanoaissemenl;  il  n'eal 
point  de  pesanteur  de  tête»  et  par  suite  point  d'accablé^ 
ment  »  point  de  débilité  muscnlaire.  Cette  espèce  d'accès 
dura  vingt  à  yingt-^inq  minutes,  puis  cessa  tout-à*fait  La 
troittème  prise  le  renouvela;  elle  fut  suivie  des  mêmes 
effets.  Chacun  connaît  les  courageux  essais  auxquels 
M.  Alexandre  d'Edimbourg  s'est  soumis  lui-même  pour 
étudier  le  mode  d'action  du  camphre  sur  l'économie  ani- 
male. Il  prit  deux  scrupules  de  cette  substance  :  il  sentit 
une  chaleur  désagréable  dans  la  bouche;  son  pouk  tomba 
de  soixaute-dix-sept  pulsations  à  soixante-sept  :  un  ther- 
momètre jdacé  sur  l'épigastre  baissa  d'un  degré.  Ses  forces 
semblerait  s'anéantir;  il  avait  des  bâillements»  des  pan- 
dicnlations;  puis  survinrent  des  vertiges >  des  nausées» 
la  perte  de  la  mémoire,  l'abolition  de  l'usage  des  sens, 
des  tremblements ,  des  convulsions ,  l'assoupissement  ;  le 
pouls  augmenta  de  fréquence ,  il  donna  jusqu'à  cent  pul- 
sations. Un  vomissement»  sollicité  par  l'eau  tiède,  ramena 
hors  des  voies  digesti  ves  la  plus  grande  partie  du  camphre  : 
les  sens  reprirent  leur  action  ;  mais  les  vertiges ,  le  tinte- 
ment d'oreilles ,  la  chaleur,  le  tremblement ,  existaient 
encore.  Cet  observateur  but  du  thé  avec  du  suc  de  citron; 
un  sommeil  naturel  s'empara  -  de  lui,  et  fit  disparaître 
tons  les  accidents.  Il  eut  le  ventre  resserré  pendant  qaeU 
ques  jours. 

Un  homme  prit  un  gros  de  camphre  dans  un  lavement, 
an  lieu  d'un  gros  de  térébenthine  qui  lui  avait  été  pres- 
crit. Aussitôt  après  il  ressentit  une  grande  chaleur  dans 
l'abdomen,  qui  devint  dur  et  gonflé  :  il  compare  cette 
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chalenr  à  celle  que  produirait  un  liquide  bonilU&l  du  qd 
caustique.  Bientôt  il  éproure  de  la  céphalalgie,  dea  éblouis* 
aements»  des  étourdissements ,  de  la  pesanteur  à  la  tête, 
une  sorte  d'irresse;  il  Ta  rendre  son  layement  »  en  reve- 
nant il  ne  reconnaît  pins  la  place  de  son  lit  :  il  chancelle, 
il  est  obligé  de  s'appuyer  contre  les  murs.  La  chaleur  qui 
était  dans  le  bas- ventre  remonte  vers  l'estomac  :  nausées, 
Tomissements  de  matières  vertes ,  borborygmes ,  chaleur 
qui  se  propage  le  long  de  l'œsophage  jusque  dans  la  bou- 
che; soif. 

On  observe  sur  ce  malade  des  sortes  d'accès  pendant 
lesquels  il  y  a  des  mourementa  de  chalenr  qui  se  portent  è 
la  peau ,  des  altematives  de  sueurs  et  de  frissons  :  la  res- 
piration est  gênée,  le  ponk  est  petit  et  serré»  le  visage  pâle  ; 
les  yeux  sont  vifs»  la  rue  est  troublée  ;  il  y  a  des  tremble- 
ments des  membres  avec  secousses. 

Le  lendemain  matin ,  il  se  trouvait  assez  bien;  ii  restait 
seulement  un  léger  mal  de  tête ,  avec  vertiges. 

Deux  jours  après  il  avait  encore  le  bat^ventre  échauffé, 
et  de  la  cuisson  au  fondement 

En  suivant  avec  attention  le  développement  des  effets 
du  camphre,  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  qu'ils 
émanent  de  plusieurs  sources  distinctes,  l^  Cette  sub- 
stance, en  traversant  l'œsophage  et  en  arrivant  dans  l'es- 
tomac, attaque  la  sur&ce  interne  de  ces  parties,  et  noet 
le  plexus  cœliaque  dans  une  condition  nouvelle  :  on  a  la 
conscience  de  cette  agression  par  la  chaleur  mordicante 
que  l'on  ressent  dans  la  gorge  d*abord ,  le  long  du  conduit 
œsophagien,  puis  dans  la  r<^gion  épigas trique,  où  elle  s'-ac- 
compagne  d'un  sentiment  fugace  do  froid ,  d'une  pénible 
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anxiélé.  Ce  tr*TiUdareloog*lenipi,  il  se  ceminoe  plnMenrs 
heures»  quelquefois  il  cause  de  la  90Îf.  ^\  Les  nerfsqui  abou- 
tissent  dans  la  cavité  gastrique  propagent  k  la  moelle  allon- 
gée,  h  la  moelle  épiaière»  à  tout  lesystème  des  nerfs  gangliô- 
naires,  l'impression  qu'ils  ressentent  :  d'abord  il  en  résulte 
lin  décroissement  bien  marqué  de  la  puissance  de  l'inner- 
ration  ;  le  ciBur  se  contracte  moins  vite ,  le  pouls  éprouve 
un  ralentissement;  il  est  plus  serré,  [dus  petit»  inégal; 
la  chaleur  diminue  à  la  surface  du  corps  ;  on  sent  même 
de  légers  frissons  parcourir  les  membres;  la  respiration 
semble  gênée  ;  il  y  a  un  sentiment  d'anxiété  dans  la  région 
précordiale,  des  nausées,  des  mouvements  de  sueurs  froi- 
des, la  figure  estpfile.  Les  plexus  nerveux  jouent  un  grand 
rôle  dans  la  production  de  ces  phénomènes.  Les  hémi- 
sphères  cérébraux  prennent  aussi  une  condition  anormale  ; 
il  survient  des  éblouissements,  des  vertiges»  une  sorte 
d'ivresse»  des  bflillemeâtSy  des  pandiculations,  du  désordre 
dans  la  vision ,  etc.  Ces  effets  paraissent  immédiatement 
après  rittgestion  du  camphre  :  ils  se  manifestent  pendant 
que  ce  dernier  agit  sur  l'estomac;  ils  sont  plus  marqués 
lorsque  la  sensibilité  gastrique  est  exaltée»  lorsque  l'esto- 
mac est  irrité ,  etc. 

i\  Cependant  si  les  molécules  du  camphre  sont  prises 
par  les  suçoirs  inhalants;  si  ces  molécules  pénètrent  dans 
le  fluide  sanguin ,  ce  dernier  les  porte  dans  tous  les  tissus 
organiques.  Alors  commence  une  autre  série  de  phéno- 
mènes; mais  fréquemment  ces  derniers  sont  peu  exprimés; 
on  les  saisit  avec  peine  :  de  là  le  désaccord  qui  règne  à  ce 
sujet  parmi  les  observateurs.  Une  heu^  environ  après 
l'ingestion  du  camphre ,  les  forces  circulatoires  paraissent 
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accruea,  le  pouls  devient  fortp  plu»  fréqueni,  plus  dé?e- 
loppé,  vibrant;  la  température  vitale  s'élève;  la  figure  est 
rouge,  les  yeux  brillautê,  la  peau  sèche;  il  y  a  une  cé- 
phalalgie plus  ou  moins  forte,  des  vertige,  des  picote - 
mens ,  des  chaleurs  dans  les  membres;  des  tremblc^ments 
musculaires  reviennent  de  loin  à  loin  et  par  accès.  J'ai  va 
ces  tremblements  musculaires  être  très-forts.,  six  heures 
environ  après  l'emploi  de  cette  substance,  sur  un  homme 
qui  en  avait  pris  en  une  fois  vingt^uatre  grains  en  pon- 
dre r  unis  à  la  conserve  de  roses.  Les  tintements  d'oreilles, 
la  vivacité  des  yeux,  d'autres  symptômes  nerveux  appa- 
raissent encore  dans  ce  troisième  temps  de  la  médication 
du  camphre  :  ils  durent  quatre  heures  et  plus.  L'air  que 
le  malade  expire ,  sa  sueur,  l'urine  qu'il  rend  {Revue  mé- 
dicale, sept.  1829,  p.  4840  ont  l'odeur  très-prononcée 
de  camphre. 

4^.  Il  est  nécessaire  d'admettre  méoie  un  autre  temps 
dans  l'action  générale  du  camphre  :  c'est  lorsque ,  donné 
à  une  forte  dose,  il  parvient  à  porter  le  sang  à  la  tête,  à 
former  une  congestion  sanguine  dans  le  cerveau;  alors 
survient  un  quatrième  groupe  de  phénomènes  :  comme 
une  pesanteur  de  tête,  la  débilité  musculaire  qui  la  suit, 
de  l'accablement,  de  la  somnolence,  une  sorte  de  stu- 
peur dans  les  organes  des  sens ,  l'obscurcissement  de  la 
vue,  etc. 

La  présence  des  molécules  du  camphre  dans  le  fluide 
sanguin  ne  peut  être  mise  en  doute.  M.  Magendie  a.  dis- 
tingué très-sensiblement  l'odeur  de  cette  substance  dans 
le  sang  des  animaux  auxquels  il  en  avait  fait  avaler.  Quel- 
que temps  après  son  ingestion ,  plusieurs  humeurs  excré- 
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tées^'exhalatioo  pulmonaire»  la  perspiration  cutanée,  elc. , 
sont  fortement  camphrées. 

Devons-nou»  négliger  les  expériences  que  Ton  a  faites 
avec  le  camphre  sur  les  animaux?  M.  Orfila  a  donné  deox  et 
Irob  gros  de  cette  substance  dissoute  dans  l'huile  ou  dans 
du  jaune  d'ceuf  à  des  chiens.  Quelques  minutes  après, 
ces  animaux  paraissaient  inquiets,  agités;  on  remarquait 
quelques  mouvements  convulsifs.  Bientôt  il  survenait  des 
accès  comme  épileptiques,  pendant  lesquels  la  tôte  était 
renversée  en  arrière ,  les  yeux  saillants  hors  de  leurs  or- 
bites >  leur  surface  injectée,  et  les  membres  dans  une  agi- 
tation extrême;  ces  animaux  poussaient  des  cris  horribles; 
il  y  avait  insensibilité  parfaite;  la  bouche  était  remplie 
d'une  écume  épaisse  qui  avait  l'odeur  camphrée  ;  la  res- 
piration paraissait  gênée  et  accélérée.  Ces  accès  se  renou- 
velaient fréquemment  :  dans  l'intervalle,  Tanimal  marchait 
librement,  il  reprenait  l'usage  de  ses  sens.  Les  chiens  qui 
ont  été  victimes  de  ces  expériences  succombaient  dans  un 
de  ces  accès.  A  l'ouverture  de  leurs  corps,  on  a  trouvé 
l'estomac  enflammé ,  offrant  plusieurs  bandes  longitudi- 
nales d'un  rouge  vif,  et  d'autres  circulaires  d'un  rouge 
noirâtre.  Lorsque  l'on  administre  le  camphre  réduit  en  pe- 
tits morceaux ,  ses  effets  sont  lents ,  les  secousses  convul- 
sives  moins  fortes.  Les  animaux  ne  meurent  que  cinq  à  six 
jours  après,  et  on  trouve  l'intérieur  de  l'estomac  parsemé 
de  petits  ulcères. 

L'emploi  thérapeutique  du  camphre  se  rossent  du  peu 

d'accord  qui  existe  dans  l'opinion  des  médecins  sur  le 

caractère  de  la  force  agissante  de  cette  substance.  Ceux 

qui  n'ont  remarqué  de  son  action  générale  que  le  ralentls- 

T.  m.  36 
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sèment  da  pouls,  la  diminution  de  la  température  vitale,  la 
pâleur  de  la  surface  cutanée ,  etc. ,  n'ont  pas  douté  que 
le  camphre  ne  recelât  une  vertu  tempérante  ou  sédatÎTC. 
Ils  Tout  regardé  comme  un  moyen  propre  h  affaiblir  les 
forces  circulatoires ,  à  modérer  le  cours  trop  rapide  des 
liquides,  à  apaiser  les  oscillations  trop  actives  des  so- 
lides. Ils  assurent  l'avoir  employé  avec  succès  dans  les 
fièvres;  le  corps,  échauffé  par  l'agitation  fébrile»  éprou- 
vait, après  l'ingestion  du  camphre,  un  sentiment  subit  de 
fraîcheur  agréable,  avec  une  sueur  légère.  Ils  recom- 
mandent cette  substance  lorsque  le  pouls  est  vif  et  fré- 
quent, la  peau  aride  et  sèche,  etc.;  ils  la  conseillent  pouf 
calmer  le  délire ,  l'insomnie ,  les  soubresauts  de  tendons , 
l'anxiété,  etc. 

Callisen,  qui  faisait  prendre,  dans  les  fièvres,  de  dix 
grains  à  un  demi-gfos  de  camphre  en  poudre,  toutes  les 
trois  on  quatre  heures,  quelquefois  plus  souvent,  a  ob- 
servé loi  effets  suivants  :  Singulas  doses  campkorœ  majores 
deglutitas  tnox  seqaebantur  notabilis  diminutio  caloris  cu^ 
taneif  pallor  cutis,  obscuratio  visas,  respiratio  frequens, 
laboriosa;  puisas  mlnor ,  crebrior ,  incBqualis  et  intermit- 
tens  ;  interdùm  accedebant  rigores.  Semper  insequeâatur 
mutalio  puisas  ac  respirationis ,  rellqua  sapé  obérant,  post 
tnaximam  quoqueytosin  assamptam^  interdùm  omnia  post 
minimam  dosin  fnagno  gradu  aderant.  Omnia  hœc  sympto- 
mata  citb  et  subito  oriebantur,  brevi  evanescebant ,  nec, 
continuato  Ucet  remedio ,  ultra  horam  dimidiam  protrake- 
bantur  unquàm,  Deindè  puisas  vibrabat  tardior,  regalaris 
et  distincte  major  quàm  ante  assumptam  camphoram  faerat, 
respiratio  ficbat  libéra;  cutis,  paulb  antèfrigida  et  pallida. 
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jam  calida  tangebatur,  rubicunda  apparebat;  ocuU  natu- 
ralein  spUndorem  reassumebanL  Tremores  antè^  vel  mox 
post  smnptam  campharatn  prdbsentes  evanesceéant  Stapcr 
cessabat,  et  œgrotus  mentis  iterum  compos  observabatur. 
Convulsiones ,  si  adfuerant  »  cessabant ,  et  œgroUis  pro  in-* 
dote  viriummembra  libéré  movebat,.,  (Relat.  Epidem.  bi- 
lios.  Act.  reg.  Societ.  med.  hauniens.,  tom.  i,  pag.  4iS)* 
Les  médficnis  avaient  depuis  long-temps  Toala  rendre 
utiles  les  effets  du  camphre  sur  le  système  des  nerfs  gan- 
glionaires  »  le  ralentissement  da  pouls ,  rabaissement  de  la 
température  animale ,  etc.  Mais ,  pour  obtenir  ces  effets , 
il  faut  administrer  des  quantités  élevées  de  camphre;  pour 
les  maintenir,  il  faut  répéter  ces  dernières  :  si  l'on  ne 
donne  cette  substance  qu'à  très-petites  doses,  on  n'ob- 
serve plus  d'action  sédative;  si  on  se  contente  d'en  faire 
prendre  une  forte  dose ,  cette  action  n'a  qu'une  existence 
momentanée  9  et  des  phénomènes  très-prononcés  d'exci- 
tation la  remplacent  promptement.  Mais  est-il  permis  au- 
jourd'hui de  négliger  l'état  des  organes  digestifs  dans  le  trai- 
tement des  fièvres?  Si  l'intérieur  de  l'estomac  et  des  intes- 
tins offre  des  points  de  phlogose,  une  éruption  de  boutons, 
osera-t-on  y  porter  une  matière  aussi  acre  que  celle  qui  nou  s 
occupé?  Cette  matière  ne  doit-elle  pas  étendre,  augmenter 
les  lésions  qui  exbtent  sur  la  surface  gastro-intestinale? 
Des  praticiens,  recommandables  par  la  sagesse  de  leurs 
opinions  médicales»  exempts  de  préventions»  n'ont-ils 
pas  accusé  le  camphre  d'augmenter  la  chaleur  de  la  peau, 
la  sécheresse  de  la  langue,  de  causer  des  ardeurs  d'en- 
trailles ,  de  provoquer  le  délire ,  l'insomnie ,  de  donner 
Heu  à  des  convulsions,  enfm^  d'avoir  souvent  fait  dégéné* 
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rer  en  fièvre  maligne  on  en  fièvre  adynamiqne  des  fièvres 
bénignes? 

Lorsque  Ton  conseille  le  camphre  dans  les  fièvres  ady- 
namiques  et  ataxiqnes»  n'a*t-on  rien  à  redouter  de  Tab- 
sorption  de  ses  molécules?  Leur  pénétration  dans  le  sang* 
dans  tous  les  tissus ,  peut-elle  être  indifférente  dans  ces 
maladies  ?Quarin  a  vu»  chez  plusieurs  malades  auxquels  on 
avait  donné  de  fortes  doses  de  camphre,  le  pouls  s'accélérer, 
la  figure  s'enluminer  à  l'excès ,  les  yeux  s'enflammer  et 
devenir  furieux  :  à  ces  symptômes  funestes  se  joignaient 
consécutivement  les  convulsions  »  une  frénésie  mortelle. 
(  Traité  des  Fiàres  et  des  Inflammations.  ) 

On  a  guéri  des  fièvres  intermittentes  avec  le  camphre. 
M>  le  professeur  Halle  a  su  en  tirer  parti  dans  le  traite* 
ment  de  ces  maladies.  Il  le  donnait  dans  les  trois  heures 
qui  précédaient  le  frisson.  Nous  avons  plusieurs  foia  em- 
ployé le  camphre  comme  un  moyen  fébrifuge  :  les  malades 
en  prenaient  trente  ou  trente-six  grains  en  trois  doses, 
d'heure  en  heure ,  avant  l'époque  présumée  de  l'accès; 
nous  avons  cru  remarquer  que»  quand  ce  dernier  se  dé- 
veloppait malgré  l'opération  du  camphre ,  le  frisson  était 
beaucoup  plus  long. 

Le  camphre  a  été  employé  avec  succès  dans  un  grand 
nombre  d'affections  qui  procèdent  d'un  état  morbide  de 
l'encéphale  »  de  la  moelle  épinièro  »  des  plexus  du  système 
ganglionaire»  d'un  désordre  de  l'innervation  sur  le  cœur, 
sur  les  organes  respiratoires»  digestifs»  etc.  Ainsi  on  a  vu 
le  camphre  faire  cesser  des  accès  d'oppression ,  de  toux , 
arrêter  des  palpitations»  des  secousses  convulsives  du 
cœur,  dissiper  des  spasmes  de  l'œsophage»  des  tensions 
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du  diaphragme,  des  TomissemenU ,  des  gonflemenU »  des 
tractions  dans  les  intestins  que  Ton  confond  arec  les 
coliques,  des  nérralgies,  des  conyubions,  etc.  Dans  ces 
maladies,  auxquelles  on  donne  le  titre  de  nerveuses  ou  de 
spasmodiques ,  si  le  camphre  est  salutaire,  c'est  par  le 
changement  d'état  qu'il  fait  éprouver  aux  centres  de  Tin* 
nervation. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  si  les  accidents  morbides 
dont  nous  venons  de  parler  avaient  pour  cause  une  phlo» 
gose  vive  des  membranes  encéphaliques  ou  des  membranes 
rachidiennes ,  si  ces  accidents  étaient  produits  par  une 
arachnoîdite ,  par  une  myélo-méningite ,  s'il  y  avait  une 
forte  irritation  de  la  pulpe  médullaire  de  l'encéphale  et  du 
cordon  spinal,  l'admbbtration  du  camphre  pourrait  don- 
ner naissance  h  une  augmentation  du  trouble,  h  une  cé- 
phalalgie insupportable,  à  une  agitation  extrême ,  &  nn 
délire  furieux ,  à  des  cris,  à  une  névrilémite  générale  avec 
des  douleurs  universelles,  à  une  chaleur  brûlante ,  k  des 
tremblements,  h  des  convukions,  etc.  ?  L'usage  de  cette 
substance  amène  souvent  à  la  suite  de  cette  vive  excitation 
une  congestion  sanguine  de  l'encéphale,  avec  prostration 
des  forces,  accablement,  immobilité,  pûleur,  perte  de 
connaissance,  état  apoplectique.  [Recherc.  surflnflammat^ 
de  CArach. ,  par  MM;  Parent  et  Martinet.  ) 

On  a  cherché  dans  le  camphre  un  remède  contre  l'épt 
lepsie  :  à  la  vérité,  les  observateurs  judicieux  confessent 
n'avoir  pas  vu  souvent  cette  substance  guérir  la  terrible 
maladie  que  nous  venons  de  nommer;  mais  ils  aflOrment 
avoir  remarqué  que  ce  moyen  en  éloignait  quelquefois 
les  accès,  et  surtout  qu'il  diminuait  leur  intensité.  On  a 
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recommandé  le  caipphre  dans  la  manie  »  et  si.nons  refh- 
sons  de  croire  qu'il  soit  un  remède  assuré  contre  cette 
grave  maladie ,  ce  n'est  pas  la  faute  de  ceux  qui  se  sont 
chargés  de  Mre  son  éloge.  Nous  ne  voulons  pas  nier  tou- 
tefois que  le  camphre  ne  puisse  rendre  des  services  dans 
les  aliénations  mentales;  ipais  il  faudrait  nous  dire  quelles 
étaient  les  lésions  de  Tencéphale  ou  du  cœur  qui  entrete- 
naient les  vésanies  que  cette  su)>stance  a  dissipées.  Cullen 
raconte  l'histoire  d'un  jeufie  hopiipe  qui  fut  affecté  d'un 
babil  fort  extraordinaire  avec  une  confusion  d'idées  »  qui 
bientôt  dégénéra  en  une  manie  furieuse.  On  lui  adminis- 
tra le  camphre,  et  lorsqu'on  futparvenu  k  lui  faire  prendre 
soixante-douze  grains  de  cette  si^i^tance  par  jour,  il  eut 
un  peu  de  sommeil;  dans  l'intervalle  des  accès ,  les  symp- 
tômes de  la  manie  étaient  plus  modérés;  peu  à  peu  la  rai- 
son revint  et  la  santé  se  rétablit. 

On  conseille  l'usage  du  camphre  dans  la  fureur  utérine 
et  dans  le  priapisme.  M.  Alibert  a  consigné»  dans  ses 
hlémtnts  dç  Tkirapeatique,  l'observation  d'une  feipQie  de 
vin^huit  ans  ^  chez  laquelle  un  gros  de  camphre  parvint 
à  éteindre  des  désirs  vénériens  .effrénés  qui  s'étaient  naa- 
nifestés  la  veille.  Elle  a  avalé  à  trpis  époques  différentes 
le  ioéme  remède,  qui  toujours  a  prodoiit  h,Vfêmt  bien. 
D'un  autre  côté,  on  cite  des  exemples  de  priapisme  qui  se 
produisaient  pendant  TacAi^m  daeampb^e  $ur  l'économie 
animale. 

On  s'est  servi  du  produit  végétalqui  jiods  ocpupepour 
détruire  les  vers  intestinaux  ;  on  a  en  siMven^  l'occasion 
de  reconnaître  qu'il  tuait  ces  animaux  par  l^s  vapeurs  qu'il 
exhalait;  aussi  lui  a-t:on  accordé  une  propriété  vermifuge. 


Est^il  mi  qpe  le  camphre  ail  la  faculté  d'émousser, 
de  détroire  Tâcrelé  des  cantharides?  £sl-il  yrai  qoe  son 
usagd  prévienne  les  ardeurs  d'urine  dont  est  fréquem* 
ment  suivie  l'absorption  des  principes  de  œs  insectes  » 
ou  qu'il  cahne  ces  ardeurs  quand  elles  exbtent?  Il  est 
d'abord  difficile  de  concevoir  conunent  les  molécules  du 
camphre  >  qui  ont  une  nature  irritante ,  peuvent  corri- 
ge cdles  des  cantharides,  dont  l'âcreté  est  «icore  plus 
développée.  Il  &udrait  rechercher  si  c'est  les  uns  contre 
les  antres  que  le^  principes  du  camphre  et  les  principes 
des  cantharides  agissent,  s'ils  opèrent  par  leur  rencontre 
une  sorte  de  neutralisation  de  leurjorceagissaijite;  ou  bien 
si  la  puissance  réfirigérante  ou  calmante  du  camphre  em- 
pêche le  canal  do  l'urèthre  d'être  sensible  k  l'action  irri- 
tante des  cantharides*  If  ous  pensons  que  ce  point  de.théra* 
peotique  est  encore  fort  obscur,  et  qu'il  n'est  pas  prouvé 
qu'en  saupoudrant  un  emplâtre  vésicatoire  de  camphre, 
ou  en  faisant  prendre  k  l'intérieur  quelques  grains  de  cette 
substance  1  çn  se  mette  k  l'abri  des  ardeurs  d'urines  dont 
les  malades  sonit  parfois  tourmentés  après  l'application  de 
cet  épiapastiquQ  (Voyez  CuUen,Mat,  méd,,  t.  u,  pé  5a3). 
i'fd  donaé .  le  i^amphre  >  sans  en  retirer .  aucun'  bien ,  à 
un  boiiUne  fpk  avait  de  violentes  ardeurs  d'urine  après 
avoir  pris  des  èdiHhaf  idea  k  l'intérienn  D'un  autpe  côté , 
des  observateurs  qui  se  sont  soumis  à  l'opération  du  cam« 
phre  ppc^  en  observer  les  ^ets  ont  éproavé  un  sentiment 
de  cuisson  dans  I0  CfUiaL  de  l'urèthre* 

On  emplnie  fréquemment  à  l'extérieur  la  solution  al* 
cooUque  de  camphre.  On'  fait  avec  ce  liquide  des  frictions 
sur  letf  endroits  aiTectéa  de  douleurs  rhumatismales  et  né- 
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Yralgiqaes;  Tiaflaence  de  ces  frictions  sur  les  cordons  ner- 
veux devient  parfois  très-apparente.  Un  homme  qui  avait 
fait  une  chute  sur  le  côté  droit,  et  dont  on  frictionnait  la 
enisse  et  la  hanche  de  ce  même  côté  avec  de  Tean-de-vie 
enlDiphrée  •  éprouvait ,  environ  une  heure  après ,  un  état 
d'agitation ,  d'inquiétude  dans  la  cuisse»  et  surtout  dans  la 
jamhe  droite  :  pendant  une  heure  et  demie,  il  était  ohligé 
de  changer  sans  cesse  ce  membre  de  situation.  On  met 
cette  substance  dans  les  liniments ,  dans  les  gargarismes, 
dans  les  collyres  stimulants.  On  en  fait  des  sachets  que 
Ton  applique  sur  le  creux  de  Testomac  et  sur  d'autres  ré- 
gions du  corps. 

M.  Chrestien  de  Montpellier  a  essayé  d'administrer  le 
camphre  par  la  surface  cutanée.  Ce  n'est  point  seulement 
un  effet  local  qu'il  vent  opérer  alors  avec  cette  substance: 
il  en  attend  un  effet  général ,  par  suite  de  la  pénétration 
de  ses  molécules  dans  le  sang.  Il  fait  des  frictions  k  la  partie 
interne  de  la  cuisse  avec  du  camphre  délayé  dans  de  la 
salive,  o»  uni  à  la  graisse,  h  l'alcool,  etc.  Il  a  retiré  quel- 
que avantage  de  ce  moyen  dans  diverses  fièvres.  Au  moins, 
en  employant  le  camphre  de  cette  manière^  on  ne  craint 
point  d'irriter  les  voies  alimentaires  ;  mais  on  perd  tous 
les  effets  sympathiques  que  produit  le  contact  de  cette 
matière  avec  les  nerfs  de  la  cavité  gastrique;  il  reste  seu- 
lement l'action  de  ses  molécules  sur  les  divers  appareils 
organiques  où  elles  abordent  après  leur  absorptien. 

On  a  prétendu  ou  modifier  ou  fevtifier  d'une  manière 
favorable  la  puissance  médicinale  du  camphre»  en  l'asso- 
ciant au  nitrate  de  potasse  on  sel  denitre,  autre  substance 
qui  a  avec  la  première  une  conformité  singulière  de  pro- 
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priété;  qui  »  comme  ette,  produit  d'abord  des  effets  sym* 
pathiques»  tempérants  on  sédatifs»  puis  stimule  tous  les 
tissus  après  l'absorption  de  ses  principes.  On  a  également 
vanté  l'union  du  camphre  avec  l'opium»  avec  le  mercure, 
avec  la  scille ,  etc.  S'il  résulte  de  ces  mélanges  des  pro* 
priétés  nouvelles ,  c'est  l'observation  de  leurs  effets  phy^ 
siologiques  qui  doit  les  foire  connaître. 

FamiéU  des  Rosacées. 

Lavribr-Csbisb,  Lauro-Cerasi  fùtia.  FeniHes  du  Pbuhus 
LAURO-CEBASus,  L.»  arbre  de  l'Asie*Mineure,  que  l'on  cul- 
tive dans  les  jardins.  Ses  feuilles  oblongnes,  luisantes, 
épaisses  »  d'un  beau  vert ,  ne  tombent  pas  en  hiver.  Elles 
recèlent  une  huile  volatile  qui  contient  de  l'acide  prussique 
et  qui  est  un  poison  violent  :  cette  huile  qui  a  une  odeur 
spéciale»  l'odeur  qu'exhalent  les  amandes  amères  et  l'a- 
cide dont  nous  venons  de  parier»  est  plus  abondante  au 
commencement  de  l'été  que  dans  les  autres  saisons.  Oa 
tire  des  feuilles  du  laurier-cerise  une  eau  distillée  qui  dé- 
pose au  fond  des  vases  l'huile  volatile  dont  nous  venons 
de  parler»  et  qui  contient  de  l'acide  hydrocyanique.  Cette 
eau  »  quand  eUe  est  très-chargée  de  ces  principes  »  est  un 
poison  violent.  On  prépare  dans  les  pharmacies  une  eaa 
distillée  de  feuilles  de  laurier  -cerise»  qui  est  assez  faible 
pour  servir  comme  moyen  thérapeutique;  on  la  donne 
par  cuillerées;  on  la  met  aussi  pour  une  demi-once  h  une 
once  dans  trois  onces  de  véhicule.  On  conseille  l'infosion 
de  ces  feuilles  :  on  en  prescrit  trois»  puis  six  et  plus»  pour 
trois  tasses  d'eau  »  que  le  malade  prend  dans  la  journée^ 


Les  feuilles  do  laarier-cerise.ont  une  saveur  ac«rbe 
et  amère»  et  l'odeur  propre  à  l'acide  hydrocyanique;  Les 
médicaments  que  l'oa  en  formp  ont  une  action  o^rquée 
sur  les  divers  centres  de  l'appareil  de  rinpervation.  Après 
l'administraiiqii  de  ces  médiçameiifSt  il  y  a  des  douleurs 
h  la  partie  antérieure  de  la  tête;  des  mouvements  dans 
l'épigastre,  des  envies  de  vomir»  du  trouble  dans  le  bas- 
ventre  ,  des  coliques  :  il  y  a  en  même  temps  des  inquié- 
tudes dans  les  jambes,  le  besoin  de  les  allonger»  des  pico- 
tements dans  toutes  les  parties»  des  fourmillements»  des 
engourdissensents  dans  les  membres»  une  sorte  d!ivresse 
passagère  :  par  moments  la  figinçe se  colore»  il  y  a  desétour- 
dissements»  des. bourdonnements' |d'oreîiles,  des  scintilla- 
tions dans  les  yeux,  de  l'accableiaenty  etc.,  etc. 

Il  n'est  pas  d'agents  dont  l'itération  se  montre  plus 
incertaine ,  fk^  inconstante  que  i^lle  des  principes  du 
laurier-cerise.  Sur  un  individu  ^  ces  principes  produisent 
des  effets  très-prbnoncés;  sur  un  autre  ils  paraissent  sans 
puissance.  Les  mêmes  variations  se  remarquent  lorsque 
l'on  compare  les  effets  des  fouines  â»  lanrîer-cerise  sur  la 
Vf^^me.  personne  pendant  plusieurs  jours.  Les  expériences 
qa0  M»  Joerg  d9  Leipsick  ^  faiteis .  confirment  ce  ^jue  nous 
ayapçons  ici,  0p:  croirait  ^e  l^.prifictpes  die,  cette  plante, 
ff>\ïT  susciter  des  phénomènes,  s^nsibl^S»  doivent  reocon- 
tfrer  une  cei^t^ine  disposition  j^a  fibrea  organiques ,  une 
«pçeptpbiljité  particulière  de  l'appareil  de  l'ianervation. 
L'4»bservatioi)\  prouve  qu'une  con4itioxi  morbide  des  hémi- 
;Sphères  cérébraux»  4e  la  moelle  allongée»  de.la-.modOie 
épinière  »  donne  plus  de  prû^  à  cesjirincipes  :  sur  les  per- 
sonnes qui  ont  ces  parties  irritées»  atteintes  localement  de 
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phlogose»  los  principes  da  laurier *> cerise  font  tQujonr» 
naître  des  effets  très-marqués,  très -apparents.  Je  croîs 
que  ces  feuilles  ont  sur  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires 
une  action  qui  n'est  pas  appréciée  et  qui  mérite  Tintérêt 
du  thérapeutiste. 

Oa  a  attribué  aux  feuilles  de  laurier-cerise  une  propriété 
sédative  j^nous  n'avons  jamais  pu  saisir  son  exercice  sur  les 
fonction^  du  cerveau  •  et  il  n'y  a  point  de  ressemblance 
entre  l'action  de  cette  production  et  celle  de  l'opium. 
Noua  avons  conseillé  l'infusion  de  ces  feuilles,  et  surtout 
une  potion  faite  avec  eau  distillée  de  laurier -cerise  une 
demi-oncB^  eau  distillée  de  roses  une  once  et  demie,  et 
sirop  de  gomme  arabique  une  once,  à  prendre  par  cuil- 
lerées, pour  modérer  des  toux  sèches,  pour  suspendre 
des  toux  coDvulsives  ;  nous,  n'avons  obtenu  de  calme  que 
sur  les  malades  dont  le  plexus  solaire  était  dans  une  con- 
dition anormale,  que  quand  il  y  avait  du  malaise,  d<9s 
douleurs  dans  Tépigastre,  de  l'oppression,  etc.  Toutes  los 
fob  qu'il  existait  dans  les  oi^ancs  pulmonaires  de  l'irrita» 
tion^  un  travail  de  phlogose ,  l'usage  de  ces  feuilles  rea- 
dait  la  toux  plus  forte  et  plus  pénible. 

Une  personne  qui  a  une  toux  nerveuse,  convulûvoi 
continuelle ,  prend  le  matin  et  le  soir  un  petit  verre  d'une 
infusion  faite  avec  deux  feuilles  de  laurier-cerise  pour 
chaque  tasse  ;  une  heure  aprèsl'ingestion  de  cette  boisson, 
il  y  a  des  tiraillements  épigastriques ,  avec  menace  .d/o 
syncope,  des  firémissements  dans  les  membreS|  avec  besoin 
de  les^  étendre,  des  bâillements,  de  l'accablement:  par 
moments  il  monte  à  la  tête  des  bouffées  de  chaleur  avec 
bourdonnement  d'oreilles.  Ces  effets  durent  une  heure.. 
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lis  deviennent, dès  le  lendemain»  moins  prononcés;  mais 
la  toux  ne  diminue  pas  ;  elle  conserve  sa  force  et  son  ca- 
ractère. 

J'aurais  désiré  trouver  dans  tes  feuilles  du  laurier-cerise 
une  force  sédative  qui  pût  me  servir  pour  modérer  les 
mouvements  du  cœur,  quand  une  hypertrophie  de  ses 
parois  les  rend  trop  violents»  quand  ils  communiquent  à 
tout  le  système  artériel  un  ébranlement  qui  menace  de 
détruire  l'intégrité  des  organes»  qui  nuit  à  l'action  physio- 
logique de  toutes  les  parties.  J*ai  observé  que  les  feuilles  de 
laurier  cerise  restaient  inutiles  quand  l'hypertrophie  était 
seule  ;  elles  laissaient  aux  contractions  du  cœur  leur  excès 
de  vigueur.  J'ai  obserf  é  de  plus  que  l'usage  de  ces  feuilles 
était  nuisible»  qu'elles  donnaient  aux  mouvements.dn  cœur 
une  violence  encore  plus  grande  »  qu''elles  les  rendaient 
convulsifs>  dangereux»  lorsque  sur  un  cœur  hypertrophié 
ou  sur  son  péricarde  il  existait  un  travail-  d'irritation  ea  de 
phlogose;  alors  les  malades  ne  peuvent  pas  supporter 
l'usage  du  laurier-cerise. 

Dans  les  névralgies  on  applique  les  feuilles  de  laurier- 
cerise»  étendues  sur  une  étoffe  de  laine  et  un  peu  ramollies 
an  moyen  de  l'eau  chaude»  sur  les  parties  du  corps  où 
les  douleurs  se  font  le  plus  sentir.  On  fait  »  avec  Thmle 
essentielle  de  laurier-cerise  et  l'axonge»  une  pommade  dont 
on  s'est  servi  pour  calmer  les  douleurs  des  cancers.  On 
a  vanté  aussi  un  cérat  dans  lequel  entrait  l'eau  distillée  des 
feuilles  qui  nous  occupent. 

Eau  distillée  d'Amandes  autres  ;  Aqua  stillatUia  de 
Amygdalis  amaris.  Nous  avons  déjà  parlé  des  amandes  » 
t.  II»  p.  49^*  On  a  voulu  trouver  dans  les  amandes  am^^s 
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èes  secoors  thérapcptiqneft  :  on  les  a  prescrites  contre  les 
fièTres  intermittentes»  contre  rivresse;  on  donne  nne 
èmnlsion  fsite  avec  nn  on  deux  gros  d^amandes  amères, 
poor  quatre  onces  d'eau.  On  a  aassi  proposé  les  amandes 
amères  cmitre  lliydropliobie. 

Nous  dirons  ici  quelques  mots  de  l'eau  distillée  de  ces 
graines,  qui  contient  de  l'acide  hydrocyaniqne  »  dont  elle 
a  l'odeur,  et  une  huile  âcrc  et  vénéneuse,  analogue  à  celle 
du  laurier- cerise. 

J'ai  administré  cette  eau  à  la  dose  de  deux  onces  mê- 
lées à  une  once  de  sirop  de  gonmie  arabique ,  qne  les  ma- 
lades prenaient  dans  la  journée,  par  cuillerées.  Les  effets 
de  cette  préparation  ont  été  :  i  *  un  sentiment  d'ardeur  dans 
Testomac,  des  battements ,  des  douleurs  dans  l'épigaslre, 
du  trouble  dans  le  bas-TenIre ,  des  coliques ,  des  enries  de 
vomir,  des  vomissements;  cependant  l'appétit  se  conserve; 
il  n'y  a  pas  de  déjections  alvines  ;  s*  des  mouvements,  des 
chaleurs  qui  s'élevaient  vers  la  tête,  une  ivresse  passagère, 
des  éblonissements ,  des  picolemenis,  des  inquiétudes, 
des  tremblements  dans  les  membres  ;  sur  qnciquesmaladcs, 
une  pesanteur  de  tout  le  corps,  une  sorte  d'anéantissement 
passager  des  forces  musculaires ,  on  état  de  somno- 
lence, etc.  Ces  phénomènes  étaient  très-Inconstants: 
souvent  les  effets  de  cette  eau  semblaient  être  nuls  ;  on  les 
voyait  tonjours  plus  exprimés  sur  les  personnes  dont  l'ap- 
pareil cérébro-spinal ,  dont  les  plexus  des  nerfs  ganglio- 
nairesy  étaient  dans  une  condition  morbide,  sur  les 
femmes  qui  se  plaignaient  de  douleurs  génértdos,  de 
spasmes,  qui  avaient  ce  que  Ton  nomme  des  maladies 
nerveuses,  hptériques>  etc.  Souvent  on  n'observait  que 
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la  chaleur  de  Fépigastre;  les  monyemeats  vers  la  tête  et 
les  tremblements  n'avaient  pas  lien;  d'antres  fois»  ces  der- 
niers phénomènes  seuls  se  montraient.  Jamais  l'ensemble 
de  ces  effets  ne  renaissait  avec  la  constance  qne  nous  re- 
marquons dans  l'opération  des  autres  médicaments. 

Une  femme  prit  trois  cuillerées  d'une  potion  faite  avec 
deux  onces  d'eau  distillée  d'amandes  amères  et  une  once 
de  sirop  de  sucre.  Elle  éprouva  d'abord  un  sentiment  de 
chaleur  dans  l'estomac,  de  soulèvement  pour  vomir»  des 
angoisses  épigastriques  ;  par  moments  sa  figure  devenait 
très-colorée  sans  céphalalgie;  le  pouls  variait  souvent; 
quelques  vertiges.  Une  autre»  à  qui  je  prescrivis  en  même 
temps  cette  potion  »  n'a  presque  rien  ressenti 

Pour  les  avantages  que  l'eau  distillée  d'amandes  amères 
peut  procurer  à  la  médecine»  ils  ne  sont  pas  déterminés  : 
l'action  des  principes  qu'elle  recèle  sur  les  hémisphères 
cérébraux»  sur  la  moelle  épinière»  sur  les  plexus  nerveux» 
sur  les  divers  organes  du  corps»  est  si  fugace  »  si  légère»  qu'il 
me  parait  douteux  que  cette  eau  soit  jamais  un  instrument 
thérapeutique  de  quelque  efficacité.  On  voit  bien  qu'elle 
a  de  l'activité  ;  on  voit  bien  que  son  action  se  porte  sur 
l'appareil  le  plus  important  de  l'économie  animale  »  l'ap- 
pareil de  l'innervation»'  mais  on  ne  conçoit  pas  aussi  clai- 
rement quels  services  cette  eau  peut  rendre  dans  le  traite- 
ment des  maladies  de  cet  appareil»  ou  de  celles  qui  ont  leur 
siège  sur  d'autres  parties. 

Agid£  hydbogyanique.  Acide  pbussiqce.  Cet  acide  pur 
(  acide  de  Gay-Lussac  )  est  un  poison  effrayant  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  éteint  la  vie.  Étendu  dans 
l'eau  (  acide  de  Schéele  )  »  il  perd  cette  activité  délétère , 
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et  deyient  un  médicament  que  M.  le  docteur  Magendie  a 
employé  avec  succès.  (  Recherches  sur  C emploi  de  C Acide 
Pruss.  dans  les  Mal.  de  Poitrine,  Pari*,  i8ig.)  Cet  acide» 
à  la  température  ordinaire^  est  liquide,  très-volatil,  peu 
solublè  dans  l'eau,  d'une  saveur  d'abord  fraîche,  puis  ficre 
et  irritante  ;  lorsquMl  est  mêlé  à  l'eàu  ^  il  exhale  une  odeur 
d'amandes  atnères;  cette  odeur,  quand  elle  est  forte ^ 
cause,  d'une  manière  instantanée,  de  la  céphalalgie  »  des 
vertiges,  de  l'oppression  et  des  douleurs  de  poitrine  assez 
vives ,  qui  ne  cessent  souvent  qu'après  plusieurs  heures. 

L'acide  prussique  étendu  d'eau ,  convenablement  affai- 
bli, que  l'on  nomme  acide  prussique  médicinal»  s'admi-* 
nistre  h  la  dose  de  deux  ou  trois  gouttes  à  la  fois,  dans  une 
cuillerée  d'un  véhicule  convenable.  On  le  donne  le  plus 
souvent  en  potion;  on  en  met  quinze  gouttes  dans  deux 
onces  d'eau  distillée  de  roses,  de  fleurs  d'oranger  ou  autre, 
à  laquelle  on  ajoute  une  once  de  sirop  de  gomme  arabique 
ou  de  guimauve  :  on  a  soin  d'agiter  la  bouteille  chaque  fois 
qu'on  veut  en  donner  une  cuillerée.  On  prépare  aussi  un 
sirop  d'acide  hydrocyanîqiie.  Celui  du  codex  est  trop 
chargé  d'acide  ;  on  ne  pourrait  le  donner  que  par  gouttes. 
Ce  sirop  se  décompose  facilement;  on  ne  doit  le  faire 
qu'au  moment  de  s'en  servir.  Toutes  les  préparations  d'a- 
cide hydrocyanique  doivent  êtres  soignées:  il  faut  que  le 
médecin  sache  toujours  quelle  dose  de  cet  acide  il  va  ad- 
ministrer, quel  est  le  degré  de  concentration  de  celui 
qu'on  lui  fournit. 

L'acide  hydrocyanique  pénètre  dans  le  sang ,  se  répand 
dans  tous  les  tissus  organiques.  Sur  les  animaux  qui  meu- 
rent empoisonnés  par  cet  acide,  on  trouve  une  odeur 
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dfamandes  amères  dans  le  sang  »  dans  le  cerveau  »  dans  lot 
poamons,  dans  les  muscles ,  etc.  Cet  acide  porte  une  ac- 
tion remarquable  sur  l'encéphale»  sur  la  moelle  allongée» 
sur  la  moelle  épinière  et  sur  les  plexus  des  ner&  ganglio- 
naires.  Cette  actioà  est  prouvée  par  une  foule  de  phéno- 
mènes; la  céphalalgie  9  les  étourdissements,  une  sorte 
d'ivresse  momentanée»  des  inquiétudes  dans  les  membres, 
des  pandiculations »  des  picotements»  des  engourdisse- 
ments dans  la  poitrine»  dans  le  ventre;  par  moments  des 
contractions  violentes  et  fortes  du  cœur;  le  ralentissement, 
la  petitesse  du  pools;  par  moments  un  soulèvement»  une 
excitation  forte ,  mais  passagère»  de  tout  le  système  arlé- 
riek  ;  de  bouffées  de  chaleur  à  la  figure  »  des  dyspnées»  des 
vomissements»  des  anxiétés  précordiales»  etc. 

Il  survient  en  même  temps  du  trouble  dans  l'exercice 
des  autres  fonctions;  mais  ce  trouble  parait  dépendre  plu- 
tôt du  changement  qu'éprouve  alors  l'innervation  que  de 
l'action  des  molécules  de  l'acide  hydrocyanique  sur  les 
tissus  des  divers  organes  du  corps. 

Ces  phénomènes  ne  se  montrent  pas  constamment  après 
l'administration  de  l'acide  hydrocyanique.  C'est  le  médica- 
ment dont  les  cflets  immédiats  offrent  le  plus  de  variations. 
D'abord  il  s* altère  facilement»  il  est  souvent  vapide,  sans 
vertu  ;  mais  c'est  surtout  rincertltude  de  son  action  qui 
éloignera  les  praticiens  de  l'employer.  Tantôt  cet  acide 
semble  n'avoir  pas  de  prise  sur  les  organes;  il  ne  fait  naître 
aucun  changement  dans  l'état  actuel  du  corps.  Tantôt  il 
agît  sur  l'appareil  de  l'Innervation  avec  une  énergie  trop 
forte»  il  trouble  la  condition  normale  de  l'encéphale»  de  la 
moelle  épinière»  des  plexus  nerveux  du  grand  sympathique. 
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La  sasceptibilité  pins  ou  moins  grande  des  tissas  orga- 
niques» les  divers  états  morbides  qu'ils  peuvent  offrir,  font 
que  l'acide  bydrocyanique  no  produit  pas  d'effets,  ou  qu'il 
en  suscite  de  trop  prononcés.  L'infidélité  de  soiii  opération 
empêchera  cet  acide  d'être  un  médicament  usuel  et  utile. 

On  a  dit  que  l'acide  bydrocyanique  était  un  sédatif  du 
système  nerveux.  Cet  effet  n'est  pas  absolument  vrai.  L'a- 
cide bydrocyanique  trouble  la  puissance  nerveuse^  et  les 
signes  de  débilité  qui  apparaissent  après  son  administration 
ne  sont  pas  seuls;  ils  accompagnent  d'autres  phénomènes 
qui  appartiennent  à  une  stimulation.  Ce  mélange  d'effets 
de  nature  opposée  décèle  la  perturbation  que  l'acide  by- 
drocyanique produit  dans  l'état  normal  des  centres  de 
l'innervation. 

L'acide  bydrocyanique  à  hautes  doses  suspend  d'une 
manière  brusque  l'action  biogénique  des  divers  centres 
médullaires  et  des  plexus  des  nerfs  gangliooaires;  il  éteint 
la  vie  en  arrêtant  tout  à  coup  les  mouvements  qui  l'en- 
tretiennent. A  des  doses  légères  ou  médicinales,  cet  acide 
ne  fait  plus,  sur  l'appareil  de  l'innervation,  qu'une  impres- 
sion fugace;  les  effets  qu'il  produit  alors  sont  assez  légers 
pour  que  la  thérapeutique  ait  cherché  k  en  tirer  parti.  On 
conseille  cet  acide  contrôles  toux  nerveuses,  convulsives; 
je  ne  l'ai  vu  que  rarement  faire  cesser  ce  symptôme  :  souvent 
il  l'a  exaspéré  visiblement;  les  malades -redemandaient  le 
sirop  diacode  ou  le  julep  opiacé  qui  les  calmait,  qui  leur 
procurait  du  repos  :  effets  qu'ils  n'obtenaient  pas  de  l'acide 
bydrocyanique.  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  quand  j'ai 
voulu  l'opposer  à  des  accè'S  d'asthme.  On  le  donne  dans  la 
phthisie  ;  on  ne  peut  avoir  alor^  que  l'espoir  d^éldigner  la 
T.  iir.  37 
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toux»  de  la  rendre  moins  pénible;  que  pourraH  cet  acide 
contre  les  tabercales  qui  envahissent  les  poumons  »  contre 
Vendurcissement ,  contre  la  dégénération  que  le  dévelop- 
pements de  ces  corps  parasitiques  a  fait  éprouver  au  tissu 
pulmonaire  ?  Son  utilité  dans  la  péripnenmonie  a  besoin 
d'être  justifiée  :  l'observation  des  efiSets  qu'il  produit  dans 
l'économie  animale  rend  improbables  les  services  que  l'on 
attend  de  ce  remède  dans  la  phlogose  du  parenchyme  des 
poumons.  L'acide  hydrocyanique  n'a  pas  une  vertu  ^da- 
tive  qui  puisse  servir  dans  les  hypertrophies  du  cœur,  pour 
modérer  les  mouvements  trop  violents  de  ce  viscère.  Une 
des  observations  qui  suivent  prouve  que  cet  acide  est  d'on 
emploi  dangereux  quand  il  y  a  sur  le  cœur,  avec  l'hyper- 
trophie, un  travail  d'irritation  ou  de  phlogose. 

Une  fille  de  yingt-quatre  ans  avait  une  toux  continuelle, 
avec  des  douleurs  dans  la  partie  dorsale  de  la  colonne  verté- 
brale. Elle  a  pris  pendant  long-temps  la  potion  avec  l'acide 
prussique.  Chaque  cuillerée  causait  une  grande  chaleur 
dans  l'épigastre ,  qui  donnait  lieu  à  des  nausées ,  qui  en- 
suite se  répandait  dans  tout  le  corps  ;  la  toux  semblait 
vouloir  continuer  après  l'ingestion  de  cette  composition; 
mais  un  serrement  de  poitrine  l'empêchait.  L'emploi  de 
cet  acide  constipait  toujours  la  malade. 

Un  jeune  homme  qui  a  des  mouvements  violents  da 
cœur  avec  un  sentiment  de  douleur  et  de  chaleur  dans  la 
région  de  ce  viscère,  une  grande  vivacité  du  pouls  (hyper- 
trophie avec  phlogose),  prend  la  potion  avec  l'acide  prus- 
sique. 11  éprouve ,  après  chaque  cuillerée ,  des  palpitations 
considérables  ;  des  bouffées  de  chaleur  montent  fréquem- 
ment à  la  figure.  Après  la  quatrième  cuillerée,  les  moove- 
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mente  du  cœor  forent  si  violente  qoe  cet  organe  semblait, 
dit  le  malade,  vouloir  sauter  hors  de  sa  poitrine.  Ce  jeune 
homme  se  sentait  toujours  près  de  s'évanouir;  il  saigna 
du  neZé  La  potion  fut  supprimée. 

On  a  prétendu  que  l'acide  bydrocyanique  faisait  cesser 
l'ivresse  qui  suit  l'usage  à  hautes  doses  des  liqueurs  al- 
cooliques. On  conçoit  difficilement  comment  l'opération 
de  cet  acide  pourrait  éteindre  une  irritation  qui  occupe  la 
pulpe  médullaire  des  hémisphères  cérébraux  »  et  dissiper 
une  congestion  sanguine  de  l'encéphale  qui  l'accompagne. 
Au  fond»  cette  faculté  de  l'acide  bydrocyanique  n'est  pas 
prouvée.  Un  honune  qui  avait  une  luxation  fut  mis  dans 
un  état  d'in^sse  au  moyen  de  l'eau-de-vie  ;  on  lui  donna, 
après  la  réduction  de  sa  luxation,  huit  gouttes  d'acide  by- 
drocyanique dans  un  peu  d'eau  sucrée  :  l'ivresse  continua. 

Famille  naturelle  des  Polygalèes, 

PoLYGALA  DB  ViRGiNiE  ;  Senegœ  scu  seneka  radix^  racine 
du  PoLYGALA.  SEN£GA,  L. ,  plauto  vivaco  qui  croit  en 
Amérique,  dans  la  Virginie,  dans  la  Pensylvanie.  Cette 
racine  est  ligneuse,  rameuse,  tortueuse,  delà  grosseur  du 
pe.tit  doigt,  cendrée  à  l'extérieur,  blanche  intérieurement; 
elle  porte  sur  sa  longueur  une  ligne  ou  un  rebord  saillant. 

M.  FeneuUc,  de  Cambrai,  a  extrait  du  polygala  de 
Virginie  {Journ»  de  Chimie méd^ ,  tom.  ii,  pag.  53i  )  : 

1*.  Une  matière  colorante  d'un  jaune  pâle; 
a".  Une  substance  amère  ; 
3*'  Une  huile  volatile; 
4°.  Une  huile  grasse  ; 
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5*.  De  Tacide  pectique; 

G"*.  De  Talbumine; 

^*.  De  la  gomme  ; 

8*.  Du  malate  acide  de  chaux  et  d'autres  sels« 

On  prend  cette  racine  en  pondre  à  la  do9o  de  douze , 
vingtetqnarante  grains»  selon  l'intensité  que  l'on  vent  don- 
ner aux  effets  que  son  action  produit.  Ou  conseille  le  po- 
lygala  de  Virginie,  le  plus  ordinairement»  en  infusion  dans 
l'eau  bouiUante;  on  en  met  de  trois  gros  à  nne  once  pour 
une  livre  de  véhicule  »  dont  le  malade  avale  une  ou  deux 
cuillerées  à  la  fois*  On  emploie  souvent  le  vin  pour  enlever 
à  cette  production  ses  principes  médicinanx.  On  en  pré- 
pare aussi  un  extrait  aqueox  et  un  extrait  avère  de  l'alcool 
à  vingt-deux  degrés ,  que  l'on  prescrit  à  la  dose  de  deux  à 
six  grains  à  la  fois. 

Le  polygala  de  Virginie  est  inodore  ;  sa  saveur»  fade  et 
muqueuse  d'abord»  se  change  bientôt  après  en  une  im- 
pression acre»  mordicante.  Sa  poudre  excite  la  toux.  C'est 
dans  l'écorce  de  cette  racine  que  réside  surtout  sa  qua- 
lité irritante.  Les  effets  physiologiques  que  suscite  cette 
racine  sont  si  variés  qu'il  est  difficile  d'assigner  la  place 
qu'elle  doit  occuper  dans  une  distribution  méthodique 
des  agents  médicinaux.  D'après  le  rapport  des  observa- 
teurs» elle  peut  provoquer  le  vomissement»  donner  lieu  à 
des  déjections  alvines  »  occasioner  une  abondante  sécré- 
tion d'urine  »  exciter  la  diaphorèse  »  faire  même  naître  le 
ptyalisme.  Ces  effets  immédiats  font  voir  que  le  polygala 
de  Virginie  a  quelque  chose  d'irritant  pour  les  organes  sur 
lesquels  son  action  s'exerce.  D'un  autre  côté,  on  conseille 
le  polygala  de  Virginie  dans  la  péripneumonie  »  dans  la 


INCSBTiE   8BD1S.  58 1 

pleurésie;  si  c'était  seulement  vers  la  fin  de  ces  maladies» 
et  après  avoir  calmé  les  accidents  inflammatatres  à  Taide 
des  saignées ,  que  l'on  eût  conseillé  cette  substance  médi- 
cinale, on  concevrait  bien  la  raison  de  son  utilité;  mais 
M.  Tonnent  »  qui  a  eu  Tidée  de  trouver  dans  celte  racine 
acre  et  irritante  un  remède  contre  l'inflammation  du  tbsu 
pulmonaire ,  l'administrait  dans  la  première  période  de  la 
maladie;  il  supposait  que  les  principes  de  cette  racine 
avaient  la  faculté  de  diminuer  l'épaississement  dp  sang,  de 
résoudre  la  portion  de  ce  fluide  qui  s'était  coagulée,  de 
dissiper  la  cause  matérielle  de  la  phlegmasie.  Ce  qui  l'avait 
conduit  à  employer  le  polygala  de  Virginie  dans  la  périp- 
iiemnonie  et  dans  la  pleurésie ,  c'est  qu'il  avait  vu  les 
Indiens  donner  cette  racine  à  ceux  qui  avaient  été  mordus 
par  le  serpent  à  sonnettes,  et  que  dans  la  maladie  qui  suit 
cette  morsure  on  observe  les  principaux  accidents  des 
phlogoses  pulmonaires ,  comme  une  difiiculté  de  respirer, 
la  toux,  le  crachement  de  sang,  un  pouls  fort  et  fréquent. 
Quelques  efforts  que  l'on  ait  tentés  pour  mettre  ce  re- 
mède en  crédit  dans  le  traitement  des  inflammations  pul- 
monaires ,  il  a  dû  revenir  à  la  place  que  lui  assignait  for- 
cément la  nature  de  sa  propriété  agissante»  La  science 
pharmacologique  indiquait  d'avance  que  le  polygala  de 
Virginie^  substance  acre,  irritante,  ne  pouvait  pas  con 
venir  dans  la  période  inflammatoire  de  ces  maladies;  mais 
elle  indiquait  en  même  temps  que  cette  racine  serait  fa- 
vorable, lorsqu'à  la  fin  de  leur  cours  on  voudrait  aider 
une  expectoration  critique,  soutenir  une  diaphorèse  bien- 
faisante, favoriser  une  résolution  salutaire.  L'expérience 
clinique  a  justifié  ces  propositions.  M.  Bretonneau  a  \n 
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l'emploi  de  cette  racine,  dans  les  aflEections  catarrhale», 
rendre  Texpectoration  mucoso-puriforme  plus  flaide  et 
plus  abondante. 

On  a  conseillé  le  polygala  de  Virginie  dang  l'hydrotho- 
rax  et  dans  les  autres  espèces  d'hydropisies.  Cette  snlh 
«tance  a  provoqué  dans  ces  maladies  d'utiles  évacnations 
par  les  voies  urinaires  ;  c'est  toujours  de  la  faculté  sti- 
mulante du  polygala  que  dérive  cet  effet  ;  c'est  de  Fin- 
fluence  qu'il  exerce  sur  les  suçoirs  absorbants  et  sur  les 
organes  sécréteurs  de  l'urine  que  procède  alors  son  effica- 
cité. On  a  recommandé  la  décoction  de  cette  racine  comme 
un  remède  sudorifique  qui  pouvait  convenir  dans  les  don- 
leurs  rhumatismales.  On  tire  rarement  parti  de  la  pro- 
priété dont  jouit  le  polygala  de  Virginie  »  de  provoquer  le 
vomissement  ou  de  décider  des  évacuations  alvines;.  Cul- 
len,  cependant,  a  placé  cette  substance  dans  la  classe  des 
purgatifs. 

Famille  des  Smilacées, 

Salsep AABiLLE  ;  SarsoporilUB  vel  SalsaparilliB  radix, 
racine  de  Siiilax  sarsapabilla  ,  L« ,  arbrisseau  sarmen- 
teux  que  l'on  trouve  dans  les  lieux  humides ,  au  bord  des 
fleuves ,  au  Pérou ,  au  Brésil ,  dans  le  Mexique ,  dans  la 
Virginie.  On  se  sert  en  médecine  de  sa  racine,  qui  se  com- 
pose d'une  souche  ligneuse  de  la  grosseur  d'un  à  deux 
pouces ,  d'où  partent  une][foule  de  rameaux  cylindriques, 
flexibles>  de  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire,  et  longs  de 
plusieurs  pieds.  On  fend  ces  racines  dans  leur  longueur, 
et  on  les  coupe  par  petits  morceaux.  On  distingue  dans 
le  commerce  la  salsepareille  de  Honduras,  la  salsepareille 
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rouge  on  de  la  Jamaïque,  celle  do  Brésil  et  la  sakepareille 
caraque. 

Les  chimiates  ont  signalé»  dans  cette  racine  : 

La  satseparine ,  principe  solide  »  cristadlisable  ^  soinble 
dans  l*caa,  surtout  si  elle  est  chaude,  soluble  dans  Talcool, 
insoluble  dans  l'éther.  La  salseparine  est  inodore  ;  mais 
quand  elle  est  en  dhsolution ,  elle  donne  une  saveur  ficre 
et  un  peu  amère  ; 

Due  résine  acre»  amère; 

Une  petite  quantité  d*huile  volatile  ; 

Une  matière  huileuse  ; 

Une  matière  extractive  ; 

De  Tamidon; 

De  l'albumine. 

On  administre  ordinairement  la  salsepareille  en  tisane; 
on  met  environ  trois  onces  de  cette  racine  pour  deiu^ 
livres  d'eau.  Il  faut  employer  une  forte  dose  de  salsepar 
reille ,  si  l'on  vent  avoir  un  agent  médicamenteux  qui  ail 
quelque  vertu.  Si  Ton  fait  bouillir  cette  racine  dans  l'eau, 
ce  véhicule  dissout  une  grande  proportion  d'amidon ,  en 
même  temps  qu'il  s'empare  de  la  gomme  »  de  la  matière 
extractive  amère;  il  acquiert  de  la  viscosité;  il  mousse 
comme  l'eau  de  savon.  Cette  boisson  pèse  sur  l'estomac  ; 
elle  cause  la  cardialgie,  elle  éteint  l'appétit,  elle  dérange 
souvent  l'exercice  des  fonctions  digestives.  L'infusion  de 
la  salsepareille  dans  l'eau ,  quand  on  a  en  soin  de  bien 
couper  cette  racine  et  de  l'écraser  dans  un  mortier,  donne 
nue  boisson  pins  légère,  et  cependant  chargée  des  prin- 
cipes et  de  la  vertu  de  cette  substance  médicinale.  On  fait 
aussi  un  extrait  de  salsepar^iUe,  que  l'on  donne  à  la  dose 
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de  douze  graiiis  à  un  gros,  et  un  sirop  que  l'on  emploie 
par  cuillerées.  La  salsepareille  entre  dans  un  grand  nombre 
de  coiiipositions  pharmaceutiques. 

La  production  végétale  qui  nous  occupe  a  une  saveur 
visqueuse ,  un  peu  acre  et  amère  ;  eUe  n'a  point  d'odeur. 
Son  usage  fortifie  l'estomac  et  les  intestins  ;  il  favorise  les 
digestions.  Les  personnes  qui  continuent  de  s'en  servir 
quelque  temps  prennent  un  meilleur  teint ,  une  colora- 
tion plus  vive,  etc.  La  nutrition  paraît  avoir  plus  d'acti- 
vité dans  le  sang  et  dans  les  tissus  organiques.  On  accorde 
h  la  décoction  de  la  sakepareille  une  vertu  sudorifiqne; 
mais  ne  savons-nous  pas  que  toutes  les  boissons  aqueuses 
portent  à  la  peau ,  provoquent  une  diaphorèse  aussi  forte 
qu'on  peut  la  désirer^  dès  qu'on  les  prend  à  une  haute 
température  et  qu'on  se  tient  au  lit»  bien  couvert,  on 
dans  un  appartement  chaud. 

On  conseille  la  tbane  de  salsepareille  aux  individus  qui 
sont  tourmentés  de  douleurs  rhumatismales  »  à  ceux  qai 
ont  une  maladie  de  la  peau.  On  regarde  cette  tisane 
comme  un  auxiliaire  utile  des  préparations  mercurielies 
dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques.  Il  est  bien 
reconnu  que  la  décoction  de  la  salsepareille  ne  produit 
quelque  effet  utile  dans  ces  maladies  que  lorsqu'elle  est 
surchargée  des  principes  de  cette  racine;  il  faut  employer 
celle-ci  à  forte  dose,  rassembler  dans  une  petite  quantité 
d'eau  les  matériaux  médicinaux  qu'elle  contient,  pour  en 
obtenir  un  agent  efficace. 

Squine;  Chinœ  radix,  racine  de  Smilax  china,  L.,  ar- 
buste qui  croît  dans  la  Chine ,  au  Japon  ,*  on  le  trouve  aussi 
à  la  Jamaïque.  On  emploie  en  médecine  sa  racine  qai  est 
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grosse,  ligneuse»  Donease,  pesante,  d'un  jaune  blan- 
châtre à  rintérieur  ;  son  épiderme  a  une  couleur  brune 
roageâtre. 

La  sqnine  contient  une  grande  propi^rtion  de  fi&cule; 
M.  Robert  de  Rouen  en  a  trooTé  six  gros  dans  une  once 
de  cette  racine  {Journal  de  Pharmacie  ^  t.  iv).  Elle  recèle 
aussi  de  la  gomme  et  une  matière  colorante  rouge.  Dans 
les  contrées  de  rAmérique  septentrionale  où  vient  la 
sqnine»  on  recueille  cette  racine  fratche»  et  l'on  en  retire 
une  farine  analogue  au  sagou.  Bouillie  dans  l'eau ,  la  fé- 
cule de  la  squioe  s'unit  à  ce  liquide  »  et  forme  une  gelée 
très-nutritive  que  Ton  assaisonne  avec  le  miel  ou  avec  le 
sacre.  Pour  nous,  nous  administrons  cette  racine  en  dé- 
coction dans  l'eau;  on  en  met  deux  onces  et  plus  pour 
avoir  une  ou  deux  livres  de  liqueur. 

La  squine  est  inodore;  elle  a  une  saveur  visqueuse, 
légèrement  astringente.  Cette  production  a  une  force  mé- 
dicinale extrêmement  débile  ;  elle  ne  provoque  point  d'ef- 
fets physiologiques  perceptibles.  Tout  ce  que  Ton  a  dit  de 
ses  vertus  est  exagéré;  elle  mérite  à  peine  de  rester  dans 
la  matière  médicale;  elle  ne  peut  obtenir  une  place  que 
parmi  les  remèdes  doux»  insignifiants.  On  dit  cpi'eUe 
excite  la  perspiration  cutanée,  qu'elle  fait  couler  la  sueur  : 
toutes  les  boissons  aqueuses  produisent  cet  effet  lorsque 
les  circonstances  extérieures  le  favorisent.  Il  est  bien 
connu  aujourd'hui  que  la  squine  n'a  pas  la  faculté  de  gué- 
rir les  maladies  vénériennes.  Son  utilité  dans  les  douleurs 
rhumatismales  et  goutteuses  tient  à  la  diaphorèse  que  Ton 
établit  par  son  moyen. 


586  MÈDICAMBNTS 

Famille  des  Graminées^ 

Racinb  de  Ganrs.  Racine  de  FABUNoa  dorax^  L, 
plante  vivace  qui  croît  dans  les  lieux  secs  et  montueux  du 
midi  de  TEurope.  On  nous  apporte  ces  racines  de  la  Pro- 
vence 9  ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  sourent  canne  de  Pro- 
vence, Ces  racines  sont  longues»  grosses,  horizontales: 
elles  ont  une  couleur  jaunâtre  ,v  un  goût  doux  et  fade. 
M,  Chevalier  a  soumis  cette  production  à  l'analyse  chi* 
mique;  il  en  a  retiré  :  i''  un  extrait  muqueux,  légèrement 
amère;  a**  une  matière  résineuse  odorante;  5**  une  huik 
essentielle;  4°  une  matière  aiotée;  5*^  du  sucre. 

On  prépare  avec  ces  racines  des  décoctions  qui  n'ont 
qu'une  bien  faible  action  sur  l'économie  animale  »  et  que 
les  femmes  prennent  toutefois  avec  une  grande  confiance, 
lorsqu'elles  veulent  suspendre  la  sécrétion  du  lait»  soit 
qu'elles  ne  nourrissent  pas  après  l'accouchement,  soit 
que  la  fin  de  la  lactation  rende  cette  sécrétion  inutile.  Il 
serait  difficile  de  prouver  que  cette  plante,  qui  a  si  peu 
de  vertu,  pût  devenir  un  remède  anti-laiteux.  Les  méde- 
cins laissent^  au  reste,  employer  cette  boisson  :  ils  ne  la 
conseillent  pas. 

Famille  naturelle  des  Fougères. 

Fo¥GÈRB  MALB.  FUicts  mavis  radix ,  racine  du  Polypo^ 
DiUM  FiLix  MAS ,  L* ,  AsHDiiiM  FJLix  MAS ,  Willd. ,  plante 
vivace  qui  croit  dans  toiis  les  bois  de  l'Europe.  Cette  ra- 
cine présente  comme  une  souche  horizontale ,  longue  de 
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six  à  huh  poaces ,  large  de  deux  environ ,  et  composée 
d'une  multitude  de  corps  radicaux  qui  ont  été  des  bour- 
geons f  qui  ont  poussé  chacun  une  tige  »  et  qui  survivent  à 
celle-ci*  Tous  les  ans  cette  souche  pousse  plusieurs  de  ces 
boui^eons»  qui  se  développent  à  son  extrémité  progres- 
sive »  et  qui  la  prolongent  de  ce  côté  »  pendant  qu'elle  en 
perd  à  l'autre  bout  un  nombre  h  peu  près  égal  qui  tom- 
bent en  pourriture.  Ce  sont  ces  corps  radicaux  que  l'on 
prend  ;  on  les  dépouille  des  pellicules  noires  qui  les  en- 
veloppent» et  on  les  fait  sécher.  Ces  corps  radicaux  ne 
sont  pas  tous  du  même  âge  :  il  y  en  a  qui  ont  deux,  trois, 
quatre  ans;  il  y  en  a  qui  viennent  de  naître.  Il  faudrait 
déterminer  quels  sont  ceux  qui  conviennent  pour  l'usage 
médical ,  à  quel  âge  on  doit  les  rejeter. 

M.  Morin  de  Rouen  nous  a  fait  connaître  la  composi- 
tion chimique  de  la  racine  de  fougère  mâle.  D'après  ses 
recherches,  cette  production  est  formée  :  i^  d'huile 
volatile  ;  s* d'une  matière  grasse»  composée  d'élàïne  et  de 
stéarine,  d'une  odeur  nauséabonde,  d'une  saveur  dés* 
agréable,  d'un  jaune  brunâtre;  S"*  de  tannin;  4*  des 
acides  gallique  et  acétique  ;  5^  de  sucre  incristallisable  ; 
6°  d'amidon;  7**  d'une  matière  gélatineuse  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool;  8"  de  ligneux  {Joam.  de  Pharm, , 
tom.  X,  pag.  9â3).  On  donne  cette  racine  en  poudre  le 
plus  ordinairement  :  on  en  fait  prendre  un,  deux  ou  trois 
gros  à  la  fois ,  délayée  dans  un  véhicule  approprié  au  but 
que  Ton  se  propose ,  ou  réduite  en  bols  avec  un  excipient 
convenable.  On  peut  aussi  former,  avec  cette  racine,  une 
décoction;  la  dose  sera  d'une  once  pour  huit  onces  d'eau, 
que  le  malade  prendra  en  deux  fois.  On  a  vanté»  comme 
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un  anthelinmtiqae  sûr,  Textrait  résineux  de  fougère  mâle, 
que  Ton  donne  à  la  dose  de  dix-hnit  à  vingt-^iuatre  grains. 

La  racine  dont  nons  allons  exposer  les  propriétés  a  une 
faible  odeur  désagréable ,  une  saveur  légèrement  acerbe 
et  acre.  Elle  montre  peu  d'énergie  lorsqu'on  la  met  en 
contact  avec  des  tissus  vivants  ;  même  lorsqu'on  en  donne 
une  forte  dose ,  eUe  ne  suscite  que  des  changements  or- 
ganiques peu  marqués ,  peu  importants»  dans  l'économie 
animale.  La  doctrine  pharmacologiqne  •  qui  estime  la 
valeur  d'un  secours  thérapeutique  par  le  degré  de  déve- 
loppement qu'offre  sa  puissance  sur  l'économie  animale, 
prend  de  cette  racine  une  mauvaise  opinion.  Mais  ce  n'est 
plus  de  son  action  sur  le  corps  malade  que  se  sert  le  mé- 
decin qui  administre  la  fougère  mfile  ;  ce  ne  sont  plus  les 
effets  immédiats  qu'elle  provoque  qu'il  recherche.  On  ne 
met  guère  cette  plante  en  usage  que  dans  les  affections 
vermineuses  :  c'est  pour  détruire  les  lombrics»  les  ténias , 
les  trichocéphales  qui  se  trouvent  dans  le  canal  intestinal, 
que  l'on  a  recours  à  la  racine  qui  nous  occupe;  et  cette 
production  parait  agir  sur  ces  animaux  comme  une  sub- 
stance qui  est  délétère  pour  eux  ;  elle  les  fait  périr  pendant 
qu'elle  traverse  les  voies  alimentaires. 

La  méthode  que  l'on  suit  dans  l'administration  de  la 
fougère  mâle  décide  ordinairement  de  son  succès  comme 
remède  vermifiige.  C'est  une  marche  calculée  »  habile , 
que  ceUe  qui  consiste  k  donner  d'abord  deux  ou  trois 
gros  de  la  poudre  de  cette  racine»  puis»  deux  heures  après» 
à  faire  prendre  un  purgatif  énergique.  Qui  ne  conçoit  pas 
l'avantage  de  cette  méthode  ?  Qui  ne  voit  que  la  première 
substance  engourdit  ou  tue  les  vers  intestinaux  »  et  que  le 
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dernier  ageol  arriire  à  poiat  pour  évacaer  tout  ce  que 
contient  le  canal  alimentaire,  pour  expulser  ces  animauxt 
qui  anivent  alors  lemouTementpéristaltique  des  intestins  ? 
Mais  pour  cpie  ce  procédé  curatif  soit  admissible ,  il  faut 
que  les  voies  digestives  soient  exemptes  de  phlogose. 

En  mettant  digérer  dans  Téther  les  pousses  les  plus  ré- 
centes »  les  bourgeons  de  la  fougère  mâle»  M.  Peschier» 
pharmacien  à  Genève,  en  a  extrait  le  principe  gras  dans 
lequel  réside  la  vertu  antheknintique  de  cette  racine.  M.  le 
docteur  Peschier ,  son  frère,  a  employé  avec  succès  cette 
teinture  éthérée  contre  le  ténia.  Il  mettait  huit  à  douze 
gouttes  de  cette  préparation  avec  un  corps  extractif  pour 
en  former  huit  h  douze  pilules  ;  le  malade  peut  prendre 
cette  dose  le  matin  :  on  la  répétera  le  soir. 

M.  Caventou  a  isolé ,  par  une  évaporation  lente  de  Té- 
ther ,  le  principe  gras  de  la  fimgère.  Ce  principe  est  vis- 
queux ;  il  a  une  saveur  Acre ,  une  odeur  nauséabonde.  Un 
scrupule  de  cette  matière ,  délayé  dans  un  lait  d'amandes 
à  Taide  d'un  peu  de  gomme ,  n'a  produit  aucun  change- 
ment dans  les  organes  digestife. 

FamiUe  des  Algues. 

GoRAUKE  ou  Mousse  de  Gorse.  Hdminthochorton,  Con- 
ferva  helminthochortos ,  CcraUina  corsicana.  Fclgvs  bel- 
MiNTHocHomTON,  TouH*.  Cette  production  végétale  croit 
au  bord  de  la  Méditwranée,  autour  de  Ttle  de  Gorse» 
de  la  Sardaigne;  elle  forme  des  touffes  très-ferrées;  les 
branches  ou  filaments  de  ce  varec  s'entrelacent  les  lines 
dans  les  autres ,  et  forment  comme  une  mousse  d'un  brun 
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noirâtre;  aussi  la  connaît- on  sous  le  nom  de  mousse  de 
Corse.  M.  Decandolle  a  iait  ?oir  que  la  coraline  du  com- 
merce ne  contenait  pas  seulement  la  plante  que  nous  ve- 
nons de  citera  il  a  montré  qu*eUe  était  mélangée  avec  les 
débris  d'environ  vingt-cinq  autres  espèces  d*algaes  du 
même  genre. 

L'analyse  chimique  de  la  coraline  de  Corse  a  été  faite 
par  M.  Bouvier»  qui  en  a  retiré  ime  gélatine  colorée  et 
odorante  qui  devient  ensuite  blanche  et  transparente,  du 
muriate  de  soude»  des  sels  calcaires»  de  la  magnésie»  etc. 
On  donne  rarement  cette  substance  en  poudre.  Ordinai- 
rement on  emploie  sa  décoction  dans  Teau  :  on  en  met 
deux  gros»  une  demi-once  et  plus^  bouillir  dans  un  verre 
d'eau  que  le  malade  prend  le  matin  ou  le  soir.  On  a  com- 
posé avec  cette  production  un  sirop  que  Ton  administre 
par  cuillerées.  Le  Codex  contient  une  formule  pour  faire 
la  gelée  de  mousse  de  Corse  »  dent  on  use  également  par 
cuillerées. 

Cette  production  a  une  saveur  salée  et  un  peu  amère , 
une  forte  odeur  de  mer;  son  usage  ne  produit  pas  de 
changement' notable  dans  l'économie  animale;  son  action 
sur  les  organes  vivants  ne  suscite  ordinairement  aucune 
variation  dans  leur  mode  actuel  de  vitalité»  dans  leurs 
mouvements  :  seulement  les  principes  salins  que  recèle 
cette  substance  excitent  légèrement  les  voies  alimentaires; 
ils  éveillent  l'appétit  »  ils  favorisent  la  digestion.  Cette  im- 
pression peut»  chez  quelques  individus  et  lorsque  les  or- 
ganes digestifs  sont  irrités  »  échauffer  l'estomac ,  causer 
de  la  soif.  On  ne  donne  p^s  la  coraline  de  Corse  aux  ma- 
lades pour  les  effets  physiologiques  qu'elle  provoque.  Ce 
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n'est  poini  son  impression  première  sur  les  tissus  Tivjudts , 
ce  ne  sont  point  les  mouvements  organiques  qui  peuvent 
en  résulter»  que  le  thérapeutiste  dirige  contre  les  lésions, 
patliogénèses.  Cette  substance  a  une  autre  vertu  :  elle  nuit 
aux  vers  intestinaux»  elle  les  fait  périr;  c'est  cette  faculté 
que  réclame  l'art  de  guérir.  C'est  toujours  comme  sub- 
stance vermiftige  on  anthelmintique  que  l'on  conseille  la 
coraline  do  Corse.  On  la  donne  aux  enfants  comme  aux 
adultes  ;  cette  production  ne  dérange  l'exercice  d'aucune 
fonction;  son  emploi  n'a  point  d'inconvénient  :  il  ne  peut 
nuire  que  lorsqu'il  existe  une  extrême  susceptibilité  des 
organes  digestifs ,  un  état  de  phlogose  dans  la  cavité  gas- 
trique ou  dans  les  intestins. 

B.  Substances  animales, 

Canthabidb,  Cantharida,  Meloe  vesicatorius,  L.  » 
Lttta  vesigatoria  ,  Fabr.y  insecte  de  la  famille  des  co- 
léoptères hétéromères ,  long  de  six  h  dix  lignes  ,  d*un  vert 
doré»  luisant»  avec  des  antennes  noires,  qui»  pendant  les 
mois  de  juin  et  de  juillet»  se  trouve  sur  le  frêne»  le  lilas» 
le  troène»  etc.  Cet  insecte  habite  l'Europe,  mais  il  est 
plus  commun  dans  les  contrées  du  midi.  Il  n'est  pas  rare  » 
toutefois,  de  rencontrer  dans  nos  latitudes  des  haies  de 
troène  »  de  lilas  »  qui  en  sont  recouvertes  ;  on  reconnaît 
facilement  l'habitation  de  ces  insectes  par  l'odeur  fétide  » 
pénétrante»  qu'ils  répendant  au  loin. 

N:>us  devons  à  M.  Robiquet  une  analyse  soignée  des 
cantharides.  Ce  chimiste  en  a  retiré:  l'aune  huile  verte, 
insoluble  dans  l'eau»  soluble  dans  l'alcool»  qui  n'est  point 
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irritante  :  donnée  à  des  chiens  à  la  dose  d'un  gros»  mise 
en  contact  avec  le  tissn  ceilnlaire»  elle  ne  fit  aueun  effet; 
.ii*  une  matière  noire  solnble  dans  Tean ,  insoluble  dans 
l'alcool ,  qai  ne  parait  avoir  qu'une  faible  propriété  exci- 
tante; D'aune  matière  jaune,  visqueuse,  soluble  dans  Tean, 
soluble  dans  Talcool  à  la  température  ordinaire ,  qui  n'est 
nullement  vésicante;  4*  une  substance  blanche  (cantha- 
ridine),  sous  forme  de  petites  lames  cristallines,  insoluble 
dans  l'eau ,  solnble  dans  ce  liquide  lorsqu'elle  est  mêlée 
à  la  matière  jaune;  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  qui  la 
dépose,  par  le  refroidissement,  en  paillettes  cristallines  à  la 
manière  du  blanc  de  baleine;  solnble  dans  les  huiles; celte 
substance  est  fortement  épispastique  ;  &^  une  autre  matière 
grasse,  insoluble  dans  l'alcool,  nullement  épispastiqac; 
6*  du  phosphate  de  chaux,  qui  forme  la  base  du  squelette; 
7®  du  phosphate  de  magnésie  ;  S""  une  petite  portion  d'a- 
cide acétique;  g"^  une  plus  gr^ndp  quantité  d'acide  uriqne. 
On  conserve  dans  les  pharmacies  la  poudre  des  cantha- 
rides ,  la  teinture  alcoolique  de  ces  insectes ,  plusiears 
sortes  d'onguents  et  d'emplâtres  dans  lesquels  ils  entrent, 
et  dont  ils  font  la  base. 

Les  cantharides  attaquent  avec  violence  tous  les  tissos 
vivants.  Mises  en  contact  avec  l'orgue  du  goût,  elles  don- 
nent une  saveur  très-âcre,  caustique;  leur  action  sur  l'or- 
gane de  l'odorat  produit  une  sensation  pénétrante  et  très- 
désagréable.  Appliquée  sur  la  peau ,  sur  le  tissu  cellulaire, 
sur  les  surfaces  muqueuses»  la  poudre  de  ces  insectes  fait 
aussitôt  nattre  une  phlogose  très-marquée.  Les  histoires 
d'empoisonnements  causés  par  les  cantharides  sont  assez 
nombreuses  dans  les  recueils  d'observations;  on  reconnaît 
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aux  accidents  que  proToqnent  ces  insectes  qu'ils  ont  un 
mode  d'action  analogue  à  celai  des  poisons  irritants.  Les 
symptômes  de  cet  empoisonnement  sont  une  douleur  ^\re 
à  l'épigastre ,  une  grande  soif,  des  nausées ,  des  vomisse, 
monts 9  des  dé)ections  sanguinolentes,  des  coliques  vio- 
lentes ,  du  ténesme.  On  ressent  une  grande  ardeur  dans 
la  vessie  ;  les  urines  sont  brûlantes ,  rouges  ;  il  y  a  une 
dysurie  très-pénible  ;  les  hommes  éprouvdnt  un  priapisme 
douloureux.  Le  pouls  est  vif,  fréquent ,  la  chaleur  de  la 
peau  acre ,  la  respiration  gênée.  La  puissance  irritante  des 
cantharides  se  manifeste  aussi  sur  l'appareil  cérébro-spinal  : 
il  survient  du  délire ,  des  accès  de  convulsions  affreuses , 
uu  tétanos  9  etc. 

Lorsque  la  quantité  de  cantharides  que  l'on  avale  n'est 
point  asses  forte  pour  allumer  un  travail  de  phlogose  sur 
les  organes  digestifs  »  pour  mettre  dans  un  état  d'irritation 
la  pulpe  médullaire  des  hémisphères  cérébraux,  de  la 
moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière ,  pour  donner  aux 
plexus  des  nerfs  ganglionaires  une  action  morbide,  on 
n'observe  plus  les  accidents  dont  nous  venons  de  parler. 
Mais  le  pouvoir  des  principes  irritants  de  ces  insectes  se 
remarque  toujours  sur  les  oi^anes  qui  servent  à  la  sécré- 
tion et  h  l'émission  de  l'urine  et  sur  les  parties  génitales  : 
ces  oi^anes  entrent  dans  une  condition  tout-à-fait  morbide. 
Un  jeune  élève  en  médecine  avale,  le  matin ,  par  étour- 
derie ,  une  forte  pincée  de  cantharides  grossièrement  pul- 
vérisées; il  ne  ressentit  rien  dans  les  voies  alimentaires 
pendant  la  journée,  il  n'éprouva  point  de  nausées,  de 
coliques,  de  vomissements,  de  déjections  alvines;  mais  il 
eut  de  fréquentes  envies  d'uriner;  il  ne  rendait  qu'avec 
T.  III.  38 
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peine  un  liquide  extrêmement  rouge  ;  il  sortit  da  sang  par 
la  verge.  Il  se  plaignait  d*une  doalenr  vive  et  brùlaofe 
dans  le  canal  de  Turèthre  »  qui  se  propageait  le  long  dn 
périné.  Il  conservait  son  appétit»  et  ses  digestions  étaient 
r^nlières.  Ce  ne  fut  qne  le  surlendemain  qu'il  se  mani- 
festa une  diarrhée  avec  des  tranchées  :  ces  accidents  da- 
rèrent  plusieurs  jours.  Dans  cette  observation ,  les  prin- 
cipes actifs  des  cantharides  se  portèrent  promptcment  sar 
les  organes  nrinaires;  on  aperçut  plus  tardivement  le  pro- 
duit de  leur  impression  sur  les  intestins. 

Le  nommé  Amable  B....»  figé  de  3o  ans,  prend,  le  28 
décembre  i8di,  à  dix  heures  du  soir,  un  gros  de  can- 
tharides  en  poudre  délayé  dans  de  la  bière;  il  voulait 
s'empoisonner.  Peu  après  il  s'endormit.  A  onze  heures  et 
demie ,  il  est  pris  de  violentes  douleurs  d'entrailles ,  de 
vomissements  pénibles  qui  se  répètent  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure  jusqu'au  matin.  II  se  présente  à  la  cli- 
nique de  l'Hôtel-Dieu ,  à  huit  heures  le  ag^  pâle ,  tremblo- 
tant» ne  vomissant  plus,  mais  ayant  des  coliques  fortes  et 
contÎAuelles»  ayant  le  besoin  de  se  mettre  sans  cesse  sur 
les  lieux  et  ne  rendant  rien.  L'intérieur  de  la  bouche  était 
couvert  de  petites  vésicules  placées  sur  un  fond  enflamme 
très-douloureux;  une phlogose  vive  semblait  s'étendre  de- 
puis cette  cavité  jusqu'à  l'anus  :  il  y  avait  épigastralgie, 
difficulté  d'avaler,  doulenr  profonde  qu'il  rapportait  an 
tiers  inférieur  dn  sternum.  Les  organes  urinaires  étaient 
fortement  affectés;  douleurs  k  l'bypogaslre;  éjections  fré- 
quentes» aveo  beaucoup  de  souffrances»  de  petites  quantités 
d'une  urine  sanguinolente.  Point  d'érection  ;  pouls  petit, 
assez  lent  ;   accablement.  Aucun  phénomène  nerveux  : 
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Tappareil  cérébnHspinal  parait  jusqo'ici  avoir  peu  senti 
raction  des  canlharides. 

Prescriptum*  Dièle;  quarante  sangsues  sur  Tépigastre 
et  Tabdomen;  bain  tiède  de  trois  heures;  solotiou  très- 
léflère  de  gonune  arabique  et  émukiou  sacrée  pour  bois- 
sons» 

A  trois  heures  après  midi»  plus  de  tremblement,  s<»n- 
meil  pendant  quelques  instants,  pouls  fort,  mais  lent; 
déglutition  toujours  très-difficile;  douleurs  d*entrailles 
diminuées  ;  vomissement  d'un  liquide  séreux  sanguinolent* 
Tous  les  accidents  sont  déjà  modérés* 

Dans  la  soirée,  la  puissance  des  cantharides  paraît  avoir 
gagné  Tencéphale  et  la  moelle  épinière;  céphalalgie  très- 
vive  avec  serrement  des  tempes,  altération  dans  la  vision, 
bruissement  dans  les  oreilles,  a^tation  des  membres,  avec 
des  alternatives  d'engourdissement 

Du  3o ,  il  a  eu  un  peu  de  sommeil ,  mais  avec  agitation  ; 
grande  chaleur  de  tout  le  corps  pendant  la  nuit;  depuis 
quatre  heures  du. matin,  douleur  forte  aux  tempes,  en^ 
gonrdissement  des  membres,  soif,  pouls  fort,  mais  lent; 
oppression;  quand  le  malade  avale,  il  éprouve  une  dou- 
leur qu'il  rapporte  au  milieu  du  sternum  et  à  la  partie 
correspondante  du  dos  :  les  douleurs  d'entrailles  sont  di- 
minuées; celles  qu'il  ressentait  dans  lus  parties  génitales 
durent  toujours;  point  d'érection,  point  de  déjection 
divine. 

Prescriptions^HihXj^t  saignée  du  bras,  mômes  boissons, 
deux  lavements  émollients ,  bain  tiède. 

Du  3i,  céphalalgie,  quelques  érections;  diminution  de 
tous  les  accidents.  Mêmes  presmptians,  excepté  la  saignée. 
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Da  1**  et  9  janvier  1839 ,  firissons,  deax  selles. 

Du  3  9  une  sorte  d'accès  de  fièvre;  céphalalgie  »  des 
tremblements  »  doalcars  dans  le  dos  et  dans  les  membres, 
▼ne  tronblée,  érections  plus  fréquentes,  pouls  plein,  mais 
lent;  soif;  la  déglutition  se  fait  arec  facilité;  les  voies  di- 
gostives  reviennent  promptement  à  leur  condition  physio- 
logique ;  une  selle;  les  urines  sont  encore  un  peu  sangai- 
nolentes. 

Du 4 9  les  accidents  diminuent  beaucoup,  seulement 
les  urines  restent  encore  un  peu  chaudes,  leur  éjection  est 
suivie  de  quelques  gouttes  de  sang.  Quelques  érections. 

Du  14»  les  appareils  organiques  sont  revenns  à  leur  état 
naturel.  Toutes  les  fonctions  ont  recouvré  leur  intégrité , 
il  reste  seulement  une  ardeur  dans  le  canal  uréthral  avec 
un  petit  écoulement  pnriformc. 

Dans  cette  observation , ,  l'action  des  cantharides  sur 
les  voies  alimentaires  a  été  subite;  elle  s'est  aussi  oiani- 
festée  très-vite  sur  les  organes  urinaires,  plus  tardivement 
sur  l'encéphale  :  on  a  moins  aperçu  son  influence  sur  l'ap- 
pareil circulatoire. 

L'extrême  ficreté  des  cantharides ,  la  violence  de  leur 
action  sur  les  tissus  vivants ,  n'ont  point  épouvanté  les 
médecins  :  il  s'en  est  trouvé  qui  n'ont  pas  craint  de  les  ad- 
ministrer à  l'intérieur,  à  très-petites  doses.  Dans  les  effets 
organiques  que  les  cantharides  suscitent,  on  ne  réclama 
que  la  faculté  qu'elles  ont  d'irriter  les  organes  urinaires  : 
on  ne  chercha  point  à  se  servir  de  leur  action  sur  les  voies 
digestives ,  ni  de  l'influence  qu'elles  exercent  sur  le  cer- 
veau et  sur  le  système  nerveux.  On  crnt  trouver  dans  ces 
insectes  un  moyen  propre  à  stimuler  les  reins,  à  augmen- 
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ter  la  sécrétion  des  arines,  à  obtenir  une  évacuation 
abondante  de  cette  hunieor.  On  y  eut  encore  recoars 
dans  les  incontinences  d'urine,  lorsqu'il  y  avait  indication 
de  réveiller  la  vitalité  des  organes  qui  servent  à  réjectioa 
de  ce  liquide ,  de  combattre  le  relâchement  pathologique 
dans  lequel  ils  étaient  tombés.  On  s'en  est  aussi  servi  pour 
arrêter  des  gonorrhéea  anciennes  et  rebelles.  On  choisit 
dans  tous  ces  cas  la  teinture  alcoolique ,  que  Ton  donne 
par  gouttes»  dans  une  boisson  mucilagineuse,  ou  la  poudre 
de  cantbarides^  que  l'on  fait  prendre  à  la.  dose  d'un  grain 
à  la  fois ,  mêlée  avec  une  poudre  adoucissante  et  réduite 
en  pilule. 

Il  est  très'ordinaire  dana  la  pratique  delà  médecine  de 
faire  des  applications  extérieures  avec  les  cantharides.  On 
enaploie  la  teinture  éthérée  ou  alcoolique  de  ces  insectes  i 
on  recouvre  un  cataplasme  de  leur^poudre;  on  applique 
sur  la  peau  un  onguent»  un  emplâtre ,  dont  la  cantharide 
est  la  base»  ou  un  tafifetaaqui  est  chargé  du  principe  vési« 
cant  de  ces  insectes.  On  a  varié  de  bien  des  manières  ces 
topiques  épispastiques  :  ils  sont  aujourd'hui  trèa^multipliés  : 
c'est  au  praticien  à  choisir  celui  qui  convient  le  mieux  au 
but  qu'il  se  propose. 

On  peut  considérer  d'abord»  dans  les  épispastiques»  la 
vitesse  de  leur  action.  Ainsi  en  dix  minutes  la  teinture 
éthérée  de  cantharides  cause  la  vésication  de  Vendroit  de 
la  peau  que  l'on  en  recouvre.  La  teinture  alcoolique  ne 
produit  ce  même  résultat  qu'en  quelques  heures  de  temps.. 
Plus  lent  encore  dans  le  développement  de  sa  puissance  » 
l'emplâtre  ou  le  taffetas  épispaatique  ne  fait  son  effet  que 
hait  à  dix  heprcs  après  son  application.  . 
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On  doit  distÎDgàer  dans  ropération  des  épispaatiquet 
qoe  fonnimenl  les  canlharides  :  1*  one  aclion  locale  ; 
a*  une  action  générale.  La  partie  de  la  peaa  snr  laquelle 
on  applique  des  cantharides  ne  tarde  pas  è  oilUr  tous  les 
signes  d^nne  phlogose ,  cette  partie  rougit»  se  gonfle  l^gë- 
remenlr,  devient  plus  sensible  :  le  sang  y  arrive  en  plus 
grande  abondance  ;  ce  liquide  pénètre  tous  les  capillaires 
cutanés,  il  épanouit  le  réseau  qui  recouvre  le  derme; 
l'exhalation  devient  plus  abondante  ;  elle  a  aussi  une  na- 
ture plus  albumineuse;  et,  comme  la  texture  naturelle  de 
r^derme  est  altérée ,  cémme  cette  pellieule  n'est  plus 
perméable  aux  fluides  qu'apportent  les  exhalants,  ces 
fluides  la  détachent ,  la  soulèvent ,  et  forment  les  vessies 
que  Ton  trouve  au'-dessous  des  emplâtres  épispastiques, 
lorsqu'on  ne  les  enlève  que  dix-huit  à  vingt-quatre  heures 
après  leur  application.  Ceis  vessies  sont  plus  petites  et  pins 
nombreuses  lorsqu'on  se  sert  de  la  teinture  de  cantharides, 
et  qu'on  laisse  un  linge  imbibé  de  cette  liqueur  séjourner 
sur  la  peau. 

'  Cette  lésion  locale  n'est  pas  la  seule  chose  que  l'usage 
externe  des  cantharides  offre  h  ^attention  de  l'observateur. 
Lorsque  la  peau  reçoit  des  vésicatoires  d'une  certaine 
étendne,  il  survient  dans  l'exercice  des  diverses  fonctioDs 
de  la  vie  des  variations  qui' dépendent  de  cette  application  : 
tous  les  appareils  organiques  sentent  une  impression  sti- 
mulante, ils  attestent  par  leurs  mouvements  plus  accélérés 
qu'une  cause  étrangère  h  l'organisme  animal  stimule  leur 
tissu,  et  les  irrite.  Le  pouls  devient  plus  vif,  plus  fréquent, 
la  chaleur  animale  augmente.  Les  organes  urinaires  sont 
toujours  ceux  que  les  cantharides  attaquent  plus  tôt,  ceux 
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où  leur  impression  paraît  plus  forte  :  les  urines  sont  rouges  ; 
elles  condennent  sans  doute  les  principes  acres  des  can- 
tharides  ;  elles  causent  un  sentiment  douloureux  de  cuisson 
en  traversant  le  canal  de  l'urèthre.  Les  effets  généraux  des 
cantharides  sont  beaucoup  plus  exprimés  lorsqu'il  existe 
actuellement  un  trouble  fébrile»  lorsque  l'appareil  circu- 
latoire est  dans  un  état  de  surexcitation»  que  le  pouls  offre 
une  grande  vivacité»  qu'il  y  a  de  la  chaleur»  de  la  soif,  que 
la  bouche  est  sèche  »  la  langue  rouge  »  etc.  ;  alors  l'appli- 
cation d'un  topique  cantharidé  suscite  un  redoublement 
très^ronoocé  de  tous  ces  accidents  :  la  fièvre  montre  une 
nouvelle  violence  ;  il  survient  de  l'agitation»  de  l'accable- 
ment» du  dMire  ;  la  peau  est  sèche  et  acre  au  toucher»  lea 
urines  se  suppriment  momentanément»  etc. 

Dans  les  maladies  ftbriles»  les  vésicatoires  ajoutent 
toujours  une  nouvelle  lésion  h  celles  qui  existent  déjà  sur 
les  principaux  appareils  organiques  du  corps.  Si  la  sens!'- 
bilité  de  la  peau  est  plus  développée»  la  lésion  cutanée  que 
produisent  ces  topiques  fait  beaucoup  souffrir:  alors  cette 
lésion  provoque»  elle  anime  les  lésions  qui  se  trouvent  déjà 
sur  l'encéphale»  sur  le  cœur»  sur  les  organes  digestifs»  etc.  ; 
elle  exaspère  tous  les  accidents.  Toutes  les  fois  que»  dans-^ 
les  fièvres»  les  plaies  des  vésicatoires  sont  douloureuses»., 
toutes  les  fois  que  leur  pansement  cause  de  grondes  souf- 
frances au  malade  »  je  regarde  ces  topiques  comme  nuisi- 
bles. 

Dans  l'emploi  thérapeutique  des  épispastiques»  on  doit 
toujours  chercher*  quelle  est  la  partie  de  leur  opération 
qui  doit  devenir  médicinale.  Ainsi  lorsque  l'on  fait  des 
frictions  avec  la  teinture  de  cantharides  »  ou  que  l'on  ap- 
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plique  an  vésicatoire  sur  an  membre  aifecté  d'une  don- 
leur  rhumatismale  »  sur  an  point  sensible  de  la  cavité  de 
la  poitrine,  de  l'abdomen  »  autour  du  cou  dans  les  affec- 
tions inflammatoires  do  larynx»  etc.»  on  cherche  à  attirer 
au  dehors  un  travail  morbide» -à  le  déplacer»  h  on  débar- 
rasser des  parties  aponévrotiqaes  ou  musculeuses ,  une 
membrane  séreuse»  etc.»  où  il  s'était  fixé.  Quand  on  con- 
seille un  vésicatoire  derrière  les  oreilles»  derrière  le  con» 
dans  les  opbthalmies  »  dans  les  maux  de  gorge  »  dans  les 
otites  »  etc.  »  on  désire  encore  obtenir  un  effet  dérivatif  ou 
révulsif.  C'est  seulement  l'action  locale  de  l'épispastiqae 
qui  86  montre  alors  salutaire;  son  influence  générale  reste 
inutile  »  souvent  même  elle  contrarie  les  vues  du  prati- 
cien. Mais  en  est-il  encore  ainsi  lorsque  l'on  emploie  les 
vésicaloires»  les  frictions  avec  l'alcool  cantharidé»  ponr 
ranimer  les  mouvements  languissants  du  cœur  et  des  au^ 
très  organes  ?  Alors  on  n'attache  que  peu  d'importance  è 
l'action  locale  des  cantharides  ;  c'est  leur  puissance  sur 
tout  le  système  animal  que  l'on  réclame  :  aussi  change-t- 
on fréquemment  ces  topiques  de  place;  on  les  promène, 
comme  on  dit  »  sur  la  surface  de  la  peau. 

Il  est  bien  des  occasions  où  ces  topiques  servent  la  thé- 
rapeutique par  leur  action  locale  et  par  leur  action  géné- 
rale. Dans  les  pleurésies  »  dans  les  péripneumonies»  on  les 
applique  sur  la  poitrine  »  sur  le  dos  »  pour  soulager  les 
poumons,  pour  affaiblir»  par  une  sorte  d'opération  déri- 
vative»  le  travail  phlegmasique  dont  ils  sont  le  siège»  et  en 
même  temps  pour  exciter  ou  pour  soutenir  l'expecloralion 
par  l'influence  stimulante  que  les  vésicatoires  exercent 
sur  toutes  les  parties.  On  les  met  souvent  aux  cuisses  avec 
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la  même  intenlioD.  Les  saignées  générales  on  locales  qne 
Fétat  do  malade  réclame  doivent  toujours  précéder  remploi 
de  ces  topiques  irritants  et  stimulants. 

On  s'est  servi  utilement  du  vésicatoire  pour  imprimer  h 
des  phlogoses  lentes,  opiniâtres  de  la  peau,  une  autre  mar- 
che. On  en  a  placé  sur  des  érysipèles  pour  donner  an 
travail  qui  dans  cette  maladie  occupe  la  peau ,  un  autre 
caractère»  etc. 

On  conserve  souvent,  comme  un  secours  thérapeutique, 
la  lésion  que  Ton  forme  sur  la  peau  avec  les  cantharides. 
Qa  entretient  cette  lésion ,  on  excite  sur  sa  surface  une 
suppuration  permanente  par  des  applications  journalières 
d'onguent  irritant.  Ce  sont  des  ulcères ,  j'ai  presque  dit 
médicinaux ,  qne  l'on  nomme  exutoires ,  et  qui  peuvent 
être  considérés  comme  des  oi^anes  sécréteurs  nouveaux 
que  l'on  ajoute  à  l'ensemble  des  appareils  organiques  qui 
constituent  le  système  animal.  L'évacuation  journalière 
qa'ils  fournissent  ne  peut  être  insigniCante  pour  le  corps 
d'où  elle  sort.  Ajoutons  qu'un  exntoire  entretient  dans 
l'endroit  qu'il  occupe  un  gonflement  comme  fluxionnaire, 
qni  comprend  un  rayon  plus  ou  moins  étendu,  où  les  pro- 
priétés vitales  sont  toujours  trèa-développées:  s'il  s'élève 
dans  l'économie  animale  des  mouvements  désordonnés , 
c'est  Ih  souvent  qu'ils  vont  aboutiret  s'éteindre.  Unexutoire 
est  une  sorte  de  garantie  contre  une  apoplexie  inuninente, 
contre  une  hémoptysie,  etc. 

UBiB,  Drea,  de  ou^ov,  urine,  principe  que  l'on  ex- 
trait de  l'urine;  il  est  sans  couleur,  sans  odeur  quand  il 
est  pur,  d'une  saveur  fraîche,  un  peu  piquante,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On  vient  de  vanter  la  pro* 
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prtété  dinrétiqae  de  celte  sabstance  :  j'ai  voalu  la  con- 
stater. M.  Reynard,  pharmacien  k  Amiens ,  Toulat  bien 
me  préparer  quatre-vingts  grains  d'urée  qno  l'on  fit  dis- 
soudre dans  une  once  d'alcooL  La  nommée  Marie-Mar- 
guerite Lesueur»  figée  de  cinquante -neuf  ans,  atteint 
d'une  hydropisie  de  l'ovaire,  prit,  le  18  septembre  i8«3, 
un  scrupule  de  cette  teinture  dans  une  demin^nce  de  sirop 
de  sucre;  ce  remède  n'est  point  désagréable  à  prendre  ;  il 
ne  cause  point  de  nausées ,  point  de  rapporta.  La  malade 
a  des  coliques  la  nuit;  elle  va  trois  fois  du  bas  :  elle  n'urine 
pas  plus  que  de  coutume.  Le  19  »  même  dose  de  teinture 
d'nrée  :  elle  continue  d'aller  du  bas  avec  des  coliques  ; 
elle  urine  six  fois  la  nuit;  elle  rend  cbaque  fois  une  quantité 
considérable  de  liquide  ;  aucune  chaleur  dans  l'estomac 
ou  dans  le  bas-ventre  après  avoir  pris  ce  remède  ;  elfe  a 
toujours  bon  appétit.  Le  sio»  même  dose  :  environ  deux 
heures  après,  douleurs  dans  l'estomac»  dans  le  ventre, 
dans  le  dos  ;  trois  selles;  elle  urine  très-souvent;  elle  rené 
tevtes  les  heures  un  grand  verre  de  liquide  urinaire.  Le  «  1 , 
eUe  prend  un  demi-gros  de  la  teinture  :  elle  urine  toutes 
les  heures  ;  mais  elle  rend  peu  de  chose  ;  trois  selles  liquides. 
Du  99,  même  do$e  :  des  picotements  dans  le  ventre;  deux 
selles;  elle  continue  d'uriner  toutes  les  heures;  elle  n'é- 
prouve aucune  ardeur  en  urinant.  Les  93  et  94»  même 
dose  du  remède  :  même  effets  ;  des  pnenmatoses  intesti- 
nales très-fortes.  Le  95»  on  élève  la  dose  de  teinture  d'urée 
à  deux  scrupules:  deux  selles  molles,  point  liquides;  la 
malade  urine  toujours  beaucoup.  Les  96 ,  27 ,  mêmes  re- 
marques. Le  98,  elle  prend  un  gros  de  la  teinture:. une 
pu  deux  heures  après  l'avoir  avalée ,  il  se  fait  un  grand 
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rnooTemeiit  dans  le  ventre  :  beaucoup  de  flaluotiléa; 
<iaalre  sellea  ;  grande  abondance  d'urine.  Le  29  •  même 
dose  de  teinUire  :  six  selles  dans  l'après-midi  »  de  petites 
coliques,  des  picotements  dans  le  ventre;  elle  continue 
d'oriner  souvent  Elle  a  pris  la  même  dose  de  teinture 
d^urée,  le  Si,  le  i**  octobre,  le  s  et  le  3  :  les  mêmes 
eflbts  ont  toujours  eu  lieu. 

L'orée,  dans  cette  observation,  a  manifeateoient  atta- 
qué les  voies  alioMUtaives  et  excité  l'action  sécrétoire 
des  reins;  les  antres  appareils  n*ont  pas  paru  sentir  sa 
pnisaaDce  :  nous  n'avons  rien  aperçu  du  e&té  de  la  tête, 
ni  sur  l'appareil  circulatoire.  Cette  femme  est  morte  plu» 
sieurs  mois  après  :  un  violent  saisissement  a  déterminé 
une  péritonite  qui  a  été  promptement  funeste.  Sortie  de 
rH6tel-Dieu  pour  aller  dans  son  logement ,  elle  s'aperçut 
qu'on  lui  avait  volé  le  peu  d'argent  qu*elle  avait  :  le  len- 
demain ,  à  la  visite ,  sa  figure  était  altérée ,  ki  ventre  très- 
sensible  ;  rien  ne  peut  arrêter  les  progrès  de  Tinflamma- 
tion  du  péritoine.  A  l'ouvertore  du  cadavre,  on  troova 
on  ovaire  énorme ,  divisé  en  loges ,  dont  les  parois  étaient 
très-épaisses  et  qui  contenaient  un  liquide  visqueux,  d'une 
consistance  sirupeuse;  cet  ovaire  remmitait  jusque  dans 
répigastre;  le  péritoine  abdominal  et  le  péritoine  intesti- 
nal étaient  fortement  pUogoséii;  les  intestins  étaient  réu« 
nia  par  des  brides  ;  la  tunique  mosculeuse  était  épaisse, 
tombée,  la  tunique  muqueuse  h  peu  près  saine  ;  dans  les 
derniers  temps ,  cette  femme  rendait  des  selles  natureUes. 
Je  regrette  aujourd'hui  de  n'avoir  pas  examiné  dans  quel 
état  étaient  les  reins. 

J'ai  employé  la  même  teinture  sur  deux  autres  hydro- 
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piques  :  l'un  d'eux  a  pris  pendant  plusieurs  joars  jusqu'à 
quatre  gros  le  matin  et  quatre  gros  le  soir  de  la  potion 
suivante  : 

'l[.  Urée  9  un  gros  ; 
Alcool,  une  once. 
Mêlez. 

J'ai  observé  les  mêmes  effets  :  du  trouble,  des  cha- 
leurs dans  le  bas- ventre»  des  coliques,  des  selles,  des 
«freintes  ;  sécrétion  urinaire  restant  à  peu  près  la  même  : 
parfois  un  peu  de  moiteur  à  la  peau.  Point  de  change- 
ments perceptibles  dans  les  appareils  circulatoire,  cérébro- 
spinal ,  etc. 

C.  Substances  minérales. 

ACIDB  SVLFUEIQVB,  HviLB  DB  VlTBIOL»  Acidum  sulfuri- 

cum,  OUum  FitriolL  Liquide  incolore ,  d'une  consistance 
huileuse,  inodore,  d'une  excessive  acidité,  que  l'on  ob- 
tient en  faisant  brûler  du  soufre  mêlé  à. du  nitrate  de  por 
tasse,  dans  des  appareils  convenables.  Cet  acide  attaque 
fortement  les  substances  végétales  et  animales  qu'il  touche; 
il  les  colore  en  noir,  et  acquiert  lui-même  une  couleur 
brune.  On  purifie  cet  acide  pour  l'usage  intérieur ,  en  le 
soumettant  h  la  distillation  dans  une  cornue  de  verre. 

L'acide  sulfurique ,  dans  un  état  de  concentration,  agit 
sur  les  organes  animaux  comme  un  poison  corrosif  d'ime. 
extrême  violence.  A  peine  est -il  arrivé  dans  l'estomac,, 
qu'il  désorganise,  qu'il  dissout  les  tissus- qui  composent 
ce  viscère  :  il  suscite  les  accidents  les  plus^  graves»  et  amène 
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la  mort  en  peu  d'insUnto.  Si  cet  acide  est  étendu  dans  une 
grande  proportion  d'eao,  il  perd  son  caractère  toxicolo- 
gique  :  le  vébicnle  qu'il  reçoit  devient  le  correctif  de  sa 
funeste  énergie;  ce  mélange  ne  présente  plus  qu  un  li- 
quide médicamenteux  dont  on  se  sert  dans  la  pratique  de 
la  médecine ,  avec  lequel  on  opère  des  effets  thérapeu- 
tiques. 

La  dose  d'acide  sulfnrique  que  Ton  doit  mettre  par 
chaque  pinte  d'eau  ne  peut  être  déterminée  d'une  manière 
précise  :  elle  dépend  du  degré  de  concentration  de  l'acide. 
L'oi^ane  du  goût  est  le  meilleur  guide  que  l'on  puisse  sui- 
vre dans  cette  occasion  ;  il  faut  que  ce  mélange  donne  un 
liquide  d'une  acidité  agréable.  On  prescrit  habituellement 
un  domi-gros  d'acide  sulfurique  à  66**,  pour  deux  livres  de 
véhicule;  on  nomme  cette  boisson  limonade  minérale ^  à 
cause  de  sa  saveur;  on  y  ajoute  une  quantité  suffisante  de 
sucre.  Souvent,  au  lieu  d'eau  pure»  on  emploie  une  dé- 
coction légère  de  plantes  mucilagineuses,  de  riz,  de  gruau» 
la  solution  de  gomme,  etc. 

Les  effets  organiques  que  l'acide  sulfurique  produit, 
quand  il  est  ainsi  étendu  dans  une  grande  quantité  d*eau, 
ne  sont  pas  faciles  à  caractériser.  Si  la  liqueur  en  contient 
trop,  si  sa  qualité  acide  est  trop  forte»  son  impression  sur 
l'estomac  cause  une  contraction  douloureuse  de  ce  viscère» 
un  sentiment  pénible  à  la  région  épigastrique»  surtout  si 
les  organes  digestifs  sont  dans  un  état  d'irritation»  ou  s'ils 
offrent  quelque  autre  lésion  morbide.  Les  molécules  acides 
s'insinueront  dans  le  fluide  sanguin;  leur  action  sur  les 
fibres  organiques  les  provoquera  »  et  décidera  un  resser- 
rement des  tissus  auxquels  elles  appartiennent.  A  quelle 
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nature  d'effeU  médicinaux  rapfNyneroDaHdOos  ce  |^*odmt 
de  Tacide  sulfarique?  Est-ce  un  effet  tonique?  Pendant 
l'usage  de  Teau  acidulée  avec  l'huile  de  ritriol  »  les  forées 
gastriques  montrent  ordioatremeni  plus  d'énergie;  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  prennent  Teau  acidulée 
qui  nous  occupe,  remarquent  que  leur  appétit  augmente, 
qu'elles  digèrent  plus  vite.  Cette  eau  produit  souvent  uo 
effet  tempérant  ou  réfrigérant.  Dans  les  mabdies  fébriles, 
où  le  pouk  est  vif,  fréquent,  la  chaleur  animale  plus  dé- 
veloppée, cette  boisson  semble  modérer  la  vivacité ,  l'ac- 
tivité morbide  des  mouvements  organiques,  diminuer  la 
chaleur  animale ,  éteindre  la  soif  '. 

On  conseille  l'usage  de  l'acide  snlfurique  étendu  dans 
une  eau  chargée  de  sucre  et  de  mucilage  on  de  fécule,  dans 
les  diarrhées  passives,  dans  les  smciennes  dyssenteries. 
Ces  maladies  ont  leur  siège  dans  le  canal  alimentaire; 
l'impression  des  molécules  acides  sur  la  suriace  muqueuse 
intestinale  décidera  un  resserrement  fibrillaire  de  son 
tissu,  une  utile  crispation  des  vaisseaux  sanguins  qui  y 
abontissent;  cette  impression  peut  déterminer  la  cicatrisa- 
tion des  ulcérations  intestinales^,  si  elles  sont  récentes, 
isolées ,  superficielles.  Los  auteurs  conseillent  cet  acide 
dans  les  hémorrbagies,  lorsque  Tévacuation  sangume  dure 
depuis  long-temps ,  qu'elle  a  amené  une  profonde  débi- 


*  Une  femme  avait  prit  pour  s'empoiionoer  une  solution  d'indigo  dans 
Tacide  iulfurique  ;  elle  y  avait  ajouté  de  l'ean.  Le  sang  qu'on  lui  tira  du 
bras  cinq  heures  après  donna  une  sérosité  qui  offrait  une  teinte  bleaAtie 
bien  remarquable.  Des  urines  rendues  le  lendemain  matin  avaient  noe 
teiute  d'un  bleu-verdfttre  trèi-foncé.  Les  sangsues  que  l'on  appliqua  sur 
l'épigastre  moururent  aussitôt  qu'elles  furent  gonflées  de  sang. 
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litéy  qo*il  n'exble  point  d'irritation,  de  chaleur,  etc.  Sou- 
vent on  ajoute  cet  acide  par  gouttes  dant  les  infusions  ou 
les  décoctions  toniques»  comme  celle  de  quinquina»  de 
roses  rouges,  de  cachou»  etc.»  pour  ajouter  à  leur  force 
astringente ,  pour  Taugmenter.  On  peut  aussi  essayer  de 
rendre  utile  l'impression  première  que  la  limonade  sulfu- 
rtqoe  £eiii  sur  )a  surface  gastrique  lorsqu'elle  est  forte- 
ment acide  ;  cette  impression  cause  des  effets  sympathiques 
qui  peuvent»  dans  quelques  occasions»  devenir  salutaires; 
la  douleur  qui  se  manifeste  à  l'épigastre  est  accompagnée 
d*an  ralentissement  soudain  du  pouls,  d'une  pâleur  mo- 
mentanée de  la  peau ,  etc.  :  le  sang  semble  repoussé  des 
petits  vaisseaux  dans  les  gros.  Ces  phénomènes  ne  peu- 
vent-ils pas  aonener  la  suspension  et  même  la  cessation 
d'une  hémorrhagie? 

AC10E   SUtFVBlQVK  ÂLCOOUSÂ»  EàU   DE  RàBfiL»  Acidum 

satfuricum  alcooUsatum ,  Aijua  Rabeltiana.  Cette  compo^ 
sition  s'obtienten  mêlant  trois  parties  d'alcool  à  56  degrés» 
avec  une  partie  d'acide  sulfurique  ;  on  la  conserve  dans 
un  flacon;  h  la  longue  ce  mélange  prend  une  odeur  éthé- 
rée.  On  le  regarde  comme  doué  d'une  .propriété  astrin- 
gente :  il  est  peu  employé. 

NiTBATB  nsPoTÂSSBi  Sbl  DE  NitEE»  SaIPETBB  ,  NitTOi 

Potasiœ,  NitrkfjH.  Sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide 
nitrique  et  de  la  potasse;  il  est  blanc  »  très*soluble  dans 
Teau»  et  surtout  dans  l'eau  bouillante  :  mis  sur  des  char* 
bons  ardents,  ils  les  fait  briller  avec  une  extrême  rapidité  ; 
il  pique  la  langue  et  laisse  une  saveur  fraîche  qui  n'est 
pas  désagréable.  Ce  sel  s'administre  en  bols  ou  dissous 
dans  la  tisane  du  malade. 
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Le  nitrate  de  potasse  produit  des  effets  bien  différents, 
selon  la  quantité  que  Ton  en  prend  à  la  fois»  selon  h 
manière  dont  on  l'administre.  A  la  dose  d'on  demi-gros, 
d'un  gros,  en  bols  ou  en  électuaire,  on  d'une  demi-once 
à  une  once  dans  trois  ou  quatre  verres  d'un  yéhicule 
aqueux  >  ce  sel  entretient,  pendant  un  quart  d*henre,  im 
sentiment  vif  de  froid  h  la  région  épigastrique;  iUnacitedes 
nausées,  des  picotements,  des  tiraillements  dans  l'esto- 
mac ,  des  coliques,  un  grand  mouvement  dans  le  ventre, 
parfois  des  vomissements  ;  puis  surviennent  des  déjections 
alvines  avec  cuisson  au  fondement;  mais  ce  produit  n'est 
pas  constant.  Des  praticiens  conseillent  deux  gros ,  une 
demi-once,  même  six  gros  de  cette  substance  pour  lâcher 
le  ventre  '.  Si  les^voies  digestives  étaient  actuellement 
dans  un  état  morbide ,  si  les  tunique»  gastriques  et  intes- 
tinales offraient  un  travail  d'irritation  ou  de  pblogose, 
l'emploi  de  cette  quantité  de  nitrate  de  potasse  serait  très- 
dangereux  :  il  pourrait  occasioner  des  accidents  graves , 
des  vomissements ,  des  angoisses ,  des  tremblements  des 
membres,  des  évacuations  sanguinolentôti ,  des  synco- 
pes, etc.  Un  hoqoime  atteint  d'une  ascite  prenait,  à  midi, 
deux  gros  de  nitrate  de  potasse  dans  un  verre  d'eau ,  et 
éprouvait  aussitôt  après  un  sentiment  d'ardeur  à  l'épigastre 
qui  s'élevait  jusqu'à  la  gorge  :  puis  il  se  plaignait  d'un  re- 
froidissement général  avec  des  frissons  qui  duraient  jus- 
qu'au soir.  Il  avait  des  selles  liquides;  des  coliques,  un 


*  On  peut  voir ,  dans  le  Dictionnaire  de  sSciences  médicales,  des  ob- 
seirations  sur  les  effets  dn  sel  de  nitre  pris  .'la dose  d'une  once  oo  de  six 
gros. 
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traraîl  duis  le  bas-Tentrc/ete.  Le  matin  son  pcmis  étilt 
ifif.  Nons  treuvftmes  h  ronverlare  de  son  corps  la  face 
interne  de  Tcstomae  pfalogosée  dans  tonte  son  étendne  :  il  y 
avait  sor  on  fondronge  nnifonne  des  rougenrs  pins  pronon- 
cées ;  il  7  avait  des  ulcérations  dans  Tintérienr  des  intes* 
tins  ^éles. 

Le  sel  de  nitre  »  pris  à  nne  dose  élevée ,  prodoit  ton- 
)oars  des  effets  sympathiques  bien  reoBiarqnaUes.  L'im- 
pression qne  ressentent  les  nerfs  gastriques  aussitôt  après 
Tadminislralidn  de  ce  sel,  se  transmet  instantanément 
à  la  moelle  allongée,  à  la  modle  épinière,  dans  les 
plexus  des  nerfs  ganglionaires  :  ces  centres  de  vitalité 
épronvent  «me  modification  dont  nons  ne  connaissons 
pas  l'essence;  mais  nons  voyons  qu'elle  ralentit,  qu'elle 
semble  suspendre  le  cours  ordinaire  de  l'innervation  :  il  y  a 
alors  petitesse  et  rareté  dn  poids ,  abaissement  de  la  cha- 
leur animale,  pâleur  de  la  peau,  un  état  de  langeur ,  un  sen- 
timent d'anxiété,  etc.  Les  expériences  que  M.  Alexandre 
d*Édimbourg  a  faites  sur  loi-même  sont  connues  :  cet  ob- 
servateur prenait  de  fortes  doses  de  nitrate  de  potasse,  et, 
peu  d'instants  après,  son  pouls  se  ralentissait/son  corps 
se  refroidissait.  Une  dame  prend  une  grande  pincée  do  sel 
de  nitre  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée  avec  le  sirop  de 
capillaire.  Aussitôt  après ,  sentiment  douloureux  à  l'ëp!^ 
gastre,  sorte  de  coostriction  pénible  de  l'estomac  ;  il  semble 
à  la  malade  qn'dle  va  avoir  une  syncope;  qnelqne  chose 
presse  sur  la  poitrine  et  monte  au  cerveau.  Ces  effets 
dnrent  un  demi-quart  d'heure;  ils  se  sont  répétés  chaque 
fois  qu'elle  a  pris  ce  médicament  de  la  même  manière. 

Lorsque  trois  à  quatre  grains  de  nitrate  de  potasse  scu- 
T.  m.  39 
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lement  sont  étendos  dans  ime  tasse  de  boissoii ,  on  n V 

perçoit  pins  Timpr^ssion  de  ce  sel  sur  les  voies  aihnen*- 

taires ,  il  ne  fait  plos  n^tre  d'efiets  sympathiques;  mais 

ses  molécnles  sont  absorbées,  et  les  nrioes  deviennent  or- 

dipairement  plos  abondantes ,  si  les  reins  sont  gros ,  bieo 

développés ,  si  lear  tissn  est  sain.  La  quantité  d'nrine  que 

le  sel  de  nttre  fait  rendre  est  toujours  proportionnée  à  la 

quantité  de  sérosité  qui  se  trouve  dans  le  corps,  comme 

dans  les  bydropisies  »  on  an  volume  d'eau  que.  l'on  boit 

J'ai  recueilli  les  urines  et  les  déjections  d'un  malade  qui 

prenait  dçux  gros  de  sel  de  nitre  par  jour.  M.'Beynard, 

pbarmaeien  ^  Amiens  »  a  bien  voulu  les  soumettre  à  un 

examen  chimique;  il  a  trouvé  ce  sel  très*abondant  dans  la 

matière  des  déjection»  alvines  ;  il  «nstaii  aussi  ea  quantité 

très-notable  dans  les  urines  S  Les  particules  du  nitre  qui 

sont  absorbées I  importées  dans  le  torrent  circulatoire, 

doivent  stimuler  les  fibres  vivantes  avec  lesquelles  elles 

se  trouvent  en  contact.  Ne  sait-on  pas  qu'appliqué  sur  une 

plaie»  sur  un  ulcère^  le  nitrate  de  potasse  cause  lâie  cmV 

json  insupportablot  produit  de  la  rougeur  et  de  la  chaleur  ? 

|4'est-ce  pas  k  l'action  de  ces  molécnles  absorbées  sur 

l'appareil  circulatoire  qu'il  faudrait  attribuer  la  fréquence 

du  pouls,  que  des  médecins  mettent  au  nombre  des  effets 

du  nitre  ?  (  Spieknann ,  Institut  Mater*  medé) 

On  peut  donc  distinguer  trois  sortes  de  produits  dans 
l'opération  du  nitrate  de  potasse  sur  l'économie  animale  : 


*  Le  sangTeinenx  d'an  homme  qai  prenait  uoc  demi-once  de  nitrate 
de  potasse  dans  quatre  Terres  de  tisane ,  depuis  quatre  jours ,  était  d*ao 
rouge  tiftrjfs-^uirreuit 
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I*  «on  impression  sur  les  voies  d^estives  ;  f*  les  phéno^ 
mènes  sympathiques  qui  en  dépendent;  i*  les  mouve*-  * 
ments  qne  provoque  Taction  de  ses  molécules  sur  tous  les 
tissus.  Mab  la  thérapeutique  peut-elle  tirer  un  parti  utile 
et  distinct  de  ees  trois  sortes  d'effets? 

11  n'est  point  d'usage  que  Ton  emploie  le  nitrate  de 
pétasse  pour  lâcher  le  ventre ,  pour  vider  les  voies  ali- 
mentaires  ;  cet  effet,  d'abord,  n^est  pas  s6r  ;  de  plus,  il  fâtit 
employer 9  pour  l'obtenir,  une  forte  dose  de  cette  sub- 
stance saline,  et  l'estomac,  les  intestine,  supportent  alors 
une  agression  vive  qui,  dans  une  foule  de  cas ,  aurait  de 
graves  inconvénients.  L'opération  d'où  procèdent  les  dé- 
fections qui  soii^ent  Fusage  du  sel  de  nitre,  empêchera  lé 
pfais  ordinairement  les  praticiens  de  s'en  servir. 

Les  avantages  que  le  sel  de  nitre  procure  dans  Thémop* 
tjrsie  tiennent  à  l'influence  sympathique  qui  s'exerce  sur 
tous  les  organes  après  sou  usage.  On  donne  alors  ce  isel 
à  haute  dose;  on  le  donne  en  bols  ou  en  électuaire.  L'im- 
pression qu'il  fait  sur  la  surface  gastrique  est  très- forte  : 
les  extrémités  du  nerf  pneumo-gastrique  qui  la  ressentent 
la  transnoiettent  k  la  moelle  allongée  :  elle  se  propage  du 
plexus  solaire  dans  les  autres  plexus  des  nerfs  ganglio- 
naireB;  elle  gagne  bientôt  les  nerfs  intestinaux,  et  agit 
puissamment  sur  la  moelle  épinière  ;  Hnnervation  subit 
soudain  une  modification ,  le  cœur  bat  plus  lentement , 
les  capillaires  cutanés  et  bronchiques  éprouvent  une  con- 
striction  :  l'hémoptysie  s'arrête. 

Ce  sont  encore  les  effets  sympathiques  dont  nous  vc- 
noms  de  parler  que  voudraient  obtenir  ceux  qui  conseil- 
lent le  sel  de  nitte  dans  les  maladies  fébriles,  quand  la 
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chaleur  est  vive ,  le  système  artériel  surexcité ,  le  ponb 
tendu,  les  yeux  animés,  les  urines  rares  et  enflam- 
mées ,  qu'il  y  a  des  mouvements  hémorrbagiques ,  etc. 
Ils  veulent ,  à  l'aide  de  ce  médicament»  maîtriser  cette 
excitation  morbide  »  enchaîner  en  quelque  sorte  le  cœur, 
réprimer  l'excès  d'activité  de  l'appareil  circulatoire,  abat- 
tre le  développement  de  la  température  ritale,  etc.  Maïs, 
pour  produire  ces  eflets»  il  faut  toujours  administrer  de 
fortes  quantités  à  la  fois  du  médicament  qui  nous  occupe  : 
or,  si  les  organes  digestifs  sont  irrités  ou  phlogosés,  peut- 
on  les  soumettre  à  l'opération  du  nitrate  de  potasse  sans 
craindre  de  provoquer  des  d^nérations  fâcheuses,  de 
déterminer  des  accidents  funestes  ?  Les  médecins  italiens 
regardent  le  nitre  comme  un  contre-stimulant;  ils  l'em- 
ploient dans  le  traitement  de  la  péripneumonie ,  pour 
détruire  la  diathèse  de  stimulus.  Cette  méthode  curative 
a  besoin  d'élre  justifiée  par  des  succès  incontestés  :  elle 
est  pleine  de  dangers. 

Quand,  dans  les  fièvres,  on  doone  deux  ou  trois  grains 
de  nitre  dans  une  tasse  de  boisson,  on  prétend  encore  ob« 
tenir  un  effet  tempérant,  rafraîchissant;  on  pense  que  ce 
sel  a  encore  la  propriété  de  calmer  l'agitation  du  sang, 
de  modérer  la  chaleur  fébrile  ;  mais  on  est  dans  l'erreur  : 
l'impression  que  ressent  alors  la  surface  gastrique  est  trop 
faible  pour  porter  sur  le  cerveau  urio  influence  sympathi- 
que capable  d'amener  des  effets  tempérants  ou  contre- 
stimulants;  et  si  les  molécules  du  nitrate  de  potasse  sont 
absorbées,  leur  action  sur  les  tissus  vivants  ne  peut  être 
qu'irritante  ;  elle  serait  sûrement  désavantageuse  et  con- 
traire au  résultat  que  l'on  attend,  si  la  petite  quantité  de 
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ces  molécules  que  reçoit  le  sang  ne  rendait  pas  leur  action 
insignifiante.  Ordinurement,  leur  pouvoir  se  manifeste 
sur  les  reins;  les  urines  coulent  plus  abondamment* 

Le  sel  de  nitre  est  un  remède  familier  dans  les  infiltra- 
tions cellulaires  »  dans  les  hydropisies.  On  veut  alors  que 
les  molécules  du  nitre  excitent ,  aiguillonnent  le  tissu  des 
reins  »  qu'eUes  donnent  une  plus  grande  activité  à  leur  fa- 
culté sécrétoire;  on  désirerait  attirer  sur  ce  point  la  sé- 
rosité qui  est  stagnante  dans  le  tissu  cellulaire  de  toutes 
les  parties  ou  dans  une  cavité  séreuse  »  et  en  provoquer 
l'expulsion  par  les  urines.  Mais ,  pour  obtenir  cet  effet*  il 
faut  que  les  reins  ne  se  trouvent  pas  dans  un  étatmorbide  ; 
ce  qui  a  lieu  souvent. 

On  conseille  aussi  l'usage  du  sel  de  nitre  dans  le  traite- 
ment de  la  gonorrhée  :  l'observation  prouve  qu'il  ne  faut 
pas  7  avoir  recours  dans  la  période  inflammatoire»  parce 
qu'il  augmente  la  douleur  que  l'on  éprouve  en  urinant. 

Cbistâl  vinêbal  ov  Sel  de  Pbukblle  »  Cristallus  mh^e- 
ralis^  Sal  Prunella.  On  fait  fondre  du  nitrate  de  potasse 
dans  un  creuset»  et  on  y  projette  un  peu  de  fleurs  de  sou- 
fre. Quand  la  masseest  refroidie ,  elle  est  blanche»  opaque  ; 
on  la  brise  par  petits-morceaux.  Cette  substance  saline  a 
les  propriétés  du  nitrate  de  potasse. 

SoVS-CabBOR ATR  DE  PoTASSE  ,  GaRBOKATE  DE  PoTASSE  , 

SsL  DB  Tabtbb»  Sulh-Carbcnas  Potassa,  Sal  TartarL  Sel 
acre»  urineux»  très-sehible  dans  Feau»  déliquescent»  qui 
existe  dans  la  plupart  des  plantes»  qui  se  trouve  abondant 
ment  dans  celles  qui  sont  ligueuses.  On  Textrait  de  ces 
végétaux  «lies  soumettant  k  la  oombustion  et  en  lessivant 
les  cendres  qu'ils  laissent.  Les  matières  salines»   que- 
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Ton  défignait  aotnefiiis  dans  les  phannacieg  sous  les  noms 
de  sel  d'absintiie,  sel  de  petite  centaurée,  sel  de  german- 
drée ,  etc.,  n'étaient  antre  chose  qa*un  sous-carbonate  de 
potasse. qni  restait  mêlé  à  d'autres  sels  et  h  des  particules 
végétales  non  brûlées.  On  retire  aussi  ce  sel  du  tartre  que 
le  vin  dépose  dans  les  tcHineanx. 

Le  sous-carbonate  de  potasse  »  introduit  pur  dans  les 
voies  alimentaires ,  à  la  dose  d'une  deiiiiH>nGe ,  même  de 
deux  gros,  agit  ccranme  un  riolent  poison  corrosif:  il  phle- 
gose  la  gorge ,  l'intérieur  de  l'œsophage,  et  décide  la  gas- 
tritela  plus  intense;  il  brûle  les  tuniques  de  l'estomac,  sou- 
vent il  les  perfore  «  et  cause  une  mort  prompte.  Cet  agent 
si  énergique  perd  son  caractère  toxicologique  lorsqu'on  le 
donne  seulement  à  petites  doses,  et  qu'on  le  dissout  dans 
l'eau  ou  dans  un  liquide  mucilagineux ,  amylacé ,  sucré. 
Etendu. dans  une  proportion  de  véhicule  telle  que  l'on  se 
sente  plus,  en  prenant  cô  dernier,  qu'une  saveur  douceâtre 
unie  à  une  légère  âcreté«  ce  sel  forme  une  boisson  médi- 
cinale dont  on  s'est  servi  avec  sucxès.  On  iait  aussi  entrer 
cette  substance  saline  dans  (^es  pilules. 

L'observation  a  prouvé  que,  si  l'on  donnait  le  sous-car^ 
bonate  de  potasse  à  la  dose  d'un  scrupule  à  un  gros,  pour 
six  ou  huit  onces  de  véhicule ,  on  voyait  suivre  un  effet 
purgatif;  c'est-à-dire  que  ses  molécules,  irritaient  les  tu- 
mques  intestinales  9  q«tâ  èette  agression  décidait  une  se- 
tousse.'du  c^al  alimentaire,  et  amenait  des  déjections 
alvines.  Lorsque  ce  ie\  est  étendu  dans  beaucoup  d'eau, 
eomme  deux  groi^  pour  ckwx  livres  d'eau  commune  que 
Ton  administre  par  otiillef^es ,  ses  molécules  sont  absor- 
bées, cHes  vont  stimule^  lés^rganes  sécrétoires  de  l'urine^ 
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et  Von  rend  une  plos  gt^ande  quantité  de  cette  humeur. 
Après  Tusage  de  ce  sel»  ou  n'obserye  pas  que  le  pouls 
devienne  plus  vif»  plus  fréquent  >  que  la  chaleur  du  corps 
augmente;  ce  sel  ne  proroque  jamais  l'écoulement  des 
règles  ni  la  diaphorèse.  Toutefois,  la  substance  saline  qui 
nous  occupe  pénètre  dans  le  système  animal.  M.  Magendie 
a  expérimenté  plusieurs  fois  queTurine  des  chiens  devenait 
sensiblement  alcaline,  deux  heures  après  que  ces  animaux 
avaient  avalé  du  carbonate  de  potasse ,  de  soude  ou  de 
chaux.  {Becherch.  sur  la  Gravelle.  ) 

Peut-on  penser,  avec  Mascagny,  que  Teau  chargée  de 
carbonate  de  potasse  convienne  dans  le  traitement  de  la 
pleurésie  et  delà  péripneumonie?  Ce  savant  avait  observé 
que  les  concrétions  albumineuses  que  l'on  remarque  sur 
les  membranes  séreuses  après  la  mort,  dans  les  pleurésies, 
dans  les  péritonites ,  se  dissolvaient  facilement  dans  une 
ean  même  peu  chargée  de  potasse  et  de  soude.  C'est  pour 
prévenir  la  formation  de  ces  concrétions  qu'il  proposa 
l'usage  du  carbonate  de  potasse.  Aussitôt  que  la  maladie 
se  déclarait ,  on  avait  recours  à  la  saignée,  et  immédiate- 
ment après  on  mettait  les  malades  à  Tnsage  de  l'eau  alca- 
line. On  assure  que ,  dans  les  péripneumonies,  cette  bois- 
son rendait  les  crachats  moins  visqueux,  plus  liquides,  plus 
faciles  à  expectorer  ;  en  même  temps  il  survenait  une  sueur 
abondante  et  des  évacuations  d'urine  qui  se  montraient 
salutsûres.  {Ballet,  de  la  Fac*  et  de  la  Soc.  de  Méd.  de 
Paris  ,  n^  vij,  i8i5.  ) 

On  a  vanté  le  sons-carbonate  de  potase  comme  un 
puissant  fondant  dont  on  recommandait  l'usage  dans  les 
engorgements  des  viscères,  dans  les  altérations  des  tissus» 


CiG  ttAoïCAUSNT» 

dans  les  g<mfleiiients  des  glandes,  etc.  L'emplot  prolongé 
d*uo  sel  alcalin  amène  peu  h  peu  une  profonde  mutation 
dans  Téconomie  animale  :  le  sang  perd  sa  consistance  or- 
dinaire p  les  tissus  vivants  sont  modifiés ,  le  corps  éprouve 
un  amaigrissement  sensible.  Ce  changeaient  intestin  ne 
peut-il  pas  opérer  bien  des  résolutions? 

On  emploie  le  sel  alcalin  dont  il  est  ici  question  dans 
rhydropisie  »  comme  an  moyen  diurétique.  Sydenham 
dit  qu'il  a  vu  des  hydropisies  désespérées  qui  ont  été 
guéries  par  la  lessive  de  cendres  de  genêt  dans  du  vin 
blanc. 

On  a  eu  la  prétention  d'arriver,  par  l'usage  intérieur  de 
la  potasse»  à  dissoudre  les  calculs  de  la  vessie.  Cette  thé- 
rapeutique a  besoin  d'être  appuyée  par  de  nouvelles 
observations.  On  assure  que  ce  sel  a  plus  de  prise  sur  les 
calculs  nouveaux»  sur  ceux  qui  sont  formés  d'acide  urique» 
que  sur  les  autres.  La  potasse  étendue  dana  l'eau  est  une 
boisson  habituelle  qui  convient  à  ceux  qui  sont  tourmentés 
de  la  gravelle  »  lorsqu'ils  ont  un  excès  d'acide  urique  ou 
phosphorique  dans  l'urine.  N'oublions  pas  que  c'est  une 
action  chimique  qu'opère  alors  la  substance  alcaline  :  ses 
molécules  attaquaient  tons  les  tissus  pendant  qu'elles  cir- 
culaient avec  le  sang  ;  mais  lorsque,  poussées  hors  du  corps 
par  les  issues  excrétoires»  elles  affluent  dans  le  liquide 
urinaire  »  elles  forment  avc\c  les  acides  dont  nous  venons  de 
parler  des  combinaisons  qui  restent  en  dissolution  dans 
l'urine  ;  ces  acides  ne  prennent  plus  une  forme  concrète. 
Ce  produit  est  bieé^distinct  des  efiets  immédiats  de  ce  sel 
sur  l'organisme  vivant 

On  compose  un  pédiluve  alcalin  en  mettant  de  quatre 
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à  huk  onces  de  fioos-carbooate  de  potasse  dans  anffisanle 
quantité  d*eaa  chaude. 

SoUS^ClRBONATB    DB  SoUDB  9   CaBBONATB    DB    SoVDB» 

Alcajli  MuiiBAL,  Sub-Carbonos  Soda,  Carbonas  Soda, 
Alcali  minérale.  Ce  sel  est  efQorescent»  d'une  saveur  acre» 
très-soluble  dans  l'eau.  Il  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
précédent;  il  s'administre  de  la  même  manière. 

M.  Pescbier  donne  le  sous-carbonate  de  soude  comme 
un  remède  dont  il  a  éprouvé  Tellicacité  contre  le  goitre , 
contre  les  tumeurs  scrophuleuses ,  contre  les  glandes  en- 
gorgées. Il  met  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  demi-once 
de  cette  substance  saline  dans  huit  onces  d'eau  ;  le  malade 
en  prend  une  grande  cuillerée  le  matin  et  le  soir.  lia  vu , 
après  vingt  jours,  des  gottres  énormes  singulièrement  di- 
minués. Des  malades  ont  pris  jusqu'à  deux  gros  de  sous- 
carbonate  de  soude  par  jour.  C'est  l'action  des  molécules 
de  ce  sel  sur  les  parties  affectées  qu'il  faut  avoir  en  vue , 
pour  concevoir  son  utilité  dans  les  maladies  que  nous 
venoDs  de  citer. 

On  ajoute  fréquemment  huit  onces  ou  une  livre  de 
soua-  carbonate  de  soude  à  Teau  d'un  bain.  Ce  sel  exerce 
sur  la  surface  cutanée  une  action  qui  me  parait  mériter 
un  grand  intérêt;  il  enlève,  par  une  combinabon  chimi- 
que, les  matières  animales  qui  sont  déposées  sur  elle,  les 
lames  épidermiques  qui  sont  à  demi  détachées,  qui  n'ap- 
partiennent plus  à  la  peau  vivante;  il  nettoie,  avive,  sti- 
mule cette  dernière;  il  excite,  favorise  la  fonction  perspi- 
ratoire;  il  donne  à  son  exercice  toute  la  mesure  d'acti- 
vité qu'elle  doit  avoir. 

Ces  bains  rendent  des  services  dans  beaucoup  d*affec- 
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lions  caUnées:  ils  dissolrent  l«s  croûtes,  la  sabstance  des- 
séchée des  papales;  ils  font,  sarlcs  endroits  ulcérés,  une 
impression  qui  se  montre  souvent  salutaire. 

Bi-Cahbonâtb  db  Soudb.  Sel  blanc,  d'une  saveur  alca- 
line faible ,  très-soloble  dans  l'eau.  La  dose  de  ce  sel  est 
d'un  gros  ou  de  quatre  scrupules ,  que  l'on  met  dans  deux 
livres  d'eau  :  on  donne  cette  liqueur  par  verre  aux  ma-> 
lades. 

L'action  de  cette  eau  minérale  sur  l'estomac  excite  or- 
dinairement l'exercice  de  ses  fonctions.  Les  personnes  qui 
la  prennent  ont  meilleur  appétit,  les  digestions  plus  fa- 
ciles et  régulières.  Si  elles  en  continuent  l'emploi,  elles  se 
sentent  bientôt  plus  fortes,  mieux  portantes.  Un  homme 
de  cinquante  ans  environ  prit,  pendant  deux  ans,  un  gros 
de  bi-carbonate  de  soude  tous  les  matins,  dans  deuxyeires 
d'eau,  ce  qui  fait  environ  cinq  livres  de  ce  sel  qu'il  a  in- 
troduit pendant  ce  temps  dans  son  corps  ;  quand  il  en 
suspendait  l'emploi,  ses  urines  devenaient  chargées  et 
troubles.  Jamais  l'estomac  et  les  intestins  n'ont  paru  souf- 
frir du  contact  de  cette  substance;  jamais  l'exercice  de 
la  digestion  n'a  été  troublé.  Mais  ces  heureux  effets  n'ont 
pas  lieu  quand  l'estomac  se  trouve  dans  une  condition 
morbîde>  quand  la  surface  interne  de  ce  viscère  est  irritée, 
qu'il  existe  sur  elle  un  travail  de  phlogose,  des  ulcéra- 
tions, qtiand  les  tuniques  gastriques  ont  éprouvé  quelque 

•  •  •  • 

dégénérescence,  etc.  Alors,  le  sèlqui  nous  occupe  produit 
des  accidents  qui  varient  selon  l'espèce  de  lésions  que 
porte  l'estomac.  Un  homme qiii- avait  pris,  pendant  soixante 
jours,  ime  bouteille  d'eau  dans  laquelle  il  mettait  quatre 
scrupules  de  bi-carbonate  de  sonde,  mourut  subitement. 
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On  trouva  k  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  du 
duodéoum  noirâtre»  épaissie,  ramollie. 

Si  la  surface  intestinale  a  une  susceptibilité  morbide, 
Timpression  du  bi*carbonate  peut  donner  lieu  à  des  coli-i 
ques,  è  des  déjections  alvines. 

Ce  qu'il  7  a  de  bien  remarquable  dans  l'opération  de 
cette  substance  saline,  c'est  l'influence  qu'elle  exerce  sur 
les  qualités  chimiques  de  tontes  les  humeurs.  Elle  donne 
une  nature  alcaline  à  tontes  les  sécrétions,  même  parfois 
à  la  perspiration  cutanée  :  les  excréments  sont  aussi  alca* 
lins*  Hais  c'est  principalement  sur  l'urine  que  se  manifeste 
bien  la  puissance  du  bi*carbonate  de  soude  ;  ce  liquide 
perd  sa  quaMlé  acide,  et  prend  une  nature  opposée  ;  il 
devîcpit  alcalin.  M.  Darcet  a  constaté  qu'un  Terre  del'eao 
thermale  de  Vichy,  qui  contient  un  gramme  oci  dix-neuf 
grains  de  ce  sel ,  ne  suffit  pas  pour  alcaUser  l'urine  :  que 
deux  Terres  de  cette  eau  la  rendent  promptement  alcaline, 
et  qn^elle  consenre  ce  caractère  pendant  huit  à  neuf 
heures;  que  trots  Terres  de  l'eau  thermale  dont  nous  par^ 
Ions  donnent  h  l'urine  une  qualité  alcaline  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  que,  «paand  on  efi  prend  tous  les  jours  qua- 
tre verres,  ce  liquide  reste  constamment  alcalin.  {AnnaL 
de  Chitn.  et  dePhysiq.,  tom.  xxxi,  pag.  5o4*) 

Ce  changement  de  nature  de  l'urine  peut  devenir  un 
secours  spécial  d'une  haute  importance ,  contre  les  con- 
crétions que  ce  liquide  laisse  souvent  se  former  dans  le 
long  trajet  qu'il  parcourt.  Ces  concipélions  peuTent  être 
attaquée^daas  les  reins  méeses,  dans  les  uretères,  dans  la 
vessie,  par  les  principes  ^Icalîfts  que  recèle  l'urine  après 
l'emploi  du  bi-cat%onat0  dêfedude;  elles  peuvent  être  U- 
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qoéfiéeSy  dissoute»  par  cette  urine^  et  entraînées  aa  dehors  ; 
Turine»  devenue  alccline,  peut  empêcher,  prérenir  la  for- 
mation de  ces  concrétions  »  etc.»  elc.  Les  urines  dépo- 
saient beaucoup,  elles  se  troublaientpromptement  :  elles 
restent  constamment  claires,  elles  ne  déposent  plus,  dès 
que  Ton  boit  de  Teau  alcaline. 

Ici  ropération  médicinale  du  bi-carbooate  de  soude  ne 
ressemble  plus  à  celle  des  autres  médicaments  :  elle  sort 
d'une  source  différente.  Nous  avons  vu  les  médicaments 
agir  toujours  sur  les  tbsus  organiques:  s'ils  combattent  les 
accidents  morbides,  s*ib  dissipent  des  lésions  pathogé- 
nèses,  c'est  parce  qu'ils  modifient  la  condition  présente 
des  organes  malades,  qu'ils  donnent  à  leurs  mouvements 
une  autre  mesure.  Ici,  c'est  autre  chose  :  c'est  une  liqueur 
excrétée  que  l'on  travaille,  à  laquelle  on  donne  des  qualités 
nouvelles,  dont  on  fait  un  dissolvant  pour  des  corps  étran- 
gers à  l'organisation,  que  l'on  veut  détruire  dans  les  cavi- 
tés oix  leur  présence  nuit  et  suscite  des  accid^its;  l'action 
du  bi- carbonate  de  soude  sur  les  organes  reste  une  opé* 
ration  inutile  ou  superllae» 

On  a  fait  avec  le  bi-carbonate  de  soude  des  pastilles 
que  l'on  conseille  dans  les  affections  de  l'estomac.  Ces 
pastiUcs,  que  Ton  a  nommées  mal  à  propos  pastilles  de 
f^ichy,  contiennent  un  grain  de  cette  substance  saline  :  on 
en  prend  deux  ou  trois  à  la  fois.  On  peut  en  prescrire  huit, 
et  même  plus,  dans  la  journée; 

La  première  question  que  nous  devons  nous  faire  est 
celle-ci  :  Contre  quelles  lésions  de  l'organe  gastrique  ces 
pastilles  alcalines  conviennentr^es?  Nous  les  avons  vues 
dissiper  une  inertie  de  l'estomac  qui  dépendait  d'un  affai- 
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blissement  de  Thmorfation  :  alors  elles  ramènent  Tappé- 
tit  9.  elles  rétablissent  Texercice  des  digestions.  Elles  pea- 
vent  rendre  quelque  service  dans  l'oligotrophie  des  tuni- 
ques de  Testomac ,  on  quand  les  parois  de  ce  viscère  sont 
amincies.  Pburront-elles  quelque  chose  dans  les  ramol- 
lissements des  tissas  gastriques  ? 

L'expérience  nous  a  prouvé  qne'ces  pastilles  ne  conre- 
naient  plus,  quand  la  cavité  de  Testomac  offrait  un  état 
d'krritation  ou  de  phlogose,  quand  Tintérieur  de  ce  viscère 
i^ontenait  desnlcérations,  des  végétations  cancéreuses,  etc. 
Alors  l'usage  de  ces  pastilles  donne  lieu  à  des  chaleurs^  à 
des  picotements  très-forts  dans  Tépigastre  :  des  eaux  aigres 
remontent  h  la  bouche;  les  malades  sont  tourmentés  par 
la  soif»  par  un  travail  douloureux  dans  tout  le  bas-ventre, 
après  ringestion  de  ces  pastilles.  Un  homme  ressentait  un 
feu  dans  son  estomac  quand  il  en  prenait  une  ;  nous  pûmes 
constater»  quelques  jours  après ,  qu'il  avait  une  phlogose 
de  la  membrane  muquonse  de  l'estomac  et  du  duodé- 
num :  eette  membrane  était  rouge ,  pointillée ,  épaissie, 
injectée  depuis  le  cardia  jusqu'à  la  fin  du  duodénum. 

Ces  pastilles  sont  conseHIées  contre  les  aigreurs  :  elles 
réussissent  souvent  à  faire  cesser  ce  symptôme.  Mais,  au 
contraire,  ces  pastilles  donnent  quelquefois  des  aigreurs, 
ou  elles  les  rendent  plus  fortes,  plus  fréquentes  :  c'est  sur 
les  personnes  qui  ont  sur  la  face  interne  de  l'estomac  une 
irritation,  des  points  de  phlogose,  des  ulcérations,  que 
Ton  observe  ces  effets.  Sur  elles,  les  pastilles  alcalines 
décident  des  sécrétions  acides  dans  la  cavité  gastrique  ; 
elles  occasionent  des  rapports  aigres,  etc. 

Bi-Cabbon ATB  DE  PoTAssE.  Ce  sel  s'emploie  comme  le 
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précédent  ot  aux  mêmes  doses.  II  a  une  satcur  akalioe 
légère  :  il  prodjait  les  mêmes  effets  sor  les  organes  diges- 
tifs, et  les  mômes  changements  dans  l'urine. 

AciTATE  DE  Potasse»  Teebb  FouàE.  bb  Tartre,  Aceias 
PaUusa,  Terra  foliota  TariarL  Ce  sel  est  le  résultat  de  la 
combinaison  de  l'acide  acétique  avec  la  potasse*  Il  est  en 
paillettes  blanches»  très-déliquescent  ;  il  attire  arec  force 
l'eau  atmosphérique;  tenu  à  l'air  libre»  il  se  couvre  en 
très-peu  d'instants  de  petites  gouttelettes.  L'eau  en  dissout 
plus  que  son  poids  :  il  est  aussi  soluble  dans  l'alcoeL  II  a 
.une  sareur  piquante  et  ua  peu  acre. 

On  administre  l'acétate  de  potasse»  en  médecine»  à  la 
dose  d'un  scrupule»  d'un,  gros»  même  davantage.  On  met 
ordinairement  ce  sel  dans  un  verre  d'une  tisane  apfNro* 
priée  à  l'effet  que  l'on  veut  obtenir  ;  on  l'ajoute  souTent 
aux  sucs  dépurés  des  plantes  amères*  Lorsque  l'on  prend 
l'acétate  dépotasse  à  la  dose  de  plusieurs  gros»  et  qu'il  est 
rapproché  dans  une  petite  quantité  de  liquide^  son  action 
sur  ks  intestins  détermine  fréquemment  un  trouble  dans 
leurs  mouvements  naturels;  il  survient  quelques  coliques 
qui  sont  suivies  de  déjections  alvines.  Lorsque  l'intérieur 
de  l'estomac  et  des  intestins  est  pris  d'un  travail  de  phlo- 
gose  ou  d'une  sioiple  irritation»  l'ingestion  d'un  groe  de 
terre  foliée  de  tartre  produit  ordinairement  des  pesanteurs 
dansl'épigastre»  des  nausées»  un  état  de  malaise  pénible. 
On  obtient  d'autres  effets  quand  l'aeét^te  de  potasse  est 
en  plus  petite  dose»,  et  qu'il  est  étenda  dans  un  véhicule 
plus  abondant  :  on  aperçoit  alors  que  les  principes  salins 
ont  stimulé  l'appareil  rénal  ;  la  sécrétion  des  urines  est 
augmentée»  lemr^vacuation  devient  plus  abondante.  On  a 
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cra  racouDatlre  <{iie  cotte  sobsi^oice  irrilail  les  poumons 
chez  les  personnes  qnt  avaient  ces  organes  doués  d'une 
grande  susceptibilité. 

On  conseille  l'acétate  de  potlisse  dans  les  engorgements 
de»  viscères,  dans  les  jaunisses  qui  dépendent  d'une  lé  - 
sion  matérielle  du  foie«  etc.  Nous  dirons»  arec  Desbois  de 
Roohefert»  qtm ,  pour  trouver  un  remède  elBcaoe  dans 
cette  substance,  il  faut  la  donner  à  des  doses  élevées, 
ciNOime  une  demi*once,  une  once  et  plus,,  par  jour.  On  a 
employé  avec  succès  l'acétate  de  potasse  dans  l'hydropi- 
sîe  :  on  a  vu  oe  4el  réveiller  la  Hanction  absorbante^  déci- 
der  des  évacuatîwis  considérables  d'urine,  iaire  disparaître 
deis  anasarques  qui  avaient  résisté  aux  médicamenis  scjyUii- 
tiques. 

Savon  uiwtMkL ,  SiVoif  AHYeniLiN^r  Sapo  medicinalis, 
Sapo  ex  ioda  mnyg€laUnus.  Ce  savon  s^obtient  en  Combi» 
oant  la  soude  caustique  avec  l'huile  d'amandes  douces. 
Lorsque  Ton  tk*aite  un  corps  oléagineux  par  un  alcali,  iLse 
forme  dans  le  premier  trois  acides  nouveaux:  l'acide  mar^ 
gariqoe,  l'acide  oléiqne  et  Tacide  stéariqué,  avec  oe  que 
Toii  a  nonmié  (^ycérine  ou  principe  doux  des  huiles.  C'est 
ia  ettebÛBaison  de  ces  acides  avec  l'alcali  qui  conatitue  le 
savon  :  ce  dernier  doit  être  assimilé  aux  sels. 

Le  savett  médicinal  est  solide,  blanc,  d'une  saveur  légè- 
rement afealine^  Il  se/dissout  dans  l'eaa,  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther.  On  le  donne  à  la  dose  de  six  è  douae  grains 
par  )our  :  on  pimt  aliw  beaucoup  plus  loin,  et  en  faire 
prendre  jiis<pi'à  mi,  deux  scrupules,  et  même  plosi  On  le 
met  ordinairement  en  pilules,  en  l'unissant  à  une  poudre 
appropriée  au  but  que  l'on  se  propose  :  on  choisit  tantôt 
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la  pondis  de  guimauve»  de  réglisse,  et  tantôt  celle  de  rhu- 
barbe, de  scammonée,  ou  celle  d'aloès»  d'assa-fœtida,  etc. 
Les  cQets  immédiats  que  produit  l'usage  du  savoo  m6> 
dicinal  annoncent  qu'il  agit  en  stimulant  les  parties  rivan- 
tes. Souvent  il  donne  plus  d'activité  aux  organes  digestirs, 
il  ourre  l'appétit»  il  favorise  l'exercice  de  la  digestion; 
chez  quelques  personnes  »  il  tient  le  corps  plus  libre.  Sans 
doute  les  principes  du  savon  pénètrent  dans  l'appareil 
circulatoire  :  ils  vont  exciter  tous  les  tissus;  cependant, 
ce  composé  chimique  ne  suscite  point  de  phénomènes 
généraux,  de  variations  notables,  danslaciroolationet  dans 
les  autres  fonctions.  On  a  cru  remarquer  que  le  saron 
augmentait  le  cours  des  urines,  qu'il  rendait  plus  active 
la  sécrétion  des  reins.  Il  est  un  produit  important  qae  le 
savon ,  comme  les  autres  sek  alcalins ,  paraît  occasioner 
quand  on  en  continue  pendant  quelque  temps  l'usage  k 
hautes  doses.  On  voit  s'élever  peu  k  peu  dans  réconomie 
animale  un  mouvement  comme  fébrile  :  la  composition 
du  sang  éprouve  une  modification  ;  il  se  manifeste  des 
accidents  qui  sont  comme  l'expression  de  la  mutation 
profonde  que  subit  tout  le  système  animal  :  les  gencives 
se  tuméfient  et  deviennent  saignantes;  il  y  a  une  pâleur 
générale ,  de  la  bouffissure  ou  de  l'amaigrissement ,  de  la 
faiblesse ,  des  hémorrhagies ,  etc.  On  conseOie  le  savon 
en  pilules  dans  les  embarras  des  viscères ,  dans  la  jaa- 
nisse ,  etc.  On  sait  qu'on  lui  donnait  les  titres  de  fondant» 
d'apéritif,  de  désobstruant.  La  modification  intime  qu'é- 
prouvent tous  les  tissus,  quand  on  use  pendant  long-temps 
du  composé  qui  nous  occupe ,  a  pu  arr^r  les  progrès 
d'une  désorganisation  qui  ne  fiiisait  que  conmiencer,  ra^ 
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mener  k  leur  état  nfttarel  des  oi^ ânes  qui  prenaient  trop 
de  Yolnme  ou  qui  tendaient  à  Tinduration ,  etc. 

On  conçoit  facilement  pourquoi  les  auteurs  défendent 
le  savon  dans  les  maladies  inflammatoires ,  dans  celles  où 
ie  pouls  est  vif»  fréquent»  ob  U  y  a  de  la  chaleur  à  la  peau. 
Le  caractère  excitant  que  nous  avons  reconnu  dans  la  fa* 
cuUé  médicinale  de  ce  composé  aurait  sulll  pour  le  re- 
pousser du  traitement  des  affections  pathologiques  dont 
nous  parlons ,  quand  rexpérience  clinique  ne  nous  aurait 
pas  éclairé  à  ce  sujet. 

Le  savon  est  un  remède  en  grande  faveur  contre  les 
affections  calculeuses  »  contre  la  gravelle*  Son  action  sur 
les  concrétions  qui  se  forment  dans  les  voies  urinaires  est 
loin  d'être  aussi  réoUe»  ou  au  moins  aussi  forte  que  quel- 
ques auteurs  le  supposent* 

On  conseille  l'eau  chargée  de  savon»  comme  une  boisson 
convenable  dans  les  emprisonnements  par  les  acides  :  la  per- 
tie^alcaline  de  ce  composé  neutralise  la  liqueur  corrosivc;  en 
se  combinant  avec  cette  dernière»  elle  anéantit  son  action 
destructive»  elle  borne  ses  ravages.  On  applique  le  savon 
à  l'extérieur  sur  les  tumeurs  indolentes»  sur  les  engorge- 
ments des  glandes»  etc.»  comme  un  moyen  propre  h  sti-* 
muler  doucement  les  tissus  malades  »^à  décider  en  eux  un 
développement  de  vitalité  qui  puisse  amener  une  heureuse 
résolution.  On  ajoute  le  savon  dans  les  lavements  lors- 
qu'on veut  titiller  les  gros  intestins  »  vaincre  leur  paresse 
et  obtenir  l'expulsion  de  ce  qu'ils  contiennent. 

Sulfure  de  Potasse»  Oxyde  D£PoTAS»itJu  sulfuré» Fojb 
DB  Soufre  >  Sulphuretum  Potassa,  Htpar  SiUpliuris.  Com- 
posé chimique  que  l'on  prépare  en  faisant  fondre  dans  un 

T.    III.  4o 
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creaset  une  partie  de  «oufre  avec  deaxparUes.de  soq3-car* 
bonate  de  potatae.  C'est  une  matière  solide ,  dont  la  cas- 
sure est  vitreuse,  d'une  couleur  janne-rerdâtre,  qui  attire 
fortement  l'humidité  atmosphérique.  Cette  substance  a 
beaucoup  d'ai&nité  pour  Feau;  mais  dans  son  union  avec 
ce  liquide»  elle  se  décompose  »  de  manière  que  le  sulfure 
de  potasse  n'existe  qu'à  l'état  sec. 

On  administre  le  sulfure  de  potasse  en  poudre ,  dont  on 
fait  9  au  moment  de  l'avaler»  des  bols  avec  un  peu  de  miel 
ou  de  confiture.  M.  le  professeur  Chaussier  en  a  composé 
un  sirop  dont  la  formule  est  consignée  dans  le  Nouveau 
Codex ,  et  qui  est  trèsH^ommode  lorsque  l'on  désire  faire 
prendre  cette  substance  aux  enfants.  Ce  sirop  omitieot 
huit  grains  de  sulfure  solide  par  once. 

Le  sulfore  de  potasse  a  une  saveur  acre,  piquante, 
amère  ;  pris  h  la  dose  de  quatre  ou  six  grains  à  la  fois ,  il 
échauffe  les  voies  digesti ves  »  cause  de  la  soif,  des  déjec-- 
tiens  alvines,  un  sentiment  d'ardeur  dans  l'abdomen,  etc.  ; 
si  l'on  répète  cette  dose  de  quatre  heures  en  quatre  heures , 
on  aperçoit  bientôt  l'influence  stimulante  de  cette  sub- 
stance sur  tous  les  appareils  oi^aniques,  et  principale- 
ment sur  le  système  circulatoire  :  le  sang  semble  poussé 
avec  plus  de  force  dans  les  vaisseaux  capillaires  ;  des  efforts 
hémorrhagiques  se  manifestent,  il  survient  des  sa^e«- 
ments  de  nez ,  etc.  ;  on  voit  souvent  les  crachats  se  coih 
vrir  de  stries  sanguines  lorsque  l'on  administre  cette  sub- 
stance dans  les  affections  du  système  pulmonaire.  EUe 
donne  plus  d'activité  à  la  fonction  exhalante  de  la  peau , 
elle  a  quelquefois  fait  couler  les  urines  plus  abondamment 

L'ingestion  de  plusieurs  gros  de  sulfure  de  potasse  dé- 
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lennioe  xxa  état  pathologique  ;  son  impreAsion  sar  les  or- 
ganes digestifs  altère  leur  texture»  y  aUmne  une  phlogose. 
Cette  substance  laisse  échapper  du  gaz  hydr^gèno  suiftiré 
qui  porte  une  atteinte  funeste  sqr  Tencéphale  t  proToquc 
des  mouvements  convulsifs,  et  éteint  très^prompteiaent 
la  vie,  comme  Ta  prouvé  révénemeot  malheureux  d'iiOQ) 
dame  qui  avala  une  solution  concentrée  de  sulfure  de  po- 
tasse au  lieu  d'eau  de  Barèges»  comme  1q  déaK^ntreat  avs^i 
les  expériences  de  .M.  Orfila. 

On  tfonve,  dans  le  sulfure  de  potasse  en  poudre  ou  en 
sirop»  un  remède  que  Ton  a  employé  avec  suiicès  dsqs  la 
coqueluche  y  dans  la  toux  humide.  Deux  à  trois  grains  do 
celte  substance  »  ^  trois  heures  en  tnoîs  heures  »  ont  pro- 
duit un  bien  visible  dans  1^  coqueluches  trèM>pioi4ire$  ; 
ms^is  il  ne  faut  pas  perdio  de  vue  la  faculté  excitante  do 
ce  médicament;  le  praticien  doit  suivre  ses  effets  immé-* 
diats  »  et  juger  sHls  sont  salutaires,  On  voit  qtielquefois  lo 
sulfure  de  potasse  irriter  les  ponmonç,  rendre  la  toux  plus 
sèche,  décider  un  crachement  de  sjuag  :  ces  accideots  en 
feront  aussitôt  proscrire  Tnsage. 

On  avait  aussi  offert  à  la  thérapeutique  le  sulfure  comme 
on  remède  sûr,  eiSifi^ce»  dans  le  croup*  Plût  au  ciel  que 
Tobservation  eût  -conôrmé  une  anaonoe  aussi  consolante 
popr  rhxmianité  I  Pourquoi  faut-il  que^  nous  soyons  encore 
occupés  h  chercher  des  armes  pour  combattre  on  mal  qui 
inspire  tant  do  terreur  aujc  feisalles»  qui  deviendrait  un 
nouveau  fléau  pour  la  société  »  s'iL  prenait  un  caractère 
^idémique? 

On  applique  firéquemment  à  rextérieur  le  sulfure  de 
potasse  étendu  dans  l'eau,  ou  mêlé  avec  un  corps  gras.  Ces 
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topiques  sont  des  secours  très-efficaces  dans  le  traitement 
des  dartres»  de  la  teigne  et  des  antres  affections  cutanées; 
leur  impression  locale  anime  la  vitalité  de  la  peau  »  donne 
plus  d'activité  au  travail  morbifique,  suscite  une  sorte  de 
crise  artificielle  qui  devient  salutaire  :  c'est  assez  diro  que 
ces  applications  extérieures  sont  contraires  lorsque  la  lé- 
sion cutanée  offre  une  phlogose  trop  vive  »  de  la  chaleur» 
de  la  douleur»  etc. 

On  sait  combien  les  bains  de  sulfure  de  potasse  sont 
aujourd'hui  en  faveur.  C'est  une  ressource  thérapeutique 
dont  M.  le  docteur  Alibcrt  nous  a  fait  connaître  l'impor- 
tance,  et  dont  on  jouit  à  présent  dans  nos  cités  »  dans  nos 
campagnes  »  dans  tons  les  établissements  de  charité.  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  les  affections  du  système  der- 
moïde  que  ces  bains  sulfureux  se  montrent  efficaces;  ou 
en  retire  des  avantages  signalés  dans  les  dispositions  ca- 
chectiques des  enfants  »  dans  les  engorgements  des  gan- 
glions lymphatiques,  dans  le  traitement  des  affections 
scrophnleuses »  syphilitiques»  rhumatismales»  etc.  Ces 
bains  ont  une  action  locale  qui  devient  évidente  quand  la 
surface  cutanée  est  actuellement  le  siège  d'une  affection 
morbide  :  dans  l'état  naturel  »  ils  donnent  à  ]a  peau  de  la 
fermeté»  de  la  douceur»  de  la  fraîcheur;  ils  développent 
son  ton  »  son  énergie  vitale.  Ces  bains  ont  de  plus  une 
action  générale  bien  digne  d'être  notée  c  pendant  le  temps 
de  l'immersion  du  corps  dans  l'eau  »  il  se  fait  une  absorp- 
tion de  principes  sulfureux  ;  l'impression  de  ces  derniers 
sur  tous  les  tissus  remonte  »  met  en  exercice  les  forces 
organiques  de  tout  le  système  »  et  donne  plus  d'activité  à 
toutes  les  fonctions  nutritives.  J'ai  fréquemment  rencon- 
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iré  des  malades  qui»  au  sortir  d'un  bain  snlforeux»  s'é- 
tonnaient de  monter  si  lestement  nn  escalier  :  ils  recon- 
naissaient que  le  bain  les  avait  corroborés,  avait  augmenté 
la  vigceur  de  leurs  membres.  Ces  bains  excitent  l'appareil 
gastrique»  ils  aiguisent  l'appétit. 

MAGlfiSIB  BLAHCHB»  SoVS-GaBBONATB  «B  MâGNisiB^  Ma'^ 

gnesia  alba,  Sub-Carbonas  Magnesia,  substance  blanche  ^ 
très- légère 9  douce  au  toucher,  insipide,  inodore»  pea 
solnble  dans  l'eau ,  que  l'on  retire  du  sulfate  de  magnésie 
h  l'aide  d'un  carbonate  alcalin.  On  se  sert  depuis  long^ 
temps  de  cette  substance  en  médecine,  comme  d'un  mé« 
dicament  absorbant.  On  la  conseille  k  la  dose  de  six  h 
douze  grains,  délayée  dans  un  peu  d'eau  sucrée.  On  oau'o 
serve  dans  les  pharmacies  les  tablettes  de  magnésie.  Cette 
substance  est  indiquée  lorsqu'il  existe  des  acides  dans 
l'estomac ,  lorqu'il  remonte  des  aigreurs  à  la  bouche ,  et 
que  l'on  éprouve  une  chaleur  brûlante  vers  l'orifice  car-^ 
diaque.  On  pense  que  la  substance  alcaline  s'unit  à  ces 
acides ,  et  qu'elle  se  transforme  alors  en  un  composé  salin 
qui  irrite  doucement  la  surface  intestinale,  et  qui  produit 
un  effet  purgatifl  Les  malades  que  nous  avons  ici  en  vue 
éprouvent  souvent  un  calme  agréable,  comme  une  douce 
fraîcheur  dans  l'estomac,  après  avoir  pris  celte  substance». 
Dans  les  cancers  d'estomac  la  magnésie  adoucit  souvent 
les  souffrances  des  malades.  On  préfère ,  dans  ce  cas ,  la 
magnésie  pure ,  c'est *à-  dire  celle  que  l'on  a  privée  de  l'a- 
cide carbonique  par  le  moyen  du  feu,  parce  que  cette 
dernière  ne  dégage  pas,  comme  le  carbonate  de  magnésie, 
du  gaz  acide  carbonique  dans  la  cavité  gastrique. 

Si  nous  cherchons,  du  reste,  à  reconnaître  l'action  que  la 
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magnésie  eieree  sur  les  tbsns  o^aniqnes,  noas  troaverons 
cette  substance  à  pen  prfes  in^rle;  d'abord  elle  est  inodore 
et  sans  saveur^  son  contact  avec  ane  partie  Tirante  paraît 
indifférent  h  cette  dernière;  ses  principes  »  s'ils  passent 
dans  la  masse  du  sang ,  ne  donnent  nulle  part  de  signe  de 
leur  présence.  On:  a  tu  la  magnésie  prise  à  bante  dose 
séjourner  dans  le  canal  intestinal ,  et  en  sortir  an  bout 
d'un  certain  temps»  sans  aToir  été  altérée  dans  ses  qualités 
chimiques.  Un  homme  qui  en  avait  fiiit  abus  offrit  à  l'ou- 
verture de  son  corp»  une  masse  concrète  de  cette  matière» 
qui  occupait  le  colon,  et  qui  pesait  près  de  six  livres. 

La  magnésie  offre  un  moyen  véritablement  précieux 
da«s  le»  empoisonnements  pftr  les  acides  minéraux ,  lors- 
qu'on peut  la  faire  avaler  peu  après  la  liqueur  caustique; 
cette  substance  se  combine  avec  l'acide;  elle  enlève  à 
toutes  les  portions  de  ce  dernier  qu'elle  rencontre  leur 
force  corrosive,  elle  les  convertit  en  un  corps  salin  qui  n'a 
plus  rien  de  délétère. 

On  a  introduit  en  médecine  l'usage  des  yenx  d'écre- 
visses»  de  la  craie  »  du  corail,  des  écailles  d'huttreè  cal- 
cinées ,  etc.  Ces  matières  passent  aussi  pour  jouir  d'une 
vertu-  absorbante;  on  en  recommande  Temploi  lorsqu'une 
disposition  morbide  de  l'estomac»  des  points  de  phlogose» 
des  ulcérations  sur  sa  membrane  muqueuse^  communi- 
quent une  acidité  insolite ,  une  qualité  irritante  aux  sucs 
que  sécrète  la  membrane  interne  de  ce  viscère.  En  s'em- 
parant  des  aéides  que  contient  l'estoimac,  ces  substances 
font  souvent  cesser  une  cardialgie  très-pénible  ;  quelques 
praticiens  leur  ont  aussitôt  concédé  une  vertu  sédative. 

OxYDR  DE  Ziwc,  Flbums  db  Zïnc,  Oxydum  zinci.  Flores 
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tinù.  On  jprépftte  c«l  uyde  «d  metlanl  do  sine  daiu  on 
creuset,  el  en  Texpcftant  h  Faction  da  feo  :  dès  tp»  la  ma- 
tière métallifoe  est  finidne»  il  s'oi  âèye  des  flocons  lana* 
gineox,  très-blanes,  très-légers»  que  Ton  recoeitte  :  la 
l^pèrefé  et  la  blancheur  de  cette  matière  loi  ont  fait  don- 
ner aussi  le  nom  de  nikU  albwm,  de  lana  pkUosopkkot 

On  donne  cette  préparation  en  poudre  mêlée  avec  le 
socre,  en  électoaire,  en  bols,  oo  en  sospension  dans  on 
Tdiicnle  socré.  La  dose  est  de  ux,  boit,  dooze  grains,  par 
)oar  :  on  étère  cette  dose  josipi'à  on  scropole,  même  on 
detni-gros,  sans  inconrénient.  L'oxyde  de  sine  est  insolnble 
dans  Teao,  wm  Tolatil,  insipide  et  inodore. 

L'action  de  cette  matière  médicamenteuse  sur  Testo- 
mac  et  sur  les  intestins  donne  parfois  lieo  à  one  sensation 
désagréable  k  l'épigastre  »  à  des  naosées ,  à  des  Tomisse- 
ments  »  à  des  coliiiaes,  k  des  selles  ordinairement  solides. 
Elle  porte  aossi  k  la  tête,  elle  cause  one  sorte  d'ivresse 
passagère.  Soovent  l'oxyde  de  zinc  ne  soscite  aocoo  phé- 
nomène sensible  dans  l'économie  animale.  J'ai  en  sous 
les  yeox  on  malade  qoi  On  prenait  toos  les  joors  vingt- 
quatre  grains,  et  qui  n'éprouvait  aucun  effet  qui  pût  être 
rapporté  k  cette  substance.  11  faot  ne  point  oublier  qoe , 
dans  les  maladies  dont  il  est  le  si^  on  auxquelles  il  prend 
une  grande  part ,  Tappareil  de  l'innervation  acquiert  une 
susceptibilité  nouvelle,  spéciale,  et  qu'alors  l'oxyde  de 
xinc  a  sur  lui  une  puissance  comme  accidentelle  qui  est 
capable  de  le  ramener  à  son  état  normal.  On  a  donné  ce 
corps  médicamenteux  dans  l'épilepsie ,  dans  les  convul  ^ 
siens. 

SULFITX  DE   Cvivas  AIIIIOIIIAGAI. ,  GviVHE  AMMOIIIACAI., 
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Cuprum  ammaniacum.  On  a  donné  ce  sel  en  pilnlas  à  la 
ilose  d*UQ  demi^grain  d'abord  mêlé  à  la  mie  de  pain  »  au 
sucre,  h  la  gomme ,  etc.  On  augmente  la  dose  peu  à  pea, 
suivant  que  Testomac  s'habitue  à  son  action.  CuUen  dil 
l'avoir  portée  jusqu'à  cinq  grains  et  même  pins  par  jonr.  U 
faut  que  ce  sel  soit  préparé  à  mesure  que  l'on  en  a  besoin, 
car  il  est  toujours  disposé  h  s'altérer.  C'est  sur  l'estomac 
et  sur  les  intestins  que  l'on  aperçoit  partîçulièremem  son 
action  :  il  excite  souvent  les  organes  digestifs ,  il  accroît 
leur  énergie;  mais  d'autres  fois  il  donne  lieu  è  lacardialgie» 
à  des  nausées,  à  des  coliques,  à  des  déjections  par  bas, 
à  dos  vomissements.  Cette  substance  saline  prodnit  aussi 
des  ëtourdissoments,  des  douleurs  de  tête;  elle  porte  donc 
une  influence  particalière  sur  le  cerveau  :  est-ce  à  cette 
influence  que  nous  devons  rapporter  les  succès  que  l'on 
assure  avoir  obtenus  avec  le  cuivre  ammoniacal  dansTépi- 
lepsie,  dans  la  danse  de  Satnt^Guy  et  dans  quelques  autres 
névroses? 

Sovs-NiTBATB  DB  BisMVTB»  Sub-nUtos  BUmuthi ,  sub- 
stance blancbe,  insipide,  inodore,  un  peu  soluble  dans 
Tenu.  On  la  connatt  en  pharmacie  sons  les  noms  de  magis- 
tère de  Bismuth ,  de  blanc  de  fard.  C'est  improprement 
qu'on  la  désigne  sous  le  titre  d^oooyde  de  Bismuth. 

On  donne  le  sons- nitrate  de  BisnHith,  en  bols  on  en 
suspension,  dans  un  véhicule  mucilagineux,  h  la  dosé  de  six 
h  douze  grains,  que  l'on  répète  deux  fois,  même  plus,  dans 
la  journée. 

Lorsque  le  corps  est  dans  une  situation  normale,  que  les 
organes  digestifs  et  le  plexus  cœliaque  n'ont  que  le  degré 
do  susceptibilité  qui  est  propre  à  Tordre  physiologique. 
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cotte  substance  ne  prodait  pas  de  trouble»  ne  suscite  pas 
d'effets  perceptibles.  Hais  quand  on  en  donne  à  la  fois  une 
dose  élevée ,  et  que  les  organes  de  la  région  épigastriqne 
ont  une  sensibilité  morbide  »  on  voit  survenir  des  nausées, 
des  vomissements ,  de  l'anxiété ,  des  vertiges  »  des  coli- 
ques ,  etc. 

Des  praticiens  ont  vanté  le  sons-nîtrate  de  Bismuth 
comme  un  remède  eiBcaee  contre  les  névroses  de  l'estomac  » 
surtout  contre  les  gastralgies  qui  paraissent  tenir  à  une 
condition  morbide  du  plexus  solaire,  dans  lesquelles  on 
croit  observer  une  trop  grande  irritabilité  des  tissus  gas- 
triques, qui  s'accompagnent  d'un  sentiment  d'anxiété 
dans  l'épigastre,  de  palpitations  de  cœur  passagères,  d'un 
serrement  diapbragmatique  par  moments,  de  tristesse  sans 
cause,  etc. 

On  a  aussi  conseillé  l'emploi  du  sons-nitrate  de  Bismuth 
dans  rbystérie,  dans  les  coliques  nerveuses,  dans  des  vo- 
missements sans  lésions  de  l'estomac ,  etc.  Des  diarrhées 
que  l'on  attribue  h  une  irritabilité  exagérée  des  tissus  in- 
testinaux ont  cédé  k  l'action  de  cette  substance. 

Nous  dirons  encore  qu'il  ne  faut  pas  juger  le  sous-nitrate 
de  Bismuth  par  ses  effets  sur  le  corps  en  santé,  lorsqu'on 
le  présente  comme  le  remède  de  certaines  névroses.  Il  est 
constant  que»  dans  ces  affections,  les  centres  de  l'inner- 
vation entrent  dans  une  condition  nouvelle  et  spéciale , 
et  qne  c*est  sur  cette  condition  morbide  que  le  soua-ni- 
trato  de  Bismuth  agit.  Il  a  alors  un  pouvoir  de  circonstance 
que  les  effets  de  cette  substance  dans  l'état  physiologique 
ne  pouvaient  pas  faire  connaître. 

NiTRAT£  n'AfiGEifT   CRISTALLISÉ,   Nittas  Argenti   in 
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crystaUos  eoncretus.  Ce  sel  est  très^caustiqae  ;  on  Remploie 
comme  câtfcéréUque  aons  le  nom  de  pierre  infernale  ;  mais 
alors  il  a  été  fonda  et  conlé  dans  nn  meule  cylindriqœ. 
Ce  sel  a  une  savenr  extrêmement  acre  ;  il  brûle  les  tissus 
avec  lesquds  on  le  laisse  ^  contact  Cqiendant  on  a  osé 
administrer  cette  substance  hrinlérienr,  et  depuis  qudque 
temps  on  s^en  sert  comme  d^nn  remède  eiffioace  contre 
l'épilepsie.  Des  praticiens  recommandables  affirment  qa*il 
éloigne  les  accès  de  cette  maladie,  qu'il  diminue  leur 
violence,  et  même  qu'il  les  supprime  tout- à-fait.  On  s'en 
estservi  également  dans  les  névralgies.  On  commence  par 
administrer  4'abord  un  cinquième  de  grain  de  cette  sub- 
stance trois  fois  par  jour;  on  augmente  progressivement 
chaque  dose  jusqu'à  deux  grains  et  plus.  On  divise  ce  sel 
acre  avec  une  poudre  adoucissante  qui  soit  peu  solnble 
dans  les  sucs  gastriques»  afin  de  ménager  lesoi^anes  diges- 
tifs, de  les  préserver  d'une  impression  trop  forte  et  nuisible. 
Le  nitrate  d'ai^ent  donne  lieu  à  des  chaleurs  dans  le 
pharynx  ;  il  irrite  les  organes  digestifs  par  son  impression 
immédiate  sur  leur  surface  muqueuse.  Il  excite  fréquem* 
ment  des  coliques  et  des  déjections  alvines»  les  premières 
fois  que  l'on  s'en  sert  Son  action  sur  les  autres  appareils 
organiques  et  sur  l'organe  encéphalique  en  particulier» 
lorsqu'on  n'en  prend  qu'une  dose  médicinale ,  n'a  pas 
encore  été  suffisamment  étudiée  :  toutefois  on  l'a  vu  pro- 
duire des  vertiges  y  une  cécité  passagère»  etc.  Il  a  aussi 
décidé  une  évacuation  pins  abondante  d'urine.  On  sait 
que  si  l'on  continue  pendant  long-temps  l'usage  de  ce  sel, 
il  communique  à  la  peau»  à  celle  du  visage  surtout»  et  aux 
OD^es»  une  couleur  d'un  bleu  grisâtre  ou  brune»  qui  dure 
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souvent  fort  loDg-temps.  Les  recherches  cadavériques  ont 
démontré  que  cette  coloration  existait  aussi  sur  les  orga* 
nés  intérieurs. 

Quand  on  prescrit  à  l'intérieur  une  substance  aussi  vio- 
lente que  le  nitrate  d'argent,  il  est  difficile  de  se  soustraire 
à  un  éeûtiment  de  crainte,  de  terreur.  C'est  sa  propre 
personne  que  le  médecin  doit  ici  engager.  Choisirait- il 
ce  remède ,  le  mettrait-il  en  contact  avec  ses  organes  »  s'il 
avait  la  maladie  pour  laquelle  on  le  consulte?  Voilà  ce  que  sa 
conscience  l'oblige  à  se  demander  d'abord.  J'avouerai  avec 
sincérité  que,  fort  des  observations  de  praticiens  estima- 
bles^ )'ai  prescrit  de  temps  en  temps  le  nitrate  d'argent  en 
pilules ,  et  que  toujours  f  ai  été  surpris  de  Toir  avec  quelle 
facilité  Teistomac  et  les  intestiQs  supportaient  ce  remède. 
Séparées  par  une  matière  adoucissante,  insoluble  dans  les 
sucs  gastriques  »  les  molécules  du  nitrate  d'argent  ont 
perdu  la  force  corrosive  de  cette  combinaison  saline;  elles 
n'opèrent  plus  l'impression  locale  que  l'on  redoutait  tant» 
Après  l'ingestion  de  pilules  de  nitrate  d'argent ,  il  n'y  avait 
pas  d'anxiété,  d'ardeur  dans  la  région  de  l'épigastre^  pas  de 
rapports  brûlants,  etc.  Il  était  évident  que  cette  substance 
n'offensait  pas  l'estomac  ,  comme  on  aurait  dû  le  croire. 
Maîntenantc'est  à  l'expérience  à  prononcer  sur  les  maladies 
dans  lesquelles  il  sera  permis  d'avoir  recours  au  nitrate 
d'argent,  h  enseigner  les  précautions  qu'il  fan  jra  prendre 
pour  qu'il  ne  noise  jamais. 

Acétate  de  Cvivbe  ammoniacal.  Substance  introduite 
depuis  peu  de  temps  dans  la  matière  médicale,  que  l'on 
donne  à  la  même  dose  que  le  enivre  ammoniacal.  On  la 
conseille  dans  l'épilepsie.  M.  le  professeur  Chaussier  s'en 
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est  senri  dans  le  traitement  de  cette  maladie.  (  Mat,  méd. 
deSchwilgui,  note  de  M.  Nysten,  tom.  i,  pag.  459.  )  Il 
nous  manque  une  étude  exacte»  soignée»  des  effets  physio- 
logiques que  CCS  matières  médicamenteuses  produisent 
dans  Téconomie  animale  ;  il  nous  manque  aussi  une  con- 
naissance précise  des  lésions  que  ces  matières  ont  com- 
battues lorsqu'elles  ont  été  salutaires. 

AciTlTE  DE  PtOllB  CBISTlLLIsi  »  SbL  OU  SuCAE  DB  Sa- 

TVBifB  »  Acetas  Plumbi  in  cryttaUos  eancretus ,  Saccharum 
Satumi  Ce  sel  est  une  combinaison  du  plomb  arec  Tacide 
acétique.  On  le  prépare  en  mettant  bouillir  du  vinaigre 
distillé  a?ec  la  lithai^.  Par  le  repos  »  il  se  forme  au  fond 
de  la  liqueur  des  cristaux  en  aiguilles  blanches,  brillantes» 
d'nne  saveur  sucrée ,  un  peu  astringente ,  solubles  dans 
Teau  et  dans  Talcool. 

On  sait  que  le  plomb  qui  est  disséminé  dans  l'air  at- 
mosphérique» qui  pénètre  dans  le  système  animal  en  mo- 
lécules invisibles  »  agit  fortement  sur  le  système  nerveux  » 
et  produit  une  affection  pathologique  que  Ton  connaît 
sous  le  nom  de  colique  de  plomb  ou  colique  des  peintres. 
Dans  cette  affection  »  il  n'y  a  qu'une  lésion  vitale  des  in- 
testins ordinairement  :  c'est  dans  le  renflement  inférieur  de 
la  moelleépinière»  dans  les  plexus  des  nerfs  ganglionnaires» 
qae  réside  la  cause  organique  de  cette  maladie  ;  la  lésion 
de  ces  parties  se  manifeste  assez  parle  désordre  de  l'inner- 
vation ,  par  des  tremblements  »  des  douleurs  vagues  »  des 
engourdissements»  la  paralysie  des  membres,  par  un  sen- 
timent pénible  le  long  de  la  colonne  vertébrale»  etc.  On 
sait  qu'en  irritant  fortement  les  nerfs  de  la  surface  mu- 
queuse du  canal  intestinal  qui  communiquent   avec  la 
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moelle  épinière  et  arec  les  plcxas  nerveux ,  à  Taide  de 
pnrgalifs  éoei^iqaed ,  on  guérit  la  colique  de  plomb. 

C'est  un  effet  tout  différent  que  l'on  obtient  de  !  acétate 
de  plomb  quand  il  est  administré  à  l'intérieur  ;  il  pblogose 
l'estomac ,  lorsqu'on  en  donne  une  forte  dose  à  la  fois  » 
comme  le  prouvent  les  expériences  que  Ton,  a  faites  sur 
des  animaux  vivants.  II  produit  seulement  une  irritation 
avec  sécheresse  de  la  gorge ,  avec  le  sentiment  d'une  cha^» 
leur  intérieure  y  lorsque  l'on  administre  ce  sel  à  très-petites 
doses 9  comme  deux,  quatre,  ou  six  grains;  celte  irritation 
est  légère,  elle  peut  devenir  salutaire.  On  arrête  des  diar* 
rhées  avec  cette  matière  saline  :  elle  convient  dans  celles 
qui  sont  entretenues  par  des  ulcérations  superficielles 
fixées  sur  quelques  points  de  la  vaste  étendue  des  voies 
alimentaires.  Ce  sel  me  parait  alors  décider  la  cicatrisa- 
tion de  ces  ulcérations ,  comme  tous  les  jours  nous  le 
voyons  opérer  la  guérison  des  endroits  de  la  surface  cu- 
tanée qui  suppurent.  Il  calme  les  coliques,  il  diminue  le 
nombre  des  selles  :  il  ne  réussit  plus  si  ces  ulcérations 
sont  associées  à  une  phlogose  vive,  étendue,  des  tuniques 
intestinales-  T)es  lavements  mucilagineux  ou  amylacés, 
dans  lesquels  on  ajoute  six  h  huit  grains  d'acétate  de 
plomb,  causent  une  grande  chaleur  dans  le  trajet  du  colon 
jusque  dans  l'épigaslre ,  des  coliques,  des  cuissons  au  fon- 
dement, lorsque  la  face  interne  de  cet  intestin  est  couverte 
d'ulcérations  on  dans  un  état  d'irritation  :  cette  chaleur, 
ces  cuissons,  n'ont  pas  lien  quand  cet  organe  est  dans  sa 
condition  physiologique.  Souvent  la  substance  saline  qui 
nous  occupe  produit  un  trouble,  un  mouvement  dans  les 
intestins,  mais  sans  provoquer  d'évacuation  alvine. 


On  vante  depuis  quelque  temps  Fiisage  interne  de  Ta* 
cétate  de  plomb  pour  modérer  les  sueurs  colUquatîves  des 
pbthisiqnes.  Son  action  se  manifeste  souvent  par  nne 
éraption^  paf  un  prurit  sur  la  peau  ;  le  tissu  cutané  de- 
vient moins  moU^se  ;  il  prend  plus  de  fermeté.  Ce  sel  ne 
réussit  pas  quand  les  voies  digestives  sont  irritées^  quand 
la  langue  est  rouge»  sèche,  qu*il  y  â  de  la  soif,  que  le  ven- 
tre est  douloureux»  etc.  On  conseille  aussi  Tacétate  de 
plomb  pour  arrêter  quelques  hémorrhagies.  On  donne  ce 
sel  en  solution  daus  une  eau  distillée;  on  en  met  d'abord 
deux  t  quatre  »  ou  six  grains»  dans  quatre  k  cinq  onces  de 
véhicule^  ffai  l'expérience  que  l'on  peut  faire  prendre 
pendant  long-temps  cette  substance»  sans  qu'elle  produise 
d'accidents.  Une  phthisique  en  a  pris  deux  cent-quarante 
grains  en  trente-sept  jours,  et  ses  organes  digestifs  ni  son 
appareil  cérébro-spinal  n'ont  pas  paru  en  souffrir  '• 

Des  médecins  ayant  remarqué  que  les  personnes  qui 
succombaient  à  la  colique  de  plomb  avaient  tous  les  tissus 
d'une  pâleur  extrême  »  qu'il  semblait  que  leur  sang  avait 
disparu»  ont  eu  la  pensée  d'employer  les  préparations  de 
plomb  dans  les  hypertrophies  et  dans  les  dilatations  du 
cœur  »  dans  les  aaévrismes.  L'expérience  n'a  pas  encore 
parlé  en  faveur  de  ce  procédé. 


*  M.  le  professeur  Fonquicr  a  cmpIoyéaTecqncIquc  succès  l'acétate  de 
plomb  ponr  snspendrc  les  sueurs  des  phthisiqaes.  Il  a  vu  que  l'on  pou- 
vait prendre  ju«qn'4  doute  grains  par  |our  de  cette  aabstance  aaos  dan- 
ger ;  qu'elle  ne  faisait  pas  nadtre  la  maladie  que  l'on  nomme  colique  de 
plomb  ;  qu'il  fallait  en  avoir  introduit  nne  certaine  quantité  dans  le  corps 
malade,  pour  que  son  efficacité  devînt  sensible.  (BuHet.  de  ta  Soc,  de  ta 
FaruHède  Méd.  de  Pitrit,  «•  vti,  1830.J 
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On  emploie  souvent  b  Textérieur  le  sous- acétate  de 
plomb  liquide,  ouTcxlrait  de  Saturne.  Étendu  dans  Peau» 
il  la  blanchit;  si  on  y  ajoute  un  peu  d'alcool,  il  forme 
Veau  végétO'tninèrale. 

Mercure,  Vif- Argent  .  Mercurias ,  Hydrargyrum , 
Argentum  vivum ,  métal  de  couleur  blanche  semblable  ^ 
celle  de  l'argent  «  liquide  à  la  température  même  la  plus 
froide  de  nos  climats^  susceptible  de  se  congeler  h  un 
froid  de  trente-deux  degrés  (Réaumur).  Ce  métal  se  to- 
latilise  facilement;  il  se  réduit  en  vapeurs  à  l'aide  du  feu. 
Pour  l'aroîr  pur  »  on  le  soumet  à  la  distillation.  Ce  corps 
métallique  est  inodore  et  insipide  :  il  a  beaucoup  d'a£Bnité 
avec  l'oxygène  et  avec  les  acides;  combiné  avec  ces  agents, 
il  forme  des  composés  qui  agissent  vivement  sur  les  oi^anes 
du  goût  et  de  l'odqrat ,  qui  attaquent  fortement  tous  les 
tissus  vivants.  Il  est  peu  de  métaux  dont  on  se  soit  plus 
occupé  que  du  mercure.  Les  alchimistes  espéraient  opérer 
avec  lui  le  grand-œuvre  ;  ils  l'ont  tourmenté  de  toutes  le» 
manières;  ils  ont  connu  un  grsmd  ncmbre  des.  prépara? 
lions  que  l'on  peut  faire  avec  ce  métal. 

Le  mercwre  se  trouve  assez  abondamment  dans  la  na-* 
ture;  il  en  existe  des  mines  en  France,  en  Espagne^  en 
Allemagne  9  dans  l'A^aérique  méridionale.  On  le  trouve 
à  l'état  natif  ou  aUié  avec  des  métaux,  avec  le  soufre»  avec 
des  acides  y  etc.  Nous  ne  devons  pas  nous  occuper  ici  da 
l'histoire  chimique  ou  naturelle,  de  ce  métal  :  jornis  nous 
cont^nterpQs  d'indiquer  sommairement  les  diverses  pré-* 
parations  mercurielles  qui  sont  employées  en  médecine^ . 
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L  Préparations  merearielles  qui  terrent  de  médUamenti» 

PHOTOXTDB    DB    MfiBCUBS»    OxYDB    DE    IIeBCUBB    ROIB  « 

Ethiops  »bb  sfi.  On  l'obtienl  en  d^oosposant  par  la  po« 
tasse  le  proto-nitrate  de  mercure.  Cet  oxyde  est  sons 
forme  de  poudre  noire,  il  a  une  saveur  âpre,  il  est  insolo* 
ble  dans  l'eau;  il  présente,  quand  on  le  comprime  entre 
des  corps  solides,  de  petits  globules  mercnriels  visibles  à 
l'œil;  il  est  composé ,  d'après  les  expériences  de  M.  Gni- 
bourt ,  do  deutoxyde  de  mercure  et  d'une  portion  de  ce 
métal,  quia  conservé  sa  nature^  et  qui  se  trouve  seulement 
très-divisé. 

Dbutoxtdb  db  Mebcubb  ,  OxTDB  DE  Hbbcobb  MOUGE  , 
PhkciPiTk  BOUGE*  On  l'obtient  en  exposant  à  une  grande 
chaleur  le  proto-nitrate  de  mercure  ;  l'action  du  feu  dé- 
compose  l'acide  nitrique ,  le  transforme  en  oxygène  et  en 
gaz  acide  nitreux.  Il  reste  dans  le  matras  du  deutoxyde  de 
mercure  sous  forme  de  petites  paillettes  d'un  violet  foncé, 
qui ,  en  se  refroidissant,  prennent  une  couleur  rouge  jau- 
nâtre. On  ne  se  sert  ordinairement  de  cette  préparation 
que  pour  des  applications  extérieures,  pour  brûler  des 
chairs,  pour  ronger  des  excroissances.  C'est  un  escarotique 
puissant  ;  il  se  dissout  dans  l'eau ,  et  lui  communique  une 
saveur  métallique  très-prononcée. 

SuLFUBB  DE  Mbrgubb  noib  ,  Ëthiops  ifiNÉBAL.  Eu  tritu- 
rant le  mercure  avec  le  soufre  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, on  obtient  une  pondre  noire  que  l'on  avait  cru  être 
une  combinaison  particulière  du  soufre  et  du  mercure. 
Mais  on  a  reconnu  que  cette  poudre  n'était  qu'un  simple 
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mélange  de  sulfure  de  mercure  rouge  et  de  oiercure  h  Té- 
tai métallique.  Il  est  aujourd'hui  peu  usité. 

Dbuto-Sulfvbb  db  Mbrgurb»  Cinnabbb»  Cinnabaris.  On 
trouTe  en  abondance  cette  combinaison  de  soufre  et  de 
mercure  dans  la  nature.  Cependant  on  prépare  presque 
toujours  artificiellement  celui  dont  on  se  sert  dans  Içs 
pharmacies.  }l  s'obtient  en  faisant  chauffer  du  soufre  et 
du  mercure  dans  un  matras  de  Terre  à  long  col ,  et  en  re- 
muant le  mélange  aussitôt  que  le  soufre  est  fondu.  Ce  mé« 
lange  prend  d'abord  une  couleur  noire.  On  le  réduit  en 
poudre ,  et  on  le  soumet  de  nouveau  à  raciion  du  feu  ;  il 
seaublime  en  aiguilles  qui  sont  d'un  rouge  yiolet.  Lorsque 
le  cinnabre  est  pulvérisé»  il  prend  le  nom  de  vermillon»  Il 
est  surtout  employé  en  fumigations. 

Pboto-ChiiORUbb  de  Mebcvbb,  Mubutb  db  Mbrcurb 

BOUX»  CaIOHÉLAS,  MsRCOBB  DOVXf  ÀQUILà  ALBA  ,  MerCii" 

ritts  duUis*  On  le  prépare  ordinairement  en  unissant,  dans 
un  mortier,  arec  un  peu  d'eau  »  du  sublimé  corrosif  en 
poudre  et  du  mercure  à  l'état  métallique ,  et  en  faisant 
ensuite  sublimer  ce  mélange.  On  le  lave  pour  le  dépouiller 
de  la  petite  portion  de  muriate  sur-oxygéné  de  mercure 
qu'il  pourrait  contenir.  Le  mercure  doux  est  solide^  blanc, 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool»  inaltérable  à  l'air. 
Lorsqu'on  réitérait  jusqu'à  six  fois  l'opération  de  la  subli- 
mation ,  c^tte  préparation  prenait  le  t:tre  fastueux  de/ia- 
nacéemercuridU,  substance  à  laquelle  on  attribuait  d'émi- 
nentes  propriétés  médicinales.  On  prépare  aujourd'hui  le 
mercure  doux  à  la  vapeur  :  cette  préparation  mérite  la 
prétéronce»  et  les  médecins  la  choisissent  toujours»  pour 
l'nsage  intérieur  surtout. 

T.    III.  4i 
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Cette  matière  saline  est  inaipide  et  inodore  ;  on  la  donne 
à  la  dose  de  deux»  quatre»  six  grains»  jusqu'à  dix  et  au- 
delk.  Lorsque  Ton  fait  prendre  ces  dernières  quantités  » 
la  substance  médicinale  qui  nous  occupe  attaque  ordi- 
nairement les  organes  digestifs;  il  sur?ient  des  coliques  et 
des  déjections  alvines.  Des  petites  doses  de  mercure  donx 
ne  tourmentent  plus  le  canal  alimentaire,  et  ne  donnent 
plus  lieu  à  une  commotion  intestinale»  à  des  tranchées,  h 
des  selles»  etc.  ;  eflfets  qui  »  pour  quelques  personnes»  an- 
noncent dans  ce  composé  une  vertu  purgative.  Mais  nous 
savons  que  les  agents  cathartiques  provoquent  une  irri^ 
tation  qui  a  un  caractère  spécial;  ce  caractère  se  retrouve- 
i-il  dans  Topération  que  fait  naître  sur  la  surface  intestmale 
la  substance  saline  dont  nous  parlons  ici? 

L'usage  prolongé  du  mercure  donx  provoque  dans  tout 
le  système  une  excitation  dont  nons  nous  occuperons  tout- 
3i-rhenre.  On  a  souvent  en  è  se  louer  dé  l'avoir  employé 
contre  les  engorgements  du  foie  et  des  antres  viscères, 
contre  les  cpanchements  qui  se  font  dans  les  venlricdlei 
du  cerveau»  contre  les  accidents  syphilitiques»  etc. 

On  administre  aussi  le  mercure  doux  en  frictions»  lors- 
que l'on  a  intérêt  de  ménager  la  surflicegastro-jntestinalc. 
Un  professeur  dont  te  nom  ne  doit  être  prononcé  qu'avec 
respect»  Pinel»  l'a  employé  avec  succès  de  cette  manière. 
M.  le  professeur  Alibert  a  cru  remarquer  qu'il  animait 
fortement  la  vitalité  du  système  lymphatique,  quand  il 
pénétrait  dans  le  corps  par  b  surface  cutanée. 

Deuto-Culoaum  nx  Mebcvib»  Mobiitii  svB-oxieiHé 
DK  Mbbcvbb»  SvBLiMi  GOBBosiP»  Mercurius  sublimatus  car- 
rosivus,  HydrargyruM  sublimatus,  Subtimatum  corrosivum. 


Cette  sobataacè  ialiiie  se  prépare  en  fiôsent  êubftmtt  an 
mélange  de  suUkte  acide  de  mercore,  de  mariiAe  de  sende 
tt  d*oxjrde.  de  maoganèae  noir.  Elle  est  en  masses^  dures, 
censpaclek»  dpsaî*laeDSpai«nteSy  ceanposdes  de  petites  ai- 
IfttiHes  prismatMpiea.  Ce  sel  a  ime  saveur  trts^ciie  et  causi 
tique  ;  il  est  pkn  Tolatil  qoe  le  précédent;  eii  ie  ^elaitli- 
aant  U  focHie  une  famée  blanche,  épaisse,  d'une  odear 
piquante,  qui  irrite  la'gb^  et  excite  la  lenx;  lise  dissoi:rt 
dans  seize  parties  d*eau  froide  et  dans  deux  paMesf  d'eau 
bouiUaate.  Il  est  eoMbiedans  l'alcool  dtâud.        . 

Le  suUimé  corrosif  est  tiès-suseeptible  d*éprei:ifer  une 
modificetien  dans  sa  oenstitutien  chtmic|ue':  dans  nn 
grand  sambre  de  composés  pharmaceutiqoeioà  en  le  Ait 
entrer»  il  subit  une  altération.  IL  Boullay  a^expérimenté 
que  ce  sel  était  tm^eurs  plus  on  moins  coÎBpièiMaient 
décomposé  et  amené  à  fétat  de  mercoM^  doux/ lorsqu'il 
restait  pendant  quelque  temps  tm  contact  atec  la  goomie, 
le  sucre,  les  matières  extractives,  résineuses  ,*  les  huiles 
fixes,  les  eaux  distilléee»  les  alcoolats,  elc^'Toofoiffs  un 
peu  d'acide  hydrocblorique  se  met  k  nu,  et' tin  mw€uro 
doux  ou  de  Fexydole  de  mercure  se  précipite»  Ce  chimiste 
a  reconnu  que  l'eau  distillée,  la  gomme  et  le  sucrev  étsienf 
ceux  de  ces  corps  qui  avaient  le  moins  d'aetion  sur  le 
mnriate  sur-oxygéné  de  mercure.  Il  a  tu  que  ce  sel,  très« 
altérable,  changeait  d'état  dès  qu'il  était  réuni  aux  Itaaté- 
riaux  médidnaiix  daat  nous  Tmmns  de  parler,  et  que  ce 
changement  d'état  approchât  d*une  décomposilieù  oom« 
plète,  quand  ces  mélanges  se  faisaient  è  chaud,  lorsque  le 
calorique  y  concourait.'  (AnnaL  de  Pkann.;  tom.  xuy.) 
M.  Hrary  a  rénHé  f annonce  fort    extraordinaire  de 
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M.  BottUay  ;  il^'esl  conrainen  qae  le  sabUmé  corrosif  ne 
conservait  pas  sa  coosiitntion  chimique  dans  les  médica- 
ments où  il  existe  des  principes  amers»  de  l'extractif,  da 
mnqueoXi  etc.  il.  Chantourelles'ef  t  assuré  que  la  décom- 
position du. sublimé  corrosif  n'était  pas  instantanée;  que 
l'action  chimique  ne  commençait  à  s'exercer  qu'après 
plus  d'une  demi -heure;  que  d'ailleurs  il  n'y  avait  qu'une 
très^petite  quantité  du  selmercuriel  qui  se  trouvait  rame- 
née k  l'état  de  mercure  doux. 

Lorsque  le  sublimé  corrosif  est  étendu  dans  l'eau  dis- 
tillée, il  forme  l'eau  ou  la  liqueur  de  Van*Swieten.  On 
met  sei;çe  graina  de  mnriate  sur^escyg^é  de  mercure  pour 
deux  livres  de  véhicule.  La  solution  de  ce  sel  dans  l'eau 
de  chaux  donne  Veau  /AagédiHique^  que  l'on  emploie 
comme  excitant»  même  comikne  caustique,  à  Textérieur. 
.  Le  sublimé  corrosif  agit  avec  une  extrême  violence  snr 
les  organçs  vivants*  Appliqué*  sur  une  plaie»  il  décide  une 
ioflammatîpn  oonsidérable'de  tous  les  tissus  sous-jacents. 
Pris  k  ^intérieur  à  la  dose  de  quelques  grains,  il  corrode 
les  membranes  de  l'estomac;  il  donne  lieu  à  une  chaleur 
ficre  ^t  brûlanto  qui  s'étend  de  la  gorge  k  la  région  épîgas- 
trique,  ^  4es  vomissemenis,  h,des  déjections  alvines,  k  des 
douleurs  déchiranles,  atroce)»,  à  des  phénomènes  ner«. 
veux,  k  des  couvnlsions  ;.  le  pouls  devient  petit  et  fré- 
quent, etc.  • 

Lorsque,  l'on  cherche  dans  le  sublimé  corrosif  un  agent 
médicÎAar,  on  l'administre  k  très-petites  doses,  conuae 
un  quart  oa  ud  sixième  de  grain.  Après  l'ingestion  de 
cette  faible  quantité,  on  aperçoit  encoi»  le  caractère  irri- 
tant de  ce  sel  mercoriel  sur  les  voies  alimentaires  :  il  fait 


nattre  an  sekiiimont  de  chaleur  à  répigaslre  ;  souvent  il 
suscite  des  pesanteurs  d'estomac»  des  vomissements,  Âes 
coli^oes,  des  d^ections  alvines,  même  des  douleurs  dans 
tous  les  membres»  des  secousses»  des  frémissements  des 
muscles.  Aussi  a-f^n  la  sage  précaution  d'étendre  chaque 
dose  de  la  Itipieur  qui  conlietit  le  sublimé  dans  un  rerre 
de  sdution  de  gornme^  de  décoction  sucrée  de  raeine  de 
goûnâuve,  de-  lait  de  Tache,  etc.  Gomme  les  avantages 
que  peut  procurer  en  thérapeutique  Tusage  du  muriate 
sur-oxygéné  de  mercure  ne  procèdetit  pas  de  son  action 
sur  les  premières  voies»  il  est  raisonnable  d'éluder  cette 
action»  de  l'adoucir  autant  que  possible.  Sur  beaucoup 
d^individuSy  Timpresiion  du  sublimé  corrosif»  quand  il  est 
réduit  h  cos  petites  quantités»  éveille  la  vitalité  de  Torgane 
gastrique^  augmente-  l'appétit»  rend  les  digestions  plus 
promptes;  etc. 

Après  quelques  jours  de  Tusage  à\i  sublimé  corrosif» 
on  aperçoit  qu'il  exerce  une  influence  générale  sur  tout 
lé  système  animal  :  le  pouls  s'élève»  il  estpliis  fif;  il 
survient  de  l'agitation»  une  céphalalgie»  de  l'insomnie» 
une  excitation  manifeste  -de  f a|>pareil  circulatoire;*  un 
mouvenlent  comme  fimponnaire  se  porte  sur  les  glandes 
salfvaires;  ela 

Ce  sel;  est  fréqûemttiént  employé  en  médecine.  M.  Cul* 
lerier  s'en  sert  avec  autant  de  hardiesse  que  de  bonheur 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes.  Souvent  le 
thérapeuliste  le  choisit  comme  le  remède  le  plus  conve-* 
nable  contre  lesmaladiesqui  ont  leur  siège  dans  le  système 
lymphatique»  ^ui  demandent  des  secours  dent  la  puis* 
sance»  à  la  fois  lente  et  opiniâtre»  atteigne  les  parties  les 


/ 
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miÀsu  vivantes  do  système  animal»  et  poisse  corriger  lear 
disposîtioB  patkalogîqae. 

Sous*Dbixto-&ulvats  DR  Nttcuas»  TvabitIi  miiiBàL, 
Turbitk  minérale.  C'est  une  poudre  jaune  îasoluMe  dans 
Teau,  dont  on  s'est  qodquefois  servi  ^a  méd^cine• 

PaoTo-NiTBATB  DB  Mbbcubb*  G'esl  la  solution  du  mer- 
cure dans  Tacide  nitrique:  elle  entre  dans  la  composition 
du  sirçp  de  BeUt.  LcMrsque  Ton  verse  de  l'ammoBiaque 
liquide  dons  une  dissolotioii  de  mercure  par  Tacide  nitri- 
que, on  obtient  un  précipité  noirâtre;  c'est  lev^rricr^so- 
UkhU  du  D.  Uahnemçnn  i  on  le  nomme  solubie ,  parce 
qu'il  se  dissout  dans  toua  les  acides.  Ce  médicament  est 
fréquemment  employé  par  les  médecins  allemands.  On 
ec^mence  par  en  donner  un  demi-grain  le  matin  et  un 
denti-grain  le  soir»  que  l'on  mêle  avec  la  gomme  arabique. 

AciTATB    DE    PBOTOXTDB    DB  MbBGUBB  »   TbBBB    FOUiB 

n^çuaiBLLs.  Il  s'obtient  en  versant  de  l'acétlate  de  potasse 
dans  une  dissolution  de  proto-^nitrate  de  mercure.  L'acé^ 
ta  te  fie  mercure  entre  dans  la  composition  é^  dragées  de 
K.9y$er^i 

r-PiuitfBS  DB  Bblostb*  G'ost  Un  mélange  de  mercure»  de 
tajctaat^  acîde  de  potasse  et  d'ii^rédients  purgatifs.  Ces 
pilules  sont  ordinairement  du  poids  de  quatre  grains. 
bprpqoe  l'on  n'en  prend  que  deux  à  la  fois^  leurs  principes 
sent'  abaorbés  ;  elles  ttat»  comme  on  le  dit^  un  effet  ahé- 
riint.  C'est  une  opération  purgative»  au  contraire»  qa'cUes 
piroFoqoent  lorsque  l'on  en  donne  buit  on  dix  à  peu  de 
difJtance  les  unes  des  autres. 

.MjBRCtJiiB  fiOHaiBivx.  Cetlb  composition  nous  présente  le 
iMECùre  divièé  avec  la  gemme  arabique. 


INCEBTJt    S£DU.  6^7 

U  existe  uao  foule  d'autre»  préparations  pharmaceuti- 
ques dont  le  mercure  fait  la  base»  et  que  nous  ne  pouvons 
ici  rapporter. 

Ohoobnt  hbmcubibl»  OmuBHT  nkPùiAïkiv,  Unguentam 
neapoUtanami  Adeps  fydrargyro'mêdiaaas»  On  prépare  ce 
composé  en  triturant  du  mercure  avec  la  graisse  de  porc 
dans  un  mortier,  jusqu'à  ce  que  le  premier  soit  dans  un 
état  de  di?ision  leUe  qu'en  étendant  le  mélange  sur  du 
papier  non  collé  on  nfi  puisse  plus  apercevoir  de  globules 
métalliques.  Ce  mélange  est  4'iine  couleur  noire  ;  cepen- 
dant le  mercure  y  CiMsetTe  sa  nature  métallique;  il  n'a 
contracté  aucune  4H>mbinaÎMiD .  avec  les  principes  de  la 
graisse,  comme  l'ont  prouvé  ks  ejqiériences  de  M.  Vogel. 
On  se  sert  de  ce  co.mposé  po«r- faire  pénétrer  le  mercure 
par  la  peau  dans  l'économie  animale.  Pour  cela»  on  étend 
Tongnent  sur  une  partie  de  la  surface  cutanée;  on  frotte 
l'endroit  qui  le  reçoit  jusqu'à  ce  que  le  corps  onguentacé 
ait  disparu.  On  emploie  chaque  fois  un  demî-gros,  un  ou 
deux  gros  de  cet  onguent.  Il  est  constant  qu'appliqué  de 
cette  manière  le  mercure  s'insinue  par  les  pores  absor- 
bants, et  qu'il  parvient  dans  le  terrent  circulatoire.  L'ab- 
sorption est  plus  sûre,  plus  active,  si  la  peau  esidépooittée 
de  son  épiderme,  s'il  y  a  de  petites  ulcérations,  si  on  met 
la  pommade  mercurielle  sur  la  pkie  d'un  vésicatoire. 

Cette  préparation  médicamenteuse  produit  tous  les 
e.frets  généraux  qui  suivent  l'usage  intérieur  du  mercure, 
et  elle  ne  peut  plus  blesser  ni  irriter  les  voies  alimentai- 
res. C'est  pour  les  personnes  qui  ont  l'estomac  et  les  in- 
testins doués  d'une  grande  susceptibilité  que  conrienneut 
surtout  les  frictions.  L'action  que  les  préparations  mercu- 
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rielici  exercent  sor  les  orgitnes  digestib  est  rréqaemmenl 
inutile  en  thérapeatkiae.  Ce  n'est  donc  pis  un  mince 
avantage  que  d'avoir  une  composition  au  moyen  de  la- 
quelle on  introduit  dans  l'économie  animale  la  substance 
médicinale  qui  nous  occupe»  au  moyen  de  laquelle  on 
soumet  tout  le  système  à  son  influence,  sans  attaquer  Tes- 
tomac  ni  les  intestins. 

On  4onne  ù  riatérienr  le  composé  de  graisse  et  de  mer- 
cure dont  nous  venons  déparier.  M.  Sedillot  l'atné  pres- 
crit des  pilules  qui  sont  composées  :  d'onguent  mereuriel 
à  parties  égales,  trois  gros  ;  savon  médicinal,  denxgros  ;  et 
poudre  de  réglisse,  un  gros  ;  poôr  diviser  en  pilules  de 
quatre  grains  qui  contiennent  chacune  un  grain  de  mer- 
cure. M.  le  D.  Lagneau  «lot  quatre  gros  d'onguent  mer- 
euriel et  trois  gros  de  poudre  de  guimauve,  pour  cent  qua- 
rante-quatre pilules. 

IL  De  l'action  des  priparmtians  mereurielUs  sur  Céconatnle 

mnimale. 

On  a  quelquefois  fait  avaler  le  mercure  coulant  à  la  dose 
de  plusieurs  onces.  Il  est  des  coliques,  des  vomissements, 
que  l'en  a  attribués  è  un  rétrécissement  spasmodique  on 
à  une  invagination  d'un  point  du  canal  intestinal.  On  ten- 
tait, à  l'aide  du  mercure,  de  rétablir  ce  canal  dans  sa  con- 
dition naturelle,  de  faire  cesser  Tobstacle  d'où  procédaient 
les  accidents  dont  nous  venons  de  parler  :  c'est  d'une  ma- 
nière mécanique  et  par  son  poids  que  devait  alors  agir 
celte  substance. 

Les  {^réparations  pharmaceutiques  dans  lesquelles  le 


Diorcnrc  est  sealement  dans  an  grand  état  de  di?i$ioit« 
comme  le  mercure  gommeux  de  Plenck,  la  pommade 
mcrcurielle»  les  tablettes  mercurielles»  etc.,  ont  une 
action  locale  peu  apparente»  peu  importante;  mais  après 
quelques  jours  de  leur  emploi ,  on  voit  survenir  dos  phé- 
nomènes qui  attestent  une  action  générale  d'un  grand 
intérêt.  Alors  c*est  après  son  absorption  que  le  mercure 
montre  ses  vertus  ;  ce  sont  ses  molécules  qui  modifient 
l'état  actuel  des  organes  »  qui  suscitent  les  phénomènes 
dont  est  suivie  radministration  des  médicaments  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Le  mercure  a  un  autre  mode  d'action  sur  les  tissus  vi- 
vants ,  dès  qu'il  est  oxydé  ou  uni  avec  un  acide  :  alors  il 
semble  stimuler,  irriter  les  fibres  dont  il  s'approche;  il 
augmente  Jours  oscillations;  le  mouvement  qu'il  suscite 
dans  les  organes  annonce  qu'ils  éprouvent  une  excitation. 
Mais  9  dans  l'exercice  de  leur  puissance  sur  l'économie 
animale»  les  oxydes  et  les  sels  mercuriels  font  naître  des 
phénomène^  particuliers»  et  d'une  assez  haute  importance 
pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  mettre  les  médicaments 
qu'ils  fournissent  avec  les  agents  que  nous  avons  réunis 
sous  le  titre  commun  d'excitants. 

Les  oxydes  et  les  sels  de  mercure  font  sur  les  voies  ali- 
mentaires une  impression  vive  »  qui  se  manifeste  souvent 
par  des  effets  apparents.  Si  la  dose  de  ces  médicaments  est 
forte»  ou  si»  ce  qui  revient  au  même»  l'individu  qui  en 
fait  usage  a  lea  organes  digestifs  très-irritables»  on  observe 
souvent  de  la  cardialgié'»  des  nausées»  même  des  vomis- 
sements »  ou  des  coliques  et  des  déjections  alvines.  Ces 
oxydes  et  les  sels  de  mercure  donnent  d'autres  effets  quand 
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OD  en  fait  prendre  de  faibletdotes;  on  obtient  aoisi  d'autres 
effet*  d'une  dose  plut  élevée ,  fuand  elle  eat  administrée 
à  des  hommes  robustes  qui  sont  habitués  à  prendre  une 
nourriture  peu  délicate  :  l'action  du  composé  mercuriel 
aar  l'estomac  ne  fait  pins  qu'éveiller  la  vitalité  de  ce  viscère» 
qu'accroître  Ténei^ie  des  forces  gastriques:  on  mange 
davantage,  on  digère  mieux.  On  remarque  que  les  militaires 
qui  sont  dans  les  salles  de  vénériens  se  distinguent  par  un 
fort  appétit.  On  a  voulu  attribuer  cet  effet  à  une  influence 
stimulante  que  le  virus  syphititi^è  exercerait  sur  tout  le 
système  :  il  me  semble  plus  raisonnable  de  le  faire  procéder 
de  l'impression  que  les  médicaments  dont  ces  malades  font 
usage  portent  sur  les  organes  digestift.  Le  sublimé  corrosif 
surtout,  pris  à  très-petites  doses  »  anime  visiblement  les 
facultés  de  Teslomac.  Les  frictions  elles-mêmes»  en  remon- 
tant le  ton  de  tonte  la  machine,  peuvent  augmenter  aussi 
l'activité  de  cet  organe. 

Quelle  que  soit  la  surface  sur  laquelle  on  applique  un 
composé  mercurid»  les  suçoirs  absorbants  en  saisissent 
ordinairement  les  molécules  •  el  les  importent  dans  la 
masse  sanguine  '.  Toutefois  cette  absorption  est  sujette  à 
bien  des  variations  »  k  bien  des  anomalies.  Très-souvent 
elle  ne  s'opère  pas  »  et  le  médicament  mercuriel  sort  da 
corps  avec  les  excréments.  Lorsque  l'absorption  montre 

*■  Le  doctear  2eller  est  parrenn ,  dit-on  «  à  retirer  dn  mcrciiK ,  ta 
moyen  de  la  dittUletioo  ,  da  lang  et  delà  bîle  de»  anîmauz  que  les  fric- 
tions mercurielles  avaient  fait  périr.  Le  doctear  Ganta  a  trooTé  du  mer- 
care  dans  Turine  de  penonnes  soumises  à  un  traitement  mercuriel.  Des 
recherches  qui  avalent  ponr  bat  de  confirmer  cet  annonces,  n'ont  pas 
été  haureasei. 


de  l'aciivjté»  et  qu'elle  entratoe  les  moliieoiDfliiaBercqrieUeâ 
dons  le  corps»  celles-ci  agissent  fortemffnt  sur  Tappareli 
clrcalaioirc  ;  toutefois  leur  action  n'est  pas  sensible  ausr 
sitôt  après  IVdimpistratioa  du  médicament  :  0a  se  peut» 
a[v:ès  riQge^tiqn  de  chaque  prise»  apercevoir  la'ptiissanco 
qu'elle,  çxe^e.  sur  cet  appareil.  Il  faut  un  certain  teitopa 
popr  gue  l'opération  des  cpmposé»  niercuriaujc  ;Bur  le 
coeur  e^  «ur  les  artères  se  rende  manifeste  ;  mais  alors  elle 
devient  très-  apparente»  C'est  pnecomm^tion  artérielle  que 
suscitent  ces. agepts;  c'est  un  mouTement  fébrile  qu'ils 
|Ij;nssent  par  établir*  JLe  pouls  se  montre  YÎf ,  pleîu  >  plua 
fréquent,;  la  chaleur  animale  s'élère,  la  perspiralion  eu** 
iauéc  oft  plus  abond^Qtp  ;U  y  a  de  la  soif  |.  de  l'insomnie , 
de,^'agUa>i€iii  la  nint,  etc.  Cette  ^eoousse  géoérale  est  sou- 
vent; très'-pi)oaaDçée;  elle,  dure  quelque  temps»  elle  eat 
parfois  accompagnée  de  coogestioos  sadguiiKs  vers  les  pou- 
ix^pn^,  Yiorf  l'abdomen  :  On.  a  vu  l'usage  du  mercure  donner 
UqP  h  une  hémoptysie  »  à  un  flux  hémorrhoîdal»  etc.  Le 
s^ng.que  Ton  tire  des  veine»  pendant  celte  médication  se 
couvre  d'^pe  çoo^pe  inflammatoire*  Ce  grand  motivement 
par^ti  ^^nsquelques  maladies  un  pui$san  t  secours^  le  grand 
inoyo^  de  guérison  :  dans  quelques  caa,  on  e^t  obligé  de  le 
modérer»,  de  dimimiorson  intensité.  C'est  pour  cela  que 
l'usage  d'pne  boisson  délayante»  d'aliments  amylacés» 
d'une  nature  adoucissante»  Iça bains  tièdes»  eic.«  sont  un 
secours  si  ulile  dans  le  traitement  des  maladies  sypbiliti- 
qi;ies..  Ces  .moyens  secondaires  règlent  ^  dirigept  l'action 
inédiçatriq^  du  moyen  principal»  du  remède  spécifique. 
C'^l  -y^hraLulemeni  que  les  mercuriaux  iioprimont  ^au 
système  artériel  qui  fait  que  Ton  est  obligé  de  saigner  les 
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personnes  pléthoriques  »  aTant  de  leur  administrer  ce« 
médicaments  :  c*est  ponr  pouvoir  mattriser  toujours  la 
vertu  excitante  du  mercure  »  et  pour  Tempéclier  de  pren 
dre  trop  d'extension,  que  Ton  prescrit»  pendant  son 
usage  p  l'abstinence  du  vin  ^dn  cafS ,  des  nourritures  sti- 
mulantes; c'est  pour  la  même  cause  que  Ton  évite  do 
donner  les  composés  mercuriels ,  lorsque  la  poitrine  est 
échauffée»  qu'il  y  a  une  prédisposition  aux  affections  in- 
flammatoires, aux  hémorrbagies ,  etc. 

L'action  des  mercuriaux  sur  les  organes  qui  fournissent 
une  excrétion  n'est  point  équivoque.  On  les  voit  tous  les 
jours  augmenter  l'exhalation  cutanée ,  exciter  l'écoule- 
ment des  urines ,  décider  l'éruption  des  montmes.  Mais 
c'est  principalement  sur  les  oignes  salivaires  que  se  mon- 
tre la  puissance  des  agents  qui  nous  occupent.  Ib  irritent 
ces  organes,  ils  exaltent  leur  sensibilité,  ils  les  font  entrer 
dans  une  sorte  de  tui^scence,  ils  occasicment  un  abon- 
dant écoulement  de  salive.  Ce  phénomène ,  qui  semble 
caractériser  l'action  du  mercure  sur  le  corps  humaiu^ar- 
rive  quelquefois  le  deuxième  jour  de  l'usage  de  te  remède  ; 
ordinairement  il  est  plus  tardif:  il  est  des  cas  où  fl  ne  s'éta- 
blit que  difficilement.  En  même  temps  rhaleme  prend  une 
fétidité  particulière ,  les  gencives  se  tuiiiéfient ,  eHes  de- 
viennent pâles ,  elles  sont  douloureuses;  l'intérieur  de  la 
bouche  se  couvre  d'ulcérations ,  etc. 

Lorsque  Ton  continue  trop  long-temps  l'usage  des  pré- 
parations mercurielles,  et  que  l'on  en  donne  de  fortes 
doses,  l'opération  stimulante  de  leurs  molécules  paraît, 
par  sa  continuité,  fatiguer  tout  le  système  animal:  elle 
pervertit  l'assimilation  dans  le  sang  et  dans  les  tissus  ri- 
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vants.  L'iodiTÎda  p^rd  le»  forces  mosculaires  ;  U  devient 
pâle,  bouffi»  ou  bien  il  éprouve  un  aioaigrisaemeDi  senai* 
ble.  L*e|içépbak  et  la  ittOflUe  épiotère  a'irrîtent  :  oa  re- 
marque des  tremblements  involontaires  dans  Içs  mem- 
bres ;  tous  les  tissus  prennent  line  susceptibilité  morbide. 
Le  sang  s'appauvrit,  il  n'.a  pipa  sa  consistance  bdiituelle  : 
rindividu  médkaaienté  oiBre  bientôt  tous  ks  symptômes 
d'une  diaflièse  scorbttti<[ue»  ou  dHm  état  de  consomption* 

On  sait  que  Tosa^  ineinsidéfé  dos  préparations  mer- 
curiolles ,  surtout  du  sublimé  corrosif,  a  souvent  fait  naî- 
tre des  gastrites  cbroutquos  que  dénotaient  la  dyspepsie , 
un  état  do  flatulence,  des  coliques,  une  cardialgie  habi- 
tuelle ,  la  diandiée ,  des  vomissenMDts,  etc. ,  et  qui  se  ter- 
minaient par  des  altérations,  dés  endurdssements  des  tu- 
niques de  rbslofliac.  Des  lésicms  des  organes  pulmonaires 
avec  toux^.oi^refsion,  la  pbthiiie,  etc. ,  ont  paru  fré- 
quemment le  produit  d'iln  traitement  mercuriel  mal  con- 
duit. L'appiureil  de  TinoervatiMi  est  également  susceptible 
de  recevoir  des  atteintes  funestes  ^u  merenrc ,  lorsque  ce 
dernier, est  administré  sans  soin  et  sans  mesure.  11  a  occa- 
sioné  la  manie ,  Tamaorose ,  ta  paralysie  ou  des .  convul- 
sions, même  Je  tétanos;  lorsque»  mal  dirigé»  il  portait 
le  sang,  à  la  tâte,  il  causait  une  altération  de  la  pulpe  mé- 
dullaire du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière  ;  on  bien  il 
donnait  Heu  à  un  épancbement  sanguin  dans  l'encéphale  » 
à  une  accumulation  de  sérosité  dans  ses  cavités. 

On  u^it  fréquemment  Topium  aux  préparations  mer- 
curielles  :  la  substance  narcotique  remplit  alors  le  double 
effet  :  I*  de  modérer  Timpression  que  ressentent  les  voies 
digesttves  on  diminuant  leur  susceptibilité ,  en  les  rendant 
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moins  irrilablës^;  d<^  dé  côlrtgerrîiifluence' générale  dti 
mercure;  d'affifiblir  le  motwemiçnt  fébrile ^^sea  usage, 
quand  il^st  joQrnftlier,  a  couttrœe  de  prôréquer* 

III..  De  C emploi  thérapeutique  des  préparations  niercurieUes» 

Le  thënipeutfâte  obtient-  plusieurs  produits  bien  di^ 
tincts  de  l'emploi  des  préparaticvis  mercuriélles.  i*'  Avec 
qaelques^nes  d'entrecAlesyilr  irrite  la  surface 'intérieure 
dn  oanal  alimentaire  9  et  décide  l'expulsion < de  tontes  les 
matières  que  ee  canal  renferme;^ '^souvent  les  niercn* 
riaux  sont  des  agents  dont  il  se  s^rt  pour  déterminer  une 
exeitatioiï  générale  dans  je!  corps  viranl  »  pour  ébranler 
d'une  manière  fiivorable  le  système  lymphatique^  pour  m- 
montai  sa*  vitalité^  etc.rS^  le  mercure  paraît  »  de  plus, 
être  le  remède  soi^veram  des  affeotions  syphilitiques  ;.od 
lui  a  concédera  propriété  d'anéantir  la  caus^ de  ces  affiftc*- 
tions.  Il  est  constant  que  tous  les  jours  il  est  employé 
contre  les  accidents  qui  d^endent  d'un  principe  véné- 
rien ,  et  que  tous  les  jonrs^  de  nooreaux  soecës  viennent 
affermir  le.  crédit  immeuM  dont  il  jouit  déjki;  4*  on  k  va 
lemercare  ari^ter  le  iravîiil  inflammatoire  sur  la  peau,  sur 
les  membranes  muqueuses  et  séreuses,  sur  des  glandes,  sur 
des  tissus  cartilagineux,  etc.  Son  action  dissipait  la  rou^ 
genr,  la  chaleur,  calmait  la  douleur,  arrêtait- lès  mouve- 
ments morbides  des  Vaisseaux  capillaives ,  etc.  Ces  efibts 
ont  conduite  cette  idée: que  le  mercui'e  avait  la  propriété 
de  détruire  le  principe  de  la  phlogose;  cette  propriété 
serait  d'une  grande  ressource  pour  la  thérapeutique. 

Les  médecins  anglais' font  un  grand  cas  du  mercure 
doux  dans  les  fièvres  :  ils  s'en  servent  pour  vider  les  voies 


«limenUîres  ;  iU  le  donnant  h  la  dose  de  «ix»  ménoo,  i^ 
àix  graiDs ,  à  la  fois.  L'impression  de  cotte  substance  sur 
la  surface  intestiDale  est  une  impression  irritante;  elle 
décide  nne  accâération  des  contractions  veroiicnlaires 
des  intestins»  et  l'expulsion  des  matières  qu'ils  renfer- 
ment. Cette  opération  est  nécessaire  de  loin  k  Join  dans 
le  cours  des  fièvres,  comme  nous  l'avons  dit  en  traitant 
des  purgatifs.  Biais  y  a-4-il  quelque  avantage  à  se  servir  du 
calomélas  ou  oiercure  doux?  Cette  matière  n'est-elle  pas 
trop  acre ,  trop  irritanle,  pour  des  organes  qui  sont  alpr^ 

m 

si  disposés  à  se  pblogoser  ? 

Dans  le  cours  des  fièvres  ataxiques ,  dans  les  typhus  »  il 
s^allume  sur  les  méninges  encéphaliques  une  phlogose  cour 
tre  laquelle  on  s'est  servi  du  mercure  dou3(,0t  des  frictions 
mercnrielles  ;  on  a  pensé  qu'à  Faide  de  ces  «ag^n^  op  par** 
viendrait  à  éteindre  cett^phlpgose«£l](9peut,ausa(  avoir  dé- 
terminé une  exhalation  trop  forte,  soit  da0s  les  ventricules 
do  cerveau ,  soit  à  la  surface  des  hémisphères  cérébraux.; 
alors  les  malades  ont  une  convalescence  pénible»  ils  se 
plaignent  de  pesanteur,  de  douleunt  dan^  }«;  té(e-a  ils 
éprouvent  une  grande  faiblesse  musculaire,  des  trem- 
blements dans  les  meml^res;  ils  ont  perdp  la  mémoire; 
leurs  facultés  intellectaelles  sont  fcrpubléesj  leur  ca« 
ractère  est  changé;  la  vue  est  incertaine  ;  il  y  a.  de 
ht  surdité ,  etc.  On  a  en  recours  aii  mnriale  de  mier- 
cure  doux  et  aux  frictions  mercurieUea  piour  déqîder 
la  résorption  des  fiqnides  morbifiqnes  que  pouvait  taon- 
tenir  l'encéphale ,  et  pom^  ramener  ce  dernier  à  sa  cw-^ 
dition  physiologique.  Ce  n'est  plus  un  effet  local»  ^ 
produit  purgatif,  que  l'on  demanda  alors.  4u  pro^tOr 
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» 

cbloniro  de  mcrcnre  :  on  D*en  doonc  plus  qae  de  petites 
doses  d*anoa  de  deux  grains,  que  Ton  répète  plusieurs  fois 
par  jour. 

M.  le  professeur  Laenaec  vient  a**es8ayer,  dans  la  péri- 
tonite, suite  de  couches»  les  frictions  mercurielles  qu'a- 
Tait  déjà  proposées  M.  le  docteur  Vendenzande  d'Anvers  : 
M.  Laennec  a  fait  faire  chaque  jonr»  snr  le  tronc  et  les 
extrémités,  des  frictions  avec  deux  gros;  il  a  même  été  jus- 
qu'à six  gros  d*ongQent  napolitain  :  il  tâchait  d'obtenir  le 
plnspromptement  possible  un  œouTement,  on  gonflement 
des  glandes  salivaires.  Ce  traitement  a  paru  efficace  ;  dès 
les  premiers  signes  de  salivation,  les  symptômes  de  périto- 
nite disparaissaient.  Dans  ces  maladies ,  la  salivation  est 
moindre  que  dans  les  affections  syphilitiques ,  et  elle  s'ar- 
rête facilement.  {Bévue  Médicale,  mdl  i894*) 

Conduits  par  cotte  pensée ,  que  le  mercure  avait  la  fa- 
culté d'arrêter  les  progrès  du  phénomène  pathalogique 
que  Ton  nomme  inflammation ,  dea  praticiens  se  s<mt 
servi  de  cet  agent  dans  les  phlegmasies.  On  a  traité  par  les 
frictions  mercurielles  et  par  les  sels  mercuriels  la  pleuré- 
sie ,  rhépatite ,  le  croup,  la  dyssenterie ,  la  goutte ,  le 
rhumatisme  articulaire,  Térysipèle,  des  phlegmons,  des 
panaris^  etc.  Des  succès  appellent  l'attention  des  prati- 
ciens snr  ce  mode  de  traitement  :  à  quelle  époqae  de  la 
phlogose  est-il  applicable?  Quelles  conditions  réclame-t-il 
pour  être  salutaire? 

On  donne  avec  confiance  les  médicaments  qni  nous 
occupent,  dans  quelques  dégénérescences  des  tissus  orga- 
niques, dans  les  indurations  des  viscères.  On  a  vu  des  en- 
durcissementsapparents  du  foie  se  dissiper  par  Tuaage  du 


INCBBTA   SEDI8.  667 

tiaercare;  on  choùit  encore  le  calomélas  dam  le  traite- 
meat  de  ces  maladies;  on  le  fait  prendre  à  petites  doses  ; 
on  veut  qu'il  soit  absorbé^  qn*il  pénètre  dans  tout  le  sys- 
tème; cette  substance  ne  cause  plus  d'évacuations  par 
bas,  ni  aucun  autre  effet  sensible.  C'est  une  médication 
lente»  occulte,  que  cette  substance  opère  :  ses  principes, 
quand  ils  arrivent  sur  les  tissus  malades,  modifient  la 
vitalité  de  ces  derniers;  ils  donnent  à  l'absorption  et  à  la 
nutrition  un  antre  rfaytbme  dans  les  parties  dégénérées  ; 
ces  effets  sont  durables»  parce  que  l'on  emploie  journelle- 
ment et  pendant  long-temps  les  médicaments  mercuriaux; 
aussi  peu  è  peu  ils  déterminent  une  résolution  salutaire.  On 
s'est  bien  trouvé  de  l'usage  des  frictions  mercurielles  dans 
les  affections  dont  nous  venons  de  parler  :  on  les  fait  sur 
le  lieu  malade  ou  sur  les  surfaces  voisines. 

Les  mercuriaux  ont  été  vantés  comme  des  remèdes 
puissants  dans  les  scrophules.  Ces  maladies  affectent  prin- 
cipalement le  système  lymphatique  et  les  glandes  qui  en 
font  partie.  En  conseillant  le  mercure ,  on  a  Tintention 
d'animer  l'action  vitale  de  ce  système  »  de  combattre  son 
inertie.  On  a  alors  besoin  d'un  excitant  qui  soit  opiniâtre 
dans  son  action»  et  qui  se  montre  capable  de  modifier,  de 
corriger  l'état  actuel  des  parties  qui  sont  dans  une  con- 
dition pathologique.  Un  grand  nombre  d'excitants  qui  no 
doivent  leur  force  active  qu'à  de  l'huile  volatile  »  comme 
la  sauge,  la  menthe,  l'angélique»  etc. »  ne  sont  pas  propres 
à  remplir  l'indication  dont  nous  parlons  :  leur  action  sur 
le  corps  est  trop  fugace»  trop  passagère.  11  faut  des  agents 
dont  la  vertu  excitante  soit  plus  pénétrante  »  plus  tenace , 
plus  durable;  il  faut  que  cettte  vertu  parvienne  jusqu'aux 

T.    III.  4  2 
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appareils  oi^aniqnea  les  moins  TiranUf  les  moins  sensî* 
blés ,  les  moins  propres  à  être  modifiés  par  las  moyens 
pharmacologiques  :  tel  est  le  système  des  ganglions  lym* 
phatiqnes.  Les  mercnriaot  se  présentent  avec  avantage 
au  tbérapeutiste  ;  si  leur  puissance  excitante  se  développe 
avec  une  certaine  lenteur ,  au  moins  elle  a  de  Tënei^e  ; 
elle  allume  souvent  un  mouvement  fébrile  l^r  qui  pro  - 
duit,  dans  le  corps  maladoi  une  mutation  profonde;  lors- 
que celle-ci  a  lieu ,  la  figure  prend  une  mmlleure  expres- 
s^ion,  les  tumeurs  glandulaires  se  dissipent,  etc.  On  donne, 
dans  ces  maladies»  deux  ou  quatre  grains  de  calomélas  par 
jour»  en  deux  prises;  dans  le  même  temps  on  fait  prendre 
au  malade  des  amers ,  on  l'envoie  habiter  un  pays  élevé , 
on  loi  recommande  un  exercice  journalier  et  en  plein  air, 
on  l'assujettit  à  un  régime  substantiel  et  sain ,  etc.  Il  ne 
faut  pas  moins  que  cette  réunion  de  moyens  pour  opérer 
la  guérison  des  maladies  scrophuleuses;  on  voit  que  le 
médicament  mercuriel  ne  prend  plus  qu'une  faible  part  h 
ce  résultat. 

On  trouve»  dans  les  préparations  mercurielles,  un  re-^ 
mède  sûr  contre  les  vers  intestinaux.  Lorsque  l'état  des 
organes  digestifs  ne  s'oppose  pas  à  l'emploi  d'une  sub- 
stance acre»  excitante^  comme  l'est  le  mercure  doux»  ce 
sel  o£fre  un  vermifuge  très-commode  et  très-actif.  On  en 
fait  prendre  par  jour  un  ou  ^nx  grains;  on  le  môle  avec 
Texcipient  que  l'on  juge  le  plus  favorable  à  la  situation 
du  malade;  on  continue  deux  on  trois  jours  l'administra- 
tion de  ce  remède  :  l'expérience  a  prouvé  qu'il  fait  périr 
les  ténias»  les  lombrics ,  les  ascarides  et  les  trichocéphales. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  brillante  de  l'histoire 
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phaffmacologiqae  dn  mercare ,  à  la  propriété  qu'il  a  de 
gnérûp  les  maladie»  syphilitiques.  On  est  loin  d'être  d'ac- 
cord sur  l'eapèce  d'opération  qu'ezécate  cette  snbstance 
dans  le  système  anmial,  lorsqu'elle  dissipe  ces  maladies. 
On  sait  que  ces  dernières  sont  centagieoses ,  qu'elles  se 
transmettent  d'on  individu  à  un  autre  par  le  moyen  d'une 
caoae  matérielle.  Est-ce  sur  cette  cause  que  le  mercure 
agit?  Est-ce  parce  qu'il  l'anéantit,  ou  qu'il  la  neutralise , 
que  les  aecidentp  Ténépiens  cessent  F  Ou  bien  les  prépara- 
tions mercorieUes  déeident-elles,  dans  les  tissus  du  corps 
▼irant  et  dans  Texercice  des  fonctions  de  la  vie ,  une  me- 
dification  spéciale  qui  fait  cesser  tons  les  accidents  véné- 
riens? Dans  le  premier  cas,  les  effets  physiologiques  du 
mercure  seraient  inutiles  à  son  produit  curatif  :  la  guérison 
dépendrait  d'une  opération  qui  aurait  lieu  entre  les  mo- 
lécules mereurielles  et  le  virus  syphilitique.  Dam  le  second 
cas ,  les  effets  immédiats  concourraient  à  la  gorérison  ;  sans 
leur  intervention  celle-ci  ne  pourrait  avoir  lieu»  et  ce  serait 
en  agissant  sur  les  tissus  vivants  que  les  mercuriaux  la 
détermineraient.  Ce  qui  paraît  donner  à  cette  opinion  une 
grande  probabilité»  c'est  que  l'habitude  »  qui  annuité  les 
effets  physiologiques  des  mercuriauk ,  annnlle  en  même 
temps  leur  eflktacité  curatite  r  ces  agents  ne  sont  plus  an- 
tisyphilitiques  pour  les  malades  qni  en  ont  pris  trop  long- 
temps ,  et  dont  ies  organes  se  sent  fiaiiiiliarisés  avec  enx. 

Nous  n^avons  point  l'intention  d'exposer  ici  la  marche 
que  l'on  doit  suivre  dans  Padministration  du  mercure 
contre  les  affections  syphilitiques;  nous  rétaiverrons  aux 
excellents  ouvrages  quenoutrpc^sédons  sur  cette  branche 
de  la  pathologie.  Il  serait 'k  ^scftihaiter  que  le  traitement 
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de  toaies  les  maladies  (ût  aussi  bien  arrêté*  atUM  sûr,  aussi 
simple  qae  Test  celoi  des  maladies  dont  nons  parlons  ici. 
On  sait  qne  c'est  le  snblimé  corrosif  qne  Ton  emploie  le 
plus  ordinairement  k  rintérienr  ;  on  se  sert  aussi  fréquem- 
ment de  l'onguent  mereuriel  en  frictions.  On  adminbtre 
ces  moyens  journellement;  on  en  surveille  avec  soin  les 
effets;  on  reconnaît  que  le  corps  en  a  reçu  une  smnme 
sufiisante»  et  que  la  mutation  curative  va  s'effectuer, 
lorsque  les  glandes  salivaires  tendent  fc  se  prendre,  qu'une 
excrétion  de  salive  plus  aboodante  annonce  qu'elles  sont 
irritées  »  etc.  On  modère  alors  l'emploi  du  remède,  et  on 
lui  laisse  le  temps  de  purifier  le  corps  malade,  en  éloignant 
tous  les  obstacles  qui  pourraient  retarder  ou  compromettre 
son  succès. 

loDB,  deluS^Ct  violaceusp  corps  simple  qne  M.  Courtois 
a  retiré  des  eaux-mères  des  cendres  de  varech ,  en  1 8 1 3. 
Son  nom  vient  de  ce  que  cette  substance  donne ,  en  se 
volatilisant  au  moyen  de  la  ebaleur,  des  vapeurs  de  cou- 
leur violette.  L'iode  a  beaucoup  d'affinité  avec  l'hydro- 
gène; il  forme  avec  lui  l'acide  hydriodique. 

On  emploie  en  médecine  la  teinture  d'iode ,  qui  s'ob- 
tient en  laisant  dissoudre  quarante-huit  grains  de  la  sub- 
stance qui  nous  occupe  dans  une  once  d'alcool;  mais  cette 
teintuM^alt^^  assea  vile  :  elle  dépose  bientôt  des  cristaux 
d'iode.  On  administre  cette*  teinture  à  la  dose  de  dix  à 
vingt. gouttes' à  la  fois.,. que J'khi  étend  dans  un  demi-verre 
d'eau  sucrée;  on  répète  cette  dose  deux  on  trois  fois  par 
jour;  vingt  gouttes  contienveiit: environ  un  grain  d'iode. 

M.  le  docteur  Lugol  empJope  l'iode  en  dissolution  dans 
l'eau  distillée;  l'eau  iodé^.4(|Pt:îL  i^sçH  contient  d'un 
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demi-glraiii  à  on  grain  d*iode  pour  une  Urre  d*eau,  avec 
douxe  grains  de  sel  marin.  On  la  donne  par  Terre;  on  peut 
l'édnlcorer  au  moment  de  s*en  servir.  L'eau  iodée  agit 
doucement  sur  les  organes  digestifs  :  on  peu!  fréquemment» 
sans  fatiguer  ces  organes»  élever  la  dose  d'iode  jusqu'à 
trois  et  quatre  grains  par  livre  d'eau.  On  a  aussi  proposé 
un  sirop  d'iode  qui  contient  trois  grains  de  cette  substance 
par  once. 

On  a  fait  prendre  l'iode  à  des  animaux  :  on  a  vu  qu'il 
attaquait  vivement  la  surface  gastro-intestmale.  On  a  trouvé» 
sur  des  chiens  qui  avaient  succombé  à  l'opération  de  l'iode, 
Testomac  contracté  »  sa  membrane  muqueuse  phlogosée , 
couverte  d'ulcérations  ;  la  tuuiqite  musculeuse  offrait  des 
signes  d'inflammation. 

M.  le  professeur  Orfila  a  eu  le  courage  de  se  soumettre, 
Il  plusieurs  reprises,  à  l'action  dangereuse  de  l'iode,  pour 
en  étudier  les  effets.  Il  en  a  avalé  à  jeun  jusqu'à  six 
grains;  saveur  horrible,  nausées,  chaleur  à  la  gorge  avec 
eonstricUon,  vomissements  de  matières  liquides  jaunâtres, 
éructations,  salivaticm,  épigastridgie ,  coliques  légères, 
oppression,  fréquence  du  pouls,  chaleur  de  la  peau  un 
peu  plus  forte  :  voilà  les  phénomènes  que  l'iode  a  produits 
sur  lui.    •         . 

L'iode  attaque  fortement  la  peau  et  les  tissus  vivants 
avec  lesquels  on  le  met  eû.eontaet  :  les  bains  d'eau  iodée 
produisent  unerubéfactiMi  delà  peau.  Appliquée  sur  des 
ulcérations ,  cette  snb'stance  cause  de  la  chaleur ,  des  pi-^ 
cotements,  mie  cuisson  prolongée*  L'iode  fait  firéqnem- 
naient  nattre  un  sentiment  d'ardeur  dans  la  bouche,  dans 
la  gorge,  quand  on. le  donne  à  l'intérieur.  Si  on  emploie 
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riode  à  très-petite  dose;  si  celte  subslanoe  est  étendao 
dans  un  Téhicole  abondant ,  et  que  Testomac  soit  sain, 
qoe  ses  Ioniques  aient  pea  de  sasceptilnlité»  rimpression 
de  cette  substance  parait  exciter  seulement  l'eKorcice  des 
fonctions  digestives  :  son  usage  éreille  rappéttt ,  facilite 
l'élaboration  des  aliments.  Mais  les  efibts  de  Tiodib  sur  les 
orgaiMs  digestifs  sont  différeiltSy  quand*  «m  en  donne  une 
dose  plus  élevée ,  quand  on  ne  Tétend  plus  dans  une  quan- 
tité de  liquide  qui  énerve  son  activité;  ou ,  ce  qui  revient 
au  même ,  l'iode  fait  toujours  sur  h  surface  gastrique  une 
impression  qui  trouble  Tétat  normal  de  Teslomac ,  quand 
le  plexus  ciBlinque  a  une  susceptibilîlé  ttop  grande ,  ou 
qjoand  liss  tuniques  gastriques  sont  prises  d'un  travail  d'ir- 
ritation ou  de  phlogose,  que  la  cavité  gastrique  rec^  des 
ulcérations»  etc.,  etc.  C'est  alors  que  IMugestion  de  l'iode 
est  suivie  du  sentiment  d'une  grande  thateur  dans  Tépi* 
gastre ,,  de  pesanteur  dans  celte  région  >  qui  devient  sea- 
sible  k  la  pression ,  de  cardia%ie  ;  il  remonte  des  eaux  à 
la  bouche ,  avec  un  goût  désagréable  ;  il  y  a  un  serrement 
diaphragmatique,  des  soulèvements  d'estomac  »  ides  nau- 
sées, même  des  Tomistoménts,  une  denlear  ven  le  bas  da 
stennon  >  etc.  >  etc.  ;  fiéquemméiit  les  malades  cons^veut 
l'appétit,  et  demandent  à  manger.  J'ai  vu  des  malades 
dont  l'esitomac  pohtail  npe  dégénétescence  squirrheuse , 
va  caneer ,  toistènii^  très^èb»  l'usage  dé  riude« 

L'iode  «git  aussi  sur  leè  àâtestins)  si  ces^or^nes  sont 
irès-^ièritablBs  V  Bi  qoèlqucB- prâits  dé  leu#  '  étendue  effirent 
un  travail  dlrritaiîôn,  de  phtogose^  oU'  quelque  autre  lé- 
mm,  l'iWBge  d»  celle  subaïaïKe»  à  une  deee  «m  peu  éle- 
vée, donne  lieu  à. des  ibouvumentii,  :è  des  picalements 
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dans  le  baft-ventre»  à  des  coliques ,  à  des  ardeurs  d'en- 
trailles ;  mab  ce  trouble  dans  les  intestins  est  rarement 
suiW  de  déjections  alyincs»  et,  le  plus  souvent ,  quand  le 
malade  ra  du  bas ,  il  rend  des  matières  solides.  Ce  n*esl 
donc  pas ,  comme  on  le  dit,  un  effet  purgatif  que  produit 
alors  riode  ;  il  ne  suscite  pas  sur  la  surface  intestinale 
l'irritation  spéciale  qui  caractérise  l'action  de  ces  médi- 
caments. 

L'iode  a  une  puissance  éyidente  sur  les  autres  appareils 
organiques  du  corps;  ses  molécules  pénètrent  dans  la 
masse  sanguine  :  on  a  signalé  leur  présence  dans  l'urine , 
dans  la  sueur,  dans  le  sang ,  etc.  On  a  cru  observer  que 
le  pouls  deyenait  plus  rîî,  plus  élevé  et  plus  fréquent,  sur 
les  personnes  qui  faisaient  journellement  usage  de  l'iode. 
L'iode  modifie  quelquefois  l'état  actuel  des  bémisphères 
cérébraux  et  de  la  moelle  épinière.  J'ai  vu  des  cépha- 
lalgies, des  agitations,  des  somnolences,  des  douleurs,  des 
engourdisslsmeuts»  des  raideurs  dans  les  membres,  qui 
suivaient  de  près  Tingestioade  cette  substance,  et  qui  n'a- 
vaient pas  lieu  quand  le  malade  n'en  prenait  pas.  L'action 
de  l'iode  peut  mettre  les  plexus  nerveux  du  grand  sympa- 
thique dans  une  condition  anormale  :  un  certain  nombre 
des  personnes  qui  font  un  usage  journalier  de  cette  sub  - 
stance  éprouvent  des  sortes  d'accès  pendant  lesquels  il  sur- 
vient des  chaleurs  de  tout  le  corps,  des  sueurs ,  de  l'acca- 
blement, de  l'oppression,  des  palpitations  de  cour,  un  état 
d'angoisses,  etc.  ;  en  même  temps,  tous  les  symptômes  que 
fournit  Tappareil  digestif  prennent  plus  d'expression.  On 
a  vu ,  dans  quelques  cas ,  l'iode  fake  devancer  aux  règles 
Tépoque  de  leur  éruption  mensuelle;  mais  cet  effet  est 
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loin  d'être  constant.  De  plas  »  les  femmes  prennent  de 
]'iode  pendant  Técoulement  des  menstrues ,  sans  les  ren- 
dre plus  abondantes. 

M.  Lngol  a  obserré  que  Toau  iodée  excitait  toujours  le 
cours  des  urines  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  rue  que 
le  véhicule  de  Tiode  sert  alors  à  former  le  liquide  urinaire  : 
il  n'est  pas  prouvé  que  le  produit  diurétique  tienne  h  Tim* 
pression  des  molécules  de  cette  substance  sur  les  glandes 
rénales. 

Il  est  sans  doute  nécessaire  de  eonnattre  les  change- 
ments ,  les  perturbations  que  Tiode  susdte  dans  l'exercice 
des  diverses  fonctions  de  la  vie  pour  en  diriger  l'emploi 
dans  le  traitement  des  maladies.  Toutefois ,  ce  ne  sont 
point  ces  effets  qui»  pour  l'ordinaire,  servent  fc  combattre 
les  lésions  pathogénèses^  à  diminuer  les  accidents  de  la 
maladie  que  l'on  traite  avec  l'iode.  D  est  une  opération 
secrète,  lente,  des  molécules  de  cet  agent  sur  les  tissus 
organiques ,  qui  ne  se  manifeste  pas  d'une  manière  osteur 
sible,  qui  cependant  modifie  profondément  le  matériel 
des  organes,  et  d'où  dépend  l'utilité  thérapeutique  de 
cette  substance  dan»  le  plut  grand  nombre  de  cas. 

L'usage  prolongé  de  l'iode  a  parfois  fait  éprouver  aux  ma- 
lades un  amaigrissement  sensible.  Tous  les  tissus  organi- 
ques ,  principalement  les  mamelles  chez  les  femmes,  sem- 
blaient perdre  de  leur  volume;  toutes  les  parties  vivantes 
paraissaient  on  être  attaquées  par  une  absorption  qui  me- 
narait  de  les  détruire,  ou  ne  plus  recevoir  de  la  nutrition  les 
jnnt.riaux  qui  réparaient  .leurs  pertes,  qui  entretenaient 
leurs  dimensions.  Toutefois,  M.  Lugoi  a  constaté  que  cet 
effet  n'avait  pas  lieu  sur  les  scrophuleux  ;  il  a  vu ,  au  con- 
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traire»  les  femmes  maigres  acquérir  de  l'embonpoint  pen- 
dant le  traitement  par  Tiode.  D'antres  observateurs  ont 
également  observé  qne  l'iode  ne  ralentissait  pas  l'exercice 
de  la  nutrition»  ne  faisait  pas  maigrir  les  malades  comme 
d'abord  on  l'avait  annoncé. 

Si  les  préparations  iodiques  avaient  la  faculté  de  pres- 
ser» d'animer  l'absorption  qui  s'exécute  dans  tons  les  tis- 
sus organiques  »  de  lui  imprimer  une  activité  insolite  ;  si 
l'on  pouvait»  en  se  servant  de  ces  préparations,  exciter  les 
bouches  absorbantes»  leur  donner  une  avidité  dévorante» 

m 

on  aurait  l'espoir»  à  l'aide  de  Tiode»  de  ramener  à  la  di- 
mension normale  les  organes  qui  ont  acquis  un  volume 
excessif»  qui  sont  dans  un  état  d'hypertrophie  ;  de  détruire 
les  tissus  accidentels  qui  se  développent  dans  nos  or- 
ganes» qui  les  envahissent»  qui  les  déforment  Noua  au- 
rions alors  on  secours  thérapeutique  qui  nous  manque» 
avec  lequel  la  médecine  opérerait  de  grandes. choses»  et 
dont  l'occasion  de'  faire  un  emploi  utile  se  présenterait 
souvent. 

J'avais  conçu  depuis  long-temps  l'idée  que  l'iode  pour- 
rait être  employé  avec  succès  contre  l'hypertrophie  des 
parois  des  ventricules  du  cœur»  qu'il  pourrait  faire  perdre 
à  cet  organe  son  excès  de  volume,  le  faire  amaigrir.  Mais 
mon  espoir  a  été  trompé.  Cette  lésion  se  rencontre  très- 
fréquemment  parmi  les  malades  de  l'Hôtel-Dien  d'Amiens  : 
jamais  l'iode  n'a  produit  les  effets  que  j'espérais  en  obte- 
nir; bien  que  j'aie  eu  soin  de  n'employer  cette  substance 
que  quand  l'hypertrophie  était  seule»  quand  elle  n'était  pas 
associée  à  un  travail  d'irritation  ou  de.phlogose  sur  le 
cœur  ou  sur  le  péricarde  »  ce  qui  a  lien  souvent 
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Au  mois  de  mars  1899  »  il  se  présenta  à  rHôlel-Dien 
d' Amiens  mie  fille  qai  avait  ua  développement  considé-, 
rable  des  seins,  une  véritabla  hypertrophie  de  ces  or- 
ganes. On  la  mit  à  l'usage  de  la  solution  d'hydriodate  de 
potasse.  On  éleva  peu  à  peu  la  dose  jusqu'à  vingt  gouttes, 
trois  fois  le  jour.  Elle  éprouvait,  un  quart  d'heure  après 
l'ingestion  de  chaque  prise,  une  grande  chaleur  dans  Fé- 
pigasire,  des  nausées,  des  coliques  :  une  heure  après  avait 
lieu  une  sorte  d'accès  ;  il  y  avait  de  l'oppression ,  de  la 
pâleur,  des  douleurs  dans  le  dos ,  dans  la  tête,  des  étour^ 
dissements,  des  douleurs  d'estomac,  dos  palpitations  de 
cœur,  etc.  Cette  fille  ne  retira  aucun  avantage  de  ce  re- 
mède :  les  seins  ne  perdirent  rien  de  leur  énorme  volume, 
ni  de  leur  poids. 

On  a  proposé  l'iode  et  ses  préparations  contre  la 
phthisie  :  on  espérait,  par  le  moyen  de  cette  substance, 
opérer  la  destruction 'des  toberculof'qui  envahissent  le 
tissu  pulmonaire,  et  combattre  l'endurcissement  de  ce 
tissu,  le  ramener  à  sa  condition  normale.  Mais  l'observa- 
tion n'a  pas  justifié  cette  intention  :  la  phthisie  n'a  pas 
encofo  son  remède. 

M.  Goindet,  médecin  de  Genève ,  a  obtenu  des  succès 
remarquables  de  l'usage  de  Tiode  dans  le  traitement  du 
goitre.  Ce  médicament  a  montré  la  môme  efficacité  dans 
d'autns  pays.  On  a  opposé  les  préparations  iodiqoes  aux 
ei^orgements  scrophnleux;  le  témoignage  de  praticiens 
distingués  est  favorable  à  cette  méthode  cnratîve.  M.  le 
docteur  Lugol  vient  de  la  mettre  en  faveur  en  publiant  des 
observations  dans  lesquelles  un  usage  prolongé  et  métho- 
dique  de  l'iode  a  procuré  des  avantages  marqués  (  Mém. 
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SUIT  l'emploi  de  l'iode  dam  les  affections  scrophuleuses  ; 
Paris 9  lâag).  Mais  combien  de  lésions  différentes  sont 
confondoôs  sons  le  nom  d'affections  scropholenses  I  des 
phlogoses»  des  osléites»  des  ganglionites  »  des  ophthal- 
rnies*  des  indoratioiis  des  lissas  oi^aniques^  des  pro- 
ductions tabercnlenses  »  des  ulcérations ,  etc.  »  etc.  Est-il 
possiUe  qu'un  môme  remède  conyienne  toujours  contre 
des  lésions  dont  la  nature  est  si  distincte?  On  a  cru  que 
les  préparations  iodées  pourraient  être  titiles  Contre  les 
indurations  des  tissus  organiques,  contre  les  engorge- 
ments qui  mentoent  de  prendre  un  caractère  cancéreux. 
Nous  formons  des  vcoux  pour  ifue  cet  espoir  ne  soit  pas 
déçu.  J'ai  fréquemment  cherché,  dans  les  prépartiticfns 
d'iode  ^e  j'employab  à  Tintérienr  et  à  Intérieur,  un 
secours  caratif  contre  des  tumeurs  qui  occupaient  le  py- 
lore, le  foie ,  l'épipkmd^  le  mésentère ,  les  ovaires ,  etc.  Je 
n'ai  pas  tronré  une  grande  efficacité  dans  ce  médîeament 
contre  les  lésions  que  )e  riens  d'indiquer* 

M.  le  docteur'  Geodrin  pvopose  l'iode  comme  un  re* 
mède  propre  è  prévenir  les  accès  do  goutte,  comme  un 
moyen  qui  enlève  les  nodosités,  les  gonflements  ^pie 
cette  maladie  laisse  dans  les  articulations  qu'elle  a  oc* 
citées.  L'espérienoe  n'a  pus  encore  sanctionné  cette  pra- 
tiqiie.  - 

On  a  eu  la  sage  pensée  de  substituer  k  l'usage  interne 
de  l'iode  «t  de  ses  préparations  des  applibations  exté- 
rievios  00  cvitaliéos  de  ises  remèdes^  L'iode  attaque  vive- 
ment, il  offense  les  organes  digestifs;  dans  bien  des  cas, 
l'état  d^  Testomaç  et  des  iutestûis  doit  en  faire  proscrire 
radminislroitipp.  U  devenait  donc  désirable  que  Ton  put 
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profiter  des  avantagea  que  promet  un  médicaoneDt,  saoi 
redouter  son  contact  avec  les  organes  dont  noos  venons 
de  parler.  Alors  s'offrait  tout  naturellement  la  surface 
cutanée*  On  a  appliqué  avec  succès  Fiode  dans  un  corps 
gras  sur  les  régions  du  corps  où  se  trouvaient  un  engor^ 
gementy  une  glande  tuméfiée»  un  tbsu  contre  nature,  etc. 
La  dose  est  d*un  demi -gros  d'iode  pour  une  once  de 
graisse.  On  administre  avec  succès  Tiode  en  bains.  La 
dose  de  cette  substance  est  d'un  fc  deux  gros  pour  on 
bain  d'adulte,  et  d'un  à  deux  scrupules  pour  un  bain 
d'entant.  On  em|4oie  le  double  d'iodnre  de  potassium 
pour  opérer  la  dissolution  de  l'iode.  On  doit  employer 
une  .baignoire  en  bois. 

Io9JUBB  DB'PoTikSSivif  #  Hydbiodita  DE  PoTAssxi  Ce  sel 
est  blanc,  det  forme  cubique,  très^solnble  dans  l'eau.  Il 
a  une  saveur  &€re  et  piquante.  La  solution  d'hydriodate 
de  potasse  se  fait  en  mettant  dissoudre  trente-six  grains 
de  ce  sel  dans  une  once  d'eau  distillé|B.  On  donne  cette 
solution  à  la  dose  d'an  à  deilx  gros,  que  l'on  délaie  dans 
un  peu  d'eau  sucrée.  On  répète  cette  dose  trois  fois  le 
)OQr.  On  peut  en  faire  prendre  des  quantités  bien  plus 
fortes  :  j'en  ai  donné  un  gros  par  jour  dans  des  hyper- 
trophies da  cœur.  On  rencontre  bien  des  estomacs  qui 
sont  offensés  par  ces  doses ,  qui  ne  peuvent  pas  les  sup- 
porter pendant  quelque  tmnps. 

Si  on  ajoute  à  la  solution  d'hydriodate  de  potasse  dix 
grains  d'iode,  on  a  la  solution  d'hydriodate  de  potasse 
i  odurée. 

L'hydriodate  de  potasse  produit  sur  les  organes  les 
mêmes  effets  que  l'iode,  et  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
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sabstance  est  applicable  ao  sel  dont  noas  traitons  en  ce 
moment.  On  obtient  de  son  usage  les  résultats  curatifs 
que  riode  peqt  procurer. 

On  prépare  avec  Thydriodate  de  potasse  nne  pommade* 
en  mettant  un  gros  de  ce  sel  pour  une  once  d'axonge.  On 
fait,  matin  et  soir^,  des  frictions  ayec  un  demi -gros  de  ce 
mélange  sur  les  glandes  engorgées ,  sur  les  indurations  de 
tissus  organiques  »  sur  les  goitres ,  etc. 

En  ajoutant  à  cette  pommade  dix  à  quinze  grains 
d*iode  pur»  on  a  la  pommade  d'bydriodate  de  potasse 
iodurée. 

Pboto-Ioduhb  et  DbvtoJodurb  de  Hbbcvrb.  Ces  pré- 
parations ont  une  grande  activité.  On  les  a  données  à 
rintérieur  k  la  dose  d'un  sixième  de  grain  à  un  grain  le 
matin,  et  autant  le  soir.  On  en  forme  des  pilules  en  les 
unissant  avec  la  poudre  de  racine  de  guimauve  et  le  mu- 
cilage de  gomme,  ou  avec  un  autre  corps  adoucissant  qui 
en  soit  le  correctif. 

J'ai  vu  cette  préparation,  aux  doses  que  nous  venons 
de  citer,  produire  une  ardeur  douloureuse  h  l'épigastre, 
éteindre  l'appétit,  causer  l'insomnie,  etc.  On  en  suspen- 
dit l'usage.  Quelques  jours  après  les  mêmes  pilules  ne 
suscitèrent  plus  d'accident  L'estomac  était  irrité  d'a- 
bord :  il  ne  l'était  plus  quand  on  reprit  l'emploi  de  ces 
pilules.  ^ 

On  se  sert  aussi  de  la  pommade  de  proto-iodure  ou  de 
deuto-iodure  de  mercure.  La  recette  est  de  trente-deux 
grains  de  cette  substance  pour  une  once  de  graisse  ré- 
cente. 


f 
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J'ai  obtenu  quelque  iaecès  de  Templot  de  cette  pom* 
made  contre  les  engorgements  des  articnlations  et  contre 
la  teigne. 


FIN  DE  LA  MATIÈRE  MioiGALE. 


FORMULAIRE  PRATIQUE. 


CLASSE  PREMIÈRE. 

MiDIGAMBNTS   TONIQUES. 

Formules  dans  lesquelles  la  farce  toniiiae 
se  trouve  seule. 

Poudres, 

^  Quinquina  en  pondre.   ..••••       5  j. 
Magnésie  blanche gr.  xij. 

Mêles ,  et  diviaez  en  6  doses. 

On  en  donne  un  paqnet  immédiatement  avant  chaque  repas,  dans  les 
laiblesses  d'estomac ,  dans  les  dyspepsies ,  dans  les  aigreurs. 


y  Racine  de  Colombo  en  pondre.    .    •    •       5}. 
Rhubarbe  en  poudre gr.  zij. 

Mêlez,  cl  divisez  en  la  doses. 

On  prend,  avant  de  manger,  un  de  ces  paquets  comme  un  mojen 
propre  à  relever  les  forces  de  l'appareU  digestif. 


^  Oxyde  brun  de  fer. 

Qnmqnina  en  poudre ir&  3  j. 

Mêlez,  et  divises  en  la  prises. 

Cette  poudre  ,  prise  en  mangeant,  favorise  l'exercice  de  la  digestion. 
Si  on  en  fait  un  usage  journalier,  elle  a  la  plus  grande  influence  sur  les 
fonctions  nutritives.  Elle  convient  i  la  suite  des  évacuations  excessives, 
lorsque  le  sang  et  le  tissu  des  organes  ont  éprouvé  une  profonde  détério- 
ration. 
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Eifctuaires. 

^  Racine  de  gentiaoe  en  pondre.    .    .    . 

—         d'année  en  pondra T&  3  ij. 

Limaille  de  fer  préparée. 5  6. 

Sirop  de  quinquina t.  q. 

Mêlez  pour  nn  électuaire. 

On  pent  trouver  dans  ce  compoaé  un  remède  contre  la  dyspepsie ,  1rs 
flatulences,  l'anorexie,  lorsque  ces  accidents  procèdent  d*nnétat  de  reU- 
chement,  de  débilité  des  organes  digestib,  et  qnll  n'existe  point  d'irri- 
tation ,  de  chaleur,  dans  les  voies  alimentaires* 

Pilules. 

%  Extrait  de  petite  centaurée 3  j. 

Oxyde  de  fer  noir 9  ij. 

Quinquina  en  poudre.  ••....       3  Û. 

Mêles  ensemble ,  et  divisez  en  36  pilules. 
Le  malade  en  prendra  deux  avant  chaque  repas. 

%  Cachou  en  poudre 9  ij. 

Conserve  de  roses s.  q. 

Mêlez  ensemble!  et  divisez  en  la  boli. 

On  en  prendra  une  avant  chaque  repas  pour  rendre  la  digestion  plat 
parfaite  :  on  s'en  sert  souvent  dans  la  diarrhée  ancienne. 

Influions. 

2^  Fruits  du  houblon $  fi. 

versez  dessus 

Eau  bouillante Ib  ij* 

Laissez  infuser  pendant  6  heures ,  puis  passes  la  liqueur  k  tra- 
vers un  drap. 

Cette  infusion  est  excellente  pour  les  enfants  qui  deviennent  pâles, 
dont  le  tissu  cellulaire  prend  trop  de  développement,  dont  les  glandes 
lymphatiques  sont  disposées  k  se  tuméûer.  On  leur  en  fait  prendre  deux 
ou  trois  verres  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Décoctions, 

%  Lichen  d'Islande S   ^  • 

Faites  bouillir  dans  s.  q.  d'eau,  pour  avoir  3  livres  de  véhicule  ; 
Ajoutez  à  la  colature 
Sirop  de  quinquina. S  'j* 
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Cette  boifêon  pent  serrir  poar  fortifier  les  organei  digestif,  pour 
«zciter  l'appétit.  On  la  conseille  dans  les  affections  catanfaales,  dans  les 
toux  humides  ;  on  y  ajoute  f  û  l'on  fent,  on  p€n  de  lait. 


*jC  Saponaire  sèche ^  ù->  * 

Eaa  de  fontaine Ib  if. 

Sirop  de  fume  terre 3  ij* 

On  peut  employer  «  au  lien  de  la  saponaire ,  la  chicorée  sanvo^^e  ,  le 
pissenlit,  la  fumeterre  ,  la  ménianthe ,  la  petite  centaurée  ^  la  patience 
sauvage ,  le  cfaardon-bénit,  etc. 

Sucs  dépurés. 

^  Chicorée  sauvage.    ..»•.... 

Pissenlit.    ...« 

Fumeterre.    ..«•••••...       a*^  part,  égales. 

On  retirera  de  ces  plantes  Ht  onces  de  sucs  que  l*on  dépurera  et  que  le 
malade  prendra  en  deux  doses»  Tune  le  matin  et  l'autre  le  soir.  Ce  moyen 
trés-efficace  s'emploie  pendant  plusieurs  semaines;  il  a  sur  les  digestions, 
Êmr  lea  fonctioat  tMimilatrices  ,  nue  influence  qui  peut  amener  des  mo- 
dîficatioiw  inportantes  éans  un  corps  malade. 

EtLU  minérale. 

%  Sulfate  de  fer  pur gr-  ▼]• 

Eau  distillée .        m  ij. 

M. 

On  fera  prendre  un  ou  deux  verres  de  cette  eau  le  matin  à  jeftn  :  on 
s'en  servira  aussi  pour  couper  le  vin  aux  repas.  On  en  retire  tout  d'abord 
un  effet  stomachique;  en  continuant  son  emploi,  elle  anime  partout  Tac- 
lion  assîmilatrice. 

Potion, 

^  Eau  distillée  de  roses S  "1-  , 

Sirop  de  comme  arabique 3  )* 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse.  .    .       3  i|. 

Mêles. 

A  pyendre  une  cnlUerée  toutes  les  quatre  heures ,  dans  les  diarrhées 
chroniques. 

T.   III.  43 
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II-  CLASSE. 

MiDIClMBIfTS  BXGITA1IT8. 

I.  Formules  dans  lesqudUs  la  force  excitante  est  seule. 

Poudres. 

%  Racine  d'angéliqae  en  poudre.  ...       3 1. 
Cannelle  en  pondre.    •• 36. 

Mêlez,  et  divifes  en  9  doses. 

Cette  poudre  convient  pour  animer  la  Titalilé  des  oiganes  gastriques, 
pour  faToriser  l'exercice  des  digestions. 


i^— * 


y  Sementine  en  poudre.     .••«.••      3j. 
Aqûila  alba  préparée. S^.  Tj. 

Mêlez,  et  divisez  en  6  doses. 

On  fait  prendre  un  de  ces  paquets  le  matin  et  an  le  soir.  Cette  pou- 
dre produit  des  effets  pbysiologiqaes  excitants,  mais  c'est  rarement  pour 
ces  derniers  que  Ton  s'en  sert  ;  on  la  met  en  usage  dans  les  affections 
vermineuses,  lorsque  les  voies  digestives  ne  sont  point  actuellement  dans 
un  état  d'irritation. 


%  Anis  en  poudre 3  {. 

Cannelle  en  poudre gr.  viij. 

Mêlez,  et  divbez  en  6  doses. 

On  donne  cette  poudre  avec  succès,  lorsque  les  organes  dlgestîlii  sont 
faibles,  que  les  digestions  sont  irrégnlières ,  qu'il  se  dégage  des  flatuo- 
sites  dans  le  canal  alimentaire,  etc. 

EUctuaires, 

%  Baume  de  copabu 

Sucre  blanc AjjiS. 

Mêles  ensemble. 

On  donne  une  demî-oncC)  même  une  once  de  ce  mélange  par  jour , 
pour  provoqu(>rnne  excitation  des  voies urinaires  et  des  Organes  génitaux. 
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Cette  excitation  t'est  toQTent  montrée  Mlntairc  dus  les  lencorrliéet  cKro- 
niqnes,  dans  la  j^nonrhée. 


^  Nitrate  de  potatte 3  j. 

GoAserTe  de  roaes.    ........       3  iT. 

Mêlez. 

Ce  mélange  produit  des  effets  sympathiques  qui  deviennent  nlites  dans 
l'hémoptysie.  On  sait  que  ponr  obtenir  ces  effets,  il  faut  prendre  de  fortes 
doses  de  nitre. 

Pilules* 

^  Extrait  de  Talériane  sauvage.    .   .   . 

Assa-foetida A  3  j. 

Mêlez,  et  divisez  en  si  pilules. 

A  prendre  deux  à  la  fois,  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  pour 
combattre  des  vomissements,  des  coliques,  des  serrements  diaphragma - 
tiques,  des  hoquets,  etc.  Ce  remède  modifie  l'état  actuel  de  l'appareil  de 
l'innervation. 


3^  S  cille  en  pondre 9  ij. 

Savon  médicinal.     .     • 3  j. 

Mêlez,  et  divisez  en  a4  pilules. 

On  en  donne  de  quatre  à  six  par  jour,  pour  exciter  les  reins,  et  déter- 
miner une  sécrétion  plus  abondante  d'urine. 


^  Extrait  de  camomiDe  romaine.     .     •     3  j. 
Gomme  ammoniaque  en  poudre.    •     .    3  fi . 
Scille  en  poudre. gr.  xviij. 

Mêlez,  et  divisez  en  3o  pilules* 

On  donne  ces  pilules  avec  avantage  dans  les  toux  humides,  dans  les 
aifections  catarrhales,  pour  rendre  à  la  fois  l'expectoration  plus  abon- 
dante et  plus  libre.  Elles  ont  aussi  la  faculté  de  porter  aux  urines. 


^  Musc  choisi.     .     .  , 9  j. 

Conserve  de  roses s.  q. 

Mêlez  ponr  la  pilules. 

A  prendre  une  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  pour  combattre  les 
accidents  nerveux  de  la  fièvre  ataxique. 
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Infusions, 

%  Feuillet  de  lierre  lemMie  lèeliei.     .    3  iij. 
Sommités  d'hyuope. 3j. 

Vertes  detrat 

Eau  bouillante ft  ij. 

Lalatez  infuter  pendant  deux  heure»;  k  chaque  tatte  on  ajon 
tera  une  cuillerée  à  café  d'oxymel  tcillitique. 

Cette  bottton  convient  dans  les  affections  catarrhales,  lorsqu'il  y  a  dé- 
croUsement  des  forcet  ezpultricei  dei  poumont,  lorsque  l'on  veut  fafo^ 
riter  l'expectoration. 

On  obtient  de  la  même  manière  l'infution  de  aauge,  de  menthe,  de 
mélitte,  de  chamcdrya,  d'mnis,  de  camomille  romaine,  etc.  On  choisit 
un  lirop  approprié  au  but  que  Ton  ae  propote. 


%  Racine  de  raifort  tanvage  fValche  et 

coupée  par  petits  morceaux.     .     .     3  ^* 

Yertez  dettus 

Eau  bouillante •     .     Ib  j. 

Laisses  infuser  ;  on  ajoute  k  chaque  tasse  une  cuillerée  de  sirop 
d'érysimum  ou  de  fnmeterre* 

Cette  boisson  porte  aux  urines;  elle  connent  dans  les  infiltrations 
cellulaires,  dant  la  diapotitien  aux  engorgementa  dea  glandes,  etc. 

Décoction. 

^   Gaîac  râpé 3  ij. 

Faites  bouillir  dans  s.  q.  d'eau  pour  aToir 

Golature Ib  ij. 

Vers  la  fin  de  l'ébulUtion,  ajoutes 

Sassafras  concassé 3  iij. 

On  mettra  dans  chaque  tasse  une  cuillerée  à  bouche  de  sirop 
antiscorbutique. 

On  se  sert  de  cette  boisson  pour  pousser  à  la  peau,  pour  établir  une 
diaphorèse.  On  s'en  sert  aussi  pour  exciter  l'action  du  système  lympha- 
tique, pour  combattre  son  état  pathologique  :  on  la  conseille  dans  quel- 
ques affections  cutanées ,  dans  les  accidenta  vénériens  invétérés,  etc. 

Sirops, 

Le  sirop  antiscorbutique  s'emploie  seul  et  par  cuillerées,  comme  n» 
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moyen  propre  à  dcitcr  k  tpÊèmt  lyoïpliAtiqiie  «tcoUoé  :  om  le  doaoe 
aux  en&nlB  dam  la  pfédi^oiitioii  aux  icrophnlet. 

Stus  députés» 


^  CreiMm  de  fontaine. 4  poifoécs. 

Fenilles  de  cocUéaiiiu une  demi-poigMe. 

Potions. 

y  Ean  difriHér  de  mentbe.     ....     S  if . 
— -        de  canncJle.    •    •     •     •     3  fi  • 
Sirop  d'oeilleU. 3  fi- 

Méies  pour  nne  potion. 

A  prendre  par  cinlleréesi  pour  exciter  la  vitalité  de  l'estomac,  pour 
modifier  ion  état  actuel  :  ce  monvement  est  favorable  dans  quelques 
▼omissements.  On  se  sert  aussi  de  potions  analogues  pour  xeleTer  les 
forces  abattues. 


^  Ean  ditfiDée  dliyssopa^     ....     |  ij. 
Sinip  de  lierre  terrestre {  |. 

Mêlez,  et  faites-y  dissoudre  à  firoid  et  par 
tritniatîon. 
Gomme  ammoniaque.     •    •     •     •     .     8  )• 

A  prendre  par  cniflerées,  pour  stimuler  les  oiganes  pulmonaires,  pour 
fiivoiiser  Texpcctoration. 

n.  Médicaments  composés  de  matières  toniques  H  de 

matiirm  esodiantes. 

PiluUs. 

%  Extrait  d'année S  j. 

Ognon  de  scille  en  pondre.     •     •     •     8  ij* 
Cannelle  en  poudre.  ......     8  j. 

Mêles,  et  divises  en  a4  pilnles. 

On  donnera  deux  on  quatre  de  ces  pilnles  pour  &ciliter  l'expectora- 
tion, pour  imprimer  aux  organes  pulmonaires  une  utile  excitation,  dans 
les  toux  humides,  dans  les  a£Gsctions  catarrliales  chroniques*  On  les  eui  - 
ploiera  aussi  avec  avantage  dans  les  infiltrations  cellulaires,  dans  l'hy- 
dn^isîe,  pour  augmenter  le  court  des  urines. 
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y  Estnit  de  fumeterre. 

Flean  de  loaire  prépwéea.    .     •     .     â&  5  ij. 

Mêlez,  et  diYuez  en  48  pilules. 

Od  en  donnera  six  par  jour  dans  les  affections  cutanées  oùrooToudra 
exciter  le  système  dermoide,  imprimer  momentanément  k  ces  maladies 
une  marche  pins  aiguë«  amener  on  mouTcment  qui  deTÎMme  comme 
critiijQe. 


2f  Extrait  de  bile  de  bccf/.     .     ...     3  j. 

Myrrhe  en  poudre 9  i. 

Gomme  ammoniaque 9  ij. 

Mêlez,  efdÎYiseï  en  a4  pilules. 

A  prendre  deox  par  jour  dans  quelques  TÎces  de  la  digestion  qui  pro- 
cèdent de  Tinertie  d'un  ou  plusieurs  des  organes  qui  serrent  k  l'exercice 
de  cette  fonction. 

Infusion^ 

%  Qoassia  aman •.    3  lij. 

Menthe  poivrée*      •••..••    mie  pincée. 

Versez  dessus 

Eau  bouillante. Ib  j. 

Après  a4  heures  d'infusion,  filtrez. 

On  ajoutera  dans  chaque  tasse  de  cette  infusion  une  cuillerée 
de  sirop  de  suc  d'orange. 

Cette  boisson  possède  la  double  Tertu  de  fortifier  et  d'exciter  les  or- 
ganes. 

Suc9  dépurés, 

^  Chicorée  sauvage 

Saponaire 

Cresson  de  fontaine 

Cerfeuil.     .    •     « âa  part.  égal. 

Le  suc  dépuré  que  le  mélange  de  ces  plantes  fournît  a  une  propriété 
excitante  et  une  propriété  tonique. 

Sirop. 

%  Sirop  antiscorbutique.    •     •     •     •    • 

Sirop  de  quinquina* a&  ^  j  (S 

Mêlez. 
On  donne  tous  les  jours  deux  ou  trois,  caiileréef  à  bouche  de  ce  m»< 
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lange  aux  enfiuiti  qui  tODt  pâles,  bonflb,  sujets  ans  eogorgeinent»  lym- 
pliati<|iief« 

IIP  CLASSE. 

MfolGllIBHTS  DIFPU9IBUI8. 

I,  Formules  dans  lesquelles  on  trouvera  seulement  une  farce 

diffpuible. 

y  Yingénéienz S  ^^î* 

Sirop  de  sucre 5  *▼• 

M«leiL 

A  prendre  par  demî-verre,  qoe  l'on  répète  plos  on  moins  sonvent,  se- 
lon llntenâté  qne  l'on  vent  donner  à  la  médication  dîftisible. 


^ 


y  Aleool  affûbIL |  ît. 

Sirop  de  eanneOe §  j. 


A  prendre  par  cnillerées. 

y  fiaa  distillée  de  flenrs  de  tiUenl.    .    •     |  iif . 
Sirop  de  capillaire.     ••-•••Si* 
Éthcr  snlfuriqne. S  j. 


A  prendre  par  enilieites* 

IL  Médicaments  composés  de  matières  toniqua  et  <f  an 

corps  diffusible 

Fins. 

%  Racine  de  gentiane  conciliée.  .  •  Si* 
Ecofccs  de  citron.  ...•••  3ij» 
Vin  de  bonne  qaalité.    •     •     .     •     •     Ib  ij. 

flwcérer  pendant  trois  jonrs,  pnb  filtres. 


Ce  vin  oonTÎent  dans  tons  les  cas  ah  l'on  Tent  stimuler  et  fortifier  en 
■sème  temps  les  oiganes. 

Les  Tins  d'aonèe»  de  méniantbe,  de  petite  ecatanée,  de  ^pÛB^nina^ 
le  rân  dbaiybéy  doîtrcnt  être  ici  mentionnés. 
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Teintures, 

%  Qaînqnina  en  poudre S  j. 

Alcool  alIkiblL  •    •    • §  iv. 

Laines  macérer  pendant  ûi  joars,  puis  filtrez. 

Oa  donnera  cette  teinture  par  cuillerées  &  café. 
Noos  devons  rappeler  ici  les  teintures  d'année»  de  benoite,  de  gen- 
tiane, de  chardun-bénlt,  de  ménianthe,  etc. 

III.  Médicaments  composés  de  matières  excitantes  et  d^un 

corps  di/fusible» 

Vins, 

^  Sommités  d'absinthe  sèches.     ...    3  tj. 

Clous  de  girofle •     .    n*  ij. 

Cannelle  concassée 3  j» 

Versez  dessus 

Vin    généreux.      ••«....     Ib  ij. 

Laissez  infuser  pendant  deux  à  quatre  jours,  puis  filtres. 

Ce  vin  à  petites  doses  est  stomachique  ;  il  excite  l'appétit,  fiicilite  la 
digestion. 

^  Racine  fraîche  de  raifort  sauvage.     •     ^  |, 
Feuillet  sèches  de  ménianthe.    .    .    S  ij» 

Versez  dessus 

Vin  blanc  généreux Ib  ij. 

Laissex  digérer  pendant  trois  jours,  pois  filtrei» 

A  prendre  deux  cnillerées  le  matin,  deux  à  loidi  et  deux  le  soir,  im- 
médiatement avant  de  manger.  Ce  vin  peut  remplacer  le  vin  antiscor- 
butique des  pharmacies. 

Nous  citerons  ici  les  vins  de  sauge,  de  chamedrys,  de  cascariiie,  de 
scille,  de  camomille  romaine,  de  valériane  sauvage,  d'écorce  d'orange, 
de  serpentaire  de  Virginie',  etc. 

Teintures» 

^  Cannelle  en  poudre §  j. 

Macis gr.  xij. 

Faites  infuser  pendant  six  jours  dans 

Alcool  aflUtbli.  •     .......       5  l^. 

Puis  filtrez. 
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On  peut  donner  cette  teintore  par  cuillerées  à  café. 

Nom  lappellerons  ici  les  teintures  d'angélique ,  de  raifort  auvage , 
de  cochléaria  «  d'absinthe ,  de  Talériane  sauf  âge ,  de  genièvre,  de  cas- 
carille,  de  gaîac,  de  musc,  decastoréum,  etc. 

AUoolaU  OU  alçooU  dUtUlés* 

Les  alcoolats  de  cochléaria,  de  romarin,  d'écorces  d'orange,  de  menthe, 
de  mélisse,  de  lavande ,  d'anis,  de  fenouil,  de  cannelle ,  etc,  «  possèdent 
une  vertu  ezeâtanle  et  une  vertu  diffusible. 

Sirops  alcooUques, 

L'élixir  de  Garus ,  les  ratafias ,  les  liqueurs  de  table ,  sont  des  espèces 
de  tirofê  alcooliques.  On  y  trouve  des  principes  doués  d'one  vertu  sti- 
mulante ,  unis  avec  un  véhicule  dans  lequel  réside  la  force  diffusible*  Le 
vin  kucré  chaud  ob  l'on  a  mis  inftiser  de  la  cannelle  doit  être  ici  placé. 

Potions, 

%  fan  distillée  de  fleurs  d'oranger , 

—  de  menthe.      ...»  âa  J  j. 

Sirop  d'œillets. §  j. 

Ether sulfurique.   .  '. 3  &• 

Mêles. 

%  Eau  distillée  de  mélisse , 

—  de  camomille  romaine,  .  aa  j  j. 

Alcoolat  de  romaria S  iijT 

Sirop  de  cannelle Sj. 

Mêles. 

%  Eau  distiUé  d'hyssope , 

•  —  de  roses A  J  j. 

Sirop  de  safran 5  j* 

Gomme  arabiqce.  • gr.  xi. 

Musc  choisi gr.  ▼iij» 

Mêlez» 

On  donne  ces  potions  par  cuillerées  :  elles  causent  une  excitation  in- 
stantanée du  plexus  solaire  :  cet  effet  est  accompagné  d'une  secousse 
sympathique  qui  embrasse  tout  le  système  animal.  Cet  ébranlement 
devient  firéqaemaieBt  saWlaire  dans  les  «pasaiet,  4tnt  ka  aocide^ta  ner- 
veux. 
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Mixturu. 

);  Teinture  d'absinthe.  .     .....      IjH, 

Alcoolat  de  cannelle.     .....        3  IS. 

Mèlei. 

Â  prendre  tin  k  huit  gouttes  à  la  fois  dans  une  caiUerèe  d'ean  sucrée> 
d'nne  tisane  aromatique  on  de  bouillon. 


^  Teinture  de  myrrhe  « 

»-         de  castorénm A  5  j. 

Mêles. 
A  prendre  par  gouttes  dans  une  cuillerée  d'un  Téhicule  convenable. 


lY*  CLASSE. 

liiDICllIBHTS   illOLLlBNTS. 

I.  Formules  dans  lesquelles  la  force  émollientese  trouve  seule. 

Poudres, 

Pondre  de  racine  de  guimauYe , 

— .  de  gomme  arabique.  ...       A  3  ij. 

Mêlez,  et  divisez  en  i  a  doses. 

On  prendra  un  de  ces  paqaets  le  matin,  à  midi  et  le  aoir ,  lorsqo'ua 
Tondra  calmer  l'irritation  des  voie*  digestives,  modérer  des  évacuations 
aivînesy  des  coliques ,  etc.,  qui  en  proeèdent. 

Pilules. 

Beurre  de  cacao  récent.  .     .     .     «    .      3  ij. 
Pondre  de  guimauve. f.  q. 

Mêlez,  et  divisez  en  pilules  du  poids  de  8  grains. 

Ces  pilules  ont  une  action  adoucissante  qui  se  montrera  surtout  utile 
dans  les  irritations  pathologiques  qui  occuperont  les  voies  alimentaires, 
les  voies  respiratoires  et  les  voies  urinaîres. 

TabUUes. 

Les  tablettes  de  guimauve,  celles  de  jujubes,  k  pâte  de  guimauve,  etc., 
doivent  être  ici  placées. 
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infusions. 


Plewi  de  coqvelîcot, 

-»       de  manve. A  3  îj« 

Jetés  dsBs 
Eaa  bouillaBte Ib  ij. 


Laisses  refroidir  le  U^ioear.  On  ajonten  à  chef  ne  vene  «ae  cuiUeiée 
à  iKMche  de  sirop  de  gsiaeafe. 

Cette  boision  oonneat  dans  le  débat  des  ilmasesy  dans  les  jhAw 
mations  des  ocgancs  palmonaires^  etc.  t  dans  la  rougeole,  la  scada- 
tine^etc 

Décû^Uuu. 

Boniracbe  sécha*    «••••••       S^* 

Faites  légèrement  booillir  dans 
Eau  de  fontaine. ft  ij. 

A|o«teE  à  la  coUture 
Sirop  de  capillaire.       ....,«       J^î* 


En  prenant  cette  boisson  cbande ,  an  Ut  et  bien  convert,  on  établit 
facilement  nne  diapborèse. 

y  Rachie  de  grande  ooasonde.     ...       S  6« 

Faites  booillir  légèrement,  dans 

Eau  de  fontaine Ib  ij. 

A  chaîne  ta«se  oo  aionicra  nne  cnîOeréa 
de  sirop  de  coquelicot. 


Cette  boisson  adoocisiante  s'administre  avec  succès  dans  l'hémoptysie , 
dans  les  pertes  de  lang.  On  sait  que  Ton  donne  fréquemment  les  émol- 
lients  comme  des  médicaments  astringents. 


y  Gomase  arabique.      ••.«..  3  i|. 

Gomme  adrsgantbe. 3  j. 

Faites  dis»ondre  dans 

Eau  de  fontaine Ib  ij. 

Aioatcs  : 

Sucra  candL 5^i- 


Deibois  de  Rocbefart  donnait  cette  boiawm  dans  la  plupart  des 
bémoptjsies.  On  s'en  seit  avec  iocoés  dans  les  fièvres,  lorsque  la  langue 
est  rouge,  sécbe,  qu'il  j  a  de  la  aoif,  de  la  douleur  à  Tépigastre. 
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^  Racine  de  chiendeat 5  j* 

Faites  bouillir  dans 
Eau  de  fontaine •   •  •   .   •       Uk  if . 

On  ajoutera  à  chaque  tasae  de  cette  liqueur  une  cuil« 
lerée  de  sirop  de  ^imanve. 

Cette  boisson  cooTieot  dans  les  ardeurs  d'nrines  «  dans  les  irritations 
qui  gênent  la  sécrétion  et  IVzpnltiOi^  dé  c€fte  hnmeur. 

Nous  placerons  ici  les  tisanes  que  Toi»  fait  atee  la  pulmonaire,  les  }u* 
jubés )  lesdatfes,  k  pariéture,  forge  mondé,  le  grutn,  le  rife,  etc. ,  ainsi- 
que  les  bouillons  de  veau,  de  poulet  »  de  gtenouilles,  de  corne  de  cerf,  le 
petit-lait,  etc. 

%  I>é€oction  de  racine  de  guimauve.  .   .        $  t j* 
Huile  d'amandes  douces. 
Sirop  de  capillaire *^  S  j* 

Mêlez. 
A  prendre  par  cuillerées.' 


■*■ 


3^  Infusion  de  fleurs  pectorales  filtrée.    .       S '^i* 

Gomme  arabiaue 3    j. 

Sirop  de  coquelicot Si-' 

Mêlez. 

IL  Médicaments  compotes  de  matières  toniifues  et  de 

matières  émoUientes, 

Poudres. 

^  Quinquina  en  pondre.     .....      Si. 

Gomme  arabique*      ......      3  iv. 

Mêlez,  et  divisez  en  lo  doses. 

Ce  mélange  présente  quelque  avantage ,  quand  on  craint  que  llm- 
]>resnon  du  quinquina  seul  n'oifense  la  surface  des  voies  digestives. 

^  Cachou  en  pondre. 9  j. 

Racine  de  guimauve  en  poudre.    .     .       3   f. 

Mêles,  et  divisez  en  6  prises. 

A  prendre  quand  on  désire  ete'rcer  une  astriction  modérée  sur  les- 
voies  intCRtinales. 


■■■ 
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^  GomiiM  arabise. 

Sacre  eo  poudre •%  3  j. 

Ethiops  nartial 9  j. 

Mêlez,  et  divisex  en  8  doses. 

On  peut,  avec  ces  mélanges»  former  des  pilnlcs,  en  choisissant  on  exci- 
pient convenable  au  but  que  Ton  se  propose. 

Décoctions. 

*Bi«- 5  6. 

Faites  creTer  sur  lefen  dans  s.  q.  d'ean  pour 
avoir  colatore •    •     •    •      Ib  ij. 

Sur  la  fin  de  Tébullition,  ajoutez  : 

Cachou  en  poudre. 3  j. 

Sirop  de  grande  confonde •       5  'J* 

A  prendre  par  verres  de  trois  ou  de  qnatie  en  quatre  heures,  dans  les 
diarrliées,  dans  les  dyssenterles,  etc. 

Bouillons. 

Les  bouillons  dje  poulet,  de  veau,  de  poumons  de  veau,  de  grenouilles, 
de  limaçons,  etc. ,  dans  lesquels  on  met  des  feuilles  de  pissenlitt  de 
chicorée  sauvage ,  le  fruit  dn  houblon ,  la  fumeterre  ,  la  saponaire ,  la 
palienoe  sauvage,  le  lichen  d'Islande,  etc. ,  doivent  se  trouver  ici. 

11  en  est  de  même  du  petit-lait,  dans  lequel  on  met  booillir  ces  plantes. 

Gêléss. 

Les  gelées  de  lichen  d'Islande  an  quifiquina ,  celle  de  corne  de  cerf  à 
laquelle  on  ajouterait  un  ingrédient  tonique  ou  astringent,  appartiennent 
à  cette  division.  •     - 

Juleps. 

%  Décoction  de  gruau S  '^* 

Sirop  de  quinquina 5  j. 

Mêlez. 


nM 


^  Solution  diffloente  de  gomme  adrsiganlhe.  ^  iij. 

Sirop  de  grande  consoude.  ....  3  j. 

Cachou  en  poudre.    • 3  fi. 

Mêles.  A  prendre  par  cuillerées. 
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III.  Médicaments  yiu  se  composent  de  matières  excitantes 

et  de  matières  émolUentes. 

Poudres* 

%  Sémentîne  en  pondre 3 1. 

dbmme  enbiqoe •      3ij. 

Mèlei  »  et  diTisex  en  6  dote». 

A  prendre  nn  paquet  le  matin  et  nn  le  soir,  pendant  troif' jours,  ponr 
détruire  les  vers  intestinaux.  La  présence  de  la  gomme  arabique  adoucit 
l'action  de  l'ingrédient  stimulant  sur  l'organe  gastrique. 

PUuies. 

%  Scille  en  pondre 3  0. 

Racine  de  gnimauTe  en  pondre.    •    •      3  j.  6 . 
Mucilage  de  gomme  adraganthe.  .     .      s.  q. 

Mêlez  pour  i8  pilules. 

Ces  pilules  excitent  les  urines  après  l*absorption  des  principes  de  la 
scille  :  elles  n'ont  qu'une  action  modérée  sur  les  organes  digesUIs. 

Bouitlons, 

Les  bouillons  de  Tean,  de  poulet,  de  grenouilles,  de  limaçons ,  dans 
lesquels  on  met  infuser  une  pincée  d'hyssope,  de  lierre  terrestre,  des  raves, 
des  ognons,  du  raifort  sauvage,  du  cresson  de  fontaine,  des  feuilles  de 
cochléaria,  etc.f  appartiennent  à  cette  division. 

Potions. 

^  Eau  distillée  de  cannelle ,  ^ 

—    de  roses.    •    •    ; ^  S  )• 

Sirop  de  gomme  arabique.  .    •    .     •       3  j.  6 . 

Mêles. 

JuUps. 


y  Infusion  de  fleurs  de  mauve.    ...  §  j^h 

Gomme  arabique 3  ij. 

Sirop  de  lierre  terrestre oh 

Fleurs  de  benjoin gr«  xviîj. 

Mêlez. 

^  Eau  distillée  d'hyssope |  |ij. 

Sirop  de  capillaire '     •  Si* 
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Gomme  ammooiaqae.     .....      %'-^^* 

Poudre  de  saiep Su. 

Mêlez. 

IV.  Médicaments  composés  de  matières  émoUientes  et  d'un 

corps  diffusibU. 

On  aura  ces  médicaments  en  ajoutant  du  vin  on  de  l'alcool  à  la  tisane 
sucrée  de  gman,  de  riz,  de  chiendent»  d'orge  mondé,  k  l'eau  panée,  etc. 
Ces  boissons  deviennent  analeptiques,  lorsque  leurs  principes  amylacés 
sont  digérés,  lorsque  ces  derniers  se  convertissent  en  éléments  répara- 
teurs. 


V  CLASSE. 

UiDIGÀMENTS    ICIDULBS   OU    TBHP£rAHT8. 

I.  Formules  dans  lesquelles  la  vertu  tempérante  se  trouve 

seule. 

%  Citron  dépouillé  de  son  écorce.     .     .      n*  j. 

Bcraaea4e,  ou  ezprimei-en  le  sac  dans 

Ean  de  fontaioe Ib  j. 

Ajoutez  : 
^Sncre  blanc.      ........       ^  ')• 

On  fait  une  boisson  analogue  avec  la  groseille,  les  mftres^les  framboises, 
Torange ,  le  berberis.  Le  sirop  de  ces  fruits  étendu  dans  l'eau  s'emploie 
lorsque  la  saison  ne  permet  pas  de  se  servir  des  fruits  euz-mêmes. 

y  Vinaigre 5  j  fi. 

Eau  de  fontaine ft  ij. 

Miel 5  i|. 

Mêlez. 
Cette  boisson,  que  l'on  nomme  ozycrat ,  est  fréquemment  employée. 

%  Tamarins 3  ij. 

Faites  bouillir  dans 
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Eao  commnoc Ib  if. 

Ajoutez  : 

Sirop  de  capillttfe. ij. 

Mêlez. 

Cette  boisson,  prise  par  reire  de  trois henres  en  trois  heures,  n'a  qn'ane 
•iction  tempérante.  Lorsqu'elle  est  plus  forte  et  qu'on  la  prend  d'une 
manière  plus  rapprochée  »  elle  décide  souvent  do  trouble  dans  les  intes- 
tins, et  donne  lien  k  des  délections  alvines. 

II.  Médicaments  composés  de  substances  acidulés  et  de 

substances  toniques. 

Infusions, 

Les  infusions  de  gentiane,  de  petite  centaurée,  deménianthe,  d'aunée, 
de  quasûa ,  de  houblon,  etc.,  auxquelles  on  ajoute  le  sirop  de  limon ,  de 
groseilles,  de  berberis,  de  mûres,  de  maigre  framboise,  etc.,  présentent 
des  exemples  de  ces  mélanges. 

IIL  Médicaments  composés  de  substances  acidulés  et  de 

substances  excitantes. 

Infusions. 

L%i  infusions  de  sauge ,  de  menthe,  de  mélisse ,  d'angélique ,  d'anis , 
de  camomille  romaine,  de  feuilles  d'oranger,  etc.,  que  l'on  édulcore  avec 
le  sirop  de  limon ,  de  groseilles,  de  vinaigre  framboise  ou  de  berberis,  etc. , 
nous  donnent  des  médicaments  dans  lesquels  la  vertu  excitante  et  la  verta 
tempérante  se  trouvent  associées. 

Potion. 

%  £an  distillée  de  menthe , 

^-         de  fleurs  d'oranger    .    •      â&  ^  j. 
Sirop  de  berberis 5  ï* 

Mêlez, 

IV.  Médicaments  composés  de  substances  acidulés  et  d^un 

corps  diffasible. 

On  tronve  des  exemples  de  ces  mélanges  dans  la  limonade  à  laquelle 
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«fi  ajoute  du  Tin  ou  de  Talcool.  Le  punch  prétente  aussi  une  union  d'a- 
cides ▼égètauz  qoi  ont  une  Tertu  tempérante  avec  une  U<{ueur  alcoolique 
dans  laquelle  réside,  une  force  diffnsible.  11  en  est  de  même  du  petit-lait 
dans  lequel  on  met  du  vin  blanc.  J«  P*  Fianck  ajoute  huit  onces  de  vin 
à  deux  livres  de  petit4ait. 

y.  Médicaments  composés  de  substances  acidulés  et  de 

substances  émoUientes. 

%  Gomme  arabique  en  pondre.     ...       3  j. 

Faites  fondre  dan) 

Eau  de  fontaine ft  ij. 

Ajoutez  : 

Sirop  de  vinaigre  framboise.    %     .     .       5  ij. 

Hèlcx.  "^ 

Les  tisanes  d'orge  mondé,  de  gruau,  de  ris,  de  chiendent,  de  gui- 
mauve, de  bourrache ,  etc.,  auxquelles  on  ajoute  du  sirop  de  limon ,  de 
groseilles,  deberberis,  de  mères,  etc.,  ont  une  faculté  tempérante  et  une 
faculté  émolliente. 


VI*  CLASSE. 

M&DICAMBNTS    KAJBGOTK^VES. 

I.  Formules  dans  lesquelles  la  force  narcotique  existe  seule* 

Pilules. 

^  Extrait  d'opiam gc-  !▼• 

Pondre  de  réglisse 3  j. 

Sirop  de  gomme  arabique s.  q. 

Mèle^,  et  divisez  en  8  pilules. 

Chaque  pilule  contient  un  demi-grain  d'extrait  d'opium  :  on  les  donne 
pour  calmer  des  douleurs ,  pour  foire  cesser  la  toux ,  pour  concilier  le 
sommeil.  On  met  entre  chacune  de  ces  pilules  une  distance  convenable 
pour  en  suivre  l'effet,  et  pour  s'arrêter  à  propos  dans  leur  administration* 

Emuhions, 

%  Bmulsion  simple ft  j. 

T.    III.  44 
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Ajoutez  : 

Sirop  diacode '•    .    .    •       §  j. 

Mêles. 
A  boire  par  Terres  d'heure  en  heure  pour  procorer  do  celme. 

Potions. 

%  ISao  distillée  de  rotes.    •    .     .    •    .       i  \\* 
Sirop  de  codéine  4  U  dose  de  deux 
grains  par  once S  j- 

Mêl». 

A  prendre  par  cuillerées. 


%  Eau  distillée  de  flenrs  de  tilleul. 

Sirop  diacode.      ..•••.    ^        a&  3  Tj. 

Mêlez. 
A  prendre  en  une  seule  fois. 

II.  Médicaments  composés  d*un  corps  narcotique 

et  de  toniifues, 

ElêctuairSé 

%  Quinquina  en  poudre ^  j- 

Laudanum  liquide  de  Sydenham.     .       3f. 
Sirop  de  guimauve s.  q. 

Mêles,  pour  un  électuaireb 

On  se  sert  de  ce  mélange  dans  les  fièrres  intermittentes ,  lorsque  l'es- 
tomas  ne  peut  supporter  le  contact  du  quinquina,  qu'il  le  rejette  parle 
▼omissement. 

m.  Médicaments  composes  d'une  matière  narcotique 
et  de  substances  excitantes. 

Pilules, 

%  Bstrait  de  vaiériaAe  sauvage.     ...      3  j. 

Extrait  d'opium fr>'«  ▼)• 

Assa-fœtida 3j. 

Mêlez,  et  divisez  en  ai  pilules. 

A  prendre  une  de  six  heures  en  six  heures ,  pour  combattre  des  acci- 
dents spasmodiqucs. 
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Potions. 

^  Eau  distillée  de  menthe  poin-ée.   .    .       S  ij- 

Sirop  de  caDDelle •     .       5  j- 

LaadaDam  liquide  de  Sydenbftfn.     •       3  i^. 

Mêlez. 

A  prendre  par  cnillerées, 

IV,  Médicaments  camposis  (Tune  matière  narcotique 
et  de  substances  diffusibtes. 

Potions. 

3f  Bau  distillée  de  camomille  romaine.  §  M* 

Elixir  de  Garas B  j. 

Ether  sulfarique 5^. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham.     .  3  j. 

Mêlez. 
A  prendre  par  cuillerées. 

^  Eau  distillée  de  flears  d'oranger , 

—  de  mélisse âa      j. 

Sirop  de  safran S  |. 

Alcoolat  de  mélisse 3  iv. 

Liqueur  d'opium  de  Ghanssier,     .     .  35  gouttes. 

Mêlez. 
A  prendre  par  cuillerées. 

^  Eau  distillée  de  fenouil ^  'î* 

—  de  fleurs  d'oranger 5  ^  • 

Ether  snlfurique â  ij. 

Sirop  de  codéine §  j. 

Mêlez. 

A  prendre  par  cuillerées. 

Ces  potions  ont  une  double  action  qui  intéresse  surtout  le  système 
nerveux  ;  elles  produisent  d'abord  une  excitation  prompte,  instantanée, 
de  tout  le  système;  puis  se  montre  une  influence  sédative,  calmante. 
Ces  deux  secousses  successives  sont  souvent  salutaires  dans  le  traitement 
des  névroses,  des  accidents  spasmodiques. 

V.  Médicaments  composés  d'une  matière  narcotique 
et  de  substances  émollientes. 

%  Décoction  blanche Ib  ij. 
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Ajoutei  : 

Sirop  diacode 5  j  fi  • 

Mèlei. 

A  prendre  par  verrei,  dans  les  irritations  des  voies  înteslinales,  dans 
le  débat  des  diarrhées,  dans  les  dyskenteries,  etc. 


^  Infasion  de  fleurs  de  coquelicot.  •    .       S  iîj* 
Sirop  de  gomme  arabique.      .    .     .       5  j. 
Laudanum  liquide  de  sydenham.    .       i5  gouttes. 

Mêlea. 

A  prendre  le  soir,  en  se  mettant  au  lit,  pour  calmer  la  toux,  pour  com- 
battre une  irritation  de  l'appareil  pulmonaire,  pour  procurer  du  sommeil. 

La  tolution  dégomme  arabique,  d'amidon,  la  tisane  de  graines  de  lio, 
la  décoction  de  rix ,  de  gruau ,  de  grande  condonde,  etc. ,  sont  des  com- 
posés pharmaceutiques  qui  appartiennent  à  cette  division ,  lorsque  l'on 
j  ajoute  le  sirop  diacode  ou  du  laudanum  liquide  de  Sydenham,  on  toute 
autre  préparation  d'opium. 

VI.  Médicaments  composés  <Cune  substance  narcotique 

et  de  substances  acidulés. 

Les  préparations  pharmaceutiques  dans  lesquelles  il  entre  des  acides 
végétaux  et  de  l'opium  ressorti«sent  de  cette  division. 


VIP  CLASSK 

MÈDICAMBNTfl  PUB6ÂTIFS. 

I.  Formules  dans  lesquelles  on  trouve  la  force  purgative 

seule. 

Poudres. 

^  Racine  de  jalap  en  poudre , 

—        de  rhubarbe  en  pondre.     •    .       A  9  j. 

Mêles. 
A  prendre  le  matin  à  jeun,  délayée  dans  un  peu  d'eau  sucrée.  On  boit 
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dans  la  matinée  une  tisane  adoacissante,  dn  bonillon  de  Teau  ou  de  poalet, 
pour  aider  le  travail  de  la  purgatioa. 

3^  Pondre  de  séné S  fi. 

—        de  scammonéed'Alep.  .     .     .      gr.  xs. 

Mêles. 

Pilules. 

%  Extrait  de  rhnbarbe gv.  zviij. 

Jalap  en  poudre     ....••.      gr.  xt. 
GoDime-gntte S^*  U* 

Mêlex,  et  divisez  en  quatre  bols. 

A  prendre  deux  à  la  fois,  à  une  heure  de  distance  ;  on  commence,  deux 

heures  après,  l'usage  d'nne  boisson  délayante  ou  adoucissante. 

^  Coloquinte  en  poudre gr.  xij* 

Conserve  de  roses s.  q. 

DÎTises  en  6  pilules. 
A  prendre  nne  pilule  le  matin,  à  jeun. 

%  Rhubarbe  concassée 3  j. 

Versez  dessus 

Eau  bouillante ^    .       S  iij» 

Après  1 3  heures  d'infusion,  filtrez. 

On  y  ajoute  du  sucre  ou  un  sirop  agréable. 

On  purge  avec  avautage  les  en£snts  en  leur  donnant  cette  infusion , 
qui  est  toniqn*  quand  elle  ne  provoque  point  d'évacaatioiis  par  bas. 

%  Follicules  de  séné. 

Tartrate  de  potasse.  ......       â&  J  fi  • 

Versez  dessus 

Eau  bouillante ^  vr» 

Laissez  infuser  pendant  la  nuit  ;  le  matin  pafseft  la  Kqueur ,  et 
ajoutez-y 
Sirop  de  nerprun §  j« 

A  prendre  en  une  fois ,  comme  un  moyen  purgatif  d'un  effet  s(kr. 

Décoctions, 

%  Feuilles  de  séné. 

Sulfate  de  magnésie a&    ]  fi. 
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Bau  de  foolaiae i  '^^' 

Sirop  de  rbubarbe 5  1, 

Puur  une  médeciae. 

Eau  minérale  purgaiivt. 

?\  Solfiite  de  foode Si. 
ftitef  difioudre  dans 
Eaa  de  funtaioe. Ib  j. 

A  prendre  on  TeiTe  de  quart  dlieore  en  qaart  d'heure  dans  la  matinée. 
On  emploie  de  la  même  manière  lei  antres  sels  neutres  pnrgatib. 

II.  Médicaments  composés  de  productions  purgatives  et  de 

substances  toniques. 

Poudres. 

^  Gentiaoe  en  poudre. 

Jalap  en  pondre £1  3  j. 

Mêlez. 
A  prendre  en  une  seule  fols,  le  matin,  à  jeùo. 

^  Roses  ronges  en  poudre 9  j. 

Scaiumonêe  en  poudre.  .     .     •    •     .      gr.  xzk. 

Môlet. 

Piluies. 

%  Extrait  de  chieorée  laaftge. 

Pondra  de  ilmbari»e*      •••..•      d&^j. 
—         de  coloquinte •      gr-  «j* 

Mêlez,  et  diTisea  en  8  bols. 
A  prendre  deux  pilules  le  matin  à  jeun. 

Décoctions. 

^  FeuiHeBdeehieoréesanTage.     .    .     .      M.j. 
Racine  de  patience  sauvage.     .     .     .      3  ij. 

Faites  bouillir  dans  s.  q.  d'eau,  pour  avoir 

Goiatvt ft  ij* 

Sur  la  fin  de  l'ébulIitioD  ajoutes 
Feuille  de  séné. 

Sulfate  de  maffuésie âa  5  j. 

Anisou  sassafras une  pinces. 

Passez  k  travers  un  drap. 
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A  pvendre  denx  wen^  toua  les  matins,  à  un«  heure  de  distance  I'od  de 
l'autre ,  pendant  trois  jours.  On  boit  dans  la  matinée  quelques  tasses  de 
bouillon  aux  herbes,  ou  de  bouillon  de  veau.  On  ajoute  quelquefois  k  cette 
tisane  purgative  du  jus  de  citron. 

III.  Médicaments  composés  de  substances  purgatives  et  de 

substances  excitantes. 

Poudres. 

%  Rhubarbe  en  poudre 9  i|. 

Sémentine  en  poudre 3  j. 

Mêlez,  e^  diTisez  en  six  prises. 

^  Feuilles  de  séné  en  poudre.     ...      3  û . 
Gingembre  en  poudre gr.  xi|. 

Mêlez. 

Pilules, 

3^  Extrait  de  ibubarbe 3  j. 

Assa-fœtida.       .    •     « 9  ij. 

Aloès  en  poudre.     ....••.       0  j. 

Mêlex,et  divises  en  a4  pilules,  dont  on  prendra  3  ou  4  par  jour. 


« 


!)^Jalap  en  poudre 3  j. 

Anis  en  poudre gr«  xif. 

Conserve  de  roses s.  q. 

Mêlex  pour  6  bols,  à  prendre  le  matin  à  jeun. 

Infusion, 

%  Feuilles  de  cerfeuil  fraîches.     •     .     .  M.  û . 

—  de  séné 3  vj. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude.    .     .  3  i}. 

Coriandre.    .     • une  pincée. 

Versez  dessus 

Eau  bouillante.     .   •  • S  ^j* 

Laissez  infuser  pendant  quelques  heures. 
A  prendre  en  deux  doses  dans  la  matinée. 

lY.  Médicaments  composés  de  productions  purgatives  et  d'un 

corps  diffusible* 

Les  teintures  alcooliques  de  jalap ,  de  turbith ,  de  scammonèc ,  d'à- 
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loèt,  ete.f  lonqu'oD  les  pruid  par  cuillerées  »  appardennent  à  eettedi- 


▼ision. 


V.  Médicaments  composés  de  substances  purgatives  et  de 

substances  émoUientes. 

Poudrés, 

%  Raoine  de  goimaoTe  eo  pondre.   .    •       3  fi . 
Jalap  en  pondre 9  j. 

M élca  pour  nne  dose  à  prendre  le  matin  ^  jeun. 

2^  Gomme  arabiqne en  pondre.  ....        9  j. 
Gomme-gntte  en  poudre gr.  ^u\» 

Mêlez  ponr  nne  dose  k  prendre  le  matin  à  jeun. 

Décoction. 

2i  Feuilles  de  séné. 
Sulfate  de  magnésie,  ..•••..       â   3  ii/. 
Rhubarbe  concassée 5  :. 

Faites  boullir  dans  s.  q.  d'ean ,  pour  avoir 

Golature • i  iv» 

Faites-y  fondre 

Manae  choisie S  J*  ^ 

Pour  une  médecine. 

PatpêS* 

%  Pulpe  de  casse 3  iij . 

Jalap  en  poudre 30. 

Mêlez. 
A  prendre  une  cuillerée  à  café  à  la  fois. 

Émulsion  purgative. 

^  Auiandes  douces *  .    .   .        5   ^* 

Manoe  en  larmes.     ...•...*.        5  îj. 
Eau  de  fontaine 5  ^^■ 

Faites  un  Terre  d'émulsion  à  laquelle  toiu  ajouterez 

Jalap  en  poudre. 3  j. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 3  j. 

Mêlez. 
A  prendre  m  une  seule  fbU  le  matin. 


^ 


^ 
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VI.  Médicaments  composés  de  substances  purgativu  et  de 

substances  acidiUeSm 

Poudres. 

^  Rhubarbe  en  poudre. 

Gr6me  de  tartre  en  poudre âa  3  û. 

M6]ex. 


•«■ 


^  Feuilles  de  «éné  en  poudre. 

Crème  de  tartre  en  poudre.   .    •*  .    •       â&  9  j. 

Mêlez. 

Décoctions, 

%  Tamarins 5  M- 

Faites  bouillir  dans 

Eau  de  fontaine 3  ▼)• 

Sur  la  fin  de  l'ébullition,  ajontea 
Feuilles  de  séné. 
Sulfate  de  magnésie â&  5  iij. 

Faites  fondre  dans  la  colature 

Manne  choisie 3  j* 

Four  une  dose  à  prendre  le  matin  à  jeun. 

%  Feuilles  de  séné. 
Sulfate  de  soude.. 
Grême  de  tartre  solubte âa  5  j. 

Faites  bouillir  dans  s.  q.  d'eau  pour  avoir 

Colature Ib  j* 

Sur  la  fin  de  rébullition ,  ajoutes 

Sassafras i  ^h 

A  prendre  un  verre  le  matin  pendant  trois  jours. 

VU»  Médicaments  composés  de  substances  purgatives  et  d'un 

corps  narcotique. 

On  ajoute  rarement  une  préparation  opiacée  aux  ingrédients  purgatifs  : 
on  donne  plus  ordinairement  une  faible  dose  d'un  composé  opia tique 
après  que  la  pnrgation  a  eu  lieu ,  pour  produire  du  calme. 
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VHP  CLASSE. 

UioiGAMElITt  ÉlliTlQUBS. 

L  Formules  dans  lesquelles  la  faree  émétii/ue  existe  seule. 

%  Ipécacaaiiha  en  poodre. 9  }. 

Sacre  blanc *•••...       3û. 

DWûez  en  a  doiet 

A  prendre  à  une  demi-heure  d'intervalle  l'une  de  l'antre ,  délajées- 
dans  un  peu  d'eau  sacrée.  On  boira  de  l'eau  tiède  pour  aider  le  Tomisse- 
ment. 

^  Ipécacnanha  en  poudre KT*  z* 

Sucre  blanc.  «... oj. 

Mêlex ,  et  dÎTisez  en  lo  doses. 

On  en  prendra  on  paquet  le  matin  et  on  le  soir.  A  petites  doses,  Tipé- 
cacuanha  ne  provoque  plus  le  vomissement,  mais  U  excite  les  organe» 
pulmonaires;  il  est  utile  dans  les  toux  humides. 

%  Tartrate  d'antimoine  et  de  potasse.  .       gr.  iij. 

Faites  dissoudre  dans 

Eau  pure 4  verres. 

A  prendre  à  nn  quart  d'heure  ou  à  une  dem>henre  de  distance  l'an  de 
l'autre.  On  boit  de  l'eau  tiède  aussitôt  que  les  nausées  deviennent  très- 
fortes.  Si  trois  verres  font  assez  d'effet ,  on  ne  prend  pas  le  quatrième. 

«     ■   .11 

^  Ean  distillée  de  menthe ^  ^j. 

•—  de  cannelle S   ^* 

Sirop  d'œiliets 5  j. 

Tartre  stibié gr.  iij. 

Mêlez. 

A  prendre  par  cuillerées  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  les  évacuations  que 
l'un  désire.  On  rapproche  les  cuillerées  si  Ton  veut  faire  vomir  ;  on  les 
éloigne  si  l'on  désire  un  effet  purgatif. 

%  Eau  distillée  de  roses.  « ^  ij. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 5  fi . 


Zlr  CLxiSl, 
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p 
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Passez  et  faites  ibndre  dans  la  colature^ 

Maoae  en  sorte.    .   .   .   • i^h 

A  prendre  en  deux  doses, à  ane  heure  d'InterTalle,  pour  obtenir  de» 
déjections  alWnes. 

^  Huile  de  palma-christi  douce. 

Sirop  de  limons âa  ^  )•  fi . 

Mèiex. 

A  prendre  par  cuillerées.  Si  on  déaîre  un  effet  laxatif,  oo  doit  en  rap- 
procher les  prises.  Si  on  veut  que  la  matière  hnilease  séjourne  un  peu 
dana  le  canal  alimentaire ,  comme  lorsqu'on  s*cn  sert  contre  les  vers,  on 
n'en  fait  plus  prendre  qu'une  cuillerée  le  malin  et  une  le  soir. 


>. 


^  Amandes  douces 1^* 

Manne  en  larmes 1  'î* 

Eau  commune §  iv. 

—  de  fleurs  d'oranger •   .  3  j. 

Pour  une  émulsion  laxative  à  prendre  en  une  fois. 

^  Lait  de  vache. 5  >▼• 

Manne  en  sorte 5  ^j* 

Faites  fondre  sur  un  feu  doux  la  manne  dans  le  lait. 
A  prendre  en  une  seule  fois,  pour  opérer  un  effet  laxatif. 


X*  CLASSE. 

HiDICÂUENTS   JlfCBRTiB    SBDIS. 

^  Jusquiame  en  poudre .       5  .j 

Mucilage s.  q. 

Divisex  en  a4  bols. 
A  prendre  un  le  matin,  à  midi  et  le  soif. 

^  Extrait  de  ju»quiame 3  i. 

Assa-fœtida  mou 9  j. 

Mêlez,  et  divisez  en  ^4  pilulen. 

A  prendre  deux  à  la  fois  :  on  augmente  peu  à  peu,  et  on  en  suit  arec 
loin  les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques. 


^  Extrait  de  belUdoiie 9  j. 

Pondre  de  ▼alériane  ••«▼âge 8  }» 

Mèlei,  et  dmact  eo  la  piliiles. 


3f  Pondre  de  cignS 5j. 

Mid  blanc. 8.q. 

Mêles,  et  divîsea  en  34  pîlnles. 

A  prendre  nne  pilule  le  matin  etnne  le  toir  :  on  augmentera  le  nombre 
par  degréib 

^  Extrait  de  cignë d  ij. 

Aqnila  alba 3  \, 

Pondie  de  cignë s.  q. 

Mêlez,  et  diTÎaez  en  4^  doies. 

A  prendre  nne  le  matin  et  nne  le  soir.  Les  premières  prises  donnent 
sonrent  lien  à  des^^oliqnes  et  k  des  déjections  alpines.  On  s'en  sert  con> 
tre  les  engorgements  lymphatiques. 


%  Extrait  d'aconit. 

Soufre  doré  d'antimoine.   .....        aa  &  j. 

Sirop  d'oeillet  s.  q.  pour fwmer une  masse  qve  Tons  dîTiseres  en 
punies  du  poids  de  s  grains. 

Stoll  employait  ces  pilules  contre  les  douleurs  rhumatismales  :  il  en 
donnait  deux ,  trois  fois  par  jour.  Il  faisait  boire  un  Terre  de  décoction 
de  bardane ,  de  patience  et  de  pissenlit  par-dessus.  Des  sueurs  grasses 
et  fétides,  quelquefois  des  selles ,  même  des  Tomissements ,  étaient  les 
effets  sensibles  on  immédiats  que  ce  composé  provoquait. 


^  Extrait  alcoolique  de  noix  Tomique.       3  ij. 
Pondre  de  Talériane  sauvage.    ...       s.  q. 

Mêlez,  et  divisez  en  48  pilnles. 

On  prend  d'abord  nne  de  ces  pilules  le  matin»  et  nne  le  soir  :  on  aug- 
mente  tous  les  jours  la  dose ,  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoÎTe  leur  influence 
sur  le  système  musculaire,  et  jusqu'à  ce  que  cette  influence  ait  acquis 
rinteniité  convenable. 


%  Digitale  en  poudre. 
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Eitrait  de  Talériane  MOTage ai  3  ij. 

Mêlet,  et  diTiaes  en  a4  pilules. 

Oa  en  donne  dans  les  infiltrations  cellalaires*  dans  les  hypertrophies 
du  coeur,  dans  les  palpitations,  une  le  matin,  noe  k  midi,  et  une  le  soir. 


^  Eau  distillée  de  rose*. |  ij. 

Sirop  de  gomme  arabiqne 5  j. 

Teinture  éthérée  de  di^tale 9  j. 

MêloE,  et  donnes  par  cuillerées. 


^  Solution  diffluente  de  gomme  arabique       ^  lij  • 

Sirop  de  sucre. 5). 

Acétate  de  plomb gr.  tj. 

Hèles. 

Oo  donne,  dans  la  journée,  cette  potion  contre  les  sueurs  colUquatîTes 
et  contre  la  diarrhée. 


^  Salsepareille  coupée ^  ij. 

Gaîac  rftpé* 51*. 

Bois  de  sassafras 5ij. 

Faîtes  macérer  pendant  94  heures  dans  quatre  livres  d'eau,  que 
▼ous  ferea  ensuite  réduire  à  deux,  sur  un  feu  modéré. 

Gettetisane  est  employée,  par  M.  Gnilerier,  comme  un  moyen  sndori- 
fîque  dans  le  traitement  des  maladies  Ténériennes. 


^  Mercure  doux gi**  ^j* 

Sémentineen  poudre. 9  ij 

Môles ,  et  dÎTisez  en  6  doses. 

On  en  donne  un  paquet  le  matin  et  un  k  soir,  dans  les  afiTections  rer- 
minenscs. 

^  Sublimé  corrosif. gr.  x. 

Extrait  aqueux  d'opium P**  ^^* 

Poudre  de  racine  de  guimauTe.  ...  3iij. 

Sirop  de  gomme  arabique s.  q. 

Mêles ,  et  divisez  en  5o  pilules. 
On  en  donne  une  le  matin  et  une  le  soir  :  on  boît  par-dessus  nn  verre 
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de  lait  ou  de  décoction  de  gruaiT,  d'oige  mondé,  etc.  Oa  s'en  tert  pour 
gnérir  les  maladies  ▼énériennés. 


^  Sublimé  corrosif. gr*  ▼• 

Muriated'ammoniaqne gr-  x- 

Faites  dissondre  dans 

Eau  distillée 3  zij. 

A  prendre  une  cuillerée  tous  les  matins»  dans  une  tasse  d'eau  goiuncuse, 
ou  d'une  antre  boisson  adoucissante  qui  ne  puisse  pas  décomposer  le  sel 
mercuriel.  C'est  un  moyen  employé  contre  les  maladies  Ténériennes.  On 
peut  en  donner  une  seconde  cuillerée  le  soir  »  quelques  jours  après. 


FIN    DU    FOHIIULAIRE. 
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Acide  sulforique.  III,  6o4* 

Acide  sulfuriqne  alcoolisé.  III» 
607. 

Acide  tartriqne.  II,  $97.  6a4« 

Acide  ▼itriolique.  Foy,  Acide  sul- 
forique. 
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Aconit.  III,  4^5. 

Aeenitum  tnthora.  \\\,  4^4* 

Aconit um  eammarmn,  Ibul, 

Aeoniium  napetius,  III*  4^^* 

Acore  mi.  Il,  as4* 

Aeorus  eatamuê.  II,  aa4* 

Action  dcf    médicanientf  for  le 

corpf  TÎTant.  I,  5o. 
Action  thértpeutiqne  dea  médict- 

mentft.  I,  167. 
Adeps  hydragyro-medicatos.  III, 

647. 
Adianthum  eapiltuê  vmurit,  I,  Soi. 

Adoucistants.  II,  4^0. 

Adragantbine.  II.  49a* 

ASseuluM  hippoeaitanum,  I«  4^5« 

^thîopi  niartialiB.  I,  5o8. 

jSthuta  eynapium,  III«  4^^. 

Agrimanui  eupatorUi,  I,  44** 

Acripaome.  1, 644* 

Aigremoioc  I.  44>* 

Ail.  11,65. 

Albom  ceti.  II,  548. 

Albumine,  II,  53o. 

Alcali  minéral.  III,  617. 

Alcalis    organiques    toniques.   I9 

a44. 
Alcali  végétal.  Fûy.  Sonf-earbonate 

de  potasse. 

Alcali  Tolatil  concret.  II,  a6i. 

Alcali  ToLalil  fluor.  II,  a54. 

Atcêa  rotea.  H|  444»  454* 

Alcool.  II,  5tfi. 

Alcoolats.  II,  36i. 

Algues,  m,  589. 

AUium  cepa.  Il,  67. 

Atliumponum.  A,  «9«fflmMiim,#lic. 

II,  e?. 

AUium  taiivum,  II,  63. 

A(oe  perfbliaUi»  III,  i58. 

Aloès.  JLid. 

4ith€Ba  offidnaili.  II,  i44* 

AfihcBa  rosea,  II,  4H- 

Alumen.  I«  (37. 

Alun.  JbUL 

Alun  calciné.  Ibul, 

Amendes  douces.  II,  49^. 

Amandes  aknères.  49^* 

Ambra  cinerea.  A.  grisea,  II,  iHi, 

Ambre  gris.  II,  a4i. 

A  mb reine.  a43. 

Amcntacées.  I,  389. 


Amidon»  11,437. 
Ammoniacum.  Il,  a3« 
Ammoniaque  (gomme).  Il,  aS. 
Ammoniaque  liquide.  II,  a54. 
Amomum  aitdamamttm,  II,  i33. 
Amoin»m grftna-pafa^TtH,  II,  i33. 
Amomum  racemoium.  1 1,  ibid. 
Amomum  tingibor.  II,  lag. 
Amygdalui  communit.  II,  495. 
Awtygdatui  persiem,  III,  j8B. 
Amyrls ombroslaen,  II,  194. 
Amyrit    gUeadensU,  A,   opobalsa- 

mum.  II,  iq4. 
Amyrii  etemifora,  II,  194- 
Anehuta  anguttifclia.  A,  italUa,  II, 

461. 
Anethmm  graveoUnf^  H^  iL, 
Ancthum  fœnicufum,  II,  i3. 
AngeUea  orchangeiiea.  II,  3. 
Angelica  satira.  Ibid, 
Angélique.  Ibid» 
Anetb.  II,  i4* 
Anis  étoile.  II,  i35. 
Anis  ordinaire.  II,  ii. 
Anisnm  stellatum,  vel  sînence.  Il, 

i35. 
Anbnm  Tulgare.  ll«  1 1. 
Anodyns.  Il,  655. 
Anih^mU  toluleu  II,  90. 
Anthémis  nobiMs»  II,  84. 
Anthémis  pyrethrum»  II,  89. 
Antipblogtstiqnes.  11,591* 
Apium  graveoisns,  11,8. 
ApiumpetroêéUnttm,  II,  Ibid, 
Aquapicea.  II,  loi. 
Aqua  rabelliana.  lll,  607. 
Aqua  Titae.  II,  S61. 
Aqu«  bepatiças.  11,  371. 
Aquifoliacées.  I,  490. 

A«niilaalba.  III,64>- 
Arbutus  uwsL  ursi.  1, 489. 
Arcanum  duplicatum*  jfll,  194. 
Areiium  lappa»  I,  a8i. 
Argentine.  I,  44^* 
Amntnm  Tivam.  III,  639. 
Anstoloches.  II,  16a.  III,  a/é. 
Aristolœhia  Umga,  A*  rslaxiib.  H, 

i64. 
Aristohchia  serpentaria»  II,  16a. 
Armoise.  II,  70. 
Armoraoia  II,  54» 
Arnica.  111,49?.      ' 
Arnica  monUmsu  III,  49^ 
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Art  de  formuler.  1,  58. 
Arttmula  ahrotanom,  II»  8i« 
AriemUia  ahiinthium»  II-,  70* 
ArtpmUia  draeunculus,  II,  81. 
Artemisia  sfhmerutata,  II ,  7g. 
AriemisiajueUûca,  j4.  contra,  i\^ 
Artemisia  maritima.  II ,  76. 
Ariemisia  pontica.  Il,  76. 
ArtemUia  vuigarit.  Il ,  ibid» 
Artemitia  tpieaUi*  A.  ruputrli.  II  ^ 

Arundo  donaao,  III,  586. 
Asarum  europmum,  III»  976. 
Asparagine.  II ,  68. 
AsparaguM  offieifuUu,  IL  67^ 
Asperge.  Ibid, 
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Asphodélées,  II,  54. 
Asptenium  9cohpendrium,  1, 5oi. 
Assa  dalcis.  II,  an. 
Assa  fœtida.  II,  i4« 
Astragattti  crelieut.  II,  49 >• 
Astragalus  gummifar,  II,  491- 
Astringents.  1 ,  356. 
Aikamantha  eretemit.  IL,  i4< 
Atropa  belladona.  III ,  4^6. 
Atropa  manHragora.  III,  447* 
Année.  I,a6q. 

Anrantium.  Il,  i58,  144»  i4^* 
Anrone.  II,  81. 
Auxiliaire.  1 ,  36. 
Avena  tativa»  A.  nuda,  II,  5i5. 
Aya  pana.  II,  ^i. 


B. 


Badian.  I,  i3$« 

Badiane.  Ibid» 

Balaastes.  1 ,  444< 

Baiiota  Umaia.  1.  636. 

BalloUi  nigra^  Ihid, 

Ballote.  Ibld. 

Balsamita.  II ,  83. 

Baftamodendron  myrrha,  II,  igS^ 

Balsamum  brasiUense.  II,  197. 

Balsamam  meccanense.  II,  194* 

Baisamom  peruylanam*  II,  aïo* 

Barbotine.  II  ,79. 

Bardana.  I»  a8i. 

Bardane.  I,  a83« 

Base.  I,  35. 

Basilic.  I,  644* 

Baume.  1 ,  596. 

Baume  de  Gopahu.  H ,  997. 

Baume  delà  Mecqiie,  ou  ^elad^e. 

II,  194. 
Baume  du  Pérou,  Il ,  91  o. 
Baume  de  Tolu.  I|,  9o8« 
Belladone.  III ,  4i6. 
Benjoin.  II,  au. 
Benoîte.  \ ,  434* 
Benzoinum.  II,  an. 
Beurre  de  cacao,  IX ^  4^« 
Berberidées,  II,  ^i5. 
Berberit  vufg^is.  II,  6l5. 
Bétoîne  des  noQtagnei.  III,  498. 


Bî-carbonate  de  potasie.  III,  691. 

Bi-carbonate  de  soude.  III,  618. 

Bile  de  bœuf.  I,  5oa. 

Bistorta.  I,4^^« 

Bistorte.  Ibid, 

Blanc  de  baleine.  II ,  548. 

Bois  d'anis.  II,  137, 

Bois  de  Gampêche.  1, 456. 

Bois  saint.  Foyet  Gaïac. 

Bois  de  Snrinam,  F^oy$9  Quasêia, 

Borax.  II,  63a. 

Borraginées.  II,  456. 

Borrago  offwinalU.  Ibidn 

Bouillon-blanc.  Il,  528. 

Bouillon  de  grenouilles.  II,  539, 

Bouillunde  limaçons.  II,  54i. 

Bouillon  de  mou  de  T«au.  Il,  5^8. 

Bouillon  de  poulet.  II,  53o, 

Bouillon  de  tortues.  I|,  54l* 

Bouilloi^  de  veau.  II,  531. 

Çouillon  de  vipèref.  II ,  54l. 

Boules  de  mars  ou  de  ^iançy.  I , 

5i5. 
Bourg-épine,  III,  180;, 
Bourgeons  du  Mpin  ^\  du  pÎQ»  Il  # 

195. 
Bourracbe.  II,  4^^* 
Brassiea  naput.  II,  59» 
Bratsica  o/^mkm.  II,  5a, 
Brucine.  III, 53o. 
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Bryone.  III«  las- 
Bryonia  dioiea,  III.  ibld. 
Bubon,  galbanum*  il>  %S, 
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Buglosse.  II,  4^1. 
Basserole.  I,  4^9. 
Butymm  de  cacao.  II,  454* 


.V-». 


C. 


Cabaret,  lll  9  277. 
Gacboa.  I,  iSo, 
Caînca.  III,  97S, 
Galamusaroma tiens.  Il,  »s4* 
Galament.  I,  626. 
QUamus  rotang,  1, 455. 
Galcitrapa.  I,  a8a. 
Callieocca  ipeeacuanha,  III,  s6o. 
Calmants.  II,  655. 
Calumélas.  III,  641. 
Galnmba.  I,  4^* 
Camomille  romaine.  II  ,84. 
Camomille  puante.  II ,  90. 
Cambogia  gutta,  III.  171. 
Cambogîum.  III,  loid, 
Campechense  lignnm.  I,  456. 
Camphora.  III»  553, 
Camphre.  I,  597.  III ,  553. 
Cannabine.  I,  4>3* 
Caneficier.  III  ,365. 
Canella  alba.  Il,  147. 
Ganella  malabarica.  II ,  100. 
Cannabit  sativa,  III,  la. 
Cannelle.  II ,  99. 
Cannelle  blanche.  II,  147. 
Cannelle  deCayenne.  II,  94. 
Cannelle  de  Geylan.  II,  04. 
Cannelle  de  la  Chine.  lï,  Ibid. 
Canne  de  Provence.  III,  586. 
Cantharides.  III,  591. 
Capillaire.  I,  5oi. 
Caprifoliacées.  III,  i83. 
Capucine.  II,  5a. 
Carbonate  d'ammoniaque.  II,  a6i . 
Carbonate  de  magnésie.  III,  629. 
Carbonate  de  potasse.  III,  6i3. 
Carbonate  d»  soude.  111,617. 
Cardamome.  II,  i3a. 
Cardamoroum  minus.  Ibid, 
Carduus  benedictus.  I ,  a77. 
Carduus  sanctus.  Ibid, 
Carduus  s tellatus.  I,  a8a. 
Caricae  pingues.  II,  \y%. 
Carottes  (graines  de}.  II,  i4« 


Carottes  (suc  dépuré  de),  II,  5aS. 
Caram  earvi,  II,  14. 
Caryi.  Ibid. 
Garyophyllata.  I,  4a4. 
Caryuphyllées.  I,  486. 
Garyopbylline.  II,  95. 
Caryophytlus  aromatieus,  II,  110. 
Garyoi>hyllus  ruber.  II,  aa6. 
Cascarille.  II,  i65. 
Casse.  III,  364. 
Casse  en  bois.  II,   100. 
Cassia  aeutifoiia,  III,  i44> 
Caêsia  fittula.  III,  364. 
Cassia  lignea.  II,  106. 
Cassia  unna,  III,  i44* 
Cassier.  III,  564. 
Coitor  fiber^  II,  aa3,  2ij, 
Castoreum.  II ,  Ibid. 
Cataputia  major.  Foyez  Ricin. 
Gataputia  minor.  Foytz  Epurge. 
Gatechu.  I,  45o. 
Gatbartiques.  III,  100. 
Centaurea  benedieta.  I,  377. 
Centaurea  eateitrapa.  I,  282. 
Gentaurium  minus.  1,  a56. 
Centaurée  (petite). /6û£. 
CepfuBlit  emeiiea,  III,  a6o. 
Cerefolium.  11,8, 
Cerfeuil.  II,  8. 
Cerfeuil  musqué.  Il,  10. 
Cerises.  II,  614. 
Cervuê  eiaphus,  II,  54a. 
Cétine.  II ,  548. 
Chaerophyllum.  II,  8. 
Chacrille.  II,  i65. 
Chalybs.  1 ,  5o5. 
Chamaedrys.  1, 636. 
GhamaBpitys.  I,  643. 
ChamomiUa  romana.  II,  84* 
Ghamaemelum  nobile.  Ibid, 
Chanvre.  III.  la. 
Chardon-bénit.  I,  277. 
Chardon  étoile.  I,  a8a. 
Ghaus8e*trappe.  I,  a8a. 
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Chènt.  1,  gGa. 

Chêne  (peut).  1.636. 

Chenopodtmn  amkroêÎQÎ^et.  il,  %%j, 

Gliiconcées.  I,  a86. 

GUcorée  saoTage.  IbUl. 

Gbiendeot.  II,  Sai. 

China.  III,  584. 

Chirayita.  II«  aSS. 

Chiretta.  J6id. 

Chlorure  de  aodiom.  II,  a65. 

Chinmia  pulthtlU.  I,  a5S. 

Cholagogues.  III,  317. 

Chou-marin.  III,  110. 

Ghoa  ronge.  II,  5a. 

Cieaiaria  àquatktu  III,  485. 

Cieuta  majùr,  III,  474* 

Cicuia  virata*  111,  fiS, 

Gignë.  111,  474* 

Ciguë  amittîqae*  III,  4^5. 

Cigoë  d  eaiu  Ibid» 

Cêduorimn  iniybus,  I,  a86. 

Cina.  II,  79. 

Cinehona  ofpeinmiitp  ele.  1 ,  Sig  et 

aaÎT. 
Ginchonine.  I,  353. 
Ginnabaris»  111,641. 
Cinnabre.  Jbûé. 
Cinoamomnin.  II,  9». 
Citron.  II,  698. 
Citron  (écorces  de}.  II,  147- 
Gitronnelie.  1, 6a  1. 
diras  anranilum.  Il,  i38. 
Citrut  mediea,  II«  i47* 
Citsampetot  pareira,  I,  47>* 
Civette.  II,  i3. 
Classification  des  sujets  de  phar- 
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macologie.  I,  asT. 
Clous  de  girofle.  II,  iio. 
Coecoloba  uvifera,  l,  38S. 
Coeculut  patmaîtts*  I,  4^* 
Cochlearia.  II,  39. 
Cœhlearia  armorueia.  IL  34. 
Coehtetarm  offieau^.  II,  39. 
Coing.  I,  443. 
Codéine.  III,  35. 
Colle  de  poissoD.  II,  548. 
ColocTDttiis.  m,  lia. 
Cotophane.  II.  179. 
Coloquinte.  III,  lia. 
Cc^oinbo.  I,  4^* 
Comnosées.  I,  369;  II,  70$   II I* 

49*>  49*- 

T.  Itl. 


Concombre  sauvage.  111,  119. 
Conif<^8.  II,  167. 
Com'mm  mteuLiUamm  III,  474. 
Consolida  major.  II,  469. 
Consonde  (grande).  T'jiu. 
Contrayerra.  II,  118. 
Convolyulacées.  III,  9?. 
Convolvuiui  arvensU*  III,  ii  i. 
Ccnvoivuiusjaiapa,  111,  07. 
Convolvaluêmêdwaean.ilJf  108. 
Oonvolvulus  teammonia.  '  111,    io3. 
Ccnvolvului  itpium.  III,   rrr. 
Canvolvuluê  soidaneila»  lll,  110. 
Convolmulus  iurpetkum»  IH ,   tôt-, 
Copûifera  ûipeinatit,  197. 
CopaïTae,GopaibsB  balsamum.  Ibiif. 
Copahu.  Ibêd, 
Coq  des  jardins.  Il,  83. 
Coquelicot.  II,  475. 
Corail.  III,  63o. 
Coraline  de  Corse.  III,  589. 
Cardia  myœa,  C,  teketiena,  II,  4^^- 
(^riandre.  II,  13. 
Coriandrum  taiivum.  lùid. 
Corne  de  cerf.  II,  5 {a. 
Correctif  1,  36» 
Corroborants.  I,  «36. 
Corymbifëres.  I9  369. 
Costus  ficre.  II,  iSr. 
C  ostus  corticosus  (fanxj .  11,147. 
Costus horténsu.  Il,  85. 
Cooleuvrée.  III,  laa. 
Couperose  verte.  I,  5ii. 
CraUguê  torminalit.  1,443. 
Cran  oucranson  rustique.  Il,  «4. 
Crème  de  tartre.  II,  637;  III, r)7i. 
Crème  de  tartre  soloble.  II,  6tiS. 
Cresson  de  fontaine.  Il,  4^' 
Cresson  de  para.  Il,  <)o. 
Cristal  minéral.  111,  éi 3. 
Crocus  martis  aperiens.  I,  509. 
Crocus  martis  astrlngens.  I,  Sùp. 
Crocus  tûiivuê,  III,  o4o. 
Croion  enseùrUh,  II,  i65. 
Oruciféres.  II,  3o. 
Cubèbes.  II,  134* 
Cueumis  eoloeynihis,  1 1 1  «  119. 
Cueumis  méh.  II,  5**. 
Cueumis  sutivut»  Mtf» 
Cttcarbltacéet.  Ht,  1 1  • . 
Cueurbiia  /(if«n«ri<i.  11%  5«7. 
Colvre  êmmenUcat.  1 1 1 ,  05 1 . 
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Comin.  II,  i4«  ^  Corcama  iongat>e/rotiinda.II,i34. 

Cuminum  Cyminum.  Ibli,  Gynarocéphales.  I,  377. 

Cuprum  «miiioiiUcaiii.  111,639.  Cynodtm  meîyUm»  II,  5ai. 
Garcuma  Ecdoaria.  Il,  i55. 


D. 


Dfctylus.  11,469' 
DaiUeacannabinm,  I,  4sS. 
Dattes.  II,  469. 
Datura  ttramonium,  III,  44^*. 
Daiura  taiula.  Ibid, 
Datnrine.  449* 
Daueus  earota,  II,  i4* 
Dauctn  de  Crète.  I. 
DéciXition  blanche.  II,  5io* 
Décoctum  albnm.  Ibid, 
Decoctum  pania.  II,  519. 
Dem  leonU.  1,  SQi* 
Deuto-chlomre  de  mercure.  III, 

649. 
Dentozyde  de  mercure.  IIl,  64o, 
DUmthuê  earyophyllui, 
Dtaphorétiques.  II,  986. 
Oiaicordium*  III,  7.  67. 


Dictame  blanc.  II.  994. 
Oictame  de  Crète.  I,  64i.. 
Oictamnus  creticus.  ibid. 
Diclamnusaibuê,  II,  994» 
DirrosiBLBS.  II,  544- 
Digitale  pourprée.  III,  5 3o. 
DigitaUê  purpurêa,  Ibid, 
Diurétiques.  11^  994.  558. 
Dorooîc  d'Allemagne.  III,  i^. 
Darstmia  eontrmyerua.  C,  draUsna , 

etc.  II,  198. 
Douce-amère.  III,  469. 
Draeœna  draeo,  1,  455. 
Dragées  de  Keyser.  III y  646. 
Drastiques.  Ill,  907. 
Drimyê  Winttri,  II,  iSj. 
Drymyrthîsées.  II,  199. 
Dulcamara.  IH,  4^9" 


E. 


Eau  distillée  d'amandes   amèr^s. 

111,579. 
Sau-forte.  H,  949« 
Eau  de  goudron.  II,  1 91 . 
Eau  distillée  de  laitue  cultivée.  I, 

3o5. 
Eau  panée.  II,  519. 
Eau  phaffédéniqne.  III,  644* 
Eau  ae  RabeU  III,  607. 
Eau  de  la  reine  d'Hongrie.  I,  61 1. 
Eau-de-vie  de  gaîac.  Il,  917. 
Eau  Tégéto-minérale.  III  639. 
Eau-de-TÎe.  II,  36 1. 
Eaux  hépatiques.  II,  971. 
Eaux  minérales  acidulés.  II,  639* 
Eaux  minérales  ferrugineuses  ou 

martiales.  I,  5i3. 
Eaux  minérales  purgatives.  III , 

198. 


Eaux   minérales  sulfureuses.  II, 

971. 
Ebenacées.  II,  911. 
Eebaiittm  éiatênum,  III,  119. 
Echalottes.  II,  67. 
Eccoprotiques.  Ill,  a 06. 
Ecorce  d'alisier.  1, 445* 
Ecoroe  de  cerisier.  Ibid. 
Ecorce  de  marronnier  d'Inde.  I, 

483. 
Ecorce  de  sureau.  III,  i83. 
Ecorce  de  Winter.  II.  13?. 
Effets  des  médicaments.  1, 97. 
Effets  immédiats  des  médicaments» 

Effets    secondaires    des    médica- 
ments. I,  iSi. 
Elatérium   III,  119. 
Elémi»  II,  194. 
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Eliziri.n,38i. 

Elixiramerde  Peyrilhe.  111,  95i6. 
Ellébore  noir.  III,  iSj. 
Emétine.  111,  aji. 
EmAtiqdbs.  m,  aSj. 
Eméto-catbatriqaes.  111,  319. 
Emménagognes.  II,  3o8. 
Ehollishts.  11,  43o. 
EmulsioDS.  11,499* 
Emulsion  arabique.  II.  5oa. 
£iicen«  mâle.  11,  172. 
Enula  campana.  I,  269. 
Epldendrum  vanilia.  11,  11 4* 
Epine-Tinette.  II,  61 5. 
Episp  astique .  1 1 1 ,  5 97. 
Epurge.  Ill,  129. 
Ericocées.  I,  489. 
Erables.  1,   483. 
Erysimun.  11,  43. 
Erysimum  officinale •  îbid. 
Erylhrœa  cenlaurium.  1,  a58. 
Esprit  de  Mindérérus.  11,  a68. 
Esprit  de  nitre.  II,  249. 
Esprit  de  nitre  diilcifié.  11,  aSa. 
Esprit  de  sel  ammoniac.  11,  a54. 
Esprit  de  YÎn.  II,  36 1. 


Esprit  Tolatil  de  corne  de  cerf.  11, 

a63. 
Essence  de  térébenthine.  11,  179. 
Estragon.  11,  81. 
Etber  acétique.  11 ,  39a. 
Ether  nitriqre.  11,391. 
Etber    sulforique    alcoolisé.    11  , 

391. 
Etber  Titriolique.  II,  38a. 
Ethiops  martial.  1, 5o8. . 
Ethiops  minéral.  Ill,  64o. 
Elbiops  perse.  111,  64o. 
Eupatorium  aya  pana,  11 ,  *)%, 
Eiiphorbe.  111,  128. 
Euphorbia  gerardiana,  E,  heliosco- 

pia^ele»  111,  128,  afia. 
Euphorbia  lathyris.  111  129. 
Euphorbianées.  11.  1 65;  111,  127, 

281. 
Excipient.  1,  38. 
ExciTÂJiTii.  I  ,  586. 
Extractif.  1,  241. 
Extractum  fellis  bovioi*  1,  5oa. 
Extrait  de  pommes  ierré.  1,  5 16. 
Extrait  de  Saturne.  III ,  639. 


F. 


Faux  baume  du  Pérou.  II,  210. 
Fécule  amylacée.  1 1,  4^7* 
Fécule  de  bryone.  111,  124. 
Fenouil.  11,  i3. 
Fer.  1,  5o5 
Ferrum.  Ibid* 
Ferrugineux.  I,  5o5. 
Ferula  ammonifera»  11,  23. 
Ferutaattafœtida,  11,  i5. 
Feruta  ferulago,  11,  23. 
Ferula  pertica.  Il,  92  ,  23. 
FèTe  de  Saint-Ignace.  111,  627. 
Ficus  carica,  11 ,  47a* 
Fiel  de  bœuf.  1,  5oa. 
Fiel  de  terre.  Voyez  Fumeterre. 
Figues.  11,47  a. 
Filipendule.  1, 44'* 
FiaTedo.  Il,  i46. 
Fleurs  de  benjoin.  II,  2i3. 
Fleurs  de  muscade.  II ,  108. 


Fleurs  de  sel  ammoniac  martiales. 

I,5i3. 
Fleurs  de  soufre.  11,  a43. 
Flores  sulpburis.  Tbid» 
Fleurs  de  zinc.  III,  63o. 
Flores  zinci.  Ibid. 
Flores  tnnicae.  11,  aa6. 
Fœniculum.  II,  i3. 
Foie  de  soufre.  111,  625. 
Follicules  de  «éné.  111,  i45. 
Force  active  des  médicaments.  I« 

4». 

FOAMDLAïae  PRATIQOI.  111,  67I. 

Fougères.  111,  586. 

Fougère  mâle.  Ibid. 

Fragaria  vesca.  1,4^4;  11,  6ia. 

Fragon.  II  ,  70. 

Fraises.  11,  61  a. 

Fraisier.  I,  434* 

Framboise.  11,  61 3. 
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Fransulacérs.   11,467;  111»  i8o« 
Fraxinelle.  II  »  aa^. 
Fraxinui  exctltior,  I,  494* 
Projclnusornus.  F.  rolundifoUm,  111, 
^67, 


Frêne  (écorce  de).  I»494« 
Fuêus  heimUkihoekorUm.  III,  S89. 
Fumaria  offieinalu,  I,  4^* 
Fometcrre.  /6û/. 
FumaruB  herba*  Ikid» 


Gaïac.  II,  3i5. 
Galactopées.  Il,  509. 
Oalanga.  II,  i35. 
Galbanum.  H,  98. 
Galla.  1 ,4oi* 
Galls  tarcicae.  Ibid» 
Galles.  /6iil. 
Gambiense.  I,  383. 
Garance.  1,  385. 
Gélatine.  II ,  S5o. 
Génépi.  II.  03. 
Genévrette.  II,  1^. 
GenièTre.  II,  167. 
Gentiana  amartlia»\%  157. 
Ceniianaaeaulis,  I,  a57. 
Gentiana  eentaurium,  1 ,  a58. 
Gentiana  diirayita,  I9  aSa,  9^8. 
Gentiana  crueiata.  I»  967. 
Gentiana  iutea,  I,  947. 
Gentiana  rnbra,  I,  Ibid. 
Gentiane.  I,  947* 
Gentianées.  I,  a46. 
Gentianin.  1 ,  948. 
Géraniées.  11,53. 
Germandrée.  I,  636. 
Germandrée  aquatique:  I,  64i. 
Germandrée  maritime.  I  »  63<). 
Gérofle  ou  girofle.  II>  110. 
Geum  urbanum.  I,  434* 
Gingembre.  II,  199. 
Glechoma  hoderacea,  I,  629. 
Globulaire  turbith.  111,  186. 
Globutaria  alypum,  III  »  Ibid, 
Globutariavuigaris,  II I|  187. 
Globuli  martiales.  I,  5i5. 
Glycérine.  II,  44o« 
Giyeyrrhiza  glabra,  11»  49^* 
Gnaphatium  dioicum.  I,  5oi. 


G. 


Gomme-  Foye*  Mucilage. 
Gomme  adragantbe.  11,  491* 
Gomme  ammoniaque.  II,  23. 
Gomme  arabique.  11,  487. 
Gommegutte.  III,  171. 
Gomme-rédine.  I,  594* 
Gomme  on  réaine  de  gaîac .  1 1 ,  a  1 6. 
Goudron.  II ,  191. 
Gouttes  de  l'abbé  Rousseau.  II , 

672. 
Graines  du  paradis.  1 1  >  1 33. 
Graines  de  tilly.  III,  i34. 
Graisse  animale.  11 ,  539. 
Gramen  caninum.  II,  Sai. 
Graminées.  III,  586. 
Granatum.  I>444* 
Grand  baume.  II,  B3. 
Grande  ciguë.  111 ,  474* 
Grande  mauve.  II,  45o. 
Grenadier.  I',  444* 
Grenouilles.  II,  539. 
Groseilliers.  Il,  6o5^ 
Groseilles.  Ibid, 
Grossaline.  II,  439* 
Gruau.  II,  5i3. 
.Grutom',  grutellum.  Ibid, 
Guaiaeum offleinah.  II,  ai 5» 
GuimauTe.  II ,  444* 
Gommt  arabicnm.  Il,  487. 
Gummi  cerasorum.  II,  5o8. 
Gummi  eambiense.  1 ,  383. 
Gummi  aino.  1 ,  383. 
Gummi  nostras,  gomme  du  pays. 

Il,5o8. 
Guttœfera  vera,  III  ,171. 
Gntte.  Ibid.  171* 
Guttiféres 


a,  171. 
.  IIl ,  171. 


H. 


Habitude  (pouvoir  de  T)  sur  l'ac- 
tion des  médicaments»  I,  89. 
Uannebane.  III,  io». 


Hamataxylum  eampoehianum,   l , 

456. 
Hedera  terr«stris.  1 , 6»^^ 


ALPUABÊTIQUK. 


2d 


Hêli»  pomatUi.  II,  54i* 
UeUoborui  niger,  111,  i37. 
HeliDiiitbochortOD.  III,  589. 
Hématioe.  1,  ^Sy, 
Hepar  «alphuris.  III,  6a5. 
HerùeUwmgummifBrum»  II,  93. 
Herbe  anx  chantres.  Il,  44* 
Herbe  aux. cuillers.  II,  4^). 
Herbe  aax  puces.  FbyexPsylIîum. 
Hcspéridées.  II,  i58. 
HippiicastaDUio.  1,4^^* 
Hordéine.  II,  609. 
Hordeum  vuigare,  H.  hêxmttiehan, 

II,  Sog. 
Houblon.  I,  4o6« 
Houx,  l,  490. 

Huile  d'amandes  douces.  II,  5o5; 

III,  573. 

Huile  de  cacao.  II,  4^4* 

Huile  fixe.  II,  4^9* 

Huile  de  graines  d'épuiige.    lil, 

i3i. 
Huile  de  gnûnes^de  tigUoni.  III , 

i33. 
Huile  de  lia.  II,  4^* 
Huile  d'olÏTes.  III,  577. 
Huile  de  palina»chi:isti.  111,  573. 
HilUe  de  ricin.  Ibid. 
Huile  de  vitiiol.  III,  604. 


Huile  essentielle.   K  Huile  vola- 
tile. 
Huile  essentielle  de  térébenthine. 

Huiles  fixes.  III,  573. 
Huile  volatile.  I,  591. 
Humuli  strobili.  I,  4o6* 
Humulus  lupulus.  Ibid. 
Hydragogues.  III,  317. 
i/y^ror^'yriim.  III,  619. 
Hydraigyrus  sablimatus.  III,  64?. 
Hydro  -  chlorate    d'ammoniaque. 

II,  a66. 
Hydriodate  de  potasse.  II I,  66S. 
Hydrochlorate  de  fer.  I,  5 ta. 
Hydrochlorate  de  fisr  et  d'aromo- 

niaque.  I,  5i3. 
Hydrochlorate  de  morphine.  III, 

Hydrochlorate  de  soude.  Il,  i63. 
Hydromel.  III,  38o. 
Hyèble.  III,  i85. 
Hyoseyamut  atbus,  III,  494* 
Hyoseyamus  nig^r,  III,  io2. 
Hypercatharsis.  ÎII,  208. 
Hypercathar tiques.  III,  2^j^ 
Hypnotiques.  II,  655. 
Hyssope.  I,  6a5. 
HyssopuM  offUinal'u,  Ibid, 


I. 


Ichth^ocoUe.  II,  548. 
Ignaiia  amofu.  III,  537. 
iiex  aquifoUum.  i,  4^*  ^ 
liiieium  anUitum,  lit  i^^« 
Impératoire.  11,8. 
Imptratoria  ostruiliLum,  Ibid» 
IffCKRTA  sxois  {medieamenta).  lU, 

599. 
Inuta  helenium»  I,  269. 
Inuline.I,  370. 
Iode,  m,  6oi. 


lodiue  de  potassium.  III,  66^. 
Ipécacuanna.  III,  360. 
Ipccacuanha  amylacé.  III,  374. 
Ipécacuanba  annelé.  111,  .160. 
Ipécacuanha  blanc.  III,  374. 
Ipécacuanba  noir.  III ,  37^. 
Ipécacuanba  sans  anneaux.  Ibid, 
Ipécacuanba  strié.  Jbid, 
Ipomœa  macrorrhiza,  III,  98. 
Iridées.  lU,  548. 
Ivette.  1^643. 


Jalap.III,  98. 
Joncées.  Il,  334* 
Ju|ubes.II,407> 


Juniper u4  eommunit,  II,  167. 
Junipcrus  hfcla,  J,  thurifwirm,   II  , 
17s. 
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Juniperut  saùina.  II,  i~u. 
Jusculum  ex  carne  vii  ulînâ.II ,  553. 
Jnsculiim   ex  carne  testadiaum* 

II,  541. 
Jngcnlum  de  limacibus.  II,  54.1. 
Jusculum  ex    pulmone   viVaUnu. 

II,  558. 


Jusculum  ex  puUo  gailinacro.  If, 

539. 
JnscuJum  ex  ranls.  U,  539. 
Jnsculum  ▼iperinum.  II,  54i- 
J  usquiame  blanche.  III,  434* 
Just^uiame  commune.  III  »  4oi. 


K. 


Kermès  minéral.  Il,  5o5. 
Kino.  I,  38Ô. 
Kîrschcnnascr.  II,  36a. 


Krameria  iiiandra,  K,   «csù^i.    I, 
«74- 


L. 


Labiées.  I,  6o3. 

lAtclli  543. 

Lactuca  viroio.  III,  49^« 

Laetuca  saliva.  I,  996. 

Laclucaiium.  I,  298. 

Lait.  II,  543. 

Lait  de  poule.  Il,  548. 

Lait  virginal.  II,3is. 

Laitue  cultivée.  I,  996.. 

Laitue  vireuse.  III,  49^- 

Lamium  album,  II,  528. 

Lana  phiIo»ophica.  II,  63i. 

Lapatuum.  I,  4^^ 

Lappa  major.  I,  283. 

Landannm  liquide  de  Sydenham. 
11,671. 

Laurier  d'Apollon,    laurier  com- 
mun, launer-sauce.  II,  io3. 

Laurîer-cerisc.  III,  569. 

Lauro-cerasus.  II,  56û, 

Laurinées.  II,  99.  III,  55o. 

Laurut  camphora.  111,  Ibid, 

ZJaurut  cassia.  II,  100. 

Laurui  cinnamomum.  II,  92.,' 

LaurusnobUÎM.lly  io5, 

Laurus  stusafras»  II,  lOO. 

Lavande.  I,  642. 

Lavandula  tpiea.  Ibid» 

Lavandttta  Sictckaê,  I,  643. 

L^xATiFi.  III,  353. 

Légumineuses.   I,    490  ^  H»  197> 
^87;ni,i44- 


Lêontodon  iaraotacum,  f,  29 r. 

Ltonurus  cardiaea»  1 ,  64  4* 

Licbcin  d'islatide.  l,  495« 

Lichen  isiandicus,  Jbid. 

Lichen  pu/monarias»  I.,  -500. 

Lichens.   1,49$. 

Lierre  terrestre.!,  629. 

Lignum  sanctum  ,  L.  vit».  Il' , 
ai5. 

Ligusticum  /evisticum.  1  i,  8. 

Lilas  commun.  1,495. 

Liliacces,  III,  i58. 

Limaille  de  fer.  1,  5o6. 

Limatura  ferri.  Ibid. 

Lin.  II,  479* 

Linées.  liia, 

Linum  usilatistlmum,  Ibid. 

Liqueur  minérale  anodyne  d'Hoff- 
mann. II,  391. 

Liqueur  de  Van  -  Swieten.  III, 
598. 

Liquidambar  styraciflura,  II,  ai 5» 

Liquiritiae  radix.  II,  493. 

Liseron  des  champs.  III»  1 1  t. 

Liseron  des  haies.  Ibid, 

Lîvëche.  II ,  8. 

Lotier  odorant.  II ,  210. 

Lupuli  coni.  II,  406. 

Lupulin.  I,  4 18. 

Lythrum  talicariam  ï,  5oi. 

Lyita  vciicatoria,  III,  690^ 


ALPHABiXIQVB. 


7.  «7 


M 


Mac».  II,  vo8. 

Magistère  de  soufre.  II,  a43. 

Magisterinm  salphnris.  Ibid. 

Magnesia  alba.  III,  629. 

Magnésie  blanche.  Ibia, 

Magnoliacées.  II,  i35. 

Majorana.  I,64i. 

Maiate  de  fer  impnr.  I,  5 16. 

Malicorium.  I,  444* 

Malva  alcea,  II ,  444t  4^^« 

Malva  arborea.  II,  4^4* 

Malva  rotundifoiia,  II,  4^3. 

Malva  sylvesirû,  II,  449* 

Malvacées.  II,  444- 

Mandragore.  III,  447* 

Manigtiette.il,  i35. 

Manna  cannulata,  lacrymata,  etc. 

III,  558. 
Manne.  III,  SSj. 
Mannite.  III, 56o. 
Maranta  gaùtnga.    II,   i33. 
Marjolaine.  I,  641. 
Maroate.  II,  90. 
Mars.  I,  5o5. 
Mamm.I,  63q« 
Marronnier  d^nde.  I,  4^* 
Mamibe  blanc.  I,  63a. 
Mamibe  noir.  I,  636. 
Marrnbiam  album.  I,  63a. 
Marrubium  nigrum,  I,  636. 
Marrubittm  vulgare»  I,  63 a. 
Mastic.  II,  194* 
Mastiche.  /6u/. 
Matricaire.  II,  91. 
Matriearia  chamomilla,  II ,  88. 
Mairicaria  parthenium  .II ,  91. 
Maore.  II,  449-  4^3. 
Méchoacan.  III   ,  108. 
Médicament  (du).  I,  a4. 
Médications  locales.  I,  laa. 
Médications  générales.  I,   ia4« 
Mel.  III,  3^9. 
Melampodmm.  III,  137. 
Méliacers.  II,  i47» 
Mélilot.  II,  a  10. 
Mclilotuêeœrulea.  M*  ofjieinalit.  Il, 

310.  ail. 
M^Utsa  ca/aminl'ui*  I>6a3. 


Mellstaoffleinalis,  I,  6ai« 

Mël  isse.  ibid, 

Melœ  vetieaiorlus^'IU^  591. 

Ménispermées.I,  466. 

Menispermum  palmatum»  Ibidi 

Mentha  piper ita.  l,  619. 

Meniha  sylvestrit»  M.  rot^ndlfoUa^ 

etc.  1, 6i4« 
Menthe.  Ibid, 
Menthe-coq.  Il,  85« 
Menthe  poivrée.  I,  619, 
Ménianthe.  I,  264. 
Menianthet  trifoliata,  Ibid» 
Mercure.  III,  639. 
Mercure  doux.  III^  64i. 
Mercure  gommenx.  III ,  646. 
Mercure    soluble  du    D.  Hahnc- 

mann.  III,  646. 
Mercuriale  annuelle.  III^  i36. 
M«rcurialis  annua.Ibid. 
Mercuriale  Tivace.  III,  137. 
Mercu  rialis  pertnnii,  Ibid. 
Mercurius.  III,  639. 
Mercuiiusdulcis.  III,  64t. 
Mespilus  germanica.ly  443* 
Miel.  III,  379. 
Mille-feuille.  II ,  9 1 . 
Mimosa  catcehu,  I,  4^0. 
Mimosa  niloiiea.  H,  4^7* 
Mimosa  Sénégal,  II,  4^^* 
Momordieaekiterittm,llly  119. 
Morélle  grimpante.  III 470. 
Minoratifs.  III,  ao6. 
Morphine. III,  ai. 
Morus  nigra.  II ,  607. 
Moschus  moschifarus,  II,  237. 
Mousse  de  Corse.  III,  590. 
Moutarde.  II«  44* 
Moutarde  (graines  de).  II,  44* 
Moutarde  blanche.  II,  5i. 
MulRilage.11,435. 
Mnrias  ferri  sublimatus.  I,  5ia. 
Muriate  d'ammoniaque.  II  ,266. 
Muriate  de  mercure  uoux.III ,  64i. 
Muriate  suroxygéné  de  mercure. 

III,  64a. 
Muriate  de  soude.  Il*  a63. 
Mûres.  II,  607, 
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If  use.  II,  337. 

Mu«cade,  II,  iu4* 

MuBCus  cakbarticui.  I,  49^. 

Muittum.  II,  547. 

àlyrUtîtxt  aromatieû  len  mosehaia* 

'n,  i(4* 


Nlyrislkécs.  Il,  104* 

ISfyroxylon  peru iferum .11,  a  1  o. 

JayroJDykm  ioimftrum.  II ,  'jo8. 

Myirha  II,  195. 

Myrrhe.  Jbid, 

Myrtes.  I,  444 1  H*  i<>4* 


N. 


Napel.  III,4ÂS. 
Naplie.  II.  i44* 
Narcotloe.  III,  4^* 
NarcotUmc.  III,  i5« 
NABGoriQUiD.  II,  655. 
Nard  celtique.  Il,  169. 
NaAturttam  a^uattcum.  II, 4^* 
ffauctea  gambtr,  I. 
Navet.  11,  5a. 
Méflier.  I,  443. 
Nénuphar  blanc.  I,  5ua. 
Népenthes.  III,  70, 
Néroli.  II,  i44* 


Nerprun.  III,  180. 

Nlcotiana  iabôetimm  111,  459. 

Nicotiane.  Ibid. 

NUiU  album.  III,  65i. 

If  itras  areenti,  in  oriatallci  coacre- 

tus.  111,  633. 
Nitrate  d'argent.  Ib'uL 
Nitrate  de  potasse.  111,  607. 
Nîlre.  Ibid, 

Noix  de  galle.  I,  4ûi« 
Noix  muscades.  II,  104. 
^oix  vomique.  III ,  5o5. 
Nymphœa  alba,  I,  5oa. 


o. 


(hymum  boMUicttm*  I,  644  • 

t)l^illct  rouge.  II9  ait6. 

OEnanthe  phetiandrium,  III-,  4^* 

Ognon.  11,  67. 

O^non  marin,  II,  54* 

OgQon  de  scUle  ou  de  squiile.  II» 

54.  . 

Olea  europœa,  I,  4*94  î  11^9  37S. 
Oléine.  II,  44o. 
Oléiiiéen.  I,  493* 
Oleiim  terebenthins.  11,  179. 
OUban.  II,  17a. 
Olivier  (reuilles  d*).  I,  49^ 
OmbelUfères.  II,  1  ;  111, 474* 
Onguent  mercariel.  I II,. 647- 
Onguent  napolitain.  îbid. 
Opium.  II,  663. 
OpobaUamum.  II,  194* 
Opopanax.  II,  29. 
Opopanacum.  Ibid» 
Orange.  Il,  6o3. 
Oranges  (écorces  d'  ).  11,  i45t. 
Oranger  (feuille  d')   II,  i38. 
Oranger  (  fleurs  d' ).  H,  i44< 
Orchidées.  lï,  114,  534* 


OrehU  mono.  O,  mascuit,   ete,  H  , 
5a4. 

Oreille  d'homme.  Ilf ,  aj^. 

Orge  mondé,  orge  p«r^.  II ,   $09. 

Origan.  I,  644* 

Origanum  majoranoUht,  I,  641. 

Origanum  dieiamnui,  I,  ^If  2. 

Origanum  vuigare.  I,  644. 

Ortie  blanche.  II,  SaS. 

Oryxasa/iva.  Il,  5 16. 

Oseille.  II,  616. 

Oxyde  â'antiiii0i«e  bydro-sulfhrè 
rouge,  m,  So5. 

Oxyde  hydro-sulfiiré  orangé  d'anti- 
moine, m,  3ii. 

Oxyde  de  fer  brun.  I,  Soq. 

Oxyde  de  1er  noir.  I,  5^. 
Oxyde  de  fer  roege.  I,  509. 

Oxyde  de  mercnre  noir.  III,  64o. 

Oxjrde  de  mercure   rooge.   III  » 

Oxyde  de  potassium  sulforé.  III» 

6a5. 
Oxyde  de  xinc.  III,  63o. 
Oxydum  «aci.  Ibfd, 
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P. 


Paonia  offleinatlt,  III,  494* 
Pa]ma-<:brlsti.  III ,  SjS. 
Palmiers.  11,  4^9* 
Panacée  mercurielle.  Itl,  64 1< 
Panchymagogues.  111, 1*3. 
Panieum  dactUoni  II,  5a i. 
Pa paver  orientale.  II,  665. 
Papaver  rliœas,  II ,  ^jS, 
Papaver  somniferum»  II,  479i  6^^- 
663. 

Papavéracées.  1,4^^1  ^^9  i?^»  ^^^* 
Parégoriques.  Il,  655. 
Pai-eira  brava.  I,  47i* 
Pariétaire.  II,  474* 
Pariciaria  officmaiU,  Ibid. 
ParlhcDium.  II,  91. 
Pas  d^âoe.  I,  275. 
Passul»  majores.  II ,  471  • 
P.2ssulaî  minores.   P.  corinthiacae. 

Jbid. 
Passulae  damascensB.  Ibid, 
Pastilles  de  Yichy.  III,  6ao. 
Pastinaea opopanax.  Il,  99. 
Patience.  I,  46a. 
Patîentia.  Ibid, 
Pavot,  il,  479 f  656. 
Pavot  rouge.  II,  475« 
Pavot  d'Orient  ou  de  Touroefort. 

11,66.^. 
Pêcher  (feuilles  et  fleurs  de).  III , 

188. 
Pentaphyllum.  I,  433. 
Pepo  macrocarpus,  II,  627. 
Peroxyde  de  fer.  I,  609. 
Persil.  11,8. 
Personôes.  III,  53o« 
Peruvianum  balsamum.  Il,  aïo. 
Pervenche.  1,  5oa« 
Petite  centaurée.  I,  a 58. 
Petit-chêne.  1 ,  636. 
Petit-Iair.  11,546. 
Petit-houx.  II,  70. 
Petite  ciguë.  III,  4^5. 
Petite  mauve.  II ,  453. 
Petite  valériane.  II,  i4^ 
PhéUandrium  a^mtfttfum.IH,  485. 
Phœnix  daetyUfera»  II ,  4^> 
Phlegmagogueit.  m,  217. 


Phosphate  de  soude*  III,  197. 

Phyteiû  iâtuivdhn,  I,  495t 

Phyieiêr.  II,  M*- 

Phyitter  matroupktkUts»  II,  &48> 

Pied-de-ohat.  1,  5oi. 

Pierre  infernale.  III,  634* 

Pilules  de  Bélostc.  III ,  646. 

Pilules  purgatives  de  Rotrou.  111. 

Pimpinella  anisum .  II ,  11. 

Pinus  larix»  P»  silvutrit,  etc.  Il, 

173. 
Piperin.  II,  ii.8,ta3. 
Piper  album.  11,  118. 
Piper  cuhéba,  II,  ia5. 
Piper  longum.  Ibid» 
Piper  nigrum,  11 ,  118. 
Piper  caudatum.  II,  ia4- 
Pissenlit.  I,  294. 
Pislaciu  lentiscus.  II,  194* 
Piitacia  ierebinthus,  II,  194* 
Pivoine.  III,  494* 
Plantain  des  Âlpes.  111,498- 
poireau.  11,67. 
Poisons.  I,  27. 

Poivre  blanc  et  noir.  II,  118. 
Poivielong.  II,  124. 
Poivre  à  queue.  Ibid. 
Poix  blancho.  11, 193. 
Polychrofte.  III ,  549> 
Polygala-senega.  III,  5-9. 
Polygala  de  Virginie.  lout. 
Polygalées.  1 ,  474> 
Poiygonées.  I,  462.  H,  616.  ïïl, 

i5o,  579. 
Poiygonum  bistorta.  I ,  iSS. 
Pofypodium  fitixmas,  III ,  586. 
Pomme  épineuse.  111,  448* 
Pomme  de  reinette.  Il,6i4* 
Portlandia  grandi fiora.  1 ,  38^. 
Pàlentitla  anserina,  1,  443* 
Polentitla  reptans,  1,  433. 
Poudre  des  chartreux.  III,  3o5. 
Poudre  de  Dower.  III,  53a. 
Précipité  rouge.  III,  640. 
Proto-chlorure  de  fer.  I,  5ia. 
Proto-chlorure  de   mercure.  III, 

64i. 
Proto-m«Iate  de  fer.  1, 5i6« 
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Proto-nitraie  de  mcrcvire,  III ,  646. 
Proto-falfate  de  fer.  1 ,  5i  i. 
Protozyde  de  mercure.  UI  »  64o. 
Prana  gallica.  Il*  5o6. 
Pmneaax.  Ibid,  UI ,  369. 
Prnneavz  aeides.  Il  9  61 5. 
Prunus  eensut,  1 ,  44^  •  II 9  ^i4> 
Pruoas  laurcMïeraaiif.  III  «  669. 
Prunus  domêstiea»  II,  5o6. 
Ptyehotria  emetiea,  III ,  %fi> 
Paylliom*  II ,  S^j. 


TABLB 


Quania.  I,  507. 
luassia  amara,  Ibid. 

^uassia  simaru  ba,  1 ,  5 1 3. 

^uereus  inseetoria^  I,  4°^* 

^uêreus  robur.  I,  396. 

Juercus  raeemosa.lbid. 
Quinine.  1, 36a. 
Quinquefolium.  I,  433. 
Quinquina.  I,  319. 
Quinquina  aromatique.  II,  i65. 


Pterocarpus  draeo,  1, 4^5. 
Pteroearpus  saifiafinus,  I,  iSS, 
Pulmonaire.  11,465. 
Pufmonaria  offieinaiis,  Ibid. 
Puniea  granaium,  1 ,  444* 
PoaoATiFB.  III,  90. 
Purgatioo.  III  ,  90. 
Pyrèthre.  II,  8p. 
Pyretkrum.  Ibid, 
Pyrus  cydonia.  1 ,  443.  II ,  5o8. 
Pyrus  malus,  61 4* 


Q. 


Quinquina  blanc.  I,  3a3« 
Quinquina  caraïbe.  I,  S83. 
Quinquina  gris.  I,  33 1. 
Quinquina  jaune.  I,  3ai. 
Quinquina  de  Loxa.  I,  3ai, 
Quinquina  nova.  I,  38s. 
Quinquina  orangé.  I,  331. 
Quinquina  piton.  1 ,  38o., 
Quinquina  rouge.  I,  3ai 
Quinte-feuille.  1,366. 


R. 


Racine  de  canne.  III ,  586. 
Radift.  II ,  53. 
Raifort  sauvage.  Il ,  34. 
Raisin   de  Damas.  Il,  \ji. 
Raisins  secs.  Ibid, 
Raisins  de  Curinthe.  Ib'uL 
Raisinier  à  grappes.  I,  383. 
Ràna  escuienta,  II,  536. 
Raphanus  ruslicanus.  II,  34» 
Ratanhia.  I,  4/3. 
Rack.  II,  36i. 
Raves.  II,  5a. 
Raphanus  saiivus.  Ibtd. 
Réfrigérants.  II,  591. 
Réglisse.  II ,  493. 
Reine  des  prés.  I,  443* 
Relftchants.  II,  45o. 
Renonculacées.  III,  137,  485. 
Résine.  I,  593. 
Résine  de  gaïac.  II,  aai. 
Résine  de  jalap.  III,  loa. 
Résine  de  la  Mecque.  II,  194* 
Rhabarbaram,  III ,  i5o. 


Bhamnus  eatharticus,  III,  180. 

Rhamnus  zizyphus.  II,  467» 

Rbapontic.  III ,  1 58. 

Rheum  compactum.  lll^  i5o. 

Rheum  paimaium,  Ibid. 

Rheun\  rhaponlicunim  III ,  1 58. 

Rheum  undutatum.  III,  i5o. 

Rhubarde.  Ibid, 

Rbum.  II ,  36a. 

Ribesrubrum.  II,  6o5. 

Riehardsonia  brasiiiensiSm  III ,  374- 

Ricin.  III ,  373. 

Ricinus  communis,  Ibid. 

Ris.  II,  5 16. 

Romarin.  I,  610. 

Ronce.  1 ,  443. 

Rondelle.  III,  377. 

Rosa  centifolia.  II ,  aa6. 

Rosa  galiica.  I,  436. 

Rosa  rubra.  Ibid, 

Rosacées.  1, 4a4*  Hi  495  «  61  a.  III,, 

188,  569. 
Roses  ronges.  I,  436. 
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Roms  de  Provins.  IhkL 
Bote  tremière.  II ,  H'S, 
Botmmvius  «fpàmmlU.  1 ,  6  to. 
Mithim.  tÎMctarmu^  1 ,  385. 
Robiacées.  1, 319;  in«  a6o. 
Bmktu  frmtieosuM.  I,  4^5. 
Rmbms  iémmM.  III,  616. 


Roe.  II9  999. 

Rmmeao  aetitms,  il.  M(îm(«i.  I,  4^9. 
Rmmex    «mComi.  A.    êeuUtmi,  II, 

616. 
Bmsems  mseuieaimwm  H  ,  70. 
Rttia  grmvmlau.  II,  999. 
Rntacées.  II,  91 5. 


s. 


Sabioe,  II,  179. 

Saccbaniin  satnmi.  DI ,  €36. 

Safran,  m,  548. 

Safran  des  Indes.  II«  i34. 

Safran  de  mars  apéritifs  I,  609. 

Safran  de  mars  astringent.  I,  S09. 

Sagapenum.  11^  99. 

Salep  ou  Salap.  II,  594. 

Sal  aJcali  volatile.  II,  961. 

Sal  ammoniacnm.  II,  966. 

Sal  martis  RiveriL  I,  5ia. 

Salicaire.  I,  5oi. 

Salicine.  1 ,  395. 

Saiiao  alba.  I,  589. 

Salix  eaprœa,  etc.  l,  i^ 

Salpêtre.  III ,  607. 

Salsepareille.  III,  589. 

Sa  (via  officina/U.  I^  6o{. 

Sambucus  ebutus,  ÛI ,  i85. 

Sambucus  nigra,  II,  aaS  ;  III,  i83. 

Sanctum  lignum.  II ,  aoa. 

Sangdragun.  I,  455. 

SangQîs  draconis.  JbitL 

Sanicle.  I,  5oi. 

Sanicula  europœa,  Ibtd, 

Saniolina  chamat'Cypariuui,  II,  91. 

Santoline.  Ibid. 

Santonicom.  Il,  79. 

Sapo^  ex  soda  aiuygdallous.   III, 

693. 
Sapo  medîcioalis.  III.  Ibid, 
Saponaire.  1 ,  486. 
Saponaria  ofpcinalit,  Ibid, 
Sassafras.  II,  loo. 
Sarmentacées.  II ,  571. 
Sarsepareille.  Voyez  Salsepareille. 
Sarriette.  I,  644* 
Sartureia  hortehsis»  Ibid. 
Sauce.  I,  604. 
Saule.  I,  389. 
SaTon  amygdalin.  III,  693. 


Savon  médicinaL  li^Mf. 
Savonnière.  1 ,  486. 
Scsloîeuse.  I,  Soi. 
Seabiosa  arvensÎM.  S,  êueeum.  ibid* 
Scammonée.  II,  io3. 
Scammonia,    scammoniOBi.  W, 

io3. 
Seandix  cerefolium*  II ,  8. 
Swtndîx odoraia.  II,  lo. 
SeiUa  maritima.  II ,  54* 
Scille.  Jbid. 
Scillitine.  Il,  55« 
Scobis  feiri.  I,  5o6. 
Scolopendre.  I,  5oi. 
Scordium.  1 ,  64.0. 
Scorsonère.  II,  597. 
Searttmera  hUpameiu  II,  597. 
Sebestes.  II,  466. 
Sédatifs.  11,655. 
Sel  d'absintbe,  de  petite  cenlan- 

rée,  etc.  III ,  61 4* 
Sel  ammoniac.  II,  a 54* 
Sel  cathartique  amer.  III ,  195. 
Sel  de  duobiis.  III,  194» 
Sel  d'Égra.  lU,  195. 
Sel  d'Epsoro.  III,  190,  195. 
Sel  de  Glauber.  III,  190. 
Sel  marin.  II,  a63.  , 

Sel  de  mars  de  Rivière,  h  5i9. 
Sel  de  nitre.  Ill,  607. 
Sel  de  prunelle.  III ,  61 3. 
Sel  pulycbreste  de  dater.  III,  194» 
Sel  de  Saturne.  III  ,636. 
Sel  sédatif  de  Homberg.  II«  63i. 
SeldeSedIitz.il,  195. 
Sel  de  seignette.  III ,  196. 
Sel  de  tartre.  III,  61 3. 
Sel  végétal,  m,  196. 
Sel  volatil  de  corne  de  cerf»  II, 

963. 
Semen  contra,  II  «  79, 
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Sciueuct'tf  de  coin<{».  H,  5oS. 
Sfli»eace#de  n»eluu,  en  gobooib- 

lire,  etc.  Il,  ^97. 
Sémentine.  119  79* 

Sèoê. III,  a44- 

Séné  d'Italie.  Jblé. 

Seoegaoii  scneka,  II  I«  (79. 

Serpentaire  de  Yirgioie.  II,  i6a. 

Serpolet.  1, 64^* 

Sérum  lactis.  Il,  497* 

Simaroabées.  I,  307. 

Simarouba.  I,  5i3. 

Simaruba  amarm.  1$  ibitt. 

Sinapis  nigra,  II, 44* 

Sinapia  alba.  II,. 5i. 

Sinapismeii.  Il» 49* 

Sirop  de  Belet.  1  11,  â4<>* 

Sirop  de  mou  de  «tMu.  11,53^. 

Sirop  de  pointes  d'asperges.  II,  6{$. 

Sysimbrium  nattêtrtitim .  1 1 , 4 1  • 

Smilacées.  III,  5«a. 

Smiiax  china.  ILI,  5^. 

SmikuD  sartaparilia,  III,  6Sa. 

Solaoées.  111,  4ui. 

Solanum  dutcamam,  III,  4^* 

Solaatfie.  III,  470* 

Solanum  scandeno.  111,  4^4' 

Soldanelle.  III ,  a  m». 

Solution  «aquetiae  de  jaune  d'cettf. 

II,  548. 
Souchet.  il,  i54> 
Hooijpe  sabiim6«  li,  a43- 
Soafre    doré    d'antioxiine.     III, 

3ii. 
Sous«*carbMUite     d'«mnoniM|ac. 

III.  24-^ 
Souft-carbonatc  de  uQgQfwue.  fll^ 

629. 
SoiiS-carboiMte  de  Iriloajpdede  1er. 

I)  âoi. 
Soua^caibooate  du   piytasM.    lil, 

61 3. 
Sou3-carbo«atc{iesoa4c.  III, 617. 
8uU8*deato-aitl#ate    de    morcnre. 

111,  646. 
Sont -hydro  -sulfata  d'anflmotnc. 

sulfuré.  III,  3ii. 
Sous-hydfO'^ulfalo   d'hotinaioine. 

III,  3o5. 
Sous -nitrate     de    bianaeitfa.   III  , 

Ô33. 

Spica  celtica,  II,  16a. 
Sporma  ceti  II,  548, 


Spcrmatopées.  H^  5oa. 
SpilanthuÈ  otermoaa.  II,  90. 
Spina  cerviaa.  111,  1^ 
Spiritus  terebenrtiinae.  II,  179. 
SpirtBa  fiiipenéufa,   I,  443- 
Spirœa  lomenioM,  ibid, 
Spirœa  irifoliaim,  III,  974. 
Spirœa  u (maria,  I,  443. 
Spiritus  salis  ammoniaci.  II,  a54> 
Spiritus  Mindereri.  II,  %BS. 
Spiritus  Tini.  II,  36i. 
Spiritus  Yolatilis  cornu  cervi.  11» 

a63. 
SqniUa.  II,  54. 
Squine.  Ill^  45^* 
Stéarine.  II,  44o* 
Stœohfti.  I,  56o. 
Stimnlants.  1,  S86. 
Storx.  Il,  31 4* 
Stamonicm.  IXI,  44^* 
Strychoées.  III,  5o5. 
Stryehnotnuxtnnniea,  Jbid^ 
Strychnine.  III,  5 ag.  * 

Siryehnos  Ignatii.  III,  Saj» 
StupéCants.  II,  655. 
Stypttques.  1,  191. 
Slyniofbentoin^Viy  an. 
Styrax  liquide.  U,  a  ta. 
Styrac  officinaU,  If,  ai4- 
Subcarbonas  maguesiae.  III,  629. 
Sublîmalum  corruùvam.  111,  Gifi. 
Sublîtiié  ciÂ-roÂf.  ibitf* 
Substances  natureHea  médicinales. 

1.4. 
Sucre.  Il,  44i- 
Sucre  de  lait.  ii,.&4â* 
Sucre  de  Saturne.  11,^6. 
Sndorifiqnea.  Il,  aa9. 
Sulfate  acide  d'alnaûne  et  de  ^o- 

tasse.  I,  5 17. 
SuMlste  de  cinohonioe.  I,  ^6i. 
Sulfate  de  coiicnaauiifiniacaL  III, 

63i. 
Sulfate  de  ^r.  I.  5i  1. 
Sulfate  de  magnésie.  II,  igS. 
Sulfate  de  morphine.  If,  la. 
SuUale  de  potasse.  II,  1  93. 
Sulfate  tie  quinine.  I,  367. 
Sulfate  de  soude.  III,  190'. 
Sulfate  de  zinc.  III,  3ia. 
Sulfure  de  potasse.  III,  19S,  6a5. 
Sulfure  de  mercure  noir.  III,  64o. 
Sulfure  de  mercure  rouge.  Ibid^ 
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Sulphur  sublimalam.  Il,  a43. 
Salphar  praecipitatum.  Ibid. 
Sulphuretum  potsssae.  III,  6a5. 
Superpurgation.  III,  loS,  397, 


Sureau  (ccorces  de).  III,  i85. 
Sureau  (Aeun  de).  II,  ai5. 
Symphiium  officinale,  II ,  4^a. 
Syringa  vulgarU,  I,  493. 


T. 


Tabac.  III,  459. 

Tabac  desYoitgei'  III,  49^. 

Table  synoptique  de  ta  clasiifiea- 

lion  des  médicamenCs.   1,  ^35. 
TaBa.  II,  36a. 
Tamarin.  11,609;  HI*  371. 
Tamarinduê  indiea.  II,  609. 
Tanacetum  ba/tamiia.  II,  o3. 
Tanacetum  vu/gare,  II,  8a. 
Tanaisie.  Ibîd» 
Tannin.  I,  t^ié 
Taiaxacum.  I,  S9I. 
Tartams  chalybeatns  «oiubilit.  I, 

5i5. 
Tartrate  acide  de  potame.  II,  627, 
Tartrate    anilmomé   de    potasse. 

III,  aSa. 
Tartrate  de  potasse*  III,  «196. 
Tartrate  de  potasse  etd'antimoioe. 

IIl^  aSa. 
Tartrate  de  potasse  et  de  fer  llqni^ 

de.  I,  5i5. 
Tartrate  de  potasse  et  de  fer  solide. 

I,  5i5. 
Tartrate  de  potasse  et  de  sonde. 

111,  196. 
Tartre  émétiqne.  III,  aSa. 
Tartre  martial  soluble.  I,  5i5. 
Tartre  soluble.  III,  196. 
Tartre  stibié.  III,  aSa. 
Tartre  tartarisé.    f^.   Tartrate  de 

potasse. 
Taitre  TÎtriolé.  III,  ig4« 
Teinture  de  gentiane.  I,  aS^. 
Tentures éthérées.  II,58S. 
Trinture   de  mars  tartarisée,   I , 

5i5. 
Tempésarts.  II,  591. 
Térébenthine.  II,  173. 
Térébenthine  de  Chio.  II,  194. 
Térébanthine  cuite.  II»  178. 
Terebenthina  cypria.  II,  19^. 
Térébinthacécs.  Jbid. 


Terra  catc.  1, 4^0. 

Terra  mrrita.  II,  i34. 

Terra  japonica.  I,  4^0. 

Terre  foliée  de  tartre.  III ,  Ga*. 

Terre    foliée     nierçurielle.    III  , 

646. 
Têtes  de  pavot.  II,  656. 
Tcuerium  dtamcuhryt»  I,  636. 
Teucrium  chatncepityt,  I)  643. 
Tcuerium  marum»  I,  609. 
Teucrium  seordium,  I,  o4o. 
Thé  du  Mexique.  II,  227. 
Thèobroma  cacao.  II,  i%. 
Thériaque.  III,  69. 
Thermantiqaes.  11,  287. 
Tbridace.  I,  agS. 
Thym.  1,  643. 
Thymus  serpiUum,  Ibid, 
TJtymus  vulgarit,  Ibid, 
TilUa  europœa,  II,  aa6. 
Tilleul  (  fleurs  de  }.  Jbid. 
Tinctura    martis    tartarisata.     1, 

5i5. 
Tithymalus  latifoUns.  IIl,  ia9. 
Tolutannns  balsamum.  II,  196. 
Toniques.  I,  a36. 
Tormentitia  erecia,  I,  4a  >> 
formentill^.  Ibid, 
Tortelle.  11,44. 
Tragacanthic  gummî.  II,  49 >* 
Trèfle  d'eau.  I»a64. 
Trèfle  des  marais.  Ibid, 
Trifolium  palustre.  Ibid, 
Trtfolium  fibrinum.  Ibid, 
Tritieum  repens,  II,  5a  1 . 
Trîtoxydc  de  fer.  I,  509.  ' 
TVophlum  majus,  II,  5a. 
Tunicae  flores.  Il,  aa6. 
Turbith.  III,  109. 
Turbith  minéral.  III,  646. 
Turpethum.  III,  109. 
Tussilage.  I,  375. 
Tutsiiago  farfara.  Ibid, 
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Urée.  111,601. 


U. 


Urticéei.  o,  4o6.  II ,  118, 473»  607. 


V. 


Faltrktna  eelitea.lly  16a. 

Valeriana  major.  JbuL 

Valeriaoa  miaor.  II,  i49* 
.   VaUriana  offîcinalU.  149* 

Valtriatka  phu,  II,  16a. 
.  Valériane  dei  boit.  II,  i49* 

Valériane  aauTaffe.  11,  i48. 

Valérianéea.  Jbia, 

Vanilta  aramatica.  Il ,  1 14« 

Vanille.  !bui. 

Velar.  II,  44* 

Veratram  albom.  III ,  iS^. 

VtrbMCum  thapsiu^  II,  5a8. 

Vermillon.  III,  64  u 

Vtraniea  offUmaliM,  I,  5oi. 

Véronique.  Jb'uL 

Vif-arffent.  111,639. 

Vigne^lanche.lII,  isa. 

Vin.  U,  546. 


Vin  chalybé  on  vin  martial  1, 5 144 

Vina  medicata.  Il,  36o. 

Vinaigre.  11^  6i8. 

Vinea  minor,  I,  5oa. 

Vinetier.  II,  61 5. 

Vina  médicinaux.  II ,  36o. 

Vinnm.  II ,  346. 

Vinum  chalybeatum.  I,  5i4. 

Viola,  eanlna,  III,  a8o. 

Fioltt  odorata.  III ,  379. 

Viola  parvifloraf  etc.  III,  aSi. 

Violacées.  III ,  279. 

Violettes.  Ibid. 

Vitii  vinifera,  II,  347. 

Vitriol  Tert.I,  5ii. 

Vitriol  blanc.  III,  3 1 9. 

Vitriol  de  mars.  I,  5i  i. 

Vomitifs»  III9  aS/. 


fViniêra  aromatiea,  II,  137. 
fVinterenia  eaneUa,  II,  147. 


Xylo-cassia.II,  100. 


Yéble.  m,  i85. 


w. 


Winteranos  sporius.  U,  i47* 


X. 


Y. 


Yeaz  d'écreTÎsset.  m ,  63o, 


z. 


ZcnîhoQBylum  êlava  kêreulii  t  etc. 

n,  9a4. 
Zédo«ire.II,  i35. 
Zedoaria  longa,  rotunda.  Ibid, 


Zinc  (oxyde  de).  III,  63o. 
Zingiber.II^  139. 
Zizyphat.II,  467. 
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